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NATURELLE. 

L’OISE  AV -MOUCHE,  (a) 

De  tous  les  êtres  animés,  voici  le  plus  élégant  pour 
la  forme,  & le  plus  brillant  pour  les  couleurs.  Les 
pierres  & les  métaux  polis  par  notre  art,  ne  font  pas 


(a)  Les  Efpagnols  le  nomment  tomineios;  les  Péruviens,  quinti , 
félon  Garcilaiïo ; félon  d’autres,  quindê;  &.  de  même  au  Paraguay 
(Hijl.  gêner,  des  Voyages,  tome  XIV,  page  162);  les  Mexicains  , 
luilntÿl , fuivant  Ximenez  ; dans  Hernandez  ; ourijia  (rayon 

du  foleil)  fuivant  Nieremberg  ; les  Brefiliens,  guaimunbi:  ce  nom  eft 
générique  & comprend  dans  Maxcgrave  les  colibris  avec  les  oifeaua- 

Oifeaux , Tome  VL  A 
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comparables  à ce  bijou  de  la  Nature;  elle  l’a  placé  dans 
l’ordre  des  oifeaux , au  dernier  degré  de  l’échelle  de 
grandeur,  maxime  miranda  in  minimis ; fon  chef-d’œuvre 
eft  le  petit  oifoau  - mouche  ; elle  l’a  comblé  de  tous 
les  dons  qu’elle  n’a  fait  que  partager  aux  autres  oifoaux, 
légèreté , rapidité , preflelTe , grâce  & riche  parure , tout 
appartient  à ce  petit  favori.  L’émeraude,  le  rubis,  la 
topaze  brillent  fitr  Ce  s habits',  il  ne  les  fouille  jamais  de  la 
pouflîère  de  la  terre,  & dans  là  vie  toute  aerienne  on  le 
voit  à peine  toucher  le  gazon  par  inftans  ; il  eft  toujours  en 
l’air,  volant  de  fleurs  en  fleurs;  il  a leur  fraîcheur  comme 
il  a leur  éclat  : il  vit  de  leur  neétar  & n’habite  que  les 
climats  où  fans  cefle  elles  Ce  renouvellent. 

mouches.  C’eft  apparemment  ce  même  nom  corrompu  que  Léry  & 
Thevet  rendent  par  gonambouch  , & que  les  relations  Portugaifes 
écrivent  guanimibique  ; vicicltin  dans  Gomara,  Hlft.  gen.  Ind.  cap.  194, 
& dans  fon  hiftoire  de  la  prilê  de  Mexico  ; guachichil  à la  nouvelle 
Efpagne,  c’eû-à-dire , fucc-fleurs , fuivant  Gemelli  Carreri  (corne  VI, 
page  3 / / ) ; en  Anglois  , humming  birg  ( oifeau  bourdonnant  ) ; en 
Latin  moderne  de  nomenclature,  mellifuga  ('Brillon)  ; trochilus  (Linn.) 
Marcgrave,  JHiJl.  Nat.  Brafil.  pag.  196  àr  197.  — Hernandez, 
apud'Rècch,  pag.  321.  — Acofta,  Hijl.  Nat.  ù"  Mot,  Ind.  lib.  I V, 
cap-  37.  — Nieremb.  Hijl.  Nat.  pag.  239.  — Laët,  Ind.  tccid.  lib.V, 
pag.  256.  — Sloane,  Hijl.  Nat.  of  Jama'ic.  pag.  307.  — Browne, 
Jamaic.  pag.  475.  — EJfay  on  Hijl.  Nat.  of  Guyana,  pag.  16$. 

— Dutertre,  Hijl.  Nat.  des  Antill.  tom.  II,  pag.  262 Feuillée, 

Journal,  d’objêrv.  Paris , 1714,  tom.  I , pag.  413^  fuiv Labat, 

nouveaux  voyages  atix  îles  de  l’Amérique.  Paris , 1733,  tom.  IV,* 
pag.  1 3 . — Hift.  Nat.  & morale  des  Antilles  de  l’Amérique.  Rotterdam, 
s 6 y 8 , pag  1 6 o ir  fuiv. 
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C’eft  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  du  nouveau 
monde  que  fe  trouvent  toutes  les  efpcces  d’oifeaux- 
mouches  ; elles  font  aflTez  nombreufos  & parodient 
confinées  entre  les  deux  tropiques  (b),  car  ceux  qui 
s’avancent  en  été  dans  les  zones  tempérées  n’y  font 
qu’un  court  féjour  ; ils  femblent  fuivre  le  foleii , s’a- 
vancer, fe  retirer  avec  lui,  & voler  fur  l’aile  des  zéphirs 
à la  fuite  d’un  printemps  éternel. 

Les  Indiens  frappés  de  l’éclat  & du  feu  que  rendent 
les  couleurs  de  ces  brillans  oifèaux,  leur  avoient  donné 
les  noms  de  rayons  ou  cheveux  du  foleii  (c).  Les  Efpagnols 
les  ont  appelés  tommeos , mot  relatif  à leur  exceffive 
petitelTe  ; le  tomme  eft  un  poids  de  douze  grains  : j’ai  vu, 
dit  Nieremberg , pefer  au  trébuchet  un  de  ces  oifeaux , 
lequel  avec  foti  nid , ne  pefoit  que  deux  tontines  (d),  St 
pour  le  volume  les  petites  efpèces  de  ces  oifeaux  font 
au  - delïous  de  la  grande  mouche  afile  ( le  taon  ) pour 
la  grandeur,  & du  bourdon  pour  la  grolTeur.  Leur  bec 
eft  une  aiguille  fine , & leur  langue  un  fil  délié  ; leurs 
petits  yeux  noirs  ne  parodient  que  deux  points  brillans; 
les  plumes  de  leurs  ailes  font  fi  délicates  qu’elles  en 
paroiflënt  tranfparentes  (ej ; à peine  aperçoit- on  leurs 

(b)  Reptritur  pajfim  in  omnibus  pcnè  America  regionibus,  inter  utrum • 
que  tropicum.  Lact,  Jnd.  occid.  lib.  V,  pag.  256. 

(c)  Voye ç Marcgrave , page  ip6. 

(d)  Voye\  Nieremberg,  pag.  23  y,  & A colla,  lib.  IV,  cap.  y y. 

(e)  Marcgrave. 

Aij 
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pieds,  tant  ils  font  courts  & menus;  ils  en  font  peu 
d’ufage , ils  ne  fo  pofont  que  pour  pafler  la  nuit , & fe 
laifTent  pendant  le  jour  emporter  dans  les  airs  ; leur  vol 
eft  continu,  bourdonnant  & rapide:  Marcgrave  compare 
le  bruit  de  leurs  ailes  à celui  d’un  rouet,  & l’exprime 
par  les  fÿllabes  hour , hour , hour ; leur  battement  eft  fi 
vif,  que  i'oifeau  s'arrêtant  dans  les  airs  paraît  non -feu- 
lement immobile , mais  tout-à-fâit  fans  aétion  ; on  le  voit 
s’arrêter  ainfi  quelques  inftans  devant  une  fleur , & partir 
comme  un  trait  pour  aller  à une  autre  ; il  les  vifite  toutes 
plongeant  fà  petite  langue  dans  leur  fein , les  flattant  de 
fes  ailes , fans  jamais  s’y  fixer , mais  auffi  fans  les  quitter 
jamais  ; il  ne  prefle  fes  inconftances  que  pour  mieux 
fûivre  fes  amours  & multiplier  fes  jouiflances  innocentes, 
car  cet  amant  léger  des  fleurs  vit  à leurs  dépens  fans  les 
flétrir  ; il  ne  fait  que  pomper  leur  miel , & c’eft  à cet 
ufàge  que  fa  langue  paraît  uniquement  dertinée  ; elle  eft 
compofée  de  deux  fibres  çreufes , formant  un  petit  canal 
(f) , divifé  au  bout  en  deux  filets  (g)  ; elle  a la  forme 
d’une  trompe  dont  elle  fait  les  fonétions  (h)  ; I’oifeau  la 
darde  hors  de  fon  bec , apparemment  par  un  mécanifme 
de  l’os  hyoïde , femblable  à celui  de  la  langue  des  pics  (7^,* 
il  la  plonge  jufqu’au  fond  du  calice  des  fleurs  pour  en 

(f)  Marcgrave- 

(g)  Labat,  tom.  IV,  pag.  t J. 

(h)  HiJI.  Nat.  ofGuyana , pag.  165, 

(i)  Voyez  ci-aprcs  f article  des  pics. 
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tirer  les  fîtes , telle  eft  fa  manière  de  vivre , d'aprcs  tous 
les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  (k).  Ils  n’ont  eu  qu’un 
contradicteur , c’eft  M.  Badier  (l),  qui , pour  avoir  trouvé 
dans  i’œfophage  d’un  oifèau-  mouche  quelques  dcbris 
de  petits  infeCtes , en  conclut  qu’il  vit  de  ces  animaux 
& non  du  fuc  des  fleurs.  Mais  nous  ne  croyons  pas 
devoir  faire  céder  une  multitude  de  témoignages  authen- 
tiques à une  feule  affertion  , qui  même  paroît  prématurée; 
en  effet,  que  l'oifeau  mouche  avale  quelques  infectes, 
s’enfuit-il  qu’il  en  vive  & s’en  nourrifle  toujours  î & ne 
femble-t-il  pas  inévitable  qu’en  pompant  le  miel  des 
fleurs,  ou  recueillant  leurs  pouflîères,  il  entraîne  en 
même  temps  quelques-uns  des  petits  infèétes  qui  s’y 
trouvent  engagés!  Au  relie,  la  nourriture  la  plus  fiibf- 
tancielle  eft  néceflaire  pour  fùffireà  laprodigieufè  vivacité 
de  l’oifèau-mouche,  comparée  avec  fon  extrême  petitefle, 
il  faut  bien  des  molécules  organiques  pour  foutenir  tant 
de  forces  dans  de  fi  foibies  organes,  & fournir  à la 
dépenfè  d’efprits  que  fait  un  mouvement  perpétuel  & 
rapide:  un  aliment  d’auffi  peu  de  fubftance  que  quelques 
menus  infè&es  y paroît  bien  peu  proportionné  ; & 
Sloane,  dont  les  obfèrvations  font  ici  du  plus  grand 
poids , dit  expreflement  qu’il  a trouvé  l’eftomac  de 

4 

(k)  Voye ^ Garcilaflo,  Gomara,  Hernandez,  Clufius,  Nierein- 
berg , Marcgrave,  Sloane,  Catelby,  Feuille'e,  Labat , Dutertre,  &c. 

(l)  Journal  de  Phyfique,  janvier  i yyl  ge  32. 
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i’oifèau- mouche  tout  rempli  des  pouffières  & du  mieilat 
des  fleurs  (m). 

Rien  n’égale  en  effet  la  vivacité  de  ces  petits  oifeaux , 
fi  ce  n’eft  leur  courage , ou  plutôt  leur  audace  : on  les 
voit  pourfuivre  avec  furie  des  oifeaux  vingt  fois  plus  gros 
qu’eux,  s’attacher  à leur  corps,  & fe  laiffant  emporter 
par  leur  vol , les  béqueter  à coups  redoublés , jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  aflouvi  leur  petite  colère  (n).  Quelque- 
fois même  ils  fe  livrent  entr'eux  de  très -vifs  combats; 
l’impatience  paroît  être  leur  ame  : s'ils  s’approchent  d’une 
fleur  & qu’ils  la  trouvent  fanée,  ils  luf  arrachent  les 
pétales  avec  une  précipitation  qui  marque  leur  dépit;  ils 
n’ont  point  d’autre  voix  qu’un  petit  cri , fcrcp , fcrep , 
fréquent  & répété  (o)  ; ils  le  font  entendre  dans  les 
bois  dès  l’aurore  (p),  jufqu’à  ce  qu’aux  premiers  rayons 
du  foleil , tous  prennent  i’eflor  & fe  difperfent  dans  les 
campagnes. 

Ils  font  folitaires  (q) , & il  fèroit  difficile  qu’étant  fans 
cefle  emportés  dans  les  airs , ils  puflent  fe  reconnoître 


("J  Jamaic.  pag.  307. 

(n)  Browne,  pag.  47 p;  Charlevoix , nouvelle  France,  tome  III, 
page  1 58.  Voye ç aufif  Dutertre , tome  JJ,  page  3.6 y. 

(0)  Marcgrave  compare  ce  cri,  pour  fa  continuité,  à celui  du 
moineau , page  1 y 6. 

(p)  Toto  autem  anno  magno  numéro  in  Jilvis  inveniuntur,  & prtejertim 
matutino  tempore  ingentem  Jlrepitum  excitant.  Marcgrave,  pag.  e y 6 . 

(q)  Traitait,  phifffoph.  numb.  200,  art.  j. 
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& Ce  joindre;  néanmoins  l’amour,  dont  la  puiflance 
s’étend  au-delà  de  celle  des  élémens,  fait  rapprocher 
& réunir  tous  les  êtres  di/perfés  ; on  voit  les  oifèaux- 
mouches  deux  à deux  dans  le  temps  des  nichées  : le 
nid  qu'ils  conftruifent  répond  à la  délicatefle  de  leur 
corps  ; il  eft  fait  d’un  coton  fin  ou  d’une  bourre  foyeufè 
recueillie  fur  des  fleurs  ; ce  nid  eft  fortement  tiflu  & de 
la  confiftance  d’une  peau  douce  & épaifle  ; la  femelle  fè 
charge  de  l’ouvrage , & laifle  au  mâle  le  foin  d’apporter 
les  matériaux  (r)  ; on  la  voit  empreflee  à ce  travail  chéri, 
chercher , choifir,  employer  brin  à brin  les  fibres  propres 
à former  le  tiflu  de  ce  doux  berceau  de  fa  progéniture  ; 
elle  en  polit  les  bords  avec  fà  gorge , le  dedans  avec  fà 
queue;  elle  le  revêt  à l’extérieur  de  petits  morceaux 
d’écorce  de  gommiers  qu’elle  colle  à l'entour , pour  le 
défendre  des  injures  de  l’air , autant  que  pour  le  rendre 
plus  folide  Cf);  le  tout  eft  attaché  à deux  feuilles  ou  à un 
fèul  brin  d’oranger,  de  citronnier^,  ou  quelquefois  à 
un  fétu  qui  pend  de  la  couverture  de  quelque  café  (u). 
Ce  nid  n’eft  pas  plus  gros  que  la  moitié  d'un  abricot  (x), 
& fait  de  même  en  demi -coupe;  on  y trouve  deux 


(r)  Dutertre,  tome  II,  page  262. 

( f)  Dutertre,  Ibid. 

(t)  Browne. 

(u)  Dutertre,  loco  citato. 

(x)  Voye\  Feuiüée,  Journal  d'obfcrvations , tome  I,  page  413. 
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œufs  tout  blancs  & pas  plus  gros  que  des  petits  pois; 
le  mâle  & la  femelle  les  couvent  tour-à-tour  pendant 
douze  jours  ; les  petits  éclolènt  au  treizième  jour , & ne 
font  alors  pas  plus  gros  que  des  mouches.  « Je  n’ai 
» jamais  pu  remarquer,  dit  le  P. Dutertre,  quelle  forte  de 
» béquée  la  mère  leur  apporte,  linon  qu’elle  leur  donne 
» à fucer  là  langue  encore  toute  emmiellée  du  fuc  tiré 
des  fleurs.  » 

On  conçoit  aifément  qu’il  efl  comme  impoflible 
d’élever  ces  petits  volatiles  : ceux  qu’on  a eflàyé  de 
nourrir  avec  des  firops  ont  dépéri  dans  quelques  lèmaines; 
ces  alimens  quoique  légers,  font  encore  bien  différens 
du  neélar  délicat  qu’ils  recueillent  en  liberté  fur  les  fleurs, 
& peut-être  auroit- on  mieux  réufll  en  leur  offrant  du 
miel. 

La  manière  de  les  abattre  ell  de  les  tirer  avec  du  fable 
ou  à la  làrbacane  ; ils  font  fi  peu  défians  qu’ils  le  laiflent 
approcher  jufqu'à  cinq  ou  fix  pas  (y).  On  peut  encore 
les  prendre  en  fo  plaçant  dans  un  buiflon  fleuri,  une 
verge  enduite  d’une  gomme  gluante  à la  main  ; on  en 
touche  aifément  le  petit  oi/eau  lorfqu’H  bourdonne  devant 
une  fleur;  il  meurt  auflïtôt  qu’il  efl  pris^,  & fert  après 
là  mort  à parer  les  jeunes  Indiennes  qui  portent  en 

(y)  Ils  font  en  fi  grand  nombre,  dit  Alarcgrave,  qu’un  cha/Teur 
en  un  jour  en  prendra  facilement  foixante. 

(\)  Dutertre,  page  2<fj.  — Viâitat  fitrtbus  fotùm , idco  capta  viva 
dctmiri  non  patejl , fed  moritur.  Marcgrave,  loco  citato. 
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pendans  d’oreilles  deux  de  ces  charmans  oifèaux.  Les 
Péruviens  avoicnt  l’art  de  compofer  avec  leurs  plumes 
des  tableaux,  dont  les  anciennes  relations  ne  cefïènt  de 
vanter  la  beauté  (a).  Marcgrave  qui  avoit  vu  de  ces 
ouvrages,  en  admire  l’éclat  & la  délicateflè. 

Avec  le  luftre  & le  velouté  des  fleurs , on  a voulu 
encore  en  trouver  le  parfum  à ces  jolis  oifèaux  : plu- 
fieurs  Auteurs  ont  écrit  qu’ils  fentoient  le  mufc;  c’efl 
une  erreur,  dont  l’origine  eft  apparemment  dans  le  nom 
que  leur  donne  Oviedo,  de  paffer  mofquitus t aifément 
changé  en  celui  de  puffer  mofeatus  (b).  Ce  n’eft  pas  la 
feule  petite  merveille  que  l’imagination  ait  voulu  ajouter 
àieur  hirtoire  (c)  ; on  a dit  qu’ils  étoient  moitié  oifèaux 
& moitié  mouches , qu’ils  fe  produifoient  d’une  mouche 
(d),  & un  Provincial  des  Jéfuites,  affirme  gravement, 
dans  Clufîus , avoir  été  témoin  de  la  métamorphofe  (e): 
on  a dit  qu’ils  mouraient  avec  les  fleurs  pour  renaître 
avec  elles;  qu’ils  pafloient  dans  un  fômmeil  & un  en- 


( a ) Voye^  Xiinenez  qui  attribue  le  même  art  aux  Mexicains. 
Gemelü  Carreri,  Thevet,  Ltfry , Hernandez,  &c. 

(b)  Ovitdo , fummarii , cap.  48.  Gefner  foupçonne  très-bien  que  c« 
nom  vient  plutôt  à mvfcâ , qu’à  mofeho. 

(c)  Dutertre  corrige  judicieufement  là-deflus  plufieurs  exagération* 
puériles , & relève , à Ton  ordinaire , les  méprifes  de  Rochefort , 
tome  II,  page  26  g. 

(d)  Voyei  Nieremberg,  page  240. 

(e)  Ce  Jéfuite , dit  Clufius,  fâifoit  d’étranges  relations  d’Hifloire 
Naturelle.  Exotic.  page  y 6. 

Oifèaux , Tome  VI.  B 
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gourdiflemcnt  total  toute  la  mauvaife  fàifon , fufpendus 
par  le  bec  à l’écorce  d’un  arbre;  mais  ces  hélions  ont 
été  rejetées  par  les  Naturalises  fenfés  (f),  «St  Catefby 
alfure  avoir  vu  durant  toute  l’année  ces  oifeaux  à Saint- 
Domingue  «St  au  Mexique,  où  il  n’y  a pas  de  failon 
entièrement  dépouillée  de  fleurs^).  Sloane  dit  la  meme 
choie  de  la  Jamaïque,  en  obfervant  feulement  qu'ils  y 
paroilfent  en  plus  grand  nombre  après  la  faifon  des  pluies, 
& Marcgrave  avoit  déjà  écrit  qu’on  les  trouve  toute 
l’année  en  grand  nombre  dans  les  bois  du  Brefil. 

Nous  connoilfons  vingt-quatre  efpèccs  dans  le  genre 
des  oifeaux  - mouches , & il  elt  plus  que  probable  que 
nous  ne  les  connoilfons  pas  toutes  : nous  les  défignerons 
chacune  par  des  dénominations  différentes , tirées  de 
leurs  caraétèrcs  les  plus  apparens , & qui  font  fuffifins 
pour  ne  les  pas  confondre. 

(f)  V°y'l  Wiilughby. 

(g)  Voye i Carolim,  tome  1 , page  S y. 
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(h)  LE  PLUS  PETIT  OISEAU-MOUCHE.  () 
Première  ejpèce. 

C’est  par  la  plus  petite  des  efpèces  qu’il  convient 
de  commencer  l’énumération  du  plus  petit  des  genres. 
Ce  très-petit  oilèau-mouche  ell  à peine  long  de  quinze 
lignes , de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue  : le  bec 
a trois  lignes  & demie,  la  queue  quatre;  de  forte  qu’il 
ne  relie  qu’un  peu  plus  de  neuf  lignes  pour  la  tête , 
le  cou  & le  corps  de  l’oilêau;  dimenfions  plus  petites 
que  celles  de  nos  grolfes  mouches.  Tout  le  deflus  de  la 
tête  & du  corps , ell  vert-doré  brun  changeant  & à reflets 
rougeâtres  ; tout  le  deflous  ell  gris-blanc.  Les  plumes 
de  l’aile  font  d’un  brun  tirant  fur  le  violet;  & cette 
couleur  ell  prelque  généralement  celle  des  ailes  dans 
tous  les  pifcaux-mouches , aulfi  bien  que  dans  les  colibris. 

(h)  Voye^  les  planches  enluminées,  n.‘  276 , fig.  /. 

(i ) Guainumbi  feptima  Jpecies.  Marcgrave , Hijl.  Nat.  Brafl. 
pag.  15)7.  — Willughby,  Ornithol.  pag.  167.  — Guaimmbi  ininor, 
corporc  loto  cintreo.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  83  , n.° 7.  — Ptilylhmus 
minimus  variegatus.  Browne,  Hifl.  Nat.  of  Jamaïc.  pag.  47  j ( il 
paraît  qu’il  n’a  décrit  que  la  femelle).  — The  fmalUJl  humm'mg  bird. 
Sloane,  Jama'ic.  tom.  II , pag.  307,  n.*  38  , avec  une  très-mauvaile 
figure  , tab.  264,  fg.  I.  — The  leafi  huming  bird.  Edwards  , page  àf 
pl.  10 J.  — Aleltifuga  fupeme  viridi- aurea , cupri puri  colore  variant, 
inferne  grifeo-alba  ; reâricibus  nigro-chalybeis , ertimâ  per  totam  longitu- 

d'mem , proxime  fequenù  a medietate  ad  apicem  gri/eis Meilifuga. 

Briflbn,  Ornithol.  tome  III,  page  654. 

B ij 
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lis  ont  auffi  afTez  communément  le  bec  & les  pieds 
noirs:  les  jambes  font  recouvertes  aflez  bas  de  petits 
duvets  effilés,  & les  doigts  font  garnis  de  petits  ongles 
aigus  & courbés.  Tous  ont  dix  plumes  à la  queue:  & 
l’on  eft  étonné  que  Marcgrave  n’en  compte  que  quatre: 
c’eft  vraifemblablement  une  erreur  de  copifte.  La  couleur 
de  ces  plumes  de  la  queue , eft  dans  la  plupart  des 
efj)èces  d’un  noir-bleuàtre , avec  l’éclat  de  l’acier  bruni. 
La  femelle  a généralement  les  couleurs  moins  vives  : 
on  la  reconnoît  auffi , fuivant  les  meilleurs  Obfèrva- 
teurs  (k)  ,k  ce  qu’elle  eft  un  peu  plus  petite  que  le 
mâle.  Le  caraélère  du  bec  de  l’oifèau- mouche  eft  d’être 
égal  dans  fa  longueur , un  peu  renflé  vers  le  bout , 
comprimé  horizontalement , & droit.  Ce  dernier  trait 
diftingue  les  oifeaux- mouches  des  colibris,  que  plufieurs 
Naturaiiftes  ont  confondus , & que  Marcgrave  lui-même 
n’a  pas  féparés. 

Au  refte,  cette  première  & très-petite  efpèce  fe  trouve 
au  Brefil  & aux  Antilles.  L’oiïêau  nous  a été  envoyé  de 
la  Martinique  fur  fbn  nid,  & M.  Edwards  l’a  reçu  de 
la  Jamaïque  (l). 


(h)  Gnw  dans  les  Tranfaâ.  phil.  «.*  20  B,  art.}.  Labu , D uteruie. 
(I)  Edwards,  Tlijl.  pag.  i 9 j. 
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LE  RU  B 1 S.  (m) 

Seconde  efpèce. 

E N obfervant  l'ordre  de  grandeur  , ou  plutôt  de  peti- 
tefle , plufieurs  efpèces  pourroient  tenir  ici  la  fécondé 
place.  Nous  la  donnons  à l’oifeau-mouche  de  la  Caroline, 
en  le  défignant  par  le  nom  de  rubis.  Catefby  n’exprime 


(m)  The  humming  bird.  Caielby,  Carolina,  tom.  I , pag.  65.  — Tht 
red  throated  kummg  bird.  Edwards , Hifory , pi.  38.  Edwards  repré- 
fente le  tnâje  & la  femelle  ; cetie  dernière  a la  gorge  blanche  comme 
tout  le  deflous  du  corjss  — MeUifuga  pedort  rubro.  Klein,  Avi.  pag. 
106,  n."  J.  — Tomineio  virefens  gutture  fammeo.  Petiv.  Garpph.  avec 
une  mauvaife  figure  , tab.  3 , Jig.  8.  — Marcgrave  n’a  point  décrit 
fpécialement  cette  efpèce , <St  il  paroît  que  c’eft  fans  railon  que  M. 
Brillon  lui  attribue  particulièrement  les  dénominations  de  guaimimbi, 
à'aratica,  d’arataruta-guacu,  & de  pegafrol,  que  Marcgrave  ne  donne 
qu’en  général  à la  famille  de  ces  oifeaux.  Barrère,  que  M.  Brillon 
cite  de  même,  n’a  indiqué  que  trois  efpèces  d’oifeaux-mouches  ou 
colibris,  & encore  qu’imparfaitement  & lans  dillinguer  les  deux 
familles  : mais  du  moins  on  voit  que  M.  Brillon  fe  trompe  en  rap- 
portant à l’oilèau-mouche  de  la  Caroline , le  premier  regulus  minimus 
de  Barrère  qui  eft  un  colibri , puifqu’il  a le  bec  arqué  ; toftelto  longiori 
& arcuato.  — MeUifuga  fupem'e  viridi  - aurea , eupri  puri  cotore  varions  , 
infcm  'e  furdide  alba,  grifeo-fufco  admixto  ; gutture  Ù"  colla  inftrbrc  pur - 
purco-aureis  ; rcâridbus  latera/ibus  fufo-purpureis  (mas). 

MeUifuga  fupem  'e  viridi- aurea , eupri  puri  colore  varions , injerne  fordidi 
alba  ; gutture  fufee  maculato  ; reüridbus  laleralibus  primâ  medictate  fufco 
aureis  , altéra  nigro  cha/ybeis , atbo  terminât is  (far mina) ....  Mcllijugé 
Carolinetijîs gutture  rubro.  Brillon,  Omithol.  tome  111,  page  71 6. 
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que  foiblement  l’éclat  & la  beauté  de  la  couleur  de  fa 
gorge,  en  l’appelant  un  émail  cramoifi ; c’eft  le  brillant 
6l  le  feu  d’un  rubis  : vu  de  côté , il  s y mêle  une  couleur 
d’or , & en  deflous , ce  n’eft  plus  qu’un  grenat  fombre. 
On  peut  remarquer  que  ces  plumes  de  la  gorge  font 
taillées  & placées  en  écailles , arrondies  , détachées  ; 
difpofition  favorable  pour  augmenter  les  reflets,  & qui 
fe  trouve,  foit  au  cou,  foit  fur  la  tête  des  oifcaux-mouchcs 
dans  toutes  leurs  plumes  éclatantes.  Celui-ci  a tout  le 
deffus  du  corps  d’un  vert-doré  changeant  en  couleur  de 
cuivre  rouge  : la  poitrine  & le  devant  du  corps , font 
mêlés  de  gris-blanc  & de  noirâtre  : les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue  font  de  la  couleur  du  dos , & les 
plumes  latérales  font  d’un  brun  - pourpré  ; Catefby  dit 
couleur  de  cuivre.  L’aile  eft  d’un  brun  teint  de  violet, 
qui  eft,  comme  nous  l’avons  déjà  obforvé,  la  couleur 
commune  des  ailes  de  tous  ces  oifeaux;  ainfl  nous  n’en 
ferons  plus  mention  dans  leurs  deferiptions.  La  coupe 
de  leurs  ailes  eft  aflez:  remarquable  : Catelby  l’a  com- 
parée à celle  de  la  lame  d'un  cime/ère  turc : Les  quatre  ou 
cinq  premières  pennes  extérieures  font  très-longues , les 
fuivantes  le  font  beaucoup  moins,  & les  plus  près  du 
corps  font  extrêmement  courtes  ; ce  qui , joint  à ce  que 
les  grandes  ont  une  courbure  en  arrière , fait  reffembler 
les  deux  ailes  ouvertes  à un  arc  tendu  ; le  petit-  corps  de 
l’oifeau  eft  au  milieu  comme  la  flèche  de  l’arc. 

Le  rubis  fc  trouve  en  été  à la  Caroline,  & jufqu’4 
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la  nouvelle  Angleterre  ; & c’eft  la  feule  efpèce  d’oifèau- 
mouche  qui  s’avance  dans  ces  terres  feprentrionales  (n). 
Quelques  relations  portent  cet  oifeau-mouche  jufqu’en 
Gafpéfie  (0) , & le  P.  Charlevoix  prétend  qu’on  le  voit 
au  Canada;  mais  il  paroît  l’avoir  aflfez  mal  connu,  quand 
il  dit,  que  le  fond  de  fon  nid  eft  tijfu  de  petüs  brins  de 
bois,  & qu’il  pond  jufquà  cinq  œufs  (p)  ; & ailleurs, 
qu 'il  a les  pieds  comme  le  bec , fon  longs  (q).  L’on  ne 
peut  rien  établir  fur  de  pareils  témoignages.  On  donne 
la  Floride  pour  retraite  en  hiver  aux  oifeaux- mouches 
de  la  Caroline  (r):  en  été,  ils  y font  leurs  petits,  & 
partent  quand  les  fleurs  commencent  à fe  flétrir,  en 
automne.  Ce  ne/l  que  des  fleurs  qu’il  tire  fa  nourriture , 
ir  je  n’ai  jamais  obfervé , dit  Catelhy,  qu'il  fe  nourrit 
d aucun  infefie , ni  d autre  ebofe  que  du  neâar  des fleurs  (f). 

(n)  Catelby  , pag.  6 y,  Edwards , pag.  y 8. 

(0)  Nouvelle  relation  de  la  Gafpéfie , par  le  R.  P.  Chre'tien  Leclercq. 
Paris,  1 6 9 t , page  486.  Les  Gal’petiens,  luisant  cette  .relation , 
l'appelent  nbrido,  oifeau  du  Ciel. 

(p)  Hiltoire  & defeription  de  la  nouvelle  France.  Paris,  1 744 , 
tome  III , page  1 y 8, 

(q)  Hift.  de  Saint-Domingue.  Paris,  1730,  tome  I , page  31. 

(r)  Voyei  HilL  générale  des  Voyages  , tome  XIV,  page  4 y 6. 

.(f)  Carolin.  tome  I , page  6 y. 


Histoire  Naturelle 


* L’ A M É T H 1 S T £. 

Troifième  efpèce . 

Ce  petit  oifeau-mouche  a toute  fa  gorge  & le  devant 
du  cou  de  couleur  améthifte  brillante;  on  n’a  pu  donner 
cet  cclat  à la  figure  enluminée:  c’eft  même  la  difficulté 
de  rendre  le  luftre  & l’effet  des  couleurs  des  oifeaux  - 
mouches  & des  colibris , qui  en  a fait  borner  le  nombre 
dans  nos  planches  enluminées , & di/continuer  un  travail 
que  tous  les  Auteurs  reconnoifTent  également  être  l’écueil 
du  pinceau  (t) . L’oifeau  améthifte  eft  un  des  plus  petits 
oifeaux  - mouches  ; fa  taille  & /à  figure  font  celles  du 
rubis  : il  a de  même  la  queue  fourchue  : le  devant  du 
corps  eft  marbré  de  gris-blanc  & de  brun;  le  deffus  eft 
vert- doré  : la  couleur  améthifte  de  la  gorge  fo  change 
en  brun  - pourpré , quand  l’œil  fe  place  un  peu  plus  bas 
que  l'objet  : les  ailes  femblent  un  peu  plus  courtes  que 
dans  les  autres  oifeaux  - mouches , & ne  s'étendent  pas 
jufqu’aux  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue , qui  font 
cependant  les  plus  courtes , & rendent  fit  coupe  fourchue. 


* Voyez  les  planches  enluminées,  n.‘  6 y 2 , fg.  1 , fous  la  déno- 
mination de  petit  oifeau-mouche  à queue  fourchue  de  Cayenne. 

(t)  Marcgrave. 


L' OUVERT. 
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Quatrième  efpèce. 

I_.E  vert  & le  jaune-doré  brillent  plus  ou  moins  dans 
tous  les  oifêaux  -mouches  ; mais  ces  belles  couleurs 
couvrent  le  plumage  entier  de  celui-ci  avec  un  éclat 
«St  des  reflets  que  l’oeil  ne  peut  Te  lafler  d’admirer:  fous 
certains  afj>eéts,  c’eft  un  or  brillant  & pur;  fous  d’autres, 
un  vert  glacé  qui  n’a  pas  moins  de  luflre  que  le  métal 
poli.  Ces  couleurs  s'étendent  jufque  fur  les  ailes  ; la 
queue  eft  d’un  noir  d’acier  bruni;  le  ventre  blanc.  Cet 
oifeau  - mouche  eft  encore  très -petit,  & n’a  pas  deux 
pouces  de  longueur  ; c’eft  à cette  efpèce  que  nous 
croyons  devoir  rapporter  le  petit  oifemi-mouche  entière- 
ment vert  ( ail  green  humming  bird)  de  la  troifième  partie 
des  Glanures  d’Edwards  ( page  316,  planche  360),  que 
le  traduéteur  donne  mal-à-propos  pour  un  colibri;  mais 
la  méprife  eft  excufable,  & vient  de  la  langue  Angloifé 
elle-même  qui  n’a  qu’un  nom  commun  , celui  d’oifeau 
bourdonnant  ( humming  bird ) , pour  défigner  les  colibris 
& les  oifeaux-mouches. 

Nous  rapporterons  encore  à cette  e/jxèce  la  fécondé 
de  Marcgrave  ; fà  beauté  flngulière,  fon  bec  court  (u) , 

(u)  Pulchrior  priori lam  cl t garni  et  (yterulcnte  viriditait  ; mm 

aureo  colore  iranjpltndtnit  j uni  pluma , ut  mire  rejplendcant.  Marcgrave , 
Cuainumbi  fccunda  jpccies. 

Oifeaux , Tome  VI. 
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& l’cclat  d’or  & de  vert  brillant  & glacé  f tranfplenJens) , 
du  devant  du  corps , le  défignent  affez.  M.  Briffon  qui 
fait  de  cette  fécondé  efpèce  de  Marcgrave  fâ  fèizième 
fous  le  nom  d ’oifenu- mouche  n queue  fourchue  du  Brefil , 
n'a  pas  pris  garde  que  dans  Marcgrave , cet  oifeau  n’a  la 
queue  ni  longue  ni  fourchue  ( cauda  funilis  priori ) , dit 
cet  Auteur;  or  la  première  efpèce  n’a  point  la  queue 
fourchue,  mais  droite,  longue  feulement  d'un  doigt , & 
qui  ne  dépafTe  pas  J 'aile  (x) . 

■ ■■  - 

* L E H U P E C O L. 

**  t 

Cinquième  efpèce. 

Ce  nom  défigne  un  caractère  fort  fmgulier,  & qui 
fuffit  pour  faire  diftinguer  l’oifeau  de  tous  les  autres  ; 
non-fèuiement  fà  tête  efl  ornée  d’une  huppe  rouffe  afTez 
lpngue , mais  de  chaque  côté  du  cou , au  - deffous  des 
oreilles,  partent  fèpt  ou  huit  plumes  inégales;  les  deux 
plus  longues  ayant  fix  à fept  lignes  font  de  couleur  rouffe 
& étroites  dans  leur  longueur , mais  le  bout  un  peu  élargi 
efl  marqué  d’u.n  point  vert  ; l’oifeau  les  relève  en  les 
dirigeant  en  arrière  ; dans  l’ctat  de  repos  elles  font 
couchées  fur  le  cou,  ainfi  que  fa  belle  huppe;  tout  cela 
fc  redrefTe  quand  il  vole , & alors  l’oifeau  paroît  tout  rond. 

(x)  Caudam  habti  dirtflam , digitum  longam  Al  aregrave,  fecundâ  fp. 

* Voye{  les  planches  enluminées,  ni  640,  f g,  j, 
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Il  a la  gorge  & le  devant  du  cou  d’un  riche  vert-doré, 
(en  tenant  l’œil  beaucoup  plus  bas  que  l’objet,  ces  plumes 
û brillantes  paroiflent  brunes};  la  tête  A tout  le  deflus  du 
corps  eft  vert  avec  des  reflets  éclatans  d’or  & de  bronze, 
jufqu'à  une  bande  blanche  qui  traverfe  le  croupion  ; de  là 
jufqu’au  bout  de  la  queue  règne  un  or  iui/ànt  fur  un  fond 
brun  aux  barbes  extérieures  des  pennes , & roux  aux  inté- 
rieures; le  deflbus  du  corps  eft  vert- doré  brun  ; le  bas- 
ventre  blanc.  La  groffeur  du  hupecol  ne  furpaflè  pas 
celle  de  i’améthifte,  fa  femelle  lui  rdflemble,  fi  ce  n’efl 
qu’elle  n’a  point  de  huppe  ni  d’oreilles;  qu’elle  a la 
bande  du  croupion  rouffâtre  ainfî  que  la  gorge;  le  refte 
du  deflbus  du  corps  roux , nuancé  de  verdâtre  ; fon  dos 
& le  deflus  de  fà. tête  font  comme  dans  le  mâle,  d'un 
vert  à reflets  d’or  & de  bronze. 

I ■ ■ I I ■ I ■■■  ■ 

* LE  RUBIS-TOPAZE,  (y) 

Sixième  ejpèce. 

De  tous  les  oifeaux  de  ce  genre,  celui-ci  eft  le  plus 
beau,  dit  Marcgrave,  & le  plus  élégant;  il  a les  couleurs 

* Voye%  les  planches  enluminées , n°  22  y,  fig.  2 , fous  la  déno- 
mination à'  oifeau-mouche  à gorge  dorée  du  Brefd. 

(y)  Guainumbi , oâavajpecies.  Marcgrave,  HiJI.  Nat.  Braf.  pag.  97» 
— Wiliughby,  Ornilhol.  pag.  1 67.  — Jonflon,  Avi.  pag.  1 3 J — Guai- 
numbi major.  Ray,  Synopf.  pag.  83  , nu°  8.  — Avis  edubri  omnium 
minime,  Amerkana,  thaumantias  difla.  Seba,  ntl.  I , pag.  6 1 . —Melii-. 
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prenant  pour  fa  femelle  l’autre  figure  donnée  au  même 
endroit  de  Frifch  , & qui  reprélèntc  un  petit  oifeau- 
mouche  vert-doré  : mais  la  femelle  de  l’oifëau-mouche 
à gorge  topaze , dont  le  corps  efl  brun , n’a  certainement 
pas  le  corps  vert  ; aucune  femelle  en  ce  genre , comme 
dans  tous  les  oifeaux,  n’ayant  jamais  les  couleurs  plus 
éclatantes  que  le  mâle:  ainfi  nous  rapporterons  beaucoup 
plus  vrai/ëmblablement  à notre  orvert  ce  fécond  oifeau- 
mouche  au  corps  tout  vert , donné  par  M,  Frifch. 


* L’OISEAU-MOUCHE  HUPPÉ,  (z) 

Septième  e'fpèce. 

Cet  oifèau  efl  celui  que  Dutertre  & Feuillée  ont  pris 
pour  un  colibri;  mais  c’eft  un  oifeau- mouche , & même 
l’un  des  plus  petits,  car  il  n’eft  guère  plus  gros  que  le 
rubis.  Sa  huppe  cil  comme  une  émeraude  du  plus  grand 

* Voye^  les  planches  enluminées , n.‘  22  7,  fig.  r. 

(■{)  Petit  colibri.  Dutertre,  HiJI.  des  Antilles,  totn.  II,  pag. 

— Colibri.  Feuillue  , Journal  d'obfcrv.  (1714),  pag.  413 The 

trtjled  huming  bird.  Edwards , tom.  I , pl.  y 7.  — Mellifuga  crijlata. 
Klein  , Avi.  pag.  1 o 6 , n.°  4.  — Mellifuga  crijlata  fupemi'viridi-  aurca 
eupri  puri  colore  varians , mfernt  ftfca , viridi  - aureo  mlxta  ; gutture  ù“ 
toüo  infertort  cinereo-fufcis  ; reébicibus  lateralibus  nigro-vio/aceis  ; pedibus 
pennatis.  . . . Mellifuga  crijlata.  Briflon , Oraithol.  tome  III , pag.  7 1 4. 

— Cette  efpèce  paroit  indiquée  n.°  1 . An  EJfay  on  hift.  nat.  of  Guyana , 
pag.  1 66 , à la  huppe  brillante  & au  fombre  relevé  de  reflets  du 
relie  du  plumage,  elle  ell  allez  reconnoiflabie. 
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brillant;  c’eft  ce  qui  le  diftinguc  : le  relie  de  fon  plumage 
eft  aflez  obfcur  ; le  dos  a des  reflets  verts  & or  fur  un 
fond  brun;  l’aile  eft  brune,  la  queue  noirâtre  & luilânte 
comme  l’acier  poli:  tout  le  devant  du  corps  eft  d’un 
brun-velouté , mêlé  d’un  peu  de  vert-doré  vers  la  poitrine 
& les  épaules:  l’aile  pliée  ne  dcpafle  pas  la  queue.  Nous 
remarquerons  que  dans  la  figure  enluminée,  la  teinte 
verte  du  dos  eft  trop  forte  & trop  claire , & la  huppe 
un  peu  exagérée  & portée  trop  en  arrière.  Dans  cette 
elpèce , le  deflus  du  bec  eft  couvert  de  petites  plumes 
vertes  & brillantes  prefque  julqu’à  la  moitié  de  là  longueur. 
Edwards  a delfiné  fon  nid.  Labat  remarque  que  le  mâle 
feul  porte  la  huppe,  & que  les  femelles  n’en  ont  pas. 

L’OISEAU-MOUCHE  À raquettes. 
Huitième  efpèce. 

Deux  brins  nus,  partant  des  deux  plumes  du  milieu 
de  la  queue  de  cet  oifeau,  prennent  à la  pointe  une 
petite  houppe  en  éventail,  ce  qui  leur  donne  la  forme 
de  raquettes  : les  tiges  de  toutes  les  pennes  de  la  queue 
font  très  - groffes , & d’un  blanc  - roulTûtre  ; elle  eft  du 
refte  brune  comme  l’aile:  le  deflus  du  corps  eft  de  ce 
vert -bronzé,  qui  eft  la  couleur  commune  parmi  les 
oilêaux  - mouches  : la  gorge  eft  d’un  riche  vert-d’éme- 
raude.  Cet  oifeau  peut  avoir  trente  lignes  de  la  pointe 
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du  bec  à l'extrémité  de  la  vraie  queue;  les  deux  brins 
l’excèdent  de  dix  lignes.  Cette  cfpèce  eft  encore  peu 
connue,  & paroît  très- rare  (a).  Nous  l’avons  décrite 
dans  le  Cabinet  de  M.  Mauduit  : elle  efl  une  des  plus 
petites,  &,  non  compris  la  queue,  l’oifcau  n’elt  pas  plus 
gros  que  le  huppe-col. 


L’OISEAU-MOUCHE  POURPRÉ,  (b) 
Neuvième  efpèce. 

T o u T le  plumage  de  cet  oiftau  eft  un  mélange 
d’orangé,  de  pourpre  & de  brun,  & c’ert  peut-être, 
fuivant  la  remarque  d’Edwards , le  feul  de  ce  genre  qui 
ne  porte  pas  ou  prefque  pas  de  ce  vert-doré  qui  brillante 
tous  les  autres  oifèaux-mouches.  Surquoi  il  faut  remarquer 
que  M.  Klein  a donné  à celui-ci  un  caractère  infuffifànt , 
en  l 'appelant  fuce  jlcws  à ailes  brunes  ( Melliftiga  alis fufeis)  , 
puifque  la  couleur  brune,  plus  ou  moins  violette,  ou 

(a)  On  en  trouve  une  notice  dans  le  Journal  de  Phyfique,  du 
mois  de  juin  1 777  , page  466. 

(b)  The  tiltle  Brown  hum'mg  bird.  Edwards,  Hijl.  of  Birds , tom.  I, 
pag.  & pl.  32.  — AttHifuga  alis  fufeis.  Klein , Avi.  pag.  1 06  , n."  6. 
— MtUifuga  fuptrni  fufca,  fufco-favicante  rnixta,  infemt  di/uiè  fpadicea ; 
j eâore  maculés  nigricantibus  varia  ; teeniâ  infra  oculos  obfcure  fufcâ  ; reâri- 

cibus  binis  intermediis  fufeis,  laterahbus  fvfco-violaccis AUUifuga 

Surinamenfts.  i (Ion  , Ornilholog.  tome  111,  page  701.  — Trochilus 

uÛricibus  latcraJibus  viola! ti s , corpore  tcflaceo  fujeo  fubmaculato . ...» 
Trochilus  ruber.  Linnxus,  Syft,  Nat.  ed.  X , Gen.  60,  Sp.  1 y. 

pourprée. 
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pourprée,  eft  généralement  celle  des  ailes  des  oifeaux- 
mouches.  Celui-ci  a le  bec  long  de  dix  lignes , ce  qui 
fait  prefque  le  tiers  de  fa  longueur  totale. 

* LA  CRAVATE  DORÉE,  (c) 

Dixième  efpèce. 

JLi’oiseau  donné  fous  cette  dénomination,  dans  les 
planches  enluminées , paroît  être  celui  de  la  première  efpèce 
de  Marcgrave , en  ce  qu’il  a fur  la  gorge  un  trait  doré; 
caractère  que  cet  Auteur  défigne  par  ces  mots  : le  devant 
du  corps  blanc , mêlé  au-dejfous  du  cou  de  quelqytes  plumes 
de  couleur  éclatante , & que  M.  Briflon  n’exprime  pas  dans 
là  huitième  efpèce,  quoiqu’il  en  falTe  la  delcription  fur 
cette  première  de  Marcgrave.  Sa  longueur  eft  de  trois 
pouces  cinq  ou  lix  lignes  ; tout  le  deftous  du  corps,  à 
l’exception  du  trait  doré  du  devant  du  cou  eft  gris-blanc  , 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n.‘  672,  f g.  y. 

/{)  Guainumbi  prima  fpteits.  Marcgrave,  Hijl.  Nat.  Brajilienjibus , 
pag-  1 96,  avec  une  figure. — Willughby,  Ornithol.  pag.  166.  — Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  187,  n.°  42;  & pag.  82,11.'  1,  fous  le.noin  de 
guainumbi  major,  avicula  minima.  /Yluf.  Worm,  pag.  298  , avec  ia 
figure  copiée  de  Marcgrave.  — The  larger  humming  bird.  Sloane, 
J aman.  pag.  308,  n.*  39,  avec  une  mauvaife  figure,  tab.  2(4, 
fg.  2.  — Aletlifuga  fuperne  viridi-aurea , cupri  pu  ri  colore  varions , infern'e 
a/b  a;  reâricibus  nigro  chalybeis  duabus  inter rnediis  eupri  puri  colore  varian- 
tibus . . . . Mellifuga  Cayanenfis  ventre  albo , Briflon,  Ornith.  tome  III, 
page  707. 

Oifeaux , Tome  VI. 
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& le  defius  vert  - doré  : & de  plus , nous  regarderons 
comme  la  femelle  dans  cette  efpèce,  l’oifeau  dont  M. 
Briflon  fait  fa  neuvième  efpèce  (d) , n’ayant  rien  qui  la 
diftingue  aflez  pour  l’en  féparer. 


LE  SAPHIR. 

Onzième  efpèce. 

Cet  oifèau  - mouche  eft  dans  ce  genre  un  peu  au- 
deflus  de  la  taille  moyenne;  il  a le  devant  du  cou  & la 
poitrine  d’un  riche  bleu  de  faphir  avec  des  reflets  violets  ; 
la  gorge  roufle  ; le  deflus  & le  deflous  du  corps  vert- 
doré  fombre;  le  bas-ventre  blanc;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  roufles,  les  fupérieures  d’un  brun- 
doré  éclatant  ; les  pennes  de  la  queue  d’un  roux-doré, 
bordé  de  brun;  celles  de  l’aile  brunes;  le  bec  blanc, 
excepté  la  pointe  qui  eft  noire. 


LE  SA'PHIR-ÉMERAUDE. 


Douzième  efpèce. 

Les  deux  riches  couleurs  qui  parent  cet  oi/èau , lui 
méritent  le  nom  des  deux  pierres  précieufes  dont  il  a 


(d)  AleUifuga  fupem'e  viridi-aurea , cupri  puri  colore  varions,  inferni 
grifeo-fufca;  reflricibus  prima  media  ale  viridi  - aureis , cupri  puri  colore 
variantibus , alterâ  nigro  - purpureis , lateralibus  apict  grifeis  ; pedibus 
pennatit. . . . . AleUifuga  Cciyancnf s ventre  grifeo.  Bri/Iôii,  Omtbo/og. 
tome  Ii I , page  70p. 
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le  brillant  ; un  bleu  de  faphir  éclatant  couvre  la  tête  & la 
gorge , & fe  fond  admirablement  avec  le  vert  d’émeraude 
glacé,  à reflets  dorés  qui  couvre  la  poitrine,  l’eftomac, 
le  tour  du  cou  & le  dos.  Cet  oifeau-mouche  eft  de  la 
moyenne  taille;  il  vient  de  la  Guadeloupe,  & nous  ne 
croyons  pas  qÛ'il  ait  encore  été  décrit.  Nous  en  avons 
vu  un  autre  venu  de  la  Guyane  & de  la  même  grandeur, 
mais  il  n’avoit  que  la  gorge  faphir,  & le  refie  du  corps 
d’un  vert-glacé  très -brillant;  tous  deux  font  confervés 
avec  le  premier , dans  le  beau  cabinet  de  M.  Mauduit  ; 
ce  dernier  nous  paroît  être  une  variété,  ou  du  moins 
une  efpèce  très-voifine  de  celle  du  premier;  ils  ont  éga- 
lement le  bas-ventre  blanc;  l'aile  eft  brune  & ne  départe 
pas  la  queue,  qui  eft  coupée  également  «St  arrondie, 
elle  eft  noire  à reflets  bleus  ; leur  bec  eft  aflez  long , fà 
moitié  inférieure  eft  blanchâtre  & la  fupéricure  eft  noire. 

L’ÉMERA  U DE- A MÉTH1STE. 

Treizième  efpèce. 

Cet  oifeau-mouche  eft  de  la  taille  moyenne  approchant 
de  la  grande  ; il  a près  de  quatre  pouces , & fon  bcc 
huit  lignes  ; la  gorge  & le  devant  du  cou  font  d’un  vert 
d’émeraude  éclatant  & doré;  la  poitrine,  l’eftomac  & le 
haut  du  dos  d’un  améthifte  bleu -pourpré  de  la  plus 
grande  beauté;  le  bas  du  dos  eft  vert- doré,  fur  fond 

D i j 
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brun  ; le  ventre  blanc  ; l’aile  noirâtre  ; la  queue  eft  d’un 
noir-velouté  luifant  comme  l’acier  poli,  elle  eft  fourchue 
Sa  un  peu  plus  longue  que  l’aile.  On  peut  rapporter  à 
cette  efpèce  celle  qui  eft  donnée  dans  Edwards,/»/,  jj 
(the  green  and  bine  huming  bird ) , Sa  décrite  par  M.  Briflon  , 
fous  le  nom  d ' oifeau-mouche  à poitrine  bleue  de  Surinam  (e)  , 
qui  eft  le  même  que  repréfentent  nos  planches  enluminées, 
n°  22y,figl3.  La  teinte  pourpre  dans  le  bleu  n’y  eft 
point  affez  feniie,  & le  deftin  paroît  tiré  fur  un  petit 
individu  ; effectivement  il  eft  figuré  un  peu  plus  grand 
dans  Edwards  ; ces  petites  différences  ne  nous  empêchent 
pas  de  reconnoître  que  ces  oifêaux  ne  forment  qu’une 
même  efpèce. 


L’E  SC  A R B O U C L E. 

Quatorzième  efpèce. 

U N rouge  d’cfcarboucle  ou  de  rubis -foncé,  eft  la 
couleur  de  cet  oifeau  fur  la  gorge , le  devant  du  cou 
& la  poitrine;  le  deffus  de  la  tête  Sa  du  cou  /ont  d’un 
rouge  un  peu  plus  fombre;  un  noir-velouté  enveloppe 
Je  refte  du  corps;  l’aile  eft  brune , Sa  la  queue  d'un  roux 
doré- foncé.  L’oifèau  eft  d’une  grandeur  un  peu  au- 

(t)  Aîcllifuga  fuperne  viridi  - aurai , cupri  puri  colore  varions . inftrni 
fplendidi  ceerulca  ; imo  ventre  fufco,  dorfo  fupremo  carulro  ; reâricibus 

fufco  violaceis MelUfuga  Surinamenjis  peüore  caruho.  Briflon, 

Ornilhot.  tome  III,  page  711. 
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deiTus  de  ia  moyenne  dans  ce  genre  ; le  bec , tant  deflus 
que  deflous , eft  garni  de  plumes  prefque  jufqu’à  moitié 
de  fi  longueur.  II  nous  a été  envoyé  de  Cayenne,  & 
parott  très- rare  : M.  Mauduit  qui  le  pofsède,  leroit  tenté 
de  le  rapporter  à notre  rubis-topaze  comme  variété  ; mais 
ia  différence  du  jaune-topaze  au  rubis-foncé  fur  la  gorge 
de  ces  deux  oi/êaux , nous  paroît  trop  grande  pour  les 
rapprocher  l’un  de  l’autre;  les  refTemblances  à la  vérité, 
font  affez  grandes  dans  tout  le  refte.  Nous  remarquerons 
que  les  efpèces  précédentes  , excepté  ia  treizième, 
font  nouvelles,  & ne  fe  trouvent  décrites  dans  aucun 
Naturalise. 


* L E VER  T-D  0 RÉ.  (f) 

Quinzième  efpèce. 

C’est  la  neuvième  efpèce  de  Marcgrave  : cet  oi/èau, 
dit -il,  a tout  le  corps  d’un  vert-brillant  à reflets  dorés; 
ia  moitié  fupérieure  de  ion  petit  bec  eft  noire,  l’infé- 
rieure eft  roufle;  l'aile  eft  brune;  la  queue  un  peu  élargie, 
a le  luifant  de  l’acier  poli.  La  longueur  totale  de  cet 

* Vo)t\  les  planches  enluminées,  n.’  276 , f g.  3. 

y (f)  Cuninumbi  nona [petits.  Marcgrave,  HiJl.Nat.  Braf  pag.  157. 
— Willughliy,  Ornitb.  p.  1 67.  — Jonfton,  Avi.  pag.  135.  — Mtlli- 
Jiiga  viriJi  - aurea,  cupri  puri  colore  varions  ; reflritibus  nigro  chalybtis  , 
pniilus  ptnnatis.. . . Mtliijvga  Caycncnjis,  BriHon  ,Orniih.  tome  111, 
page  704. 
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oifeau  efl  d’un  peu  plus  de  irois  pouces  ; il  efl  repréfènté , 
iu  276,  fié- 3 de  nos  planches  enluminées,  «St  l’on 
doit  remarquer  que  le  delTous  du  corps  n’eft  pas  plei- 
nement vert  comme  le  dos , «St  qu’il  n’a  que  des  taches 
ou  des  ondes  de  cette  couleur.  Nous  n’héfiterons  pas 
à rapporter  la  figure  2 de  la  même  planche  à la  femelle 
de  cette  efpèce , pre/que  toute  la  différence  confinant 
dans  fa  grandeur  , qu'on  fait  être  généralement  moindre 
dans  les  femelles  de  cette  famille  d’oifcaux.  M.  Briffon 
foupçonne  aufft  que  fa  cinquième  efpèce  (g),  pourroit  bien 
n’être  que  la  femelle  de  fa  fixieme , qui  efl  celle-ci,  en 
quoi  nous  ferons  volontiers  de  fbn  avis;  mais  il  nous 
paroît,  au  fujet  de  cette  dernière,  qu’il  a cité  mal-à- 
propos  Seba,  qui  ne  donne,  à l’endroit  indiqué  (h), 
aucune  efpèce  particulière  d’oifeau-^-mouche,  mais  y parle 
de  cet  oifeau  en  général , de  fa  manière  de  nicher  & de 
vivre;  il  dit,  d’après  Merian , que  les  groffes  araignées 
de  la  Guyane  font  fouvent  leur  proie  de  fes  œufs  & du 
petit  oifeau  lui  - même  qu’elles  enlacent  dans  leurs  toiles 
«St  froiffent  dans  leurs  ferres;  mais  ce  fait  ne  nous  a pas 
été  confirmé , «St  fi  quelquefois  l’oifeau-mouche  efl  furpris 
par  l’araignée,  fa  grande  vivacité  & fa  force,  doivent  le 
faire  échapper  aux  embûches  de  l’infêéle. 


(g)  Meltifuga  fupem'e  fufca,  cvpri  puri  colore  variant , infcm't  grifeo- 
alba;  gullure  fufco  maculai 0 ; rcflricitus  nigro  chalybcis  ; pedibus pamatis. 
Mellifuga  Dominiccnfis.  Briffon,  Omitkol.  tome  III, page  y 02. 

( h ) Vol.  II,  pag.  42. 
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U O I SE  A U-MOU  C HE 

À GORGE  TACHETÉE,  (i) 
Seizième  efpèce. 

Cette  efpèce  a les  plus  grands  rapports  avec  la 
précédente , & les  figures  2 ér  3 de  la  planche  enlu- 
minée 276,  excepté  qu’elle  eft  plus  grande;  & fans  cette 
différence  qui  nous  a paru  trop  forte,  nous  n’eufîions  pas 
héfité  de  l’y  rapporter  : elle  a,  fuivant  M.  Briffon,  près 
de  quatre  pouces  de  longueur;  & le  bec  onze  lignes. 
Du  relie , les  couleurs  du  plumage  paroilfent  entièrement 
les  mêmes  que  celles  de  l’efpèce  précédente. 

* LE  RUBIS-ÉMERAUDE,  (h) 

Dix-feptième  ejpêce. 

Cet  oifèau-mouchc , beaucoup  plus  grand  que  le  petit 
rubis  de  la  Caroline , a quatre  pouces  quatre  lignes  de 

(j)  Meüifuga  viridi-aurea , cupri  puri  colore  varions  ; pennis  in  gutture 
ér  col/o  inferiort  albo  fmbriatis  ; ventre  cinereo  ; redricibus  nigro  chalybeis, 
duabus  intermediis  cupri  puri  colore  variantibus , lateralibus  apice  grifei s... 
Afctiij'uga  Cayanenfis  gutture  navio . Biiffon , Omitholog.  tome  III, 
page  722. 

* Voyei  les  planches  enluminées , n.‘  2 y 6 , fg.  4. 

(k)  Mellifuga  viridi-aurea,  fupern't  cupri  puri  colore  varions  ; gutture 
fplendiie  rubino  ; redricibus  rufs,  exteriùs  & apice  fufco  viridi-aureo 

Jimbriatis Mellifuga  BraftUenfs  gutture  rubro,  Briflon , Orr.it/wl. 

tome  III,  page  720. 
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longueur;  il  a la  gorge  d’un  rubis  éclatant  ou  couleur 
de  rofette,  fuivant  les  afpeéls  ; la  tête,  le  cou,  le  devant 
& le  deflus  du  corps,  vert  d’émeraude  à reflets  dorés; 
la  queue  roufl'e.  On  le  trouve  au  Bre/il  de  même  qu’à 
la  Guyane.  ' , 


L'OISEAU-MOUCHE  A oreilles.  (I)  ’ 
Dix  -huitième  efpèce. 

N ous  nommons  ainfi  cet  oifeau-mouche , tantàcau/è 
de  la  couleur  remarquable  des  deux  pinceaux  de  plumes 
qui  s’étendent  en  arrière  de  fè>  oreilles , que  de  leur 
longueur,  deux  ou  trois  fois  plus  grande  que  celle  des 
petites  plumés  voifines  dont  le  cou  eft  garni  ; ces  plumes 
paroiflent  être  le  prolongement  de  celles  qui  recouvrent 
dans  tous  les  oifeaux  le  méat  auditif;  elles  font  douces, 

& leurs  barbes  duvetées  ne  fe  collent  point  les  unes  aux 
autres.  Ces  rerftarques  /ont  de  M.  Mauduit,‘&  rentrent 
bien  dans  la  belle  ob/èrvation  que  nous  avons  déjà 
employée  d’après  lui,  /avoir;  que  toutes  les  plumes  qui 
paroiflent  dans  les  oi/èaux  furabondantes , & pour  ain/i 
dire  parafites , ne  font  point  des  productions  particulières, 
mais  de  Amples  prolongemens  & des  accroiflemens 

(!)  MeUifuga  fuperne  viridi-aurea , infernè  alba  ; tteniâ  infra  oculos 
vigrâ  ; macula  utrimque  infra  aures  fpltndidi  vio/accâ  ; reârkibus  quatuor 
interne  dits  nigro-ecerulcis  , lateralibus  a/bis;  pedibus  per  natif.. . . Alelli- 
fuga  Cayanenfts  major.  Bri/Ton,  Ornithtl.  toine  III,  page  721. 
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développés  de  parties  communes  à tous  les  autres.  L’oi- 
feau-mouche  à oreilles  eft  de  la  première  grandeur  dans 
ce  genre;  il  a quatre  pouces  & demi  de  longueur,  ce 
qui  n’empêche  pas  que  la  dénomination  de  grand  oifeau- 
mouche  de  Cayenne,  que  lui  attribue  M.  BrifTon , ne  pa- 
roi de  mal  appliquée,  quand  quatre  pages  plus  loin (ejpèce 
17) , on  trouve  un  autre  oifeau  - mouche  de  Cayenne  aufii 
grand , & beaucoup  plus , fi  on  le  veut  mefurer  jufqu’aux 
pointes  de  la  queue.  Des  deux  pinceaux  qui  garniiïent 
l’oreille  de  celui-ci , & qui  font  compofés  chacun  de 
cinq  ou  fix  plumes  , l’un  eft  vert  d’émeraude  & l’autre 
violet  - améthyfte  ; un  trait  de  npir-  velouté  pafte  fous 
l’œil  ; tout  le  devant  de  la  tête  & du  corps  eft  d’un 
vert-doré  éclatant , qui  devient , fur  les  couvertures  de 
la  queue,  un  vert -clair  des  plus  vifs;  la  gorge  & le 
deflous  du  corps  font  d’un  beau  blanc;  des  pennes 
de  la  queue , les  fix  latérales  font  du  même  blanc  ; les 
quatre  du  milieu  d’un  noir  tirant  au  blett-foncc  ; l’aile 
eft  noirâtre,  & la  queue  la  depafte  de  près  du  tiers  de 
fa  longueur.  La  femelle  de  cet  oilèau  n’a  ni  fes  pinceaux , 
ni  le  trait  noir  fous  l'œil  aulfi  diftinft;  dans  le  refte  ellç 
lui  relfemble. 


£ 


O i féaux , Tome  VL 


Histoire  Naturelle 


3 + 

* L’OISEAU-MOUCHE  À collier; 
dit  LA  JACOBINE,  (m) 

Dix -neuvième  efpèce. 

Cet  oifeau- mouche  eft  de  la  première  grandeur;  fa 
longueur  eft  de  quatre  pouces  huit  lignes  ; fon  bec  a dix 
lignes;  il  a la  tête,  la  gorge  & le  cou  d’un  beau  bleu- 
fombre  changeant  en  vert;  fur  le  derrière  du  cou,  près 
du  dos , il  porte  un  demi-collier  blanc  ; le  dos  eft  vert- 
doré;  la  queue  blanche  à la  pointe,  bordée  de  noir, 
avec  les  deux  pennes  du  milieu  & les  couvertures  vert- 
doré  ; la  poitrine  & le  flanc  font  de  même  ; le  ventre 
eft  blanc  : c’eft  apparemment  de  cette  diftribution  du 
Liane  dans  Ion  plumage  qu’eft  venue  l’idée  de  l’appeler 
jacobine.  Les  deux  plumes  intermédiaires  de  la  queue, 
font  un  peu  plus  courtes  que  les  autres;  l’aile  pliée  ne 
la  dépafle  pas  : cette  e/pèce  fe  trouve  à Cayenne  & à 
Surinam.  La  figure  qu’en  donne  Edwards  , paraît  un 
peu  trop  petite  dans  toutes  fes  dimenfions,  & il  fe  trompe 
quand  il  conjeélure  que  la  féconde  figure  de  la  même 


* Voye^  les  planches  enluminées,  n.'  640,  fig.  2. 

(m)  AlelUfuga  fuperne  viridi-aurca  , cupri  puri  colore  varions,  inferni 
al  b a ; capite  àr  collo  fpUndidi  cœruleis  ; collo  fuperiore  torque  alto  cinfio; 

reâricibus  lateralibus  candid'ts AlelUfuga  Surinamtnfis  tor quata. 

Briflon , Ornithol.  tome  III , page  713.  The  white  bellyd'huming  birtL 
Edwards,  pi  jj. 
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flanche  , efl  le  mâle  ou  la  femelle  dans  la  même 
elpèce  ; les  différences  font  trop  grandes  ; la  tête  dans 
ce  fécond  oifeau-mouche  n’elt  point  bleue  ; il  n’a  point 
de  collier,  ni  la  queue  blanche,  & nous  l’avons  rapporté, 
avec  beaucoup  plus  de  vraifemblance , à notre  treizième 
éfpèce. 


* L’ O I S E A U- MO  V C HE 

À LARGES  TUYAUX. 

Vingtième  efpèce . 

Cet  oilêau  & le  précédent,  font  les  deux  plus  grands 
que  nous  connoiffions  dans  le  genre  des  oifeaux-mouches; 
celui-ci  a quatre  pouces  huit  lignes  de  longueur;  tout 
le  deffus  du  corps  ell  d’un  vert-doré  foible;  le  deffous 
gris;  les  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  comme  le 
dos;  les  latérales  blanches  à la  pointe,  ont  le  relie  d’un 
brun  d’acier  poli  : il  cft  aifé  de  le  dillingucr  des  autres 
par  l’élargiffement  des  trois  ou  quatre  grandes  pennes  de 
fes  ailes , dont  le  tuyau  paroît  groflï  & dilaté , courbé 
vers  fon  milieu , ce  qui  donne  à l’aile  la  coupe  d’un 
large  labre.  Cette  elpcce  cil  nouvelle  & paroît  être 
rare;  elle  n’a  point  encore  etc  décrite,  c'ell  dans  le 
cabinet  de  M.  Mauduit,  qui  l’a  reçue  de  Cayenne,  que 
nous  l’avons  fait  defftner. 

* Voye^  les  planches  enluminées , n.'  672  , fg.  2 . 
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L’OISEAU-MOUCHE  À longue  queue ; 

COULEUR  D’ACIER  BRUNI,  (tl) 

Vingt -unième  efpèce. 

Le  beau  bleu-violet  qui  couvre  la  tête,  la  gorge  & 
Je  cou  de  cet  oifeau  - mouche , Jêmbleroit  lui  donner 
du  rapport  avec  le  faphir,  fi  la  longueur  de  fa  queue 
ne  fai/oit  une  trop  grande  différence  ; les  deux  pennes 
extérieures  en  font  plus  longues  de  deux  pouces  que 
Jcs  deux  du  milieu;  les  latérales  vont  toujours  en  dé- 
croiffant,  ce  qui  rend  la  queue  très  - fourchue  ; elle  eft 
d’un  bleu-noir  luifant  d’acier  poli  ; tout  le  corps , deffus 
& deftous , eft  d’un  vert-doré  éclatant;  il  y a une  tache 
blanche  au  bas-vemre  : l’aile  pliée  n’atteint  que  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  queue , qui  eft  de  trois  pouces 
trois  lignes  ; le  bec  en  a onze  : la  longueur  totale  de 
l’oifeau  eft  de  fix  pouces.  La  reffemblance  entière  de 

(n;  Cuaint/nH  ttniafpccits.  Marcgrave,  Hiji.  Nat.  Brafil.  pag.  197. 
— Willughby,  OrnithôL  pag.  1 66. — Ray,  Synopjîs  avi.  pag.  187, 
n.°  4 1 ■ — Guainumbi  rninur  caudâ  fongijjtmâ  forcipatâ.  Id.  ihid.  pag.  83, 
n.“  3.  — A via.  ta  minima.  MuJ.  vorm.  pag.  2p8.  — Alcllivora  avis 
m/ni  ma.  Sioane , Jamais . pag.  30p.  n.°  41  ( Sloane  rapporte  lui- 
même  cette  efpèce  à la  iroifitme  de  Marcgrave , & nous  prouvons 
que  cette  dernière  doit  fe  rapporter  ici  ) . — Mellijuga  viridi  - aurea  ; 
tapttc  & colla  fuperiort  carulco-violaccis , viridi  aureo-mixtis  ; collo  inft- 

tiore  atrulto-violacco  ; reâricibus  caru/to  - chalybcïs  ; caudâ  bifurcâ 

Mdtifuga  Caj/ancnfis  caudâ  bijurcâ.  -Brillon , Ornilào/og.  tome  III, 
page  726. 
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cette  defcription  avec  celle  que  Marcgrave  donne  de 
fà  troifième  efpèce,  nous  force  à la  rapporter  à celle-ci, 
contre  l'opinion  de  M.  Briflon  qui  en  fait  fa  vingtième; 
mais  il  paroît  certain  qu’il  fc  trompe  : en  effet , la  troi- 
fième efpèce  de  Marcgrave  porte  une  queue  longue  de  plus 
de  trois  pouces  (o)  ; celle  du  vingtième  oifèau- mouche 
de  M.  Brîffon,  n’a  qu'un  pouce  Jix  lignes  (p) ; différence 
trop  confidérable  pour  fè  trouver  dans  la  même  efpèce: 
en  établiffant  donc  celle-ci  pour  la  troifième  de  Marc- 
grave , nous  donnons  , d’après  M.  Briffon  , la  fuivante. 


L’OISEAU-MOUCHE  VIOLET 

À QUEUE  FOURCHUE,  (q) 

Vingt -deuxième  efpèce. 

Outre  la  différence  de  grandeur , comme  nous  venons 
de  l’obfèrver,  il  y a encore  entre  cette  efpèce  & la 
précédente,  de  la  différence  dans  les  couleurs;  le  haut 
de  la  tête  & du  cou  fork  d’un  brun  changeant  en  vert- 
doré  , au  lieu  que  ces  parties  font  changeantes  en  bleu 

(0)  Caudam  Icngiorem  demis  omnibus , dX  puulo  plus  tribus  digitit 
langam.  Marcgrave,  tertiâ fptcies. 

(p)  Briflon,  Ornithol.  tome  III,  page  7} 2. 

(<f)  Mellifuga  fpl.ndiJe  caruleo  - vio/acea  ; dorfo  infime,  uropygi 1,. 
gutture  & colla  inftriore  viridi  aureis  ; capite  & colla  fuperiore  fujco  viridh 
durcis  , capri  puri  colore  variontibus  ; ’tClrn  ibus  nigtis  ; couda  bifurcâ . . . 
Mellifuga  Jamaiccnjis  couda  bifurcâ.  Briflon , Ornithol.  tome  III, 
page  73  a. 
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dans  le  troifième  oifeau-mouche  de  Marcgrave  (r);  dans 
celui-ci  le  dos  & la  poitrine  font  d’un  bleu-vïolei  éclatant; 
dans  celui  de  Marcgrave  vert -doré  (f).  Ce  qui  nous 
force  de  nouveau  à remarquer  l’inadvertance  qui  a fait 
rapporter  ces  deux  elpèces  l’une  à l’autre.  Dans  celle-ci , 
la  gorge  & le  bas  du  dos  font  vert-doré  brillant;  les 
petites  couvertures  du  deflus  des  ailes  d’un  beau  violet; 
les  grandes  vert-dorc;  leurs  pennes  noires;  celles  de  la 
queue  de  même  ; les  deux  extérieures  font  les  plus  longues, 
ce  qui  la  rend  fourchue  , elle  n’a  qu’un  pouce  & demi 
de  longueur;  l’oifeau  entier  en  a quatre. 


L'0 1SEAU-MOUCHE  À longue  queue, 
or,  vert  ér  bleu,  (t) 

Vingt -troifième  efpèce. 

Les  deux  plumes  extérieures  de  la  queue  de  cet  oifèau-, 
mouche  font  près  de  deux  fois  aufîî  longues  que  le  corps , 

(r)  Caput  & collum  ex  nigro  fericeo  colore  clegantijfme  caruleum 
tranfplendcnt.  Marcgrave. 

(f)  Totum  dorfum  àf  peflvs  viride  aweum.  Idem. 

(t)  Polythmus  viridans , aureo  varie  fplendens , pimis  Unis  uropygü 
longijfimis.  Browne , Hift.  Nat.  of  Jamais,  pag.  475.  — The  long 
'tail'd green  huming  bird.  Edwards,  Hiji.  pag.  & pi.  53.  — Falcinellus 
vertice  caudaque  cyaneis.  Klein,  Avi.  pag.  108,  n.°  1 6.  — McUifugee 
viridi-aurea , vertice  cceruleo;  imo  ventre  candido  ; reâricibus  virhli-aurrif , 

fp! en  demi  cceruleo  colore  variant  i bus  ; caudâ  bifurcâ » MeHifuga 

Jamaicenjîs  caudâ  bifurcâ.  Brillon  , Ornithol.  tome  III , page  728. 
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& portent  pins  de  quatre  pouces.  Ces  plumes  , & toutes 
celles  de  la  queue,  dont  les  deux  du  milieu  font  très- 
courtes  & n’ont  que  huit  lignes,  font  d’une  admirable 
beauté,  mêlées  de  reflets  vert,  & bleu-dorés,  dit  Edwards; 

le  deflus  de  la  tête  eft  bleu  ; le  corps  vert  ; l’aile  eft 

* 

d’un  brun  pourpre  : cette  eïpèce  le  trouve  a la  Jamaïque. 

L’  OISEAU-  MOUCHE 

À LONGUE  QUEUE  NOIRE,  (u) 

V ingt  - quatrième  efpèce. 

Cet  oifeau- mouche  a la  queue  plus  longue  qu’aucun 
des  autres  ; les  deux  grandes  plumes  en  font  quatre  fois 
aufli  longues  que  le  corps,  qui  à peine  a deux  pouces: 
ce  font  encore  les  deux  plus  extérieures;  elles  ne  font 
barbées  que  d’un  duvet  eflïlé  & flottant;  elles  font 
noires  comme  le  fommet  de  la  tête;  le  dos  eft  vert- 
brun  doré;  le  devant  du  corps  vert;  l’aile  brun-pourpré. 

(u)  The  long-lail'd  blach-cap  kuming  bird.  Edwards  , Hift.  pag.  & 
pi.  j 2.  — Po/ythmus  major  nigrans  , aureo  varie  fikndrns , pinnis  biais 
uropygii  longijjimis.  Brownc,  Nat.  Hifi.  of  Jamais,  pag.  47  j.  — Fal- 
tinellus  caudâ  ftpttm  unciarum.  Klein,  Avi.  pag.  108,  n.*  17.  — 
Bourdonncur  de  Mango  a longue  queue.  Albin,  tome  III,  page  20  , 
avec  une  mauvaife  figure , pi.  49  , a.  — AlcUifuga fuperne  viridi-fia- 
vicans , inférai  viridi-aurea  caru/eo  colore  variant  ; capite  fuperiore  nigro- 
cmuleo  ; marginilus  a/arum  candi. tis  ; rcâricibus  nigricantibus  caudâ 

bifurcâ AlcUifuga  J,.mdicenfis  atricapilla  caudâ  bifureâ.  Brillon , 

Omithol.  tome  III , page  7 25. 
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La  figure  d’ Albin  eft  très-mauvaiïè,  & il  a grand  tort 
de  donner  cette  efpèce  comme  la  plus  petite  du  genre; 
quoi  qu’il  en  foit , il  dit  avoir  trouvé  cet  oifeau-mouche 
à la  Jamaïque  dans  Ton  nid  fait  de  coton. 

Nous  trouvons  dans  l’Eflai  fur  l’Hiftoire  Naturelle 
de  la  Guyane  (x) , l’indication  d’un  petit  oifeau-mouche 
à huppe  bleue  (page  i tfjf  ) ; il  ne  nous  eft  pas  connu , & 
la  notice  qu’en  donne  l’Auteur,  ainfi  que  de  deux  ou 
trois  autres , ne  peut  fuffire  pour  déterminer  leurs  efpèces, 
mais  peut  fervir  à nous  convaincre  que  le  genre  de 
ces  jolis  oifcaux  , tout  riche  & tout  nombreux  que  nous 
venions  de  le  repréfenter,  l’eft  encore  plus  dans  la 
Nature. 


P*?-  + 
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LE  C O L I B R I.  (a) 

La  Nature,  en  prodiguant  tant  de  beautés  à l’oifeau- 
mouche,  n’a  pas  oublié  le  colibri  fon  voifin  & fon 
proche  parent;  elle  l’a  produit  dans  le  meme  climat  «St 
formé  fur  le  même  modèle;  aufll  brillant,  aufli  léger 
que  l’oifeau-mouche , «St  vivant  comme  lui  fur  les  fleurs  , 
le  colibri  cft  paré  de  même  de  tout  ce  que  les  plus 
riches  couleurs  ont  d’éclatant , de  moelleux , de  fuave  ; 
& ce  que  nous  avons  dit  de  la  beauté  de  l’oifeau-mouche , 
de  là  vivacité , de  Ion  vol  bourdonnant  & rapide , de  là 
confiance  à vifiter  les  fleurs , de  fa  manière  de  nicher  & 
de  vivre , doit  s’appliquer  également  au  colibri  : un  même 
inflinét  anime  ces  deux  charmans  oifèaux  ; & comme  ils 
le  reflemblent  prefque  en  tout , fouvent  on  les  a con- 
fondus fous  un  même  nom  : celui  de  colibri  eft  pris  de 
la  langue  des  Caribes.  Marcgrave  ne  dillingue  pas  les 
colibris  des  oilèaux-mouches , & les  appelle  tous  indif- 
féremment du  nom  Brefilien  ,gttaimmbi  (b);  cependant 

(a)  En  Brefilien , guainumbi , comme  l’oifeau-mouche , avec  lequel 
le  colibri  efl  confondu  dans  la  plupart  des  Auteurs , fous  des  déno-» 
minations  communes;  à la  Guyane,  en  langue  Garipane,  toukouki ; 
ronckjes , chez  certains  Indiens  , fuivant  Seba  ( nom  que  nous  ne 
trouvons  nulle  part  ).  En  latin  de  nomenclature , polylhmus , falcineüus, 
trochihis  & meUifuga. 

(b)  Quelques  Notnenclateurs  ( confufion  qui  leur  eft  moins  par- 
donnable) parlent  aufti  indiftinéleinent  de  l’oifeau-mouche  & du  colibri, 
M.  Salerne,  par  exemple;  le  colibri  ou  colubri,  dit-il,  qui  t'appelle 
autrement  l'oifeau-mouche.  Ornithol.  pag.  3gÿ. 

Oifèaux , Tome  VI  F 


Digitized  by  Google 


42  Histoire  Naturelle 

ils  different  les  uns  des  autres  par  un  caraétère  évident 
& confiant;  cette  différence  e/l  dans  le  bec:  celui  des 
colibris,  égal  & filé , légèrement  renflé  par  le  bout.n’eft 
pas  droit  comme  dans  l’oi/èau  - mouche , mais  courbé 
dans  toute  fa  longueur  : il  ell  auflî  plus  long  à proportion. 
De  plus , la  taille  fvelte  & légère  des  colibris  paroît  plus 
alongée  que  celle  des  oi/èaux  - mouches  ; ils  font  aufli 
généralement  plus  gros  : cependant  il  y a de  petits  colibris 
moindres  que  les  grands  oi/èaux  - mouches.  C’ell  au- 
deffous  de  la  famille  des  grimpereaux  que  doit  ctre  placée 
celle  des  colibris , quoiqu’ils  diffèrent  des  grimpereaux 
par  la  forme  & la  longueur  du  bec;  par  le  nombre  des 
plumes  de  la  queue,  qui  eft  de  douze  dans  les  grimpe- 
reaux & de  dix  dans  les  colibris  ; & enfin  par  la  flruélure 
de  la  langue , fimple  dans  les  grimpereaux , & divifée  en 
deux  tuyaux  demi  - cylindriques  dans  le  colibri  comme 
dans  l’oifeau-mouche  (c). 

Tous  le?  Naturalifles  attribuent  avec  raifon  aux  colibris 
& aux  oifèaux-mouches,  (a  meme  manière  de  vivre,  & 
l’on  a également  contredit  leur  opinion  fur  ces  deux 
points  (d)  ; mais  les  memes  raifons  que  nous  avons  déjà 
déduites , nous  y font  tenir  ; & la  reffemblance  de  ces 
deux  oi/èaux  en  tout  le  re/le,  garantit  le  témoignage  des 
Auteurs  qui  leur  attribuent  le  même  genre  de  vie. 

Il  n’efl  pas  plus  facile  d’élever  les  petits  du  colibri 


(c)  Voyez  fupp/émeni  a l'Encyclop.  tome  II , au  mot  colibri. 

(d)  Journal  de  Phyficjue,  janvier  177 S. 
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que  ceux  de  l’oi/èau-mouche : auffi  délicats,  ils  pendent 
de  même  en  captivité  : on  a vu  le  père  & la  mère , par 
audace  de  tendrede,  venir  jufque  dans  les  mains  du 
ravideur  porter  de  la  nourriture  à leurs  petits:  Labat  nous  en 
fournit  un  exemple  ad'ez  intéredant  pour  être  rapporté.  « Je 
montrai,  dit-il,  au  P.  Montdidier,  un  nid  de  colibris  qui  « 
étoit  fur  un  appentis  auprès  de  la  maifbn  : il  l’emporta  avec  « 
les  petits , lorfqu’ils  eurent  quinze  ou  vingt  jours , & le  mit  « 
dans  une  cage  à la  fenêtre  de  fà  chambre , où  le  père  « 
& la  mère  ne  manquèrent  pas  de  venir  donner  à manger  « 
à leurs  enfans,  & s'apprivoisèrent  tellement,  qu’ils  ne  « 
fortoient  prefque  plus  de  la  chambre , où , fans  cage  & œ 
fans  contrainte , ils  venoient  manger  & dormir  avec  leurs  « 
petits.  Je  les  ai  vus  fouvent  tous  quatre  fur  le  doigt  du  <e 
P.  Montdidier , chantant  comme  s’ils  eudent  été  fur  « 
une  branche  d’arbre.  Il  les  nourridoit  avec  une  pâtée  « 
très-fine  & prefque  claire,  faite  avec  du  bilcuit,  du  vin  a 
d’Efpagnc  & du  fucre  : ils  padoient  leur  langue  fur  cette  « 
pâte , & quand  ils  étoient  radafiés , ils  voltigeoient  & « 
chantoient. . . . Je  n’ai  rien  vu  de  plus  aimable  que  ces  <• 
quatre  petits  oifeaux  , qui  voltigeoient  de  tous  côtés  « 
dedans  & dehors  de  la  maifon , & qui  revenoient  dès  a 
qu’ils  entendoient  la  voix  de  leur  père  nourricier  » (e). 


(•)  « Il  les  conferva  de  cette  manière  pendant  cinq  ou  fix  mois  , 
& nous  efpèrions  de  voir  bientôt  de  leur  race,  quand  le  P.  Mont-  « 
didier  ayant  oublié  un  loir  d'attacher  la  cage  où  ils  le  retiraient  à « 
une  corde  qui  pendoit  du  plancher , pour  les  garantir  des  rats , « 

F ij 
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Marcgrave,  qui  ne  fépare  pas  les  colibris  des  oifeaux- 
mouches,  ne  donne  à tous  qu’un  même  petit  cri  ; & nul 
des  Voyageurs  n’attribue  de  chant  à ces  oifeaux.  Les 
fculs  Thevet  & Léry  aflurent  de  leur  gonambouch , qu’il 
chante  de  manière  à le  difputer  au  rofilgnol  (f)  ; car  ce 
n’eft  que  d’après  eux  que  Coréal  (g)  & quelques  autres 
ont  répété  la  même  choie  (b).  Mais  il  y a toute  appa- 
rence que  c’eft  une  méprilè;  le  gonambouch  ou  petit 
oilèau  de  Lcry  à plumage  blanchâtre  & luifant,  & à voix 
claire  ir  nette , cft  le  fucriet  ou  quelqu 'autre , & non  le 


» il  eut  le  chagrin  de  ne  les  plus  trouver  le  matin  ; ils  avoient  été 
dévprés.  » Labat,  nouveau  voyage  aux  îles  de  l'Amérique.  Paris  1722, 
tome  IV , page  14. 

(f)  « Mais  par  une  fingulière  merveille  & chef-d’œuvre  de  petitellê, 
» il  ne  faut  pas  ometre  un  oifeau  que  les  Sauvages  nomment  gonam- 
« bouch , de  plumage  blanchâtre  & luifant , lequel , combien  qu’il  n’ait 
» pas  le  corps  plus  gros  qu’un  frelon  ou  qu’un  cerf-volant , triomphe 
» néanmoins  de  chanter,  tellement  que  ce  très-petit  oifelet  ne  bougeant 
» guère  de  deflus  ce  gros  mil,  que  nos  Américains  appellent  avati,  ou 
» fur  les  autres  grandes  herbes , ayant  le  bec  & le  gofter  toujours 
» ouverts  : fi  on  ne  l’oyoit  & voyoit  par  expérience , on  ne  diroit 
» jamais  que  d’un  fi  petit  corps  il  pût  fortir  un  chant  fi  franc  & fi 
haut , voir  fi  clair  & fi  net , qu’il  ne  doit  rien  au  roffignol.  » Voyage 
au  Brefil , par  Jean  de  Léry  , Paris,  / / 7 S , page  ijy  ; la  même 
chofe  fe  trouve  dans  Thevet.  Singularités  de  la  France  antarâique, 
Paris,  1 y j8,  page  y 4. 

(g)  Voyage  aux  Indes  occidentales.  Pâtis,  1722,  tomel,  p.  180. 

(h)  Hift.  Nat.  & Morale  des  Antilles  de  l’Amérique.  Rotterdam, 
J (y  8 , page  1 6 4.. 
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colibri  ; car  la  voix  de  ce  dernier  oifeau , dit  Labat , n’eft 
qu’une  efpèce  de  petit  bourdonnement  agréable  (i). 

Il  ne  paroît  pas  que  les  colibris  s’avancent  auffi  loin 
dans  l’Amérique  feptentrionale  que  les  oifeaux-mouches; 
du  moins  Catefby  n’a  vu  à la  Caroline  qu’une  feule 
efpèce  de  ces  derniers  ôifeaux , & Charlevoix , qui  prétend 
avoir  trouve  un  oifeau-mouche  au  Canada , déclare  qu’il 
n’y  a point  vu  de  colibris  (k),  Cependant  ce  n’eft  pas 
le  froid  de  cette  contrée  qui  les  empêche  d’y  fréquenter 
en  été  ; car  ils  fe  portent  affez  haut  dans  les  andes , four 
y trouver  une  température  déjà  froide.  M.  de  la  Conda- 
mine  n'a  vu  nulle  part  des  colibris  en  plus  grand  nombre 
que  dans  les  jardins  de  Quito,  dont  le  climat  n’eft  pas 
bien  chaud  (l).  C’eft  donc  à 20  ou  21  degrés  de 
température  qu’ils  fe  plaifent  : c’eft  - là  que , dans  une 
flûte  non  «-  interrompue  de  jouiftances  & de  délices , ils 
volent  de  la  fleur  épanouie  à la  fleur  naiftante,  & que 
l’année,  compofée  d’un  cercle  entier  de  beaux  jours,  ne 
fait  pour  eux  qu’une  feule  faifon  confiante  d’amour  & 
de  fécondité. 

(i)  Nouv.  voyage  aux  îles  de  l’Amérique, par  Labat,  tome  IV, 
page  14. 

(k)  Hift.  de  Saint-Domingue.  Paris , 1730,  tome  I , page  3 2. 

(l)  Voyage  delà  Condamine.  Paris,  1743 , page  171. 
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* LE  COLIBRI  TOPAZE,  (m) 

Première  efpèce. 

Comme  la  petitefle  eft  le  caradère  le  plus  frappant 
des  oilèaux-mouches , nous  avons  commencé  l’énumé- 
ration de  leurs  elpèces  nombreules  par  le  plus  petit  de 
tous;  mais  les  colibris  n’étant  pas  aufli  petits,  nous  avons 
cru  devoir  rétablir  ici  l’ordre  naturel  de  grandeur,  & 
commencer  par  le  colibri  topaze,  qui  paroît  être,  même 
indépendamment  des  deux  longs  brins  de  fa  queue,  le 
plus  grand  dans  ce  genre  : nous  dirions  qu’il  eft  aulfi  le 
plus  beau,  fi  tous  ces  oifèaux  brillans  par  leur  beauté  n’en 
difputoient  le  prix , & ne  fembloient  l’emporter  tour-à- 
tour  à mefure  qu’on  les  admire.  La  taille  du  colibri 
topaze , mince , fvelte , élégante , eft  un  peu  au-deftous 
de  celle  de  notre  grimpereau;  la  longueur  de  l’oifeau. 


* Voyr^  les  planches  enluminées , n.'  y p p , fg.  t . 

H The  long  tailei  rtd  huming  bird.  Edwards , JHiJI.  pag.  & pi.  3 a , 
figure  inférieure. — Falcinellus  gutture  viri li.  Klein,  Avi  pag.  108, 
n.°  i 5 ■ — Trocli/ui  curvirojhis  rtâricibus  intennediis  longijjtmis  corport 
rubro , capite  fufco,  gulâ  aurai  à uropygio  viridi  Pella.  Linnæus , 
Syjl.  Nat.  ed.  X , Gen.  60,  Sp.  3.  — Po/ythmus  fuperne  rubro  au- 
rantius,  injernè  ruber  ; capite  fp/endidi  nigro  ; col/o  inferiore  viridi  aureo  , 
fafciâ  nigrâ  circumdato  ; peé/ore  rtfeo  ; dorfo  infino  c?  uropygm  viridibus  ; 
reâr'uibus  lateralibus  rubro  aurontiis , binis  intennediis  fujeo  violaceix 

longijftmis Po/ythmus  Surinamcnfts  longicaudus  ruber.  Brillon, 

Ortuthol.  tome  111,  page  6 y o. 
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prife  de  la  pointe  du  bec  à celle  de  la  vraie  queue,  eft 
de  près  de  fix  pouces  ; les  deux  longs  brins  l’excèdent 
de  deux  pouces  & demi  ; fà  gorge  & le  devant  du  cou 
font  enrichis  d'une  plaque  topaze  du  plus  grand  brillant  : 
cette  couleur  vue  de  côté , fe  change  en  vert-doré , & 
vue  en-delTous,  elle  paroît  d’un  vert  pur;  une  coiffe 
d’un  noir-velouté  couvre  la  tète , un  filet  de  ce  même 
noir  encadre  la  plaque  topaze;  la  poitrine,  le  tour  du 
cou  & le  haut  du  dos , font  du  plus  beau  pourpre -foncé; 
le  ventre  eft  d’un  pourpre  encore  plus  riche,  & brillant 
de  reflets  rouges  & dorés  ; les  épaules  & le  bas  du  dos , 
font  d’un  roux  aurore;  les  grandes  pennes  de  l’aile  font 
d’un  brun-violet  ; les  petites  pennes  font  rouffes  ; la 
couleur  des  couvertures  fopérieures  & inférieures  de  la 
queue  eft  d’un  vert-doré;  fès  pennes  latérales  font  roufTes , 
& les  deux  intermédiaires  font  d’un  brun-pourpré,  elles 
portent  les  deux  longs  brins,  qui  font  garnis  de  petites 
barbes  de  près  d’une  ligne  de  large  de  chaque  côté;  la 
difpofition  naturelle  de  ce|  longs  brins  eft  de  fe  croifer 
un  peu  au-delà  de  l’extrémité  de  la  queue,  & de  s’écarter 
enfuite  en  divergeant;  ces  brins  tombent  dans  la  mue; 
& dans  ce  temps , le  mâle , auquel  feul  ils  appar- 
tiennent, refft mbleroit  à la  femelle,  s’il  n’en  diltèroit 
par  d’autres  caraélères  ; la  femelle  n’a  pas  la  gorge  topaze, 
mais  feulement  marquée  d’une  légère  trace  de  rouge  : de 
même,  au  lieu  du  beau  pourpre  & du  roux  de  feu  du 
plumage  du  mâle,  prefque  tout  celui  de  la  femelle  n’cft 
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que  d'un  vert-doré  ; il  ont  tous  deux  les  pieds  blancs. 
Au  relie  on  peut  remarquer  dans  ce  qu’en  dit  M.  Briffon  , 
qui  n’avoit  pas  vu  ces  oifeaux , combien  font  défeélueufos 
des  deforiptions  faites  fans  l’objet  : il  donne  au  mâle  une 
gorge  verte , parce  que  la  planche  d’Edwards  la  repréfente 
ainfi,  n’ayant  pu  rendre  l’or  éclatant  qui  la  colore. 


LE  GRENAT. 

Deuxième  efpèce . 

Ce  Colibri  a les  joues  julque  fous  l'œil,  les  côtés  & 
le  bas  du  cou  & la  gorge  jufqu’à  la  poitrine , d’un  beau 
grenat  brillant;  le  deffus  de  la  tête  & du  dos,  & le 
deffous  du  corps  font  d’un  noir  velouté;  la  queue  &. 
l’aile  font  de  cette  même  couleur  , mais  enrichie  de  vert- 
doré.  Cet  oifeau  a cinq  pouces  de  longueur,  & fon 
bec  dix  ou  douze  lignes. 


♦ LE 
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* LE  B RJ  N BLANC,  (n) 

Troifième  ejjièce. 

De  tous  les  Colibris,  celui-ci  aie  bec  le  plus  long; 
ce  bec  a jufqu’à  vingt  lignes;  il  efl  bien  repréfenté  dans 
la  planche  enluminée;  mais  le  corps  de  l’oifoau  y paroît 
un  peu  trop  raccourci,  à en  juger  du  moins  par  l’in- 
dividu que  nous  avons  fous  les  yeux , la  queue  ne  nous 
paroît  pas  allez  exactement  exprimée , car  les  plumes 
les  plus  près  des  deux  longs  brins  font  auffi  les  plus 
longues;  les  latérales  vont  en  décroiflant  jufqu'aux  deux: 
extérieures  qui  font  les  plus  courtes,  ce  qui  donne  à 
la  queue  une  coupe  pyramidale;  fos  pennes  ont  un  reflet 
doré  for  fond  gris  & noirâtre , avçc  un  bord  blanchâtre 
à la  pointe,  & les  deux  brins  font  blancs  dans  toute  la 
longueur  dont  ils  la  dépafTent  ; caraétère  d’après  lequel 
nous  avons  dénomme  cet  oifeau  ; il  a tout  le  deflus  du 
dos  & de  la  tête  de  couleur  d’or , for  un  fond  gris  qui 
feflonne  le  bord  de  chaque  plume  , & rend  le  dos  comme 
onde  de  gris  fous  or  ; l’aile  efl  d’un  brun-violet  ; & le 
deffous  du  corps  gris-blanc. 

* Vcyt{  les  planches  enluminces,  n.‘  600  ,fg.  j. 

fn)  Polylhmus  fuperni  fufeus , cupri  puri  colore  varions  ; inferni  albo 
rufefeens  ; ueniâ  fupra  ocutos  concluante  ; redricibus  lateralibus  pnmâ. 
medietate  fufeo-aureis , uliimâ  nigris,  apice  fufeis , albo  fimbrialis , duabus 

intermediis  longijjîmis Polylhmus  Cayanenjis  tongicaudus.  B ri  (Ton, 

Or  il  bol.  tome  III,  page  696. 

O if  eaux,  Tome  VI.  G 
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LE  Z1TZIL  ou  COLIBRI  piqueté • (o) 

Quatrième  ejpèce. 

*Zj\ tz il  efl  fait  par  contradion  de  lioiipu^tl , qui  cft 
le  nom  Mexicain  de  cet  oifêau;  c’eft  un  aflcz  grand 
colibri  d’un  vert-doré,  aux  ailes  noirâtres,  marquées  de 
points  blancs  aux  épaules  & fur  le  dos  ; la  queue  efl  brune 
& blanche  à la  pointe.  C’ell  tout  ce  qu’on  peut  recueillir 
de  la  description  en  mauvais  ftile  du  rédadeur  de  Her- 
nandez (p).  Il  ajoute  tenir  d’un  certain  Fr.  Aloayfa , que 
les  Péruviens  nominoient  ce  meme  oifeau  pilleo,  & que 
vivant  du  /ûc  des  (leurs , il  marque  de  la  préférence  pour 
celle  des  végétaux  épineux  (q). 

(o)  HoitiitTiltototl , avis  pifla  Amcricana.  Hernandez,  Htft.  Afexic, 
pag.  705.  — Polythmus  viridi-aureus , cupri  puri  colore  varions  ; teâri- 
cibus  ateirum  fuperioribus  & collo  inferiore  maculis  minutis  all/is  refperfis  ; 

reâricibus  ex  fufco  virefienlibus  apice  aibis Polythmus  puuâulalus. 

BrilTon , Omit  bol.  tome  III , page  66p. 

(p)  Jo.  Fab.  Linceus. 

(q)  Hernandez  donne  ailleurs , pape  y 21 , les  noms  de  plufieurs 
oifeaux  - mouches  & colibris,  dont  il  dit  les  efpèces  differentes  en 
grandeur  & en  couleurs,  fans  en  caradérifer  aucune:  ces  noms  font, 
quet-fal  hoii^itÿllin  çac/iio  hoitÿtÿUin  , xiulhs  hoit^itpHin , to^caco^  hoit- 
Tjttjruin , yotac  failli tjillm , tenoc  hoityit^illin  & boii^it^il/tn  ; d’où  il  paroît 
que  le  nom  générique  efl  hoifçit^il  ou  hoil^it^illm. 


Digitized  by  Google 


des  Colibris. 


5* 


LE  BRIN  B L EU.  (r) 

Cinquième  efpèce. 

Suivant  Seba,  d’après  lequel  M.r‘ Klein  & BriïTon 
ont  donné  cette  efpèce  de  colibri  ; les  deux  longs  brins 
de  plumes  qui  lui  ornent  la  queue  font  d’un  beau  bleu  ; 
la  même  couleur  plus  foncée  couvre  l’eftomac  & le 
devant  de  la  tête;  le  deffus  du  corps  & des  ailes  efl 
vert-clair;  le  ventre  cendré:  quant  à la  taille  il  efl  un 
des  plus  grands  & prefque  auflx  gros  que  notre  bec-figue; 
du  refie  , la  ligure  de  Seba  repréfente  ce  colibri  comme 
un  grimpereau  , & cet  Auteur  paraît  n’avoir  jamais 
obfèrvé  les  trois  nuances  dans  la  forme  du  bec  , qui 
font  le  caractère  des  trois  familles  des  oifêaux- mouches , 
des  colibris  & des  grimpereaux.  Il  n’cfl  pas  plus  heureux 
dans  l’emploi  de  fon  érudition , & rencontre  affez  mal 
quand  il  prétend  appliquer  à ce  colibri  le  nom  Mexicain 
à'yaymhquitototl ; car  dans  l’ouvrage  de  Fernandès  , d’où 
il  a tiré  ce  nom,  cap.  21 C , pag.  yy,  I ’ycyauhquitoioil  efl 
un  oifeau  de  la  grandeur  de  l’étourneau  , lequel  par  confé- 
quent  n’a  rien  de  commun  avec  un  colibri  ; mais  ces 

(r)  Avis  ex  novâ  Hifpaniâ,  yayauhquilototl  difla.  Seba,  vol.  I , 
pag.  84. — Fakinellus  nova  Hifpania,  caudâ  bipenni  longâ.  Klein, 
Avi.  pag.  107,  n.“  4.  — Polylhmus  fupern'e  viridis , inftmt  cinereo 
grifeus  ; capite  anteriùs  & coHo  inferiort  caru/eis  ; rtâricibus  lalerdfilnu 

faturat'e  viridibus , binis  inter mediis  cyaneis , long  ijfimis Polylhmus 

Sllexicâtius  longicaudus.  BritTon,  Ornilhol.  tome  III,  page  68  8. 
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erreurs  font  de  peu  d’importance,  en  comparaifon  de 
celles  où  ces  fdifèurs  de  colleétions,  qui  n’ont  pourtour 
mérite  que  le  farte  des  cabinets , entraînent  les  Natu- 
ralirtcs  qui  fuivent  ces  mauvais  guides  : nous  n’avons  pas 
befoin  de  quitter  notre  fujet  pour  en  trouver  l’exemple; 
Seba  nous  donne  des  colibris  des  Moluques  , de  Ma- 
caiïar  , de  Bali  (f) , ignorant  que  cette  famille  d’oilèaux 
ne  le  trouve  qu’au  nouveau  monde , & M.  Brillon  pré- 
fente  en  conféquence  trois  efpèces  de  colibris  des  Indes 
orientales  (t) ; ces  prétendus  colibris  font  à coup  fur  des 
grimpereaux  , à qui  le  brillant  des  couleurs , les  noms  de 
tjioei , de  kakopit , que  Seba  interprète  petits  rois  des fleurs , 
auront  liifîi  pour  faire,  mal-à-propos,  appliquer  le  nom 
de  colibri:  en  citct,  aucun  des  Voyageurs  naturalirtes, 
n’a  trouvé  de  colibris  dans  l’ancien  continent,  & ce 
qu’en  dit  François  Cauclie  eft  trop  obfcur  pour  mériter 
attention  (u). 

(f)  Avis  cotubri  orienialis.  Seba,  Tbef.  vol.  II,  pag.  20.  Ibid. 
pag.  6 z,  avis  Amboinenfis,  tfoei  vel  kakopit  diâa.  vol.  I,  pag.  100, 
avis  tjioei , Indica,  orienialis. 

(t)  Efp.  6,  10  & 12. 

(u)  Dans  fa  relation  de  Madagafcar,  Paris,  iSys,  page  s 3 y, 
empruntant  le  nom  & les  moeurs  du  colibri , il  les  attribue  à un  petit 
oilcau  de  celte  île.  C’ell  apparemment  par  un  femblable  abus  de 
noms,  qu'011  trouve  celui  d '01/tau  - mouche  dans  les  voyages  de  Ja 
Compagnie,  appliqué  à un  oifeau  de  Coromandel,  à la  vérité  très- 
pertt , &.  dont  le  nom  d'ailleurs  ert  tali.  Voye j Recueil  des  Voyages 
qui  ont  l'ervi  à l’etablillèment  de  la  Compagnie  des  Indes.  Amjlerdam, 
1702,  u me  VI,  page  y 13. 
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LE  COLIBRI  VERT  dr  NOIR,  (x) 
Sixième  efpèce. 

Cette  dénomination  caraétérife  mieux  cet  oifèau  que 
celle  de  colibri  du  Mexique  que  lui  donne  M.  Briflon  , 
puifqu’il  y a au  Mexique  plufieurs  autres  colibris.  Celui-ci 
a quatre  pouces  ou  un  peu  plus  de  longueur;  fon  bec 
a treize  lignes  ; la  tête , le  cou , le  dos , font  d'un  vert- 
doré  & bronzé;  la  poitrine,  le  ventre,  les  côtés  du 
corps  & les  jambes,  font  d’un  noir  luifànt,  avec  un 
léger  reflet  rougeâtre;  une  petite  bande  blanche  traverfe 
. le  bas- ventre,  & une  autre  de  vert-doré  changeant  en 
un  bleu  vif,  coupe  tran/verfalement  le  haut  de  la  poitrine; 
la  queue  eft  d’un  noir  velouté , avec  reflet  changeant  en 
bleu  d’acier  poli.  On  prétend  diftinguer  la  femelle  dans 
cette  efpèce,  en  ce  qu’elle  n’a  point  de  tache  blanche 
au  bas-ventre  : on  la  trouve  également  au  Mexique  <5 c 
à la  Guyane.  M.  Briflon  rapporte  à cette  efpcce  l 'avis 


(x)  The  black - belty ’J  green  huming  bird  Edwards,  Hifl.  pag.  Sc 
pl.  j 6.  — FalcineUus  ventre  nigricimle , caudâ  brevi , etquabili.  Klein, 
Avi.  pag.  i c8  , n.°  18.  — / rochilus  curvirojlis , reélricibus  aquaïibus 
fupra  nigiis , corpore  fupra  viridi , petdvre  caruleo , abdomine  nigro.  Tro- 
chi/us  holofericus.  Liimxus , Syft.  Nat.  ed.  X , Gen.  Co , Sp.  9.  — 
Polytiimui  ftipcrrti  viri’ti  a ut  eus , tupri  puri  eu  bore  varions,  inferne  fplendij'e 
tniger  l Jajciâ  tranjverfd  iu  mio  ventre  alla  nias);  la  nia  tranfverjâ  in  peâore 
viridi  auieâ , caruleo  coture  variante;  redtiiibus  jyle  didi  nigro  c/ni/j bris. 
Polyi/tauu  Mcxiianus.  Briflon , OrnUiof.  tonie  111,  page  C7O. 
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auricomn  Mex'tcana  de  Seba  (y) , qui  eft  à la  vérité  un 
colibri , mais  dont  il  ne  dit  que  ce  qui  peut  convenir 
à tous  les  oifcaux  de  cette  famille , & mieux  même  à 
plulieurs  autres  qu’à  celui-ci,  car  il  n’en  parle  qu’en 
general  , en  difant  que  la  Nature  en  les  peignant  des 
plus  riches  couleurs,  voulut  faire  un  chef-d’œuvre 
inimitable  au  plus  brillant  pinceau. 


LE  CO  LIB  RI  HUPPÉ,  (i) 

Septième  efpèce. 

C’est  encore  dans  le  recueil  de  Seba  que  M.  Bridon  , 
a trouve  ce  colibri  : ce  n’elt  jamais  qu’avec  quelque 
défiance  que  nous  établilTons  des  cfpèces  fur  les  notices 
fbuvent  fautives  de  ce  premier  Auteur;  néanmoins  celle-ci 
porte  des  caractères  allez  diflinéts  pour  que  l’on  puilfe, 
ce  femblc,  l’adopter.  « Ce  petit  oifeau,  dit  Seba,  dont 
» le  plumage  elt  d’un  beau  rouge,  a les  ailes  bleues;  deux 


(y)  Thtf.  vol.  I , pag.  1 5 6. 

(tj  MilUvora  avis  crijlata , cum  duabus  pennis  Imgis  in  ceudii  ex  novâ 
Hifpnmà.  Seba,  vol.  J , pag.  9 7.  — Falcine'dus  crijlatus.  Klein,  Avi , 
pag-  107,  n.*  5.  — Trochilus  curvirojlris  ruber , ali  s cœruleis , capitt 
cri/lato  , reftricibus  duabus  ItmgiJJimis . ..  . Trochilus  paradjeus.  Linnaeus, 
Syjl.  Nat.  ed.  X , Gen.  60,  Sp.  1.  — Polythmus  crijlatus,  ruber ; tec- 
tricibus  alarum , remigibufque  cœrultis  ; reâricibus  rubris , Unis  intermtdiis 
longijjimis . . . . Po/yt/mius  Alcxicanus  longicaudus  ruber  crijlatus . Billion, 
Orniihot.  tome  111,  page  692. 
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plumes  fort  longues  départent  fa  queue  ; & fa  tête  porte  « 
une  huppe  très  - longue  encore  à proportion  de  fa  « 
grofleur , & qui  retombe  fur  le  cou  ; fon  bec  long  & « 
courbé , renferme  une  petite  langue  bifide , qui  lui  fert  « 
à fucer  les  fleurs.  » 

M.  Briflon  en  mefurant  la  figure  donnée  par  Scba, 
fur  laquelle  il  faut  peu  compter , lui  trouve  près  de  cinq 
pouces  fix  lignes  jufqu’au  bout  de  la  queue. 


* LE  CO  L 1 B RI  À queue  violette. 

Huitième  efpèce. 

L E violet-clair  & pur  qui  peint  la  queue  de  ce  colibri 
le  diftingue  aflez  des  autres;  la  couleur  violette  fondue, 
fous  des  reflets  brilians  d’un  jaune-doré,  efl  celle  des 
quatre  plumes  du  milieu  de  fa  queue;  les  fix  extérieures 
vues  en  deflbus,  avec  la  pointe  blanche,  offrent  une  tache 
violette  qu’entoure  un  efpace  bleu-noir  d’acier  bruni  ; tout 
le  deflbus  du  corps  vu  de  face  efl  richement  doré , & de 
coté  paraît  vert;  l’aile  efl  comme  dans  tous  ces  oifèaux, 
d’un  brun  tirant  au  violet;  les  côtés  de  la  gorge  (ont  blancs, 
au  milieu  efl  un  trait  longitudinal  de  brun  mêlé  de  vert; 
les  flancs  font  colorés  de  même:  la  poitrine  & le  ventre 
font  blancs.  Cette  efpèce  aflez  grande,  efl  une  de  celles 
qui  portent  le  bec  le  plus  long;  il  a fêize  lignes;  & la 
longueur  totale  de  l’oilèau  efl  de  cinq  pouces. 

* Vo)e^  le»  planches  enluminées , n.‘  6 y 1 , Jig.  a.. 
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* LE  COLIBRI  À CRAVATE  VERTE. 

Neuvième  efpèce. 

U N traie  de  vert-d 'émeraude  très-vif  tracé  fur  la  gorge 
de  ce  colibri,  tombe  en  s elargiflant  fur  le  devant  du  cou; 
il  a une  tache  noire  fur  la  poitrine  ; les  côtés  de  la  gorge 
& du  cou  font  roux  mêlés  de  blanc  ; le  ventre  eft  blanc- 
pur;  le  deflus  du  corps  & de  la  queue  font  d’un  vert- 
dorc  fombre;  la  queue  porte  en  deflous  les  mêmes  taches 
violettes,  blanches  & acier-bruni , que  le  colibri  à queue 
violette  : ces  deux  efpèces  parodient  voifmes  ; elles  font 
de  même  taille  ; mais  dans  celle-ci  l’oifoau  a le  bec  moins 
long.  Nous  avons  vu  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit, 
un  colibri  de  même  grandeur  avec  le  deflus  du  corps* 
foiblement  vert  & dore  fur  un  fond  gris-noirâtre , & tout 
le  devant  du  corps  roux,  qui  nous  paroît  être  la  femelle 
de  celui-ci. 


LE  COLIBRI  À GORGE  CARDIN,  (a) 
Dixième  efpèce. 

Edwards  a donné  ce  colibri , que  M.  Briflon  , dans 
fon  fupplément,  rapporte  mal-à-propos  au  colibri  violet, 

* Voyt{  les  planches  enluminées,  n.'  6ji  , fs.  j. 

(a)  The  red  breafed  Auming  bird.  Edwards,  Clan.  p|.  266. 
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comme  on  peut  en  juger  par  la  comparailôn  de  cette 
efpèce  avec  la  fuivante.  Le  colibri  à gorge  carmin , a 
quatre  pouces  & demi  de  longueur;  Ton  bec,  long  de 
treize  lignes , a beaucoup  de  courbure , & par  - là  le 
rapproche  du  bec  du  grimpereau,  comme  l’obfèrve 
Edwards  ; il  a la  gorge , les  joues  & tout  le  devant  du 
cou  d’un  rouge  de  carmin , avec  le  brillant  du  rubis  ; 
le  deflus  de  la  tête , du  corps  & de  la  queue , d’un  brun- 
noirâtre  velouté , avec  une  légère  frange  de  bleu  au  bord 
des  plumes;  un  vert -doré  foncé  luflre  les  ailes;  les 
couvertures  inférieures  & fupérieures  de  la  queue  font 
d'un  beau  bleu  : cet  oifeau  eft  venu  de  Surinam  en 
Angleterre. 


♦ LE  COLIBRI  VIOLET,  (b) 

Onzième  efpèce. 

L A dclcription  que  donne  M.  Brillon  de  ce  colibri , 
s'accorde  entièrement  avec  la  figure  qui  le  reprélènte 
dans  notre  planche  enluminée;  il  a quatre  pouces  & deux 
ou  trois  lignes  de  long;  fon  bec,  onze  lignes;  il  a toute 
la  tête , le  cou , le  dos , le  ventre  enveloppés  de  violet- 

* Voyq_  les  planches  enluminées,  n.‘  6 o o , fig.  2. 

(b)  Polythmus  nigro  viotaeeus  ; gutture  & cullo  inferiore  fplendidi  violacé» 
purpureis  ; reâricibus  vir'tdi  aureis , fplendidi  nigro  colore  variantibtis. . . . . 
Polythmus  Cayanenjls  violaceus.  Brillon,  Omilhol.  tome  III , page  683. 
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pourpré,  brillant  à la  gorge  & au-devant  du  cou,  fondu 
fur  tout  le  relie  du  corps  dans  du  noir- velouté  ; l’aile 
eft  vert-doré  ; la  queue  de  meme , avec  reflet  changeant 
en  noir.  On  le  trouve  à Cayenne  ; lès  couleurs  le  rap- 
prochent fort  du  colibri  grenat ; mais  la  différence  de 
grandeur  cil  trop  conftdcrable  pour  n'en  faire  qu’une 
feule  & même  efpèce. 


LE  HAUSSE-CO  L VERT. 

Douzième  efpèce. 

C E Colibri , de  taille  un  peu  plus  grande  que  le  colibri  à 
queue  violette , n’a  pas  le  bec  plus  long  ; il  a tout  le  devant 
& les  côtés  du  cou , avec  le  bas  de  la  gorge  d’un  vert- 
d’émeraude;  le  haut  de  la  gorge,  c’eft-à-dire,  cette  petite 
partie  qui  efl  fous  le  bec  , bronzée;  la  poitrine  elt  d’un  noir 
velouté,  teint  de  bleu-obfcur;  le  vert  & le  vert-doré 
reparoît  fur  les  flancs,  & couvre  tout  le  deflus  du  corps; 
le  ventre  eft  blanc  ; la  queue  d’un  bleu-pourpré  à reflet 
d’acier  bruni , ne  dépafle  point  l’aile.  Nous  regardons 
comme  là  femelle  un  colibri  de  même  grandeur,  avec 
même  diftribution  de  couleur,  excepté  que  le  vert  du 
devant  du  cou  eft  coupé  par  deux  traits  blancs,  & que 
le  noir  de  la  gorge  eft  moins  large  & moins  fort.  Ces 
deux  individus  font  de  la  belle  fuite  de  colibris  & d’oi- 
feaux- mouches  qui  fc  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  le- 
doéteur  Mauduit. 
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* LE  COLLIER  ROUGE,  (c) 

Treizième  efpèce. 

Ce  Colibri  de  moyenne  grandeur,  eft  long  de  quatre 
pouces  cinq  ou  fix  lignes  ; il  porte  au  bas  du  cou , fur 
le  devant,  un  joli  demi-collier  rouge  aiïez  large;  le  dos, 
le  cou,  la  tête,  la  gorge  & la  poitrine  font  d’un  vert- 
bronzé  & doré;  les  deux  piumes  intermédiaires  de  la  queue 
font  de  la  même  couleur;  les  huit  autres  font  blanches , & 
c’eft  par  ce  caractère  qu’Edwards  a défigné  cet  oifeau. 


* * LE  PLASTRON  NOIR,  (d) 

Quatorzième  efpèce. 

La  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  & le  ventre 
de  ce  colibri,  (ont  du  plus  beau  noir  - velouté  ; un  trait 

* Voyc^  les  planches  enluminées , 6 o o , fig.  g. 

(c)  The  whlte  laded  humming  bird.  Edwards  , Gldn.  p.  99  , pi.  a 5 6. 
— Polythmus  fupern'e  viridi  aureus , cupri  puri  cchre  variant  ; inferni  ese 
Jorâide  albo  ad  grifeum  inc/inans  ; txniâ  tranfverfâ  in  collo  inferiorc  di/uté 
nbrâ;  rcâriàbus  laieralibus  albis  binis  utrimque  extimis  exleriùs  apice 
fufco  notatis . . . . Poiyt/imus  Surinamenjïs.  Brillon , Ornithol.  tome  III, 
page  67+. 

* * V oyeç  les  planches  enluminées  , n.*  6 S 0 , fg.  y , fous  la 
dénomination  de  Colibri  dr  ta  Jamaïque. 

(d)  Guammbi  quinta  fpeàes.  Marcgrave,  HïJI.  Nat.  Brcjil.  p.  197. 
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de  bleu  brillant  part  des  coins  du  bec,  & defcendant  fur 
les  côtés  du  cou , fépare  le  plaftron  noir  du  riche  vert- 
doré  , dont  tout  le  delïus  du  corps  eil  couvert  ; la  queue 
eft  d’un  brun -pourpré  changeant  en  violet  luifànt,  & 
chaque  penne  eil  bordée  d'un  bleu-d’acier  bruni.  A ces 
couleurs  on  reconnoît  la  cinquième  e/pèce  deMarcgrave; 
feulement  Ion  oi/èau  eft  un  peu  plus  petit  que  celui-ci 
qui  a quatre  pouces  de  longueur  ; le  bec  a un  pouce , 
& la  queue  dix-huit  lignes  : on  le  trouve  également  au 
Brefil,  à Saint-Domingue  & à la  Jamaïque.  L’oilêau 
repréfenté  jig.  2 de  la  planche  enluminée,  n°  ddo,fous 
la  dénomination  de  colibri  du  Mexique , ne  nous  paroit 
être  que  la  femelle  de  ce  colibri  à plaltron  noir. 


— Wiilughby , Omirhol.  pag.  1 67.  — J ont!  on,  Avi.  pag.  135.  — Ray, 
Synopf.  pag.  i87,n.°43.  — Largejl , or  blackrft  humming  bird.  Sloane, 
Jama'ic.  toni.  II , pag.  308  , n.*  40.  — Bourdonneut  de  Alango.  Albin, 
. tome  III , page  2 0 , avec  une  très  - mauvaile  figure,  pl.  4 y , b.  — 
Trochilus  reâricibus  fubcequalibus  ftmigincis,  corpore  tejlaceo , abdomine 
atro.  Alango.  Linnarus , Syji.  Nat.  edit.  X,  Gen.  60,  Sp.  16.  — 
Polylhmus  fuperne  viridi  aurais , cupri  puri  colore  varions , inferne fplendide 
niger , taniâ  cceruleâ  ab  oris  angu/is  ad  huera  utrimque  proten/â  ; reébri- 
tibus  lateralibus  cajlaneo  - purpureis  , violât eo  Jp/en  dente  variantibus  , 

marg'mibus  nigro  chalybeis Polylhmus  Jamdicenfa.  Brifloa, 

Ornilhol,  tome  III , page  6yÿ. 
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* LE  PLASTRON  BLANC. 

Quinzième  ejpèce. 

Tout  le  deflous  du  corps , de  la  gorge  au  bas-ventre, 
e/l  d’un  gris-blanc  de  perle;  le  de/Tus  du  corps  e/t  d’un 
vert -doré;  la  queue  e/l  blanche  à la  pointe;  cnfuite  elle 
e/l  traver/ee  par  une  bande  de  noir-d 'acier  bruni , puis 
par  une  de  brun  - pourpre , & elle  e/l  d’un  noir -bleu 
d’acier  près  de  ion  origine.  Cet  oilèau  a quatre  pouces 
de  longueur , & fon  bec  eft  long  d’un  pouce. 


LE  COLIBRI  BLEU,  (e) 

Seizième  ejpèce. 

o N e/l  étonné  que  M.  Bri/Ton,  qui  n’a  pas  vu  ce  colibri, 
n’ait  pas  /uivi  la  de/cription  qu’en  fait  le  P.  Dutertre,- 
d’après  laquelle  feule  il  a pu  le  donner,  à moins  qu’il  n’ait 
préféré  les  traits  équivoques  & infidèles  dont  Scba  charge 
pre/que  toutes  /es  notices.  Ce  colibri  n’a  donc  pas  les 


* Voye^  les  planches  enluminées , n,‘  6 8 o , fg.  i , fo«s  la  déno- 
mination de  Colibri  de  Saint-Domingue. 

(e)  Grand  colibri.  Dutertre,  HiJI.  des  Antilles , tome  II , page 
— Troglodites  ad  fnis.  Moehring,  Ari.  Gen.  102.  — Avicu/a  Mexi- 
tana,  cyaneo  colore  vcnujliffïma.  Seba , vol.  I,  pag.  102.  — Klein, 
Avi.  pag.  107,  n.®  III,  2,  — Polythmus  in  toto  corporc  cyaneus.  Poly- 
thmus  Mexicarms  cyaneus.  BrilTon,  Omithol.  tome  III,  page  68  t . 
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ailes  & la  queue  bleues , comme  le  dit  M.  Briflon , mais 
noires  félon  le  P.  Dutertre,  & félon  l’analogie  de  tous 
les  oifeaux  de  fa  famiiie.  Tout  le  dos  efl  couvert  d’azur; 
la  tête,  la  gorge,  le  devant  du  corps  jufqu’a  la  moitié 
du  ventre , font  d’un  cramoilt  - velouté , qui  vu  fous 
diffërens  jours,  s’enrichit  de  mille  beaux  relîcts.  C’eft 
tout  ce  qu’en  dit  le  P.  Dutertre , en  ajoutant  qu’il  eft 
environ  la  moitié  gros  comme  te  petit  roitelet  Je  France  (f). 
Au  refte  , la  figure  de  Seba  que  M.  Brillon  paroît  adopter 
ici , ne  repréfènte  qu’un  grimpereau. 


LE  V E R T-P  E R L É.  (o) 

Dix-feptième  cfpèce. 

Ce  Colibri  eft  un  des  plus  petits,  & n'eft  guère  plus 
grand  que  l’oifeau- mouche  huppé;  il  a tout  le  delTus 
de  la  tête,  du  corps  & de  la  queue  d’un  vert -tendre 
doré , qui  fè  mêle  fur  les  côtés  du  cou , & de  plus  en 
plus  fur  la  gorge,  avec  du  gris-blanc  perlé;  l'aile  eft, 
comme  dans  les  autres,  brune,  lavée  de  violet;  la  queue 
eft  blanche  à la  pointe , & en  defibus  couleur  d'acier  poli. 


(f)  llift.  Nat.  des  Antilles,  tome  1 1 , page  26  p. 

(g)  Polythmus  fupernè  viridi  aureus  copri  puri  colore  varions , inferni 
grifto  a/bus;  reâricibus  nigro  chalybeis , media  parle  cajlanea  purpureis , 
apice  albis.  . . . Polythmus  DominUenfis.  Ikifion , Orniihol.  tome  III  , 
page  672. 
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LE  COLIBRI  À ventre  roussâtre.  (h) 
Dix  - huitième  efpèce. 

N ods  donnons  cette  efpèce  fur  la  quatrième  de 
Marcgrave,  & ce  doit  être  une  des  plus  petites,  puifqu’il 
la  fait  un  peu  moindre  que  là  troifième,  qu’il  dit  déjà 

la  plus  petite  ( quarta  paulb  minor  tertiâ ténia  minor 

reliquis  omnibus,  yag.  / ÿy)  ; tout  le  delfus  du  corps  de 
cet  oifèau  eft  d’un  vert  - dore  ; tout  le  deflous  d’un 
bleu-rouflatre;  la  queue  eft  noire  avec  des  reflets  verts, 
& la  pointe  en  eft  blanche  ; le  demi  - bec  inférieur  eft 
jaune  à l’origine,  & noir  jufqu’à  l'extrémité;  les  pieds 
font  blancs-jaunâtres.  Dabord  il  nous  paroît  d’après  ce 
que  nous  venons  de  tranferire  de  Marcgrave , que  M. 
Briflon  donne  à cette  efjièce  de  trop  grandes  dimen- 
fions  en  général  ; & de  plus , il  eft  fur  qu’il  fait  le  bec 
de  ce  colibri  trop  long,  en  le  ftippofant  de  dix -huit 
lignes  ( Briflon , page  671);  Marcgrave  ne  dit  qu’un 
demi  - pouce. 


(h)  Guainumbi  quarta fpeties.  Marcgrave,  Hijl.  Nat.  Brnf  pag.  157. 
— Willughby,  Ornit/w/.  pag.  1 66.  — Jonliun  , Avi.  pag.  13}. — Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  8 3 , n.°  4.  — Polythmus  fuperne  vititli  euret/j , cupri  pari 
eo/ort  varions , inftrni  albo  rujejctns  ; reâricibus  ex  nigrieante  virejceniit  us , 
apice  a/bis  pedtbus  pennatis. . . . Polythmus  Braftlicnfis.  Briflon , OmithoL 
tome  III , page  670. 


Digitized  by  Google 


64.  Histoire  Natu relle,  ire. 


* LE  PETIT  COLIBRI,  (i) 

Dix-neuvième  efpèce. 

V o 1 c 1 le  dernier  & le  plus  petit  de  tous  les  colibris  ; 
il  n’a  que  deux  pouces  dix  lignes  de  longueur  totale  ; 
fon  bec  a onze  lignes , & /à  queue  douze  à treize  ; il 
eft  tout  vert-doré,  à l’exception  de  l’aile  qui  eft  violette 
ou  brune  ; on  remarque  une  petite  tache  blanche  au 
bas-ventre,  & un  petit  bord  de  cette  même  couleur  aux 
plumes  de  la  queue , plus  large  fur  les  deux  extérieures , 
dont  il  couvre  la  moitié.  Marcgrave  réitère  ici  fon  ad- 
miration fur  la  brillante  parure  dont  la  Nature  a revêtu 
ces  charmans  oifèaux  : tout  le  feu  & l’éclat  de  fa  lumière, 
dit-il , en  particulier  de  celui-ci , fomblent  fe  réunir  fur 
fon  plumage  ; il  rayonne  comme  un  petit  foleii  ; in  furnnuî 
fplcndet  ut  fol. 

* Voyv{  les  planches  enluminées , n.'  60a,  fg.  1 . 

(i)  Guainumbi  fextafpecies.  Marcgrave,  Hijl.  JVat.  Braf.  pag.  197. 
— 'Willughby,  Omilhol.  pag.  1 67.  — Jonfton , Avi.  pag.  1 3 5.  — Avi- 
t ula  Americana  colubritis.  — Seba,  vol.  1,  pag.  95,  tab.  59,  fig.  3. 
_ Melifuga  ronckjes  difla.  Klein,  Avi.  pag.  106,  n.°  3.  — Guainumbi 
minor , loto  corpore  aurco.  — Ray.  Synopf.  avi.  pag.  83  , n.*  6.  — Po/y- 
thmus  viridi-aureus , cvpri  puri  colore  variant;  reârkibus  viridi  auras , 
laleralibus  albo  Jîmbriatis  , utrimque  extimâ  extcriùt  albâ. . . . Polylhmus . 
BriHbn,  Orniihol.  tome  III,  page  667. 

LE 


Digitized  by  Google 


Tom.n.  • Pi  n.  fHty.S-f. 


I-KS  C OL1BHI S . nfranUeur  de  fuiû/rs  . 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


LE  P E R RO  Q_U  ET.  (a) 

Les  animaux  que  l’homme  a le  plus  admirés , font  ceux 
qui  lui  ont  paru  participer  à fit  nature;  il  s’tft  émerveillé 
toutes  les  fois  qu’il  en  a vu  quelques-uns  faire  ou 
contrefaire  des  aétions  humaines  ; le  fmge  par  la  reflem- 
blance  des  formes  extérieures  , & le  perroquet  par 
l’imitation  de  la  parole,  lui  ont  paru  des  êtres  privilégiés, 
intermédiaires  entre  l’homme  la  brute:  faux  jugement 
produit  par  la  première  apparence , mais  bientôt  détruit 
par  l’examen  & la  réflexion.  Les  Sauvages  très-infènfibles 
au  grand  fpe&acle  de  la  Nature  , très-indifférens  pour 
fbutes  les  merveilles  , n’ont  etc  faiîis  d’étonnement  qu’à 
la  vue  des  perroquets  & des  finges  ; ce  font  les  feuls 
animaux  qui  aient  fixé  leur  flupide  attention.  Ils  arrêtent 


(a)  En  Grec,  Sr/TraMi ; en  Grec  moderne,  Thxmyts;  en  Latin, 
pfttacus ; en  Allemand  , Jittich  , JicAuJ! , pappengey  ( le  nom  de  Jitlich 
marque  proprement  les  perruches , celui  de  pappengey  les  grands  per- 
roquets ) ; en  Anglois,  poppinjay  ou  poppingey  (les  perroquets), 
maccaws  (les  aras  ),  perrockeets  (les  perruches);  en  Efpagnol,  popagio; 
en  Italien , papaga.Uo  { les  perroquets  ) , peroquetto  ( les  perruches  ) ; en 
Illyrien,  pappaufeck;  en  Polonois,  papuga ; en  Turc  , dudi ; en  ancien 
Mexicain,  tu^nene , fuivant  de  Laët;  en  Brefilien , ajuru , & les  per- 
ruches lui  ( Marcgrave)  ; en  ancien  François  ,papegaut , de  papngoUus , 
papagallo,  en  quoi  A Idrovande  s’imagine  trouver  une  expreffion  de  la 
dignité  & de  l’excellence  de  cet  oiiëau , que  fes  taiers  & la  beauté 
firent  regarder,  dit- il > comme  le  Pape  des  oi/eaux.  (A Idrovande, 
tpmc  1 , page  6 g y). 
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leurs  canots  pendant  des  heures  entières  pour  confidcrer 
les  cabrioles  des  fàpajous  ; «St  les  perroquets  (ont  les 
ftuls  oifeaux  qu’ils  fe  fartent  un  plaifir  de  nourrir,  d’élever, 
& qu’ils  aient  pris  la  peine  de  cherchera  perfectionner  ; 
car  ils  ont  trouvé  le  petit  art , encore  inconnu  parmi  nous , 
de  varier  & de  rendre  plus  riches  les  belles  couleurs 
qui  parent  le  plumage  de  ces  oifeaux.  (b) 

L’ulage  de  la  main  , la  marche  à deux  pieds  , la 
reffemblance , quoique  gro/Fière,  de  la  face;  le  manque 
de  queue  , les  feilès  nues  , la  fimilitude  des  parties 
fexuellcs , la  fituation  des  mamelles  , l’écoulement  pé- 
riodique dans  les  femelles , l’amour  paHionnc  des  mâles 
pour  nos  femmes  ; tous  les  aétes  qui  peuvent  refuher 
de  cette  conformité  tforganifàtion  , ont  fait  donner  au 
linge  le  nom  d 'homfne  fauvage  par  des  hommes  à la 
vérité  qui  i’étoient  à demi , & qui  ne  fàvoient  comparer 
que  les  rapports  extérieurs.  Que  fcroit-ce  fi  par  une 
combinaifbn  de  nature  aufli  portible  que  toute  autre  , 
le  finge  eût  eu  la  voix  du  pcrroquqt , & comme  lui  la 
faculté  de  la  parole  : le  linge  parlant  eût  rendu  muette 
«d’étonnement  I ’efpèce  humaine  entière,  & l’auroit feduite 

(b)  On  appelle  perroquets  layirés , ceux  auxquels  les  Sauvages 
donnent  ces  couleurs  artificielles  : c’eft,  dit-on,  avec  du  fang  d’une 
grenouille  qu'ils  la  dent  tomber  goutte  à goutte  dans  les  petites  plaies 
qu’ils  font  aux  jeunes  perroquets  en  leur  arrachant  des  plumes  ; celles 
qui  renaillciu  changent  de  couleur,  & de  vertes  ou  jaunes  qu’tlles 
Ploient,  deviennent  orangées,  couleur  de  rôle  ou  panachée} , téloii 
les  drogues  qu’ils  emploient. 
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au  point  que  le  Philofôphe  auroit  eu  grande  peine  à 
démontrer  qu’avec  tous  ces  beaux  attributs  humains,  ie 
finge  n’en  étoit  pas  moins  une  bête.  Il  et  donc  heureux 
pour  notre  intelligence,  que  la  Nature  ait  féparc  & placé 
dans  deux  efpèces  très-  différentes , l’imitation  de  la 
parole  & celle  de  nos  gefles;  & qu’ayant  doué  tous  les 
animaux  des  mêmes  fèns,  & quelques-uns  d’entr’eux  de 
membres  & d’organes  femblables  à ceux  de  l’homme, 
elle  lui  ait  réfervé  la  faculté  de  fè  perfectionner  ; carac- 
tère unique  & glorieux  qui  feul  fait  notre  prééminence, 
& conltitue  l’empire  de  l’homme  fur  tous  les  autres 
êtres. 

Car  il  faut  diftinguer  deux  genres  de  perfectibilité , 
l’un  Itérile,  & qui  le  borne  à l’éducation  de  l’individu, 
& l’autre  fécond , qui  fè  répand  fur  toute  l’efpèce , & 
qui  s’étend  autant  qu’on  le  cultive  par  les  inltitiuions  de 
la  fociété.  Aucun  des  animaux  n’eft  fufeeptibie  de  cette 
perfectibilité  d’efpcce;  ils  ne  font  aujourd’hui  que  ce 
qu'ils  ont  été,  que  ce  qu’ils  feront  toujours,  & jamais 
rien  de  plus;  parce  que  leur  éducation  étant  purement 
individuelle , ils  ne  peuvent  tranfmettre  à leurs  petits  que 
ce  qu’ils  ont  eux-mêmes  reçu  de  leurs  père  & mère  : 
au  lieu  que  l’homme  reçoit  l’éducation  de  tous  les  fiècles , 
recueille  toutes  les  intitulions  des  autres  hommes , & 
peut,  par  un  fage  emploi  du  temps,  profiter  de  tous 
les  inftans  de  la  durée  de  fon  cfpcce  pour  la  perfec- 
tionner toujours  de  plus  en  plus.  Audi,  quel  regret  ne 

I i{ 
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devons-nous  pas  avoir  à ces  âges  fùneftes  où  la  barbarie 
a non  - feulement  arrêté  nos  progrès , mais  nous  a fait 
reculer  au  point  d’imperfeélion  d’où  nous  étions  partis  \ 
Sans  ces  maiheureufes  viciflitudes,  l’efpèce  humaine  eût 
marché  & marcheroit  encore  conftamment  vers  cette 
perfeélion  glorieufe,  qui  eft  le  plus  beau  titre  de  fa  fupé- 
riorité,  & qui  feule  peut  faire  fon  bonheur. 

Mais  l’homme  purement  fauvage , qui  fe  refuferoit  à 
toute  ïo ciété , ne  recevant  qu’une  éducation  individuelle , 
ne  pourroit  perfeélionner  fon  efpèce,  & ne  feroit  pas 
différent,  même  pour  l’intelligence,  de  ces  animaux 
auxquels  on  a donné  fon  nom  : il  n’auroit  pas  même  la 
parole,  s’il  fu)oit  fa  famille  & abandonnoit  fês  enfans 
peu  de  temps  après  leur  naiffance.  C’eft  donc  à la 
tendreffe  des  mères  que  font  dûs  les  premiers  germes 
de  la  fociété  : c’eft  à leur  confiante  follicitude  & aux 
foins  affidus  de  leur  tendre  affection , qu'eft  dû  le 
développement  de  ces  germes  précieux  : la  foibleffe  de 
l’enfant  exige  des  attentions  continuelles,  & produit  la 
néceffité  de  cette  durée  d’affeétion , pendant  laquelle 
les  cris  du  befoin  & les  réponfès  de  la  tendreffe  com- 
mencent à former  une  langue,  dont  les  expreflîons 
deviennent  confiantes  & l’intelligence  réciproque  , par 
la  répétition  de  deux  ou  trois  ans  d’exercice  mutuel  ; 
tandis  que  dans  les  animaux , dont  l’accroiffeinent  eft 
bien  plus  prompt,  les  lignes  refpeétifs  de  befoins  & de 
fccours,  ne  fe  répétant  que  pendant  ffx  fèmaines  ou 
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deux  mois , ne  peuvent  faire  que  des  impreffions  légères , 
fugitives , & qui  s'évanouifTent  au  moment  que  le  jeune 
animal  fè  fcparc  de  fa  mère.  Jl  ne  peut  donc  y avoir 
de  langue , foit  de  paroles , foit  par  fignes , que  dans 
l’efpèce  humaine,  par  cette  feule  raifon  que  nous  venons 
d’expofer  : car  l’on  ne  doit  pas  attribuer  à la  flruélure 
particulière  de  nos  organes  la  formation  de  notre  parole, 
dès  que  le  perroquet  peut  la  prononcer  comme  l’homme; 
niais  jafer  n’eft  pas  parler;  & les  paroles  ne  font  langue, 
que  quand  elles  expriment  l’intelligence  & qu’elles 
peuvent  la  communiquer.  Or  ces  oifeaux,  auxquels  rien 
ne  manque  pour  la  facilite  de  la  parole,  manquent  de 
cette  exprefllon  de  l’intellig/ence , qui  feule  fait  la  haute 
faculté  du  langage:  ils  en  font  privés  comme  tous  les 
autres  animaux,  & par  les  memes  caufès,  c’efl  - à - dire , 
par  leur^ompt  accroiffement  dans  le  premier  âge,  par 
la  courte  durée  de  leur  fbciété  avec  leurs  païens,  dont 
les  foins  fè  bornent  à l’éducation  corporelle , «St  ne  fe 
répètent  ni  ne  fc  continuent  affez  de  temps  pour  faire 
des  imprelfions  durables  & réciproques , ni  même  allez 
pour  établir  l’union  d’une  famille  confiante , premier 
degré  de  toute  fbciété , & fource  unique  de  toute 
intelligence. 

La  faculté  de  l’imitation  de  la  parole  ou  de  nos  gefles 
ne  donne  donc  aucune  prééminence  aux  animaux  qui 
font  doués  de  cette  apparence  de  talent  naturel.  Le 
fmge  qui  geflicule,  le  perroquet  qui  répète  nos  mots, 
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n’cn  font  pas  plus  en  état  de  croître  en  intelligence  & 
de  perfectionner  leur  efpèce  : ce  taient  fe  borne  dans  le 
perroquet  à.  le  rendre  plus  intéreflant  pour  nous , mais  ne 
fuppo/è  en  lui  aucune  fupériorité  fur  les  autres  oifeaux  , 
finon  qu’ayant  plus  éminemment  qu’aucun  d’eux  cette 
facilite  d’imiter  la  parole,  il  doit  avoir  le  fens  de  l’ouïe 
& les  organes  de  la  voix  plus  analogues  à ceux  de  l’homme; 
& ce  rapport  de  conformité,  qui  dans  le  perroquet  elt  au 
plus  haut  degré,  fe  trouve,  à quelques  nuances  près, 
dans  plufieurs  autres  oilèaux,  dont  la  langue  eft  épailfe , 
arrondie , & de  la  meme  forme,  à peu  - près  que  celle 
du  perroquet  : les  fânfonnets , les  merles , les  geais , les 
choucas,  &c.  peuvent  imiter  la  parole;  ceux  qui  ont  la 
langue  fourchue , & ce  font  prefque  tous  nos  petits 
oilèaux,  lïfïïent  plus  aifément  qu’ils  ne  jalènt:  enfin, 
ceux  dans  lefquels  cette  organifuion  propre  A fiffler  le 
. trouve  réunie  avec  la  fenlibilité  de  l’oreille  & la  rémi- 
nifcencc  des  /enfilions  reçues  par  cet  organe,  apprennent 
aifément  à répéter  des  airs,  c’e/l-à-dire,  à lifrlcr  en 
mu  fi  que  : le  fèrin,  la  linotte,  le  tarin,  le  bouvreuil, 
fcmblent  être  naturellement  mulîciens.  Le  perroquet , 
foit  par  imperfeélion  d’organes  ou  défaut  de  mémoire , 
ne  fait  entendre  que  des  cris  ou  des  phra/ès  très-courtes  , 
& ne  peut  ni  chanter , ni  répéter  des  airs  modulés  ; 
néanmoins  il  imite  tous  les  bruits  qu’il  entend,  le  miau- 
lement du  chat,  l’aboiement  du  chien  & les  cris  des 
oifeaux  au/îi  facilement  qu’il  contrefait  la  parole.;  il  peut 
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donc  exprimer  & même  articuler  les  fons,  mais  non  les 
moduler  ni  les  foutenir  par  des  expreflions  cadencées,  ce 
qui  prouve  qu’il  a moins  de  mémoire,  moins  de  flexibilité 
dans  les  organes , & le  gofier  aufli  foc  , aufli  agrefle  que 
les  oifoaux  chanteurs  l’ont  moelleux  & tendre. 

D’ailleurs,  il  faut  diflinguer  aufli  deux  fortes  d’imi-. 
tation , l’une  réfléchie  ou  fentie,  & l’autre  machinale  & 
fans  intention:  la  première  acquifo,  & la  fécondé  pour 
ainfi  dire  innée:  l’une  n’cfl  que  le  réfultat  de  l’inflinél 
commun  répandu  dans  l’efpèce  entière,  & ne  confifl» 
que  dans  la  fimilitude  des  mouvemens  & des  opérations 
de  chaque  individu , qui  tous  femblent  être  induits  ou 
contraints  à faire  les  mêmes  chofos;  plus  ils  font  flupides , 
plus  cette  imitation  tracée  dans  l’c/pèce  cfl  parfaite:  un 
mouton  ne  fait  & ne  fera  jamais  que  ce  qu’ont  fait  & 
font  tous  les  autres  moutons  : la  première  cellule  d’une 
abeille  reflfemble  à la  dernière;  l’efpèce  entière  n’a  pas 
plus  d’intelligence  qu’un  feu!  individu;  & c'tfl  en  cela* 
que  conftile  la  diflérence  de  l’elprit  à l’inflinél  : ainfl 
l’imitation  naturelle  n’eft  dans  chaque  e/pèce  qu’un  réfultat 
de  fimilitude , une  néceflité  d’autant  moins  intelligente 
& plus  aveugle , qu’elle  eft  plus  également  répartie  : 
l’autre  imitation,  qu’on  doit  regarder  comme  artificielle, 
ne  peut,  ni  fe  répartir  ni  lé  communiquer  à l’cfpècc; 
elle  n’appartient  qu’à  l’individu  qui  la  reçoit , qui  la 
pofsède  /ans  pouvoir  la  donner:  le  perroquet  le  mieux 
inflruit  ne  tranfmettra  pas  Je  talent  de  la  parole  à fes 
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petits.  Toute  imitation  communiquée  aux  animaux  par 
l'art  & par  les  foins  de  l’homme , relie  dans  l’individu 
qui  en  a reçu  l’empreinte  : & quoique  cette  imitation 
fbit,  comme  la  première,  entièrement  dépendante  de 
l’organilàtion  ; cependant  elle  fuppofe  des  facultés  parti- 
culières qui  fembient  tenir  à l’intelligence,  telles  que  la 
fènfibilité,  l’attention,  la  mémoire;  en  forte  que  les 
animaux  qui  font  capables  de  cette  imitation , & qui 
peuvent  recevoir  des  imprelftons  durables  & quelques 
traits  d’éducation  de  la  part  de  l’homme,  font  des  elpèccs 
dillinguées  dans  l’ordre  des  êtres  organiles;  & fi  cette 
éducation  cil  facile,  & que  l’homme  puilfe  la  donner 
aifément  à tous  les  individus,  l’efpèce,  comme  celle  du 
chien , devient  réellement  fupërieure  aux  autres  elpèces 
d’animaux  , tant  qu'elle  conlèrve  fes  relations  avec 
l’homme  ; car  le  chien  abandonné  à fa  feule  nature , 
retombe  au  niveau  du  renard  ou  du  loup,  & ne  peut 
*de  lui- même  s’élever  au-delfits. 

Nous  pouvons  donc  ennoblir  tous  les  êtres  en  nous 
approchant  d’eux,  mais  nous  n’apprendrons  jamais  aux 
animaux  à le  perfectionner  d’eux-mêmes;  chaque  indi- 
vidu peut  emprunter  de  nous,  fans  que  l’efpèce  en 
profite,  & c’elt  toujours  faute  d’intelligence  entr’eux  : 
aucun  ne  peut  communiquer  aux  autres  ce  qu’il  a reçu 
de  nous;  mais  tous  font  à peu-près  egalement  fufeep- 
tibles  d’éducation  individuelle  : car  quoique  les  oilèaux , 
par  les  proportions  du  corps  & par  la  forme  de  leurs 

membres , 
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membres , foient  très-clîlTérens  des  animaux  quadrupèdes , 
nous  verrons  néanmoins  que,  comme  ils  ont  les  mêmes 
fens,  ils  font  fofceptibles  des  mêmes  degrés  d’éducation  : 
on  apprend  aux  agamis  à faire  à peu-près  tout  ce  que 
font  nos  chiens:  un  ferin  bien  élevé  marque  fon  affeétion 
par  des  careffes  auffi  vives , plus  innocentes , & moins 
faufTes  que  celles  du  chat  : nous  avons  des  exemples 
frappans  (c)  de  ce  que  peut  l’éducation  fur  les  oifoaux 

(c)  « On  m'apporta,  dit  M.  Fontaine,  en  1763  , une  bufe  prile 
au  pi<îge  ; elle  était  d’abord  extrêmement  farouche  & même  cruelle  ; « 
j’entrepris  de  l’apprivoifer , & j’en  vins  à bout  en  fa  (aidant  jeûner  « 
A la  contraignant  de  venir  prendre  fa  nourriture  dans  ma  main  ; « 
je  parvins  par  ce  moyen  à la  rendre  très-familière  , & apres  l’avoir  « 
tenue  enfermée  pendant  environ  fix  femaines , je  commençai  à lui  « 
iaifTer  un  peu  de  liberté , avec  la  jsrécauiion  de  lui  lier  enlèinble  « 
les  deux  fouets  de  l’aile  ; dans  cet  état  elle  fe  proinenoit  dans  mon  « 
jardin  & revenoit  quand  je  l’appeiois  pour  prendre  fa  nourriture.  « 
Au  bout  de  quelque  temps,  lorfque  je  me  crus  alluré  de  fa  fidélité,  « 
je  lui  ôtai  fes  liens  & je  lui  attachai  un  grelot  d’un  pouce  & demi  « 
de  diamètre  au-delTus  de  la  (erre,  & je  lui  appliquai  une  plaque  « 
de  cuivre  fur  le  jabot , où  ctoit  gravé  mon  nom  ; avec  cette  pré-  « 
caution  je  lui  donnai  toute  liberté , & elle  ne  fut  pas  long-temps  «■ 
(ÿns  en  abufer , car  elle  prit  fon  elfor  & fon  vol  julque  dans  la  « 
forêt  de  Belefme  ; je  la  crus  perdue , tuais  quatre  heures  après  je  ce 
la  vis  fondre  dans  ma  làlle  qui  était  ouverte,  pourfuivie  par  cinq  « 
autres  bufes  qui  lui  avoient  donné  la  chafle , & qui  l’avoient  ce 

contrainte  à venir  chercher  fon  afiie Depuis  ce  temps  elle  « 

jn’a  toujours  gardé  fidélité , venant  tous  les  foirs  coucher  fur  ma  ce 
fenêtre  ; elle  devint  fi  familière  avec  moi , qu’elle  paroifloit  avoir  «c 
un  fingulier  plaifir  dans  ma  compagnie  ; elle  a (Tilt  oit  à tous  mes  « 
dîners  fans  y manquer,  fe  meuoit  fur  un  coin  de  la  table  & me  « 
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de  proie,  qui  de  tous  paroiflent  être  les  plus  farouches 
& les  plus  difficiles  à dompter.  On  connoit  en  Afie  le 

» careffoit  très-fouvent  avec  fa  tète  A fon  bec , en  jetant  un  petit 
» cri  aigu,  qu’elle  favoit  pourtant  quelquefois  adoucir.  Il  eft  vrai 
« que j’avois  feu!  ce  privilège;  elle  tne  iitivit  un  jour,  étant  à cheval, 
» à plus  de  deux  lieues  de  chemin  en  planant. . . . Elle  n’aimoit  ni 
>j  les  chiens  ni  les  chats , elle  ne  les  rcdoutoit  aucunement  ; elle  a 
jj  eu  fouvent  vis-à-vis  de  ceux-ci  de  rudes  combats  à foutenir,  elle 
jj  en  fortoit  toujours  viciorieufe  ; j’avois  quatre  chats  très-forts  que 
» je  faifois  affembler  dans  mon  jardin  en  préfence  de  ma  bufe , je 
jd  leur  jetois  un  morceau  de  chair  crue,  le  chat  qui  étoit  le  plus 
» prompt  s’en  failfillbit , les  autres  couroient  après  , mais  i’oifean 
j»  fondoit  fur  le  corps  du  chat  qui  avoit  le  morceau  & avec  fon 
jj  bec  lui  pinçoit  les  oreilles,  & avec  fes  ferres  lui  pétrifloit.les  reins 
jj  de  telle  force , que  le  chat  étoit  forcé  de  lâcher  fa  proie  ; fouvent 
» un  autre  chat  s'en  emparoit  dans  le  même  mitant , mais  il  éprou- 
jj  voit  auflîtôt  le  même  fort , jufqu’à  ce  qu’enfin  la  bufe  qui  avoit 
» toujours  l’avantage  s’en  faisît  pour  ne  pas  la  céder  ; elle  favoit  fi 
j>  bien  fe  défendre,  que  quand  elle  fe  voyoit  afTaiilie  par  fes  quatre 
» chats  à la  fois , elle  prenoit  alors  ion  vol  avec  (à  proie  dans  lès 
» ferres , & annonçoit  par  ion  cri  le  gain  de  fit  viêloire  ; enfin , les 
j»  chats  dégoûtés  d’être  duppes  ont  refufé  de  fe  prêter  au  combat. 

» Cette  bufe  avoit  une  averfion  fingulière  ; elle  n’a  jamais  voulu 
jj  fouffrir  de  bonnets  rouges  fur  la  tête  d’aucun  paylan,  elle  avoit 
j>  l’art  de  le  leur  enlever  ii  adroitement , qu’ils  fe  trouvoient  tête  nt#r 
jj  fans  favoir  qui  leur  avoit  enlevé  le  bonnet  ; elle  enlevoit  auili  le» 
jj  perruques  fans  faire  aucun  mal , & portoit  ces  bonnets  & ce» 
jj  perruques  fur  l’arbre  le  plus  élevé  d’un  parc  voifin  , qui  étoit  le  dépôt 
jj  ordinaire  de  tous  fes  larcins. . . Elle  ne  foufftoit  aucun  autre  oileau 
» de  proie  dans  le  canton  , elle  les  atcaquoit  avec  beaucoup  de  hardiefîe , 
jj  & les  mettoit  en  fuite;  elle  ne  faifoit  aucun  mal  dans  ma  baffe-cour, 
jj  les  volailles  qui  dans  le  commencement  la  redoutoient , s’accomu- 
jd  mcrent  inicnfibiement  avec  elle;  les  poulets  & les  petits  canards 
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petit  art  d’inlïruire  le  pigeon  à porter  & rapporter  des 
billets  à cent  lieues  de  difîance:  L’art  plus  grand  & 
mieux  connu  de  la  fauconnerie,  nous  démontre  qu’en 

n’ont  jamais  éprouvé  de  fa  part  la  moindre  infuite , elle  fe  baignoit  « 
au  milieu  de  ces  derniers  ; mais  ce  qu’il  y a de  finguher , c’eft  « 
qu'elle  n’avoit  pas  cette  même  modération  chez  les  voifins  ; je  fus  « 
obligé  de  faire  publier  que  je  payerais  les  dommages  qu’elle  pour-  cc 
roit  leur  caufer , cependant  elle  fut  fulillée  bien  des  fois , & a reçu  <* 
plus  de  quinze  coups  de  fufil  faits  avoir  aucune  fraélure  ; mais  un  « 
jour  il  arriva  que  planant  dès  le  grand  matin  au  bord  de  1a  forêt , « 
elle  ofa  attaquer  un  renard , le  Garde  de  ce  bois  la  voyant  fur  les  « 
épaules  du  renard,  leur  tira  deux  coups  de  fufil,  le  renard  fut  tué  « 
& ma  bufe  eut  le  gros  de  l’aile  caffé  ; malgré  cette  fraélure  elle  « 
s’échappa  des  yeux  du  chaflèur , & fut  perdue  pendant  iept  jours  ; ce 
cet  homme  s’étant  aperçu  , par  le  bruit  du  grelot , que  c'étoit  mou  « 
oifeau , vint  le  lendemain  in’en  avertir  ; j’envoyai  fur  les  lieux  en  « 
faire  la  recherche  , on  ne  put  le  trouver,  & ce  ne  fut  qu’au  bout  de  « 
fept  jours  qu’il  fe  retrouva  ; j’avois  coutume  de  l’appeler  tous  les  « 
foirs  par  un  coup  de  ftfflet  auquel  elle  ne  répondit  pas  pendant  « 
fix  jours,  mais  le  feptième  j’entendis  un  petit  cri  dans  le  lointain  <c 
que  je  crus  être  celui  de  ma  bufe  ; je  le  répétai  alors  une  fécondé  « 
fois  & j’entendis  le  même  cri;  j’allai  du  côté  où  je  l’avois  entendu,  « 
& je  trouvai  enfin  ma  pauvre  bufe  qui  avoit  l’aile  calfée , & qui  « 
«voit  fait  plus  d’une  demi-lieue  à pied  pour  regagner  fonafile,« 
«font  elle  n’étoit  pour  lors  éloignée  que  de  cent  vingt  pas  ; quoi-  ce 
qu’elle  fut  extrêmement  exténuée , elle  me  fit  cependant  beaucoup  « 
de  carefles  ; elle  fut  près  de  fix  femaines  à fe  refaire  & à fe  guérir  cc 
de  fes  bleflures , après  quoi  elle  recommença  à voler  comme  au-  cc 
paravant  & à fuivre  fes  anciennes  allures  pendant  environ  un  an  , « 
après  quoi  elle  difparut  pour  toujours.  Je  fuis  très-perfuadé  qu'elle  a 
fut  tuée  par  méprile , elle  ne  in’auroit  pas  abandonné  par  fa  propre  ce 
volonté.  » Lettre  de  M.  Fontaine  , Curé  de  Saint  - Pierre  de  Belefwe , 
à M.  le  comte  de  Ruffon , en  date  du  28  janvier  1778. 
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dirigeant  l’inflinét  naturel  des  oifeaux , on  peut  le  per- 
fectionner autant  que  celui  des  autres  animaux.  Tout 
me  femble  prouver  que,  fi  l’homme  vouloir  donner 
autant  de  temps  & de  foins  à l’éducation  d’un  oifeau 
ou  de  tout  autre  animal , qu’on  en  donne  à celle  d’un 
enfant,  ils  feroient  par  imitation  tout  ce  que  celui-ci  lait 
par  intelligence;  fa  feule  différence  feroit  dans  le  produit: 
l’intelligence  toujours  féconde , le  communique  & s'étend 
à l’cfjîèce  entière,  toujours  en  augmentant,  au  lieu  que 
l’imitation  nécelfairement  ftérile,  ne  peut  ni  s’étendre  ni 
même  Ce  tranfmettre  par  ceux  qui  l’ont  reçue. 

Et  cette  éducation  par  laquelle  nous  rendons  les 
animaux,  les  oifeaux  plus  utiles  ou  plus  aimables  pour 
nous,  lèmble  les  rendre  odieux  à tous  les  autres,  & 
fur-tout  à ceux  de  leur  efpèce;  dès  que  l'oilèau  privé 
prend  fon  efTor  & va  dans  la  forêt , les  autres  s’aflemblent 
d’abord  pour  l’admirer,  & bientôt  ils  le  maltraitent  & 
le  pourfuivent  comme  s’il  étoit  d’une  efpèce  ennemie  ; 
on  vient  d’en  voir  un  exemple  dans  la  bufe,  je  l'ai  vu 
de  même  fur  la  pie , fur  le  geai  ; lorfqu’on  leur  donne 
la  liberté , les  fauvages  de  leur  efjièce  fe  réuniffent  pour 
les  afïaillir  & les  chaffer:  ils  ne  les  admettent  dans  leur 
compagnie  que  quand  ces  oifeaux  privés  ont  perdu  tous 
les  fignes  de  leur  affedion  pour  nous , & tous  les  carac- 
tères qui  les  rendorent  différens  de  leurs  frères  fauvages, 
comme  fi  ces  mêmes  caractères  rappeloient  à ceux-ci 
le  fentiment  de  la  crainte  qu’ils  ont  de  l’homme  leur 
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tyran , & la  haine  que  méritent  fes  fuppôts  ou  fes 
efclaves. 

Au  refte , les  oifeaux  font  de  tous  les  êtres  de  la 
Nature  les  plus  indépendans  & les  plus  fiers  de  leur 
liberté  , parce  quelle  eft  plus  entière  & plus  étendue  que 
celle  de  tous  les  autres  animaux  ; comme  il  ne  faut  qu’un 
inftant  à l’oifèau  pour  franchir  tout  obflacle  & s’élever 
au-deffus  de  fes  ennemis , qu’il  leur  eft  fupérieur  par  la 
vîteffe  du  mouvement,  & par  l’avantage  de  là  pofition 
dans  un  élément  où  ils  ne  peuvent  atteindre,  il  voit  tous 
les  animaux  terrefires  comme  des  êtres  lourds  & rampans 
attachés  à la  terre;  il  n’auroit  même  nulle  crainte  de 
l’homme  fi  la  balle  & la  flèche  ne  leur  avoient  appris 
que  fans  fortir  de  fit  place  il  peut  atteindre,  frapper  <k 
porter  fa  mort  au  loin.  La  Nature  en  donnant  des  ailés 
aux  oifeaux,  leur  a départi  les  attributs  de  l’indépen- 
dance & les  infirumens  de  la  haute  liberté  ; auffi  n’ont-ils 
de  patrie  que  le  ciel  qui  leur  convient;  ils  en  prévoyent 
les  viciffitudes  & changent  de  climat  en  devançant  les 
fàifons  ; ils  ne  s’y  établirent  qu’après  en  avoir  preffenti 
la  température  ; la  plupart  n’arrivent  que  quand  la  douce 
haleine  du  printemps  a tapiffé  les  forêts  de  verdure; 
quand  elle  fait  éclore  les  germes  qui  doivent  les  nourrir  ; 
quand  ils  peuvent  s’établir,  fe  gîter,  fe  cacher  fous  l’om- 
brage; quand  enfin  la  Nature  vivifiant  les  puiffances  de 
l’amour , le  ciel  & la  terre  femblent  réunir  leurs  bien- 

t 

faits  pour  combler  leur  bonheur.  Cependant  cette  faifon 
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de  plaifir  devient  bientôt  un  temps  d’inquiétude  ; tout-à- 
l’heure  iis  auront  à craindre  ces  mêmes  ennemis  au-defTus 
defquek  ils  planoient  avec  mépris  ; le  chat  fauvage , la 
martre , la  belette , chercheront  à dévorer  ce  qu’ils  ont 
de  plus  cher  ; la  couleuvre  rampante  gravira  pour  avaler 
leurs  œufs  & détruire  leur  progéniture,  quelqu’élevé , 
quelque  caché  que  puifle  être  leur  nid , ils  fauront  le 
découvrir,  l’atteindre,  le  dévafter;  & les  enfans,  cette 
aimable  portion  du  genre  humain , mais  toujours  mal- 
fai fonte  par  défœuvrement , violeront  fons  raifon  ces 
dépôts  focrés  du  produit  de  l’amour:  fouvent  la  tendre 
mère  fè  ûcrifîe  dans  Pefpérance  de  fouver  fes  petits , elle 
fe  laide  prendre  plutôt  que  de  les  abandonner;  elle  préfère 
de  partager  & de  fubir  le  malheur  de  leur  fort  à celui 
d’aller  feule  l'annoncer  par  fes  cris  à fon  amant , qui  néan- 
moins pourroit  feul  la  confoler  en  partageant  fo  douleur. 
L'affeôlion  maternelle  eft  donc  un  fentiment  plus  fort 
que  celui  de  la  crainte , & plus  profond  que  celui  de 
l’amour , puifqu’ici  cette  afîeétion  l’emporte  fur  les  deux 
dans  le  cœur  d’une  mère,  & lui  fait  oublier  fon  amour, 
fo  liberté , fa  vie. 

Pourquoi  le  temps  des  grands  plaifirs  efl-il  auffi  celui 
des  grandes  foliieitudes  î pourquoi  les  jouifiances  les  plus 
délicieufos  font -elles  toujours  accompagnées  d’inquié- 
tudes cruelles , même  dans  les  êtres  les  plus  libres  & les 
plus  innocens  \ n’eft-ce  pas  un  reproche  qu’on  peut  foire 
à la  Nature , cet{,e  mère  commune  de  tous  les  êtres  l û 
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bienfaitrice  n’eft  jamais  pure  ni  de  longue  durée.  Ce 
couple  heureux  qui  s’efl  réuni  par  choix , qui  a établi 
de  concert  & conflruit  en  commun  (on  domicile  d’amour 
& prodigué  les  foins  les  plus  tendres  à fâ  famille  naif- 
fànte , craint  à chaque  infiant  qu’on  ne  la  lui  raviffe  ; &. 
s’il  parvient  à l’élever,  c’efl  alors  que  des  ennemis  encore 
plus  redoutables  viennent  l'afTaillir  avec  plus  davantage; 
l’oifeau  de  proie  arrive  comme  la  foudre  & forftf  fur  (a 
famille  entière , le  père  & la  mère  font  fbuvent  fes  pre- 
mières viélimes , & les  petits  dont  les  ailes  ne  font  pas 
encore  afTez  exercées  ne  peuvent  lui  échapper.  Ces 
oifeaux  de  carnage  frappent  tous  les  autres  oilëaux  d’une 
frayeur  fi  vive , qu’on  les  voit  frémir  à leur  afpeét  ; ceux 
même  qui  font  en  fureté  dans  nos  baffe-cours , quelque 
éloigné  que  foit  l’ennemi , tremblent  au  moment  qu’ils 
l’aperçoivent,  & ceux  de  la  campagne  faifis  du  même 
effroi,  le  marquent  par  des  cris  & par  leur  fuite  précipitée 
vers  les  lieux  où  ils  peuvent  Ce  cacher.  L’état  le  plus  libre 
de  la  Nature  a donc  auffi  fês  tyrans , & malheureufèment 
c’eft  à eux  feuls  qu’appartient  cette  fuprême  liberté  dont 
ils  abufent , & cette  indépendance  abfolue  qui  les  rend 
les  plus  fiers  de  tous  les  animaux  ; l’aigle  méprife  le  lion 
& lui  enlève  impunément  fà  proie  ; il  tyrannifè  également 
les  habitans  de  l’air  & ceux  de  la  terre , & il  auroit  peut- 
être  envahi  l’empire  d’une  grande  portion  de  la  Nature, 
fi  les  armes  de  l’homme  ne  l'euffent  relégué  fur  le  fommet 
des  montagnes  &.  repouffé  jufqu’aux  lieux  inacceffibles , 
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où  il  jouit  encore  (ans  trouble  & fans  rivalité  de  tous 
les  avantages  de  fa  domination  tyrannique. 

Le  coup-d’œil  que  nous  venons  de  jeter  rapidement 
fur  les  facultés  des  oifeaux,  fiiffit  pour  nous  démontrer 
que  dans  la  chaîne  du  grand  ordre  des  êtres , ils  doivent 
être  après  l’homme  placés  au  premier  rang.  La  Nature 
a raffemblé , concentré  dans  le  petit  volume  de  leur  corps 
plus  d^  force  qu’elle  n’en  a départi  aux  grandes  malTes 
des  animaux  les  plus  puifTans  ; elle  leur  a donné  plus  de 
légèreté  fans  rien  ôter  à la  folidité  de  leur  organifàtion  ; 
elle  leur  a cédé  un  empire  plus  étendu  fur  les  habitans 
de  l’air,  de  la  terre  & des  eaux;  elle  leur  a livré  les 
pouvoirs  d’une  domination  exclufive  fur  le  genre  entier 
des  infeéles,  qui  ne  femblent  tenir  d’elle  leur  exiftence 
que  pour  maintenir  & fortifier  celle  de  leurs  deûruéteurs 
auxquels  ils  fervent  de  pâture;  ils  dominent  de  même 
fur  les  reptiles  dont  ils  purgent  la  terre  fans  redouter  leur 
venin,  fur  les  poiffons  qu’ils  enlèvent  hors  de  leur  élément 
pour  les  dévorer;  & enfin  fur  les  animaux  quadrupèdes 
dont  ils  font  également  des  vi&imes  : on  a vu  la  bufe 
alTaillir  le  renard , le  faucon  arrêter  la  gazelle , l’aigle 
enlever  la  brebis , attaquer  le  chien  comme  le  lièvre , les 
mettre  à mort  & les  emporter  dans  fon  aire  ; & fi  nous 
ajoutons  à toutes  ces  prééminences  de  force  & de  vîteffe, 
celles  qui  rapprochent  les  oifeaux  de  la  nature  de  l'homme, 
la  marche  à deux  pieds , l’imitation  de  la  parole,  la  mé- 
moire muficale , nous  les  verrons  plus  près  de  nous  que 
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leur  forme  extérieure  ne  paroît  l’indiquer  ; en  même  temps 
que  par  ia  prérogative  unique  de  l’attribut  des  ailes  & par 
la  prééminence  du  vol  fur  ia  courfe , nous  reconnoîtrons 
leur  fupériorité  fur  tous  les  animaux  terreftres. 

Mais  defeendons  de  ces  confidérations  générales  fur 
les  oifeaux , à l’examen  particulier  du  genre  des  perro- 
quets ; ce  genre  plus  nombreux  qu’aucun  autre  ne  laiffera 
pas  de  nous  fournir  de  grands  exemples  d’une  vérité 
nouvelle  ; c’eft  que  dans  les  oifeaax , comme  dans  les 
animaux  quadrupèdes , il  n’exifte  dans  les  terres  méri- 
dionales du  nouveau  monde , aucune  des  efpèces  des 
terres  méridionales  de  l’ancien  continent,  & cette  ex- 
clufion  efl  réciproque , aucun  des  perroquets  de  l’Afrique 
& des  grandes  Indes  ne  fe  trouve  dans  l’Amérique  méri- 
dionale , <5t  réciproquement  aucun  de  ceux  de  cette  partie 
du  nouveau  monde  ne  fe  trouve  dans  l’ancien  continent  : 
c’eft  fur  ce  fait  général  que  j’ai  établi  le  fondement 
de  la  nomenclature  de  ces  oifeaux , dont  les  efpèces  font 
très  - diverfifiées  «St  fi  multipliées,  qu’indépendamment 
de  celles  qui  nous  font  inconnues , nous  en  pouvons 
compter  plus  de  cent;  & de  ces  cent  efpèces  il  n’y 
-en  a pas  une  feule  qui  foit  commune  aux  deux  con- 
tinens  ; y a-t-il  une  preuve  plus  démonftrative  de  cette 
vérité  générale  que  nous  avons  expofée  dans  l’hiftoire 
des  animaux  quadrupèdes  î Aucun  de  ceux  qui  ne  peu- 
vent fupporter  la  rigueur  des  climats  froids , n’a  pu 
paffer  d’un  continent  à l’aiyre , parce  que  ces  continens 
Oifeaux,  Tome  VL  L 
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n’ont  jamais  été  réunis  que  dans  les  régions  du  Nord. 
Il  en  eft  de  même  des  oifeaux  qui,  comme  les  perroquets, 
ne  peuvent  vivre  & fe  multiplier  que  dans  les  climats 
chauds  ; ils  font , malgré  la  puiflance  de  leurs  ailes , de- 
meurés confinés , les  uns  dans  les  terres  méridionales  du 
nouveau  monde,  & les  autres  dans  celles  de  l’ancien  ,& 
ils  n’occupent  dans  chacun  qu’une  zone  de  vingt- cinq 
degrés  de  chaque  côté  de  l’Equateur. 

Mais , dira-t-on  ,^>uifque  les  éléphans  & les  autres  ani- 
maux quadrupèdes  de  l’Afrique  & des  grandes  Indes , ont 
primitivement  occupé  les  terres  du  Nord  dans  les  deux 
continens , les  perroquets  kakatoès,  les  loris  & les  autres 
oifeaux  de  ces  mêmes  contrées  méridionales  de  notre  con- 
tinent , n’ont-ils  pas  dû  fe  trouver  aulfi  primitivement  dans 
les  parties  feptentrionales  des  deux  mondes  l comment 
eft-il  donc  arrivé  que  ceux  qui  habitoient  jadis  l’Amérique 
feptentrionale , n’aient  pas  gagné  les  terres  chaudes  de 
l’Amérique  méridionale  î car  ils  n’auront  pas  été  arrêtés 
comme  les  éléphans , par  les  hautes  montagnes  ni  par 
les  terres  étroites  de  l’Ifthme,  & la  rai/on  que  vous  avez 
tirée  de  ces  obflacles  ne  peut  s’appliquer  aux  oifeaux  qui 
peuvent  aifément  franchir  ces  montagnes;  ainfi  les  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  conflamment  entre  les  oifeaux  de 
l’Amérique  méridionale  & ceux  de  l’Afrique,  fuppofent 
quelques  autres  caufes  que  celle  de  votre  fÿftème  fur  le 
refroidi (Tenient  de  la  terre  & fur  la  migration  de  tous 
les  animaux  du  Nord  au  I$idi. 
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Cette  obje&ion , qui  d’abord  paroît  fondée  , n’efl 
cependant  qu’une  nouvelle  queftion , qui,  de  quelque 
manière  qu’on  cherche  à la  faire  valoir,  ne  peut  ni 
s’oppofor  ni  nuire  à l’explication  des  faits  généraux  de 
la  nailTance  primitive  des  animaux  dans  les  terres  du 
Nord,  de  leur  migration  vers  celles  du  Midi,  &.  de  leur 
exclufton  des  terres  dé  l’Amérique  méridionale  ; ces  faits , 
quelque  difficulté  qu’ils  puilTent  prélènter,  n’cn  font  pas 
moins  conflans,  & l’on  peut,  ce  me  femble,  répondre 
à la  queilion  d’une  manière  fàtisfai/ànte  /ans  s’éloigner 
du  fÿftcme  : car  les  elpèces  d’oilèaux  auxquels  il  faut  une 
grande  chaleur  pour  fubfffier  & fe  multiplier,  n’auront 
malgré  leurs  ailes , pas  mieux  franchi  que  les  éléphans  les 
fommets  glacés  des  montagnes  ; jamais  les  perroquets  & 
les  autres  oifêattx  du  Midi  ne  s’élèvent  allez  haut  dans 
la  région  de  l’air  pour  être  fàifis  d’un  froid  contraire  à 
leur  nature,  & par  conféquent  ils  n’auront  pu  pénétrer 
dans  les  terres  de  l’Amérique  méridionale , mais  auront 
péri  comme  les  éléphans  dans  les  contrées  fèptentrionales 
de  ce  continent  à mefure  qu’elles  Ce  font  refroidies;  ainli 
cette  obje&ion  loin  d’ébranler  lefÿftème,  ne  fait  que  le 
confirmer  & le  rendre  plus  général , puifque  non  - feu- 
lement les  animaux  quadrupèdas , mais  même  les  oifeaux 
du  midi  de  notre  continent,  n’ont  pu  pénétrer  ni  s’établir 
dans  le  continent  ifolé  de  l’Amérique  méridionale.  Nous 
conviendrons  néanmoins  que  cette  exclufion  n’eft  pas 
auffi  générale  pour  les  oifeaux  que  pour  les  quadrupèdes  f 
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dans  le/quels  il  n’y  a aucune  efpèce  commune  à l’Afrique 
& à l’Amérique , tandis  que  dans  les  oifeaux  on  en  peut 
compter  un  petit  nombre,  dont  les  efpèces  fe  trouvent 
également  dans  ces  deux  continens  ; mais  c’efl  par  des 
raifons  particulières  & feulement  pour  de  certains  genres 
d’oifeaux  qui , joignant  à une  grande  puiffance  de  vol , 
la  faculté  de  s’appuyer  & de  fe  repofer  fur  l’eau,  au 
moyen  des  larges  membranes  de  leurs  pieds , ont  traverfè 
& traverfent  encore  la  vafle  étendue  des  mers  qui  fë- 
parent  les  deux  continens  vers  le  Midi.  Et  comme  les 
perroquets  n’ont  ni  les  pieds  palmés  ni  le  vol  élevé  & 
long-temps  fbutenu , aucun  de  ces  oifeaux  n’a  pu  pafTer 
d’un  continent  à l’autre,  à moins  d'y  avoir  été  tranf- 
porté  par  les  hommes  (J)  ; on  en  fera  convaincu  par 
l’expofnion  de  leur  nomenclature , & par  la  comparaifôn 
des  deferiptions  de  chaque  efpèce  , auxquelles  nous 
renvoyons  tous  les  détails  de  leurs  reffemblances  & de 
leurs  différences , tant  génériques  que  fpccifiques  ; & cette 
nomenclature  étoit  peut-être  aulli  difficile  à démêler  que 


(d)  Les  perroquets  ont  le  vol  court  & pefant,  au  point  de  ne 
pouvoir  traverfer  des  bras  de  nier  de  fept  ou  huit  lieues  de  largeur; 
chaque  île  de  l’Amérique  méridionale  a les  perroquets  particuliers , 
ceux  des  îles  de  Sainte- Lucie  ,*  de  Saint-Vincent , de  la  Dominique  , 
de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe  lont  différens  les  uns  des  autres; 
ceux  des  îles  Caraïbes  ne  leur  rertemblent  point,  & lés  perroquets 
des  îles  Caraïbes  ne  fe  trouvent  point  vers  i’Orénoque , qui  cepen- 
dant eft  le  canton  du  continent  le  plus  voifin  de  ces  îles.  Note 
temmmiquit  par  M.  de  la  Borde , Alédecm  du  Roi  à Cayenne. 
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celle  des  finges,  parce  que  tous  les  Naturalifles  avant 
moi , avoient  également  confondu  les  efpèces  & même 
les  genres  des  nombreulès  tribus  de  ces  deux  clalfes 
d’animaux,  dont  néanmoins  aucune  e/pèce  n’appartient 
aux  deux  continens  à la  fois. 

Les  Grecs  ne  connurent  d’abord  qu’une  e/pèce  de 
perroquet  ou  plutôt  de  perruche;  c’eft  celle  que  nous 
nommons  aujourd'hui  grande  perruche  h collier , qui  fe 
trouve  dans  le  continent  de  l’Inde.  Les  premiers  de  ces 
oi/èaux  furent  apportés  de  l’ile  Trnpohcme  en  Grèce , 
par  Onéjicrite , commandant  de  la  flotte  d’Alexandre:  ils 
y étoient  fi  nouveaux  & fi  rares , qu’Ariftote  lui-même 
ne  paroît  pas  en  avoir  vu , & femble  n’en  parler  que 
par  relation  (c).  Mais  la  beauté  de  ces  oilèaux  & leur 
talent  d’imiter  la  parole,  en  firent  bientôt  un  objet  de 
luxe  chez  les  Romains  : le  févère  Caton  leur  en  fait  un 
reproche  If)  ; ils  logeoient  cet  oifèau  dans  des  cages  • 
d’argent,  d’écaille  & d’ivoire  (g),  & le  prix  d’un  per- 
roquet fut  quelquefois  plus  grand  chez  eux  que  celui 
d’un  efclave. 

(t)  Indien  avis  cui  nometi  pjîuace,  quant  loqui  aiunt.  Ariftote,  lib.  mi, 
tap.  12. 

(f)  Ce  rigide  cenfeur  s’écrie  au  milieu  du  Sénat  afièmblé  ; « A 
Sénateurs  ! A Rome  malheureufe  ! quel  augure  pour  toi  ! à quels  «t 
temps  Tommes-nous  arrivés,  de  voir  les  femmes  nourrir  les  chiens  « 
fur  leurs  genoux  , & les  hommes  porter  fur  le  poing  des  perroquets  ! » 
Voy.  Columtll.  Diél.  antiq.  lib.  III. 

(g)  V oyez  Statius  in  pjïtt.  audit . 
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On  ne  connoiffoit  de  perroquets  à Rome , que  ceux 
qui  venoient  des  Indes  (h)  jufqu’ai^  temps  de  Néron  , 
où  des  émiflfaires  de  ce  Prince  en  trouvèrent  dans  une 
île  du  Nil,  entre  Siène  & Mcroë  (i) , ce  qui  revient  à 
la  limite  de  24  à 2^  degrés  que  nous  avons  poféepour 
ces  oilèaux,  & qu’il  ne  paroit  pas  qu’ils  aient  paflee. 
Au  relie,  Pline  nous  apprend  que  le  nom  pjîttacus , 
donné  par  les  Latins  au  perroquet,  vient  de  Ion  nom 
Indien  , pjlttace  ou  fitiace  (k) . 

Les  Portugais  qui , les  premiers , ont  double  le  cap 
de  Bonne-efpérance , & reconnu  les  côtes  de  l’Afrique, 
trouvèrent  les  terres  de  Guinée , & toutes  les  îles  de 
l’océan  Indien  peuplées,  comme  le  continent,  de  diverfes 
elpèces  de  perroquets,  toutes  inconnues  à i’Eûrope,  & 
en  fi  grand  nombre  qu’à  Calicut  (l) , à Bengale  & fur 
Jes  côtes  d’Afrique,  les  Indiens  & les  Nègres  étoient 
obligés  de  fe  tenir  dans  leurs  champs  de  maïs  & de  riz 

(h)  Pline,  lit.  X,  cap.  42.  Paufani as  , in  Corinthiac. 

(i)  A Sicne  in  Alcrocn..  . . Infutam  Gagaudcm  t ffc  in  medio  co  traâu 
renuntiavere  ( Neronis  txploratores  ) ; inde  primùm  vif  as  avis  pfttacos.  Un 
peu  plus  loin  ces  Voyageurs  trouvèrent  des  finges.  Pline,  lit.  VI , 
cap.  2p. 

( h ) India  hanc  avem  miltit , fttlacem  vocat.  Pline,  lit.  X,  cap.  42, 
On  les  apportoit  eucore  au  quinzième  fiècie , de  ces  contrées  par  la 
route  d’Alexandrie.  Voyc^  la  relation  de  Cadamoflo.  Hifoire  générale 
des  Voyages , tome  II , page  y 0 y . 

(I)  Recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à l’eubliflement  de  U 
Compagnie  des  Indes,  & c.  Amjleulam,  1 y 0 2 , tome  III , page  1 y y. 
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vers  le  temps  de  la  maturité , pour  en  éloigner  ces  oifeaux 
qui  viennent  les  dévafler  (m). 

Cette  grande  multitude  de  perroquets  dans  toutes  les 
régions  qu’ils  habitent  (n) , fèmble  prouver  qu’ils  réitèrent 
leurs  pontes , puifque  chacune  efl  affez  peu  nombreufè  ; 
mais  rien  n’égale  h variété  d’efpèces  d’oifeaux  de  ce 
genre,  qui  s’offrirent  aux  Navigateurs  fur  toutes  les  plages 
méridionales  du  nouveau  monde,  lorfqu’iis  en  firent  la 
decouverte;  plufieurs  îles  reçurent  le  nom  d 'îles  des  per- 
roquets. Ce  furent  les  feuls  animaux  que  Colomb  trouva 
dans  la  première  où  il  aborda^,  & ces  oifeaux  fervirent 
d’objets  d’échange  dans  le  premier  commerce  qu’eurent 
les  Européens  avec  les  Américains  (p).  Enfin,  on  apporta 
des  perroquets  d’Amérique  & d’Afrique  en  fi  grand 
nombre  , que  le  perroquet  des  Anciens  fut  oublié  ; on  ne 
le  connoiffoit  plus  du  temps  de  Belon  que  par  la  défi- 
cription  qu’ils  en  avoient  biffée  (q)  ; & cependant,  dit 

(m)  Voyez  Alandejlo,  fuite  d 'Oliarius , tome  II,  page  144. 

N « Entre  plufieurs  animaux  remarquables  , les  perroquets  du 
.Malabar  excitent  l’admiration  des  Voyageurs , par  leur  quantité  « 
prodigieufe,  autant  que  par  la  variété  de  leurs  efpèces.  Dellon  « 
allure  qu’il  avoir  fouvent  eu  le  plaifir  d’en  voir  prendre  jufqu’à  « 
deux  cents  d’un  coup  de  filet.  » Ihjt.  génir.  des  Voyages , tome  XI , 
page  4y  4. 

(0)  Guanahani , une  des  Lucayes. 

fp)  Voyei  premier  voyage  de  Chriftophe  Colomb.  HiJ!.  gêner,  des 
Voyages,  tome  XII , initio. 

( q ) « Tellement,  dit-il,  que  ne  l’avons  onc  veu,  finon  en  pein- 
ture. » Nat.  des  Oifeaux,  page  2 y S. 
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Aldrovande , nous  n’avons  encore  vu  qu’une  partie  de 
ces  elpèces , dont  les  îles  & les  terres  du  nouveau  monde 
nourriflent  une  fi  grande  multitude,  que  pour  exprimer 
leur  incroyable  variété , auffi-bien  que  le  brillant  de  leurs 
couleurs  & toute  leur  beauté,  il  faudroit  quitter  la  plume 
& prendre  le  pinceau  ; c'eft  auflï  ce  que  nous  avons  fait 
en  donnant  le  portrait  de  toutes  les  elpèces  remarquables 
& nouvelles  dans  nos  planches  coloriées. 

Maintenant  pour  fuivre  autant  qu’il  eft  polfible  l’ordre 
que  la  Nature  a mis  dans  cette  multitude  d’elpèces,  tant 
par  la  dillindion  des  formes  que  par  la  divifion  des 
climats , nous  partagerons  le  genre  entier  de  ces  oifeaux 
d’abord  en  deux  grandes  clalTes,  dont  la  première  con- 
tiendra tous  les  perroquets  de  l’ancien  continent,  & la 
fécondé  tous  ceux  du  nouveau  monde;  enfuite  nous  fub-  ^ 
diviferons  la  première  en  cinq  grandes  familles;  lavoir, 
les  Kakatoès , les  Perroquets  proprement  dits,  les  Loris, 
les  Perruches  à longue  queue  «St  les  Perruches  à queue 
courte  ; 8c  de  même  nous  lubdiviferons  ceux  du  nouveau 
continent  en  fix  autres  familles;  lavoir,  les  Aras , .les 
Amazones , les  Criks , les  Papegais , les  Perriches  à queue 
longue,  8c  enfin  les  Perriches  à queue  courte.  Chacune  de 
ces  onze  tribus  ou  familles , eft  défignée  par  des  carac- 
tères diftindifs,  ou  du  moins  chacune  porte  quelque  livrée 
particulière  qui  les  rend  reconnoifiables , 8c  nous  allons 
prcfentcr  celles  de  l’ancien  continent  les  premières. 
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PERROQUETS 

DE  L’ANCIEN  CONTINENT. 


LES  KAKATOES 

Les  plus  grands  Perroquets  de  l’ancien  continent , font 
les  kakatoès  ; ils  en  font  tous  originaires  & parodient 
être  naturels  aux  climats  de  l'Afie  méridionale:  nous  ne 
favoris  pas  s’il  y en  a dans  les  terres  de  l’Afrique,  mais 
il  eft  fur  qu’il  ne  s’en  trouve  point  en  Amérique  ; ils 
parodient  répandus  dans  les  régions  des  Indes  méri- 
dionales (a)  & dans  toutes  les  îles  de  l’océan  Indien  , à 
Ternate  (b),  a.  Banda  (cj , à Céram  (d) , aux  Philip- 

N « Les  arbres  de  cette  ville  (Amadabat,  capitale  du  Guzaratte  ), 
& ceux  qui  font  fur  le  chemin  d’Agra  à Brampour , qui  e(l  à cent  « 
cinquante  lieues  d’Allemagne,  nourriflent  un  nombre  inconcevable  « 
de  perroquets.  . . Il  y en  a qui  font  blancs  ou  d’un  gris- de-perle,  « 
& coiffés  d’une  huppe  incarnate;  on  les  appelle  kakalous , à caulé  de  « 
ce  inot  qu’ils  prononcent  dans  leur  chant  allez  diilinélement.  Ces  te 
oifeaux  font  fort  communs  par  toutes  les  Indes  , où  ils  font  leurs  « 
nids  dans  les  villes  fur  les  toits  des  niaifons,  comme  les  hirondelles  te 
en  Europe.  » Voyage  de  Alandejlo  à la  fuite  d'Oléarius , tome  II , 
page  144. 

% (b)  Voyage  autour  du  monde , par  Gemelli  Carreri.  Paris  1 j 1 y , 
tome  V,  page  y, 

(c)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à letabiiflement  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  , &c.  Amjlerdam  , 1 7 0 2 , tome  V,  page  2 6. 

(d)  Dampierre.  HiJI.  génér.  des  Voyages,  tome  XI , page  244. 

Oifeaux , Tome  VI.  M 


Digilized  by  Google 


ço  Histoire  Naturelle 

pines  (e) , aux  îles  de  la  Sonde  (f) . Leur  nom  de  kakatoès, 
catacua  & cacatou , vient  de  la  relTemblance  de  ce  mot 
à leur  cri  (g).  On  les  diffingue  aifément  des  autres  per- 
roquets par  leur  plumage  blanc , & par  leur  bec  plus 
crochu  & plus  arrondi,  & particulièrement  par  une  huppe 
de  longues  plumes  dont  leur  tête  eft  ornce,  & qu’ils 
élèvent  *St  abaiffent  à volonté  (h). 

Ces  perroquets  kakatoès  apprennent  difficilement  à 
parler , il  y a même  des  efpèces  qui  ne  parlent  jamais  ; 
mais  on  en  eft  dédommagé  par  la  facilité  de  leur  édu- 
cation ; on  les  apprivoifè  tous  aifément  ft)  ; ils  femblent 
même  être  devenus  domefliques  en  quelques  endroits 
des  Indes  , car  ils  font  leurs  nids  fur  le  toit  des  maifons 
(k) , & cette  facilité  d’éducation  vient  du  degré  de  leur 
intelligence  qui  paroit  fupérieure  à celle  des  autres  per- 
roquets ; ils  écoutent , entendent  & obéiffient  mieux  ; mais 
c’eft  vainement  qu’ils  font  les  mêmes  efforts  pour  répéter 

(e)  Gemelli  Carreri , ubi fupra. 

(f)  Voyage  de  Siam , par  le  P.  Tachard.  Paris,  i 6 S 6 , pag.  130. 

(g)  « Nous  fîmes  piufieurs  bordées  pour  doubler  l'ile  de  Cacuoiia , 
y>  ainfi  appelée  à caulé  des  perroquets  blancs  qui  fê  trouvent  dans 
» ceue  île , & qui  en  répètent  fans  cefle  le  nom.  Cette  île  eft  affez 
près  de  Sumatra.  » Ibidem. 

(h)  Le  fommet  de  la  tête  qui  eft  recouvert  par  les  longues  plumes 
couchées  en  arriéré  de  la  huppe  eft  ablolument  chauve. 

(ij  « A Ternate , ces  oi féaux  font  domefliques  & dociles  ; ils  parlent 
peu  & crient  beaucoup.  » Cemelti  Careri , tome  V,  page  g a y. 

(k)  Voye ^ JVIandeflo,  citation  précédente. 


Digitized  by  Google 


des  Perroquets.  91 

ce  qu'on  leur  dit;  ils  lemblent  vouloir  y foppléer  par 
d’autres  exprefiîons  de  fèntiment  & par  des  carcffes  affec- 
tueufes  ; ils  ont  dans  tous  leurs  mouvement  une  douceur 
& une  grâce  qui  ajoutent  encore  à leur  beauté.  On  en 
a vu  deux,  l’un  mâle  & l’autre  femelle,  au  mois  de 
mars  *775»  à la  foire  Saint  - Germain  à Paris,  qui 
obéilfoient  avec  beaucoup  de  docilité  , foit  pour  étaler 
leur  huppe , foit  pour  faluer  les  perfonnes  d’un  figne 
de  tête , foit  pour  toucher  les  objets  de  leur  bec  ou  de 
leur  langue,  ou  pour  répondre  aux  queflions  de  leur 
maître,  avec  le  /igné  d’alfentement  qui  cxprimoit  parfai- 
tement un  tfK/muet;  ils  indiquoient  auffi  par  des  fignes 
réitérés  le  nombre  des  perfonnes  qui  étoient  dans  la 
chambre,  l'heure  qu’il  étoit,  la  couleur  des  habits,  &c. 
ils  Ce  baifoient  en  Ce  prenant  le  bec  réciproquement  ; ils 
Ce  carcfToicnt  ainfi  d’eux-mêmes , ce  prélude  marquoit 
l’envie  de  s’apparier,  & le  maître  afTura  qu’en  effet  ils 
s’apparioient  fouvent , même  dans  notre  climat.  Quoique 
les  kakatoès  Ce  fervent , comme  les  autres  perroquets , 
de  leur  bec  pour  monter  & defoendre , ils  n’ont  pas  leur 
démarche  lourde  & défàgréable  ; ils  font  au  contraire 
très-agiles  & marchent  de  bonne  grâce,  en  trottant  & 
par  petits  fauts  vifs. 
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* LE  KAKATOES  À huppe  blanche.  (I) 
Première  ejpèce. 

CZ-E  Kakatoès  eft  à peu-près  de  la  gro  fleur  d’une  poule; 
/cm  plumage  eft  entièrement  blanc,  à l’exception  d'une 
teinte  jaune  fur  le  deflous  des  ailes  & des  pennes  laté- 
rales de  la  queue  ; il  a le  bec  & les  pieds  noirs  ; fa 
magnifique  huppe  eft  très-remarquable,  en  ce  qu’elle  eft 
compolëe  de  dix  ou  douze  grandes  plumes,  non  de 
l’efpèce  des  plumes  molles , mais  de  la  nature  des  pennes, 
hautes  & largement  barbées  ; elles  font  implantées  du  front 
en  arrière  fur  deux  lignes  parallèles,  & forment  un  double 
éventail. 


* Voyt\  les  planches  enluminées,  n.‘  2 fj,  fous  la  dénomination 
de  Kakatoès  des  Aloluques. 

(!)  Pfittacus  a Unis  criflatus.  Aldrovande,  Avi.  tom.  I,  pag.  66  8. 
— Jonrton,  Avi.  pag.  2.2.  — Willughby,  Ornithol.  pag.  74. — Ray, 
•Synopf.  pag.  30,  n."  1 . — Charleton  , Exercit.  pag.  74 , n.°  3.  Idem. 
Onomajt.  pag.  66  , n.°  3.  — Kakatocha  iota  alba.  Klein , Avi.  pag.  24, 
n.‘  6 — PJittacus  major  brevicaudus , criflatus  , niveus  , capitis  vertice  nudo; 
remigibus  majoribus  C reârici bus  latcrahbus  interdis  prin.â  mcdictatc  Jul- 
phureis. , . . Cacatua.  Brillon,  Ornithol,  tome  IV,  page  204. 
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* LE  KAKATOÈS  À huppe  jaune,  (m) 
Seconde  efpèce. 

Dans  cette  efpèce  l’on  diftingue  deux  races  qui  ne 
diffèrent  entr 'elles  que  par  la  grandeur.  La  planche  enlu- 
minée repréfonte  la  petite  : dans  l’une  & l'autre  le  plumage 
efl  blanc  , avec  une  teinte  jaune  fous  les  ailes  & la  queue , 
& des  taches  de  la  meme  couleur  à l'entour  des  yeux  : la 
huppe  eft  d’un  jaune  citron  , elle  efl  compofée  de  longues 
plumes  molles  & effilées  que  l’oifoau  relève  & jette  en 
avant;  le  bec  & les  pieds  font  noirs.  C’eft  un  kakatoès 
de  cette  e/pèce  & vraifemblablement  le  premier  qui  ait 
été  vu  en  Italie,  que  décrit  Aldrovande;  il  admire  l’élé- 
gance & la  beauté  de  cet  oifeau,  qui  d’ailleurs  eft  auffi 
intelligent,  auffi  doux  & auffi  docile  que  celui  de  la 
première  efpèce. 

* Voye ^ les  planches  enluminées , n.‘  1 4. 

(m)  Pfittacus  albus  galeritus.  Frilch  , tab.  y 0 , avec  une  figure  peu 
exaéte.  — Kakatocha  alba.  Klein,  Avi.  pag.  24,  n.°  1 5.  — Pfittacus 
Btachyurus  albus,  criflâ  dtpendtnlt  fiavâ.  Linnæus,  SyJI.  Nat.  ed.  X, 
Gen.  44,  Sp.  16.  — Avis  kakatocha  orientales,  ex  infulis  Moluccis , 
eriftata  candi  difftma  & fulphurea.  Seba  , vol.  1,  pag,  94,  avec  une 
figure  inexaéte  , tab.  y 9 ,fig.  1 . — Cockalao  ou  perroquet  à tête  blanche. 
Albin,  Ume  111 , page  6 , avec  une  mauvaile  figure  mal  coloriée, 
pl.  12.  — Pfittacus  major  brevicaudus , crijlatus , albus , infem'e  fulphureo 
adumbratus  ; crifiâ  fulphureâ  ; maculâ  infra  oculos  faturate  futphuteâ; 
reâricibus  lateralibus  interiùs  prima  medietate  fulphureis. ....  Cacatua, 
luteo  enfui  a.  Brillon,  Ornithol.  tome  IV,  page  206. 
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Nous  avons  vu  nous-mêmes  ce  beau  kakatoès  vivant; 
la  manière  dont  il  témoigne  fà  joie  eft  de  fecouer  vive- 
ment la  tête  plulicurs  fois  de  haut  en  bas , fâilànt  un  peu 
craquer  fon  bec  & relevant  fa  belle  huppe  : il  rend  cartffe 
pour  carefle;  il  touche  le  vifage  de  fa  langue  & femble 
vous  lécher;  il  donne  des  baifers  doux  & favourés;  mais 
une  fenfation  particulière  eft  celle  qu’il  paroît  éprouver 
lorfqtie  l’on  met  la  main  à plat  deftous  fon  corps,  & 
que  de  l’autre  main  on  le  touche  fur  le  dos , ou  que 
fimplement  on  approche  la  bouche  pour  le  baifer,  alors 
il  s'appuie  fortement  fur  la  main  qui  le  foutient,  il  bat 
des  ailes,  & le  bec  à demi-ouvert,  il  /buffle  en  haletant, 
& femble  jouir  de  la  plus  grande  volupté;  on  lui  fait 
répéter  ce  petit  manège  autant  que  l’on  veut:  un  autre 
de  fes  piaifirs  efl  de  fe  faire  gratter;  il  montre  fa  tête 
avec  la  patte , il  loulève  l’aile  pour  qu'on  la  lui  frotte  ; 
il  aigui/è  fouvent  fon  bec  en  rongeant  & caflant  le  bois  ; 
il  ne  peut  fupporter  d’ctre  en  cage,  mais  il  n’ufe  de  fa 
liberté  que  pour  fe  mettre  à portée  de  fon  maître  qu’il 
ne  perd  pas  de  vue;  il  vient  lorfqu’on  l’appelle,  & s’en 
va  lor/qu’on  le  lui  commande;  il  témoigne  alors  la  peine 
que  cet  ordre  lui  fait  en  fe  retournant  fouvent , & re- 
gardant fi  on  ne  lui  fait  pas  figne  de  revenir  ; il  efl  de 
la  plus  grande  propreté  ; tous  fes  mouvemens  font  pleins 
de  grâces , de  délicatelfe  & de  mignardilè  : il  mange  des 
fruits , des  légumes , toutes  les  graines  farineufes , de  la 
pâtiflerie , des  œufs , du  lait  & de  tout  ce  qui  eft  doux 
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fans  être  trop  fucré;  du  refte,  ce  kakatoès  avoit  le 
plumage  d’un  plus  beau  blanc  que  celui  de  notre  ^planche 
enluminée  (n) . 

* L E 

KAKATOÈS  À huppe  rouge,  (o) 
Troifième  efpèce . 

C’est  un  des  plus  grands  de  ce  genre,  ayant  près 
d’un  pied  & demi  de  longueur;  le  deffus  de  fà  huppe, 
qui  fe  rejette  en  arrière,  eft  en  plumes  blanches,  & 
couvre  une  gerbe  de  plumes  rouges. 


(n)  Cet  oifeau  eft  à préfent  à Nanci,  chez  une  Dame  belle  St 
aimable  qui  en  fait  fes  délices.  Note  communiquée  par  Ai,  Sonini  de 
Afanoncour. 

* Veye ç les  planches  enluminées  , n-’  49  S . 

(0)  PJittacus  major  brevienudus , criflatus , a’ bus , rofeo  adumbratus , 
crijlâ  fubtus  rubrâ , refirici ‘>us  laterahbus  interiùs  prima  medietate  futphu- 
rets . . . . Cacatua  rubro  criflata.  Briflon , Orni  Aol,  tome  IV,  page  20 p. 
— Grealer  Cockatoo.  Edwards , lom.  IV, pl.  /de. 
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* ÉE  PETIT  KAKATOÈS 

À BEC  COULEUR  DE  CHAIR,  (p) 

Quatrième  efpèce. 

Tout  Ton  plumage  eft  blanc,  à l’exception  de  quelques 
teintes  de  rouge-pâle  fur  fa  tempe  & aux  plumes  du 
deffous  de  la  huppe  ; cette  teinte  de  rouge  eft  plus  forte 
aux  couvertures  du  delTous  de  la  queue  : on  voit  un  peu  de 
jaune-clair  à l’origine  des  plumes  fcapulaires , de  celles  de 
la  huppe , & au  côté  intérieur  des  pennes  de  l’aile  & de  la 
plupart  de  celles  de  la  queue;  les  pieds  font  noirâtres;  le  bec 
eft  brun-rougeâtre , ce  qui  eft  particulier  à cette  eljièce , 
les  autres  kakatoès  ayant  tous  le  bec  noir.  C’eft  aulïi  le 
plus  petit  que  nous  connoilfions  dans  ce  genre  ; M.  Brillon 
le  fait  de  la  grandeur  du  perroquet  de  Guinée  : cependant 
celui-ci  eft  beaucoup  plus  petit  ; il  eft  coiffé  d’une  huppe 
qui  fe  couche  en  arrière  & qu'il  relève  à volonté. 

Nous  devons  oblèrver  que  l’oifeau  appelé  par  M. 
Briffon  kakatoès  à ailes  & queue  rouges  (q) , ne  paroît  pas 

* Voyti  les  planches  enluminées , n.'  i p i , fous  la  dénomination 
de  petit  kakatoès  des  Philippines. 

(p)  Pfutacus  major  brevicaudus , criflatus , albus , crijlâ  in  exortu  ful- 
phureâ,  fubtus  pailide  rubrâ  reâritibus  caudæ  inferioribus  pailide  rubris 
albo  teminatis  ; reâricibus  lawahbus  interiùs  fulphureis. . . Cacatua  minor. 
Brillon,  Omithol.'  tome  IV,  page  ai  2. 

(q)  Omithol.  tome  IV,  page  214. 
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être  un  kakatoès , puilqu’il  ne  fait  aucune  mention  de  la 
huppe , qui  eft  cependant  le  caradère  diftindif  de  ces 
perroquets  (r)  ; d’ailleurs  il  ne  parle  de  cet  oifoau  que 
d’après  Aldrovande  qui  s'exprime  dans  les  termes  foivans. 

« Ce  perroquet  doit  être  compté  parmi  les  plus  grands  ; 
il  eft  de  la  grofteur  d’un  chapon  ; tout  fon  plumage  eft  « 
blanc-cendré;  fon  bec  eft  noir  & fortement  recourbé;  le  « 
bas  du  dos , le  croupion  , toute  la  queue  & les  pennes  de  « 
l’aile  font  d’un  rouge  de  vermillon  (f).  » Tous  çes 
caradères  conviendroient  allez  à un  kakatoès , fi  l’on  y 
ajoutoit  celui  de  la  huppe;  & ce  grand  perroquet  rouge 
& blanc  d’ Aldrovande  qui  ne  nous  eft  pas  connu,  fèroit 
dans  ce  cas  une  cinquième  efpèce  de  kakatoès,  ou  une 
variété  de  quelqu’une  des  précédentes. 


LE  KAKATOES  NOIR,  (t) 

Cinquième  ejpèce. 

M.e  d WA  rd  s qui  a donné  ce  Kakatoès,  dit  qu’il 
eft  au/Tt  gros  qu’un  Ara;  tout  fon  plumage  eft  d’un  noir 
bleuâtre,  plus  foncé  fur  le  dos  & les  ailes  que  fous  le 
corps;  la  huppe  eft  brune  ou  noirâtre,  & l’oifcau  a, 
comme  tous  les  autres  kakatoès , la  faculté  de  la  relever 

(r)  Edwards,  planche  160. 

(J)  PJittacui  crythroltucos.  Aldrovande,  Avi.  tom.  I-,  pag.  67 j. 

(t)  The  great  blaçk  cockatoo.  Edwards,  Clan.  part.  III,  pag.  229, 
pl  316. 

Oifeaux , Tome  VI. 


N 
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trcs-Iiaut,  & de  la  coucher  prefque  à plat  fur  /à  tête; 
les  joues  au-defious  de  l’œil  font  garnies  d’une  peau 
rouge , nue  & ridée , qui  enveloppe  la  mandibule  infé- 
rieure du  bec,  dont  la  couleur , ainil  que  celle  des  pieds, 
efl  d’un  brun-noirâtre;  l'œil  eft  d'un  beau  noir,  & l’on 
peut  dire  que  cet  oifeau  efl  le  nègre  des  kakatoès , dont 
les  c/jjèces  font  généralement  blanches;  il  a la  queue 
a fiez  longue  & compofée  de  plumes  étagées  ; la  figure 
defiinée  d’après  nature,  en  a été  envoyée  de  Ceylan  à 
M.  Edwards , & ce  Naturalifte  croit  reconnoître  le  même 
kakatoès  dans  une  des  figures  publiées  par  VanJer - Meulcn 
à Amfierdam,  en  1707,  & donnée  par  Pierre  Sclienk, 
fous  le  nom  de  Corbeau  des  Indes. 
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LES  PERROQUETS 


proprement  dits. 

N ous  laiderons  le  nom  de  Perroquets  proprement  dits  à 
ceux  de  ces  oifeaux  qui  appartiennent  à l’ancien  continent, 
& qui  ont  la  queue  courte,  & compofée  de  pennes  à 
peu-près  d'égale  longueur.  On  leur  donnoit  jadis  le 
nom  de  Pnpegauts  , Ôi  celui  de  perroquet  s’appliquoit 
aux  perruches  (a)  : l’ulàge  contraire  a prévalu.  Et  comme 
le  nom  de  papegaut  ou  papegai  a été  oublié  , nous 
l’avons  tranlporté  à la  famille  des  perroquets  de  l’Amé- 
rique qui  n’ont  point  de  rouge  dans  les  ailes  , afin  de 
les  dillinguer  par  ce  nom  générique  des  perroquets 
Amazones  dont  le  caractère  principal  efl  d’avoir  du 
rouge  fur  les  ailes.  Nous  connoilïons  huit  efpèces  de 
ces  perroquets  proprement  dits , toutes  originaires  de 
l’Afrique  & des  grandes  Indes , & aucune  de  ces  huit 
efpèces  ne  fe  trouve  en  Amérique. 


(a)  Voye\  Selon , Nat-  des  Oifeaux , pag.  2 y 8. 


\ 
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* l e J A C 0 

ou  P E R R 0 QU  E T cendré,  (b) 

Première  efpèce. 

C’est  l’efpèce  que  l’on  apporte  le  plus  communément 
en  Europe  aujourd’hui,  & qui  s’y  fait  le  plus  aimer,  tant 
par  la  douceur  de  lès  mœurs  que  par  Ion  talent  & fi 
docilité , en  quoi  il  égale  au  moins  le  perroquet  vert , 
iàns  avoir  fes  cris  délàgréables.  Le  mot  de  jaco  qu’il 
paroît  fe  plaire  à prononcer , eft  le  nom  qu’ordinairement 
on  lui  donne  ; tout  fon  corps  eft  d’un  beau  gris  de  perle 
& d’ardoife , plus  foncé  fur  le  manteau  , plus  clair  au- 

* Voye ç les  planches  enluminées , n.‘  y 1 1 . 

(b)  Pfittacus  cintrais , Jtu  fub-cceru/eus.  Aldrovande,  Avi.  tom.  I, 
pag.  675.  — Willughby,  Omithol  pag.  76.  — Ray,  Synopf  avi. 
pag.  3 1 , n.°  7.  — Pfittacus  cintrtus  caudâ  rubrâ.  — Frifch , ta  b.  y /. 
Klein,  Avi.  pag.  25,  n.'  13.  — PJittacus  cintrtus.  Jonrton,  Avi. 
pag.  23.  — Barrère , Omithol.  clafl”.  111 , Gen.  1 1 , Sp.  2.  — Char- 
leton,  Exircit.  pag.  74,  n.*  8.  — Idem,  Onomatt.  pag.  67,  n.“  8. 
— PJittacus  btachyurus  canus , ttmporibus  al  bis  caudâ  coccincâ, . . Pfittacus 
trithacus.  Linnaeus,  Syjl.  Nat.  ed.  X,  Gen.  44,  Sp.  20.  — Grand 
paptgaut.  Belon^,  Nat.  des  Oiftaux , page  a y y,  avec  une  mauvaiiè 
ligure  ; la  même , Portrait  d'Oi/eaux , pag.  y y , a , fous  les  noms  de 
papegay  grand , perroquet  grand.  — Perroquet  couleur  de  frefne.  Albin  , 
tom.  I,  pi.  i'i.  — Pfittacus  major  brevicaudits , cinereus , oris  ptnnarum 
in  capite , collo  & corpore  inferiore  cinereo-a/bis ; uropygio  & imo  ventre 
tinereo-albis , oris  pennarum  cinereis;  oculorum  ambitu  nudo  candido;  reâri- 

cibus  coccintis Pfittacus  Cumecnjîs  cinereus.  Brillon,  Omithol. 

tome  IV,  page  310, 
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deflus  du  corps  & blanchiflant  au  ventre  ; une  queue 
d’un  rouge  de  vermillon  , termine  & relève  ce  plumage 
luftré  , moiré  , & comme  poudré  d’une  blancheur  qui  le- 
rend  toujours  frais;  l’œil  eft  placé  dans  une  peau  blanche , 
nue  & farineufo  , qui  couvre  la  joue  ; le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  font  gris  ; l’iris  de  l’œil  eft  couleur  d’or  ; la 
longueur  totale  de  l’oifeau  eft  d’un  pied. 

La  plupart  de  ces  perroquets  nous  font  apportés  de 
la  Guinée,^;  ils  viennent  de  l’intérieur  des  terres  de 
cette  partie  de  l'Afrique  (d)  ; on  les  trouve  aufti  à Congo 

(t)  Wiilughby. 

(d)  « On  en  trouve  dans  toute  cette  côte  ( de  Guinée  ) , mais  en 
petit  nombre , & il  faut  même  qu’ils  y viennent  la  plupart  du  fond  «. 
du  pays.  On  eftitne  plus  ceux  de  Bénin  , de  Calbari,  de  Cabolopez,  « 
& c’eft  pour  cela  qu’on  en  apporte  ici  de  ces  endroits-là  ; mais  on  « 
ne  prend  pas  garde  qu’ils  font  beaucoup  plus  vieux  que  ceux  que  « 
l’on  peut  avoir  ici , & que  par  conféquent  ils  ne  font  pas  ft  dociles  « 
& n’apprennent  pas  fi  bien.  Tous  les  perroquets  font  ici  fur  la  « 
côte , de  même  que  vers  l’angle  de  la  Guinée , & dans  les  lieux  « 
fufdits , de  couleur  bleue. . . . Ces  animaux  font  fi  communs  en  « 
Hollande,  qu’on  les  y eltime  moins  qu’ici,  & qu’ils  n’y  font  pas  a 
fi  chers.  » Voyage  en  Guinée,  par  Bofinan,  Utrecht,  / 70 /.  — Albin 
fe  trompe  quand  il  dit  que  cette  efpèce  vient  des  Indes  orientales; 
elle  paroît  renfermée  dans  l’Afrique , & à plus  forte  raifon  ne  fe 
trouve  pas  en  Amérique,  quoique  M.  Brillon  la  place  à la  Jamaïque, 
apparemment  fur  une  indication  de  Browne  & de  Sloane  ; mais  lâns 
les  avoir  confultés , puilque  Sloane  (Jamdic.  tom.  U,  pag.  2 p y), 
dit  exprelTément  que  les  perroquets  que  l’on  voit  en  grande  quantité 
à la  Jamaïque , y font  tous  apportés  de  Guinée  : cette  efpèce  ne  fe 
trouve  naturellement  dans  aucune  des  contrées  du  nouveau  monde. 
« Dans  la  multitude  de  perroquets  qui  fe  trouvent  au  Para , on  ne 
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(e)  & fur  la  côte  cTAngole  (f)  ; on  leur  apprend  fort 
aifément  à parler  (g)  , & ils  lèmblent  imiter  de  préfé- 
rence la  voix  des  enfans  & recevoir  d’eux  plus  facilement 
leur  éducation  à cet  égard.  Au  relie , les  Anciens  (h)  ont 
remarqué  que  tous  les  oifeaux  fufceptibles  de  l’imitation 
des  fons  de  la  voix  humaine,  écoutent  plus  volontiers  & 
rendent  plus  aifément  la  parole  des  enfans,  comme  moins 
fortement  articulée  & plus  analogue , par  lès  fons  clairs , 
à la  portée  de  leur  organe  vocal  : néanmoins  cçperroquet 
imite  aulfi  le  ton  grave  d’une  voix  adulte  ; mais  cette 
imitation  femble  pénible  , & les  paroles  qu’il  prononce 
de  cette  voix  , font  moins  dillinéles.  Un  de  ces  perroquets 

connoît  point  l’tlpcce  grife  qui  elt  fi  commune  en  Guinée.  » Voyage 
Je  ta  Condaminc , page  t j].  — Dans  la  France  antarctique . ...  il  ne 
s’en  trouve  point  de  gris  , comme  en  la  Guinée  & en  la  haute  Afrique. 
Thcvet.  Singularités  de  la  France  autarcique.  Paris , i j y S , page  g 2 . 

(e)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à l’établifiement  de  la 
Compagnie  des  Indes.  AmJlerJam , 1 y 0 2 , tome  I V,  page  32  t. 

(f)  Hilloire  générale  des  Voyages,  tome  V,  page  y 6. 

(g)  Ils  peuplent  au  lit  les  îles  de  France  & de  Bourbon,  où  on 
les  a tranfportés.  Lettres  édif aptes , Recueil  1 S , page  1 1 . « O11  vécut 
» dans  cette  île  ( Maurice  ou  de  France  ) , de  tortues , de  tourterelles 
» & de  perroquets  gris,  <Sc  d’autre  chalïe  qu’on  alloit  prendre  avec 
» la  main  dans  les  bois.  Outre  l’utilité  qu’on  en  retiroit,  on  y trou- 
» voit  encore  beaucoup  de  divertiflement  ; quelquefois  quand  on 
r>  avoit  pris  un  perroquet  gris  on  le  faifoit  crier,  & auiïitôt  on  en 
» voyoit  autour  de  loi  voltiger  des  centaines  qu’on  tuoit  à coups  de 
bâtons.  » Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  a I ètabliffement  delà  Com- 
pagnie des  Indes.  Amferdam,  1 j o 2 , tome  1 II , page  1 g y. 

(hj  Albert , lil>.  XXI II. 
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de  Guinée  , endoctriné  en  route  par  un  vieux  Matelot , 
avoit  pris  ü voix  rauque  & fa  toux  , mais  fi  parfaitement 
qu’on  pouvoir  s’y  méprendre  ; quoiqu’il  eût  été  donné 
enfùite  aune  jeune  perfonne,  & qu’il  n’eût  plus  entendu 
que  fa  voix  , il  n’oublia  pas  les  leçons  de  fon  premier 
maître,  & rien  n’étoit  fi  plaifant  que  de  l’entendre  paffer 
d’une  voix  douce  & gracieufc  à fon  vieux  enrouement 
Si  à fon  ton  de  marin. 

Non-feulement  cet  oifeau  a la  facilité  d’imiter  la  voix 
de  l’homme  ; il  ftmble  encore  en  avoir  le  defir  ; il  le 
manifeste  par  fon  attention  à écouter , par  l’effort  qu’il 
fait  pour  répéter;  & cet  effort  ie  réitère  à chaque  inflant, 
car  il  gazouille  fans  ceffe  quelques-unes  des  fÿllabes  qu’il 
vient  d’entendre , & il  cherche  à prendre  le  deffus  de 
toutes  les  voix  qui  frappent  fon  oreille,  en  fàifànt  éclater 
la  fienne  : fouvent  on  eft  étonné  de  lui  entendre  répéter 
des  mots  ou  des  fbns  que  l’on  n’avoit  pas  pris  la  peine 
de  lui  apprendre  & qu’on  ne  le  foupçpnnoit  pas  même 
d’avoir  écoutés  (i)  ; il  fenjble  fè  faire  des  tâches  & 
chercher  à retenir  fâ  leçon  chaque  jour  (k)  ; il  en  eft 

fl)  Témoin  ce  perroquet  de  Henri  VIII,  dont  Aidrovande  fait 
l'induire  , qui , tombé  dans  la  Tamife  , appela  les  bateliers  à fon  fecours, 
comme  il  avoit  entendu  les  paflàgers  les  appeler  du  rivage. 

( h ) Cardan  va  jufqu’à  lui  attribuer  la  méditation  & l’étude  inté- 
rieure de  ce  qu’on  vient  de  lui  enléigner,  & cela , dit-il , par  émulation 
& par  amour  de  la  gloire.  . . Me  t'ualur  ob  ftud'mm  gtoria.  . . Il  faut 
que  l’amour  du  merveilleux  l'oit  bien  puiOatu  l'ur  le  Philofophe , pour 
lui  faire  avancer  de  pareilles  abfurdnés. 
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occupé  jufque  dans  le  fommeil , & Marcgrave  dit  qu'il  jafe 
encore  en  rêvant  (l) . C’efl  fur-tout  dans  fes  premières 
années  qu’il  montre  cette  facilité  , qu’il  a plus  de  mémoire , 
& qu’on  le  trouve  plus  intelligent  & plus  docile  ; quel- 
quefois cette  faculté  de  mémoire  , cultivée  de  bonne 
heure  , devient  étonnante  : comme  dans  ce  perroquet , 
dpnt  parle  Rhodiginus  (m)  , qu’un  Cardinal  acheta  cent 
écus  d’or  , parce  qu’il  récitait  correâemeut  le  Symbole  des 
Apôtres  (tij : mais  plus  âgé  il  devient  rébelle  & n’apprend 
que  difficilement.  Au  relie  , Olina  confeille  de  choifir 
l’heure  du  foir  , après  le  repas  des  perroquets  pour  leur 
donner  leçon  , parce  qu’étant  alors  plus  fâtisfàits  iis 
deviennent  plus  dociles  & plus  attentifs. 

On  a comparé  l’éducation  du  perroquet  à celle  de 
l’enfant  (o)  : il  y auroit  fbuvent  plus  deraifon  de  compara1 
l’éducation  de  l’enfant  à celle  du  perroquet;  à Rome, 
celui  qui  drefioit  un  perroquet  tenoit  à la  main  une 
petite  verge  & l’en  frappoit  fur  la  tête,  Pline  dit  que 


(l)  Marcgrave  l'allure  au  fujet  de  la  queflion  qu’Arilloie  laide 
indécilê  , lavoir,  fi  les  animaux  qui  nailTent  d’un  œuf  ont  des  longes. 

/ iib.  IV,  Htfi.  animal,  cap.  X.)  Teftor de  mto  pfitlaco , quam 

lauram  vaca/>a>n  , qubd  fmpius  de  noâe  feipfum  expergifeau  , Jemi  - jemnut 
lotuivs  efl.  Marcgrave,  pag.  aoj. 

fa)  CceUus  Rhodtg.  antiq.  leâ.  lit.  ///,  cap.  jx. 

(n)  M.  de  la  Borde  nous  dit  en  avoir  vu  un  qui  lèrvoit  d’ Au- 
mônier dans  un  Vaifloau  ; il  récitait  la  prière  aux  Matelots , en  luise 
le  rofaire. 

(a)  Élien. 

fbn 


Digitized  by  Google 


A 


des  Perroquets.  ioj 

fbn  orâne  e/l  très-dur  & qu’à  moins  de  le  frapper  for- 
tement lorfqu’on  lui  donne  leçon  , il  ne  fènt  rien  des 
petits  coups  dont  on  veut  le  punir  (j) . Cependant  celui 
dont  nous  parlons  craignoit  le  fouet  autant  & plus  qu’un 
enfant  qui  l’auroit  fouvent  fènti  : après  avoir  refié  toute 
la  journée  fur  fà  perche  , l’heure  d’aller  dans  le  jardin 
approchant , fi  par  hafard  il  la  devançoit  & defeendoit 
trop  tôt  ( ce  qui  lui  arrivoit  rarement  ) la  menace  & la 
démonflration  du  fouet  fuffifoient  pour  le  faire  remonter 
à fbn  juchoir  avec  précipitation  : alors  il  ne  defeendoit 
plus , mais  marquoit  fort  ennui  & fon  impatience  en  battant 
des  ailes  & en  jetant  des  cris. 

« Il  efl  naturel  de  croire  que  le  perroquet  ne  s'entend 
pas  parler,  mais  qu’il  croit  cependant,  que  quelqu’un  «- 
lui  parle  : on  l’a  fbuvent  entendu  fè  demander  à lui-  « 
meme  la  patte , & il  ne  manquoit  jamais  de  répondre  à « 
là  propre  queflion  en  tendant  effectivement  la  patte.  « 
Quoiqu’il  aimât  fort  le  fon  de  la  voix  des  enfans  , il  « 
montroît  pour  eux  beaucoup  de  haine  ; il  les  pourfuivoit , « 
&.  s’il  pouvoit  les  attraper , les  pinçoit  jufqu’au  fàng.  « 
Comme  il  avoit  des  objets  d’averfion , il  en  avoit  auffi  « 
de  grand  attachement;  fon  goût  à la  vérité  n’étoit  pas  « 
fort  délicat , mais  il  a toujours  été  foutenu  ; il  aimoit , « 
mais  aimoit  avec  fureur  la  fille  de  cuiftne , il  la  fuivoit  « 
par-tout , la  cherchoit  dans  les  lieux  où  elle  pouvoit  ctre , « 
& prefque  jamais  en  vain  : s’il  y avoit  quelque  temps  « 
(p)  Pline,  lib.  X,  cap.  42, 

O if  eaux,  Tome  VI. 
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» qu’il  ne  l’eût  vue  , il  grimpoit  avec  le  bec  & les  pattes 
» juîque  fur  fos  épaules  , lui  faifoit  mille  carelTes  & ne  ia 
» quittoit  plus,  queiqu’effort  quelle  fît  pour  s’en  débarrafier; 
» l’inflant  d’après  elle  le  retrouvoit  fur  fes  pas;  fon  atta - 
» chement  avoit  toutes  les  marques  de  l’amitié  la  plus  fentie  : 
» cette  fille  eut  un  mal  au  doigt  confidérable  & très-long, 
» douloureux  à lui  arracher  des  cris  ; tout  Je  temps  qu’elle 
» fe  plaignit  le  perroquet  ne  fortit  point  de  fa  chambre  ; il 
» avoit  l’air  de  la  plaindre  en  fe  plaignant  lui-même  , mais 
» auffi  douloureufement  que  s’il  avoit  fouffert  en  effet  : 
»>  chaque  jour  fa  première  démarche  ctoit  de  lui  aller  rendre 
» vifite  ; fon  tendre  intérêt  ft  foutint  pour  elle  tant  que 
» dura  fon  mal  , & dès  qu’elle  en  fut  quitte  il  devint 
» tranquille,  avecda  même  afîe&ion  qui  n’a  jamais  changé. 
» Cependant  fon  goût  excelfif  pour  cette  fille  paroifioit 
» être  infpiré  par  quelques  circonftances  relatives  à fon 
» fervice  à la  cuifine  plutôt  que  par  fa  perfonne;  car  cette 
» fille  ayant  été  remplacée  par  une  autre  ,‘1’afFedion  du 
» perroquet  ne  fit  que  changer  d’objet  & parut  être  au 
» même  dégré  dès  le  premier  jour  pour  cette  nouvelle 
» fille  de  cuifine , & par  conféquent  avant  que  fes  foins 
n’euffent  pu  infpirer  & fonder  cet  attachement  (q)  ». 

Les  talens  des  perroquets  de  cette  efpèce  ne  fo 
bornent  pas  à Timitation  de  la  parole  ; ils  apprennent 
auiïi  à contrefaire  certains  gertes  & certains  mouvemens  ; 

(g)  Noie  communiquée  par  Madame  Nadault  ma  l'ocur , à laquelle 
appartenoit  ce  perroquet. 
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Scaliger  en  a vu  un  qui  imitoit  la  danfe  des  Savoyards 
en  répétant  leur  chanfbn  : celui-ci  aimoit  à entendre 
chanter  , & lorfqu’il  voyoit  danfer  , il  fàutoit  auffi  , mais 
de  la  plus  mauvaife  grâce  du  monde , portant  les  pattes 
en  dedans  & retombant  lourdement  ; c'étoit-là  fà  plus 
grande  gaieté  ; on  lui  voyoit  aulfi  une  joie  folle  & un 
babil  intarifTable  dans  l’ivrefle  ; car  tous  les  perroquets 
aiment  le  vin  , particulièrement  le  vin  d'Efpagne  & le 
mufcat , & l’on  avoit  déjà  remarqué  du  temps  de  Pline 
les  accès  de  gaieté  que  leur  donne  les  fumées  de  cette 
liqueur  (r).  L’hiver  il  cherchoit  le  feu  , fon  grand  plaifir 
dans  cette  faifon  étoit  d’être  fur  la  cheminée  ; & dès 
qu’il  s’y  étoit  réchauffé,  il  marquoit  fon  bien-être  par 
plufieurs  fignes  de  joie.  Les  pluies  d’été  lui  faifbient 
autant  de  plaifir  , il  s’y  tenoit  des  heures  entières , & 
pour  que  l’arrofèment  pénétrât  mieux  , il  étendoit  fês 
ailes  & ne  demandoit  à rentrer  que  lorfqu’il  étoit  mouillé 
jufqu’à  la  peau.  De  retour  fur  fà  perche  il  paffoit  toutes 
fès  plumes  dans  fon  bec  les  unes  après  les  autres  ; au  défaut 
de  la  pluie  il  fè  baignoit  avec  plaifir  dans  une  cuvette 
d’eau , y rentroit  plufieurs  fois  de  fuite  , mais  avoit 
toujours  grand  foin  que  fa  tcte  ne  fût  pas  mouillée; 
autant  il  aimoit  à fè  baigner  en  été , autant  il  le  craignoit 
en  hiver  ; en  lui  montrant  dans  cette  faifon  un  vafe  plein 
d’eau , on  le  faifoit  fuir  & même  crier. 


(r)  lu  vint  praùpu't  lafcha.  Pline , lib.  X,  cap.  42. 
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Quelquefois  on  le  voyoit  bâiller  , & ce  ligne  étoit 
prefque  toujours  celui  de  l’ennui.  Il  filîloit  avec  plus 
de  force  & de  netteté  qu’un  homme  , mais  quoiqu’il 
donnât  plufieurs  tons , il  n’a  jamais  pu  apprendre  à fiifier 
un  air.  Il  imitoit  parfaitement  les  cris  des  animaux  fauvages 
& domeftiques , particulièrement  celui  de  la  corneille , 
qu’il  contrefai/oit  à s’y  méprendre  ; il  ne  jaloit  prefque 
jamais  dans  une  chambre  où  il  y avoit  du  monde , mais  feul 
dans  la  chambre  voiline,  il  parloit  & crioit  d’autant  plus 
qu’on  faifbit  plus  de  bruit  dans  l’autre;  il  paroifloit  même 
s’exciter  & répéter  de  fuite  & précipitamment  tout  ce  qu’il 
favoit , & il  n’étoit  jamais  plus  bruyant  & plus  animé  : 
Je  foir  venu  il  fe  rendoit  volontairement  à fa  cage , qu'il 
fùyoit  le  jour;  alors  une  patte  retirée  dans  les  plumes  ou 
accrochée  aux  barreaux  de  la  cage  & la  tête  fous  l'aile, 
il  dormoit  jufqu’à  ce  qu’il  revît  le  jour  du  lendemain  ; 
cependant  il  veilloit  fouvent  aux  lumières  : c’étoit  le 
temps  où  il  defcendoit  fur  fà  planche  pour  aiguifèr  fes 
pattes , en  faifânt  le  même  mouvement  qu’une  poule  qui 
a gratté;  quelquefois  il  lui  arrivoit  de  fiffler  ou  de  parler 
la  nuit  lorfqu’il  voyoit  de  la  clarté,  mais  dans  l’obfcurité 
il  étoit  tranquille  & muet  (f). 

L’efpèce  de  fbciété  que  le  perroquet  comraéte  avec 
nous  par  le  langage,  efl  plus  étroite  & plus  douce  que 
celle  à laquelle  le  finge  peut  prétendre  par  Ion  imi- 


(fj  Suite  de  la  note  communiquée  par  Madame  Nadault. 
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tation  capricieufe  de  nos  mouvemens  & de  nos  gefles  : 
fi  celle  du  chien , du  cheval  ou  de  l’éléphant  font  plus 
intérelfantes  par  le  fentiment  & par  l’utilité,  la  fociété 
de  l’oifeau  parleur  efl  quelquefois  plus  attachante  par 
l’agrément;  il  récrée,  il  diflrait,  il  amufe;  dans  la  folitude 
il  efl  compagnie:  dans  la  converlàtion  il  efl  interlocu- 
teur, il  répond,  il  appelle,  il  accueille,  il  jette  l’éclat 
des  ris  y il  exprime  l’accent  de  l’affeélion , il  joue  la 
gravité  de  la  fentence  ; fes  petits  mots  tombés  au  halârd, 
égaient  par  les  diljiarates , ou  quelquefois  lürprennent  par 
la  julltlfe  (t).  Ce  jeu  d’un  langage  fans  idée  a je  ne  fais 
quoi  de  bizarre  & de  grotefque,  & fans  être  plus  vide 
que  tant  d’autres  propos,  il  eft  toujours  plus  amufant. 
Avec  cette  imitation  de  nos  paroles , le  perroquet  femble 
prendre  quelque  choie  de  nos  inclinations  & de  nos 
mœurs;  il  aime  & il  haït;  il  a des  attachemens,  des 
jaloulies , des  préférences,  des  caprices;  il  s’admire, 
s’applaudit,  s’encourage;  il  fe  réjouit  & s’attrifte  ; il 
femble  s’émouvoir  & s’attendrir  aux  carelfes  ; il  donne 
des  baifers  atf'eétueux  ; dans  une  maifon  de  deuil  il 

(t)  Willugliby  parle,  d’après  Clufius,  d’un  perroquet  qui,  lors- 
qu’on lui  diloii  r.ei  perroquet , rie {,  rioit  effectivement , & l’inffant 
d’après  s’écripit,  avec  un  grand  éclat , S le  grand  Jot  qui  me  fuit  rire! 
Nous  en  avons  vu  un  autre  qui  avoit  vieilli  avec  Ion  maître  , <Sc 
partageoit  avec  lui  les  infirmités  du  grand  âge  : accoutumé  à ne  plus 
guère  entendre  que  ces  mots,  je  fuis  malade;  lorlqu’on  lui  demandoit, 
qu’as- tu  perroquet,  qu'as -tu!  je  fuis  malade,  répondoit-il  d’un  ton 
douloureux,  & en  s'étendant  liir  le  foyer,  je  fuis  malade. 
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apprend  à gémir  (u);  & fouvent  accoutumé  à répéter 
Je  nom  chéri  d’une  perfonne  regrettée , il  rappelle  à des 
cœurs  fenfibles  & leurs  plaifirs  & leurs  chagrins  (x). 

L’aptitude  à rendre  les  accens  de  la  voix  articulée , 
portée  dans  le  perroquet  au  plus  haut  degré,  exige  dans 
l’organe  une  ftruéture  particulière  & plus  parfaite;  la 
fureté  de  fa  mémoire,  quoiqu’étrangère  à l’intelligence, 
fuppofo  neanmoins  un  degré  d’attention  & une  force  de 
réminifcence  mécanique  , dont  nul  oifeau  n’efl  autant 
doué.  Auffi  les  Naturalises  ont  tous  remarqué  la  forme 
particulière  du  bec , de  la  langue  & de  la  tête  du  per- 
roquet ; fon  bec  arrondi  en  dehors , creufé  & concave 
en  dedans,  offre  en  quelque  manière  la  capacité  d'une 
bouche,  dans  laquelle  la  langue  fe  meut  librement;  le 
fon  venant  frapper  contre  le  bord  circulaire  de  la  man- 
dibule inférieure,  s’y  modifie  comme  il  feroit  contre  une 
file  de  dents  , tandis  que  de  la  concavité  du  bec  fiipérieur  il 
fe  réfléchit  comme  d’un  palais  ; ainfi  le  fon  ne  s’échappe 


(u)  Voyc£  dans  les  Annales  de  Conflantin  Manaiïes,  l’iiirtoire  du 
jeune  Prince  Léon,  fils  de  l’empereur  Bafile,  condamné  à la  mort 
par  ce  père  impitoyable,  que  les  géinifiemcns  de  tout  ce  qui  J’en- 
vironnoit  ne  pouvoient  toucher , & dont  les  accens  de  i’oileau  qui 
aVoit  appris  à déplorer  la  defiinée  du  jeune  Prince , émurent  enfin 
le  cœur  barbare. 

(x)  Voyr^  dans  Aldrovande  f pngt  662)  une  pièce  gracieufe  & 
louchante , qu’un  Poète  qui  pleure  fa  inaîtrellè , adrefle  à fon  per- 
roquet qui  en  répétoit  fans  cefle  le  nom. 
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ni  ne  fuit  pas  en  fifflement,  mais  fe  remplit  & s’arrondit 
en  voix.  Au  relie,  c’eft  la  langue  qui  plie  en  tons  articulés 
les  fons  vagues  qui  ne  lèroient  que  des  chants  ou  des 
cris  : cette  langue  eft  ronde  & épailTe , plus  grolfe  meme 
dans  le  perroquet  à proportion  que  dans  l’homme  ; elle 
lèroit  plus  libre  pour  le  mouvement , fi  elle  n'étoit  d’une 
fubflance  plus  dure  que  la  chair  , & recouverte  d’une 
membrane  forte  & comme  cornée. 

Mais  cette  organilâtion  fi  ingénieufement  préparée , Je 
cède  encore  à l’art  qu’il  a fallu  à la  Nature  pour  rendre 
le  demi-bec  fupérieur  du  perroquet  mobile , pour  donner 
à fes  mouvemens  la  force  & la  facilité,  fans  nuire  en 
même  temps  à fon  ouverture  , & pour  mufcler  puif- 
famment  un  organe  auquel  on  n’aperçoit  pas  même  où 
elle  a pu  attacher  des  tendons  ; ce  n’eft  ni  à la  racine 
de  cette  pièce , où  ils  eulfent  été  fans  force , ni  à lès 
côtés , où  ils  eulfent  fermé  fon  ouverture , qu’jj^pou- 
voient  être  placés  ; la  Nature  a pris  un  autre  moyen , 
elle  a attaché  au  fond  du  bec  deux  os  qui,  des  deux 
côtés  & fous  les  deux  joues , forment , pour  ainfi  dire , 
des  prolongemens  de  fa  fubllance,  lèmblables  pour  la 
forme  aux  os  qu’on  nomme  ptérigoides  dans  l’homme, 
excepté  qu’ils  ne  font  point,  par  leur  extrémité  pofté- 
riettre,  implantés  dans  un  autre  os,  mais  libres  de 
leurs  mouvemens  ; des  faifeeaux  épais  de  mufcles  partant 
de  l’occiput  & attachés  à ces  os  les  meuvent  & le  bec 
avec  eux,  II  faut  voir , avec  plus  de  détail , dans  Aldro^ 
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vande  l’artifice  & i’affortiment  de  tpute  cette  mécanique 
admirable  (y). 

Ce  Naturalise  fait  remarquer,  avec  rai/bn , depuis 
l’œil  à la  mâchoire  inférieure  un  efyace , qu’on  peut  ici 
plus  proprement  appeler  une  joue  , que  dans  tout  autre 
oi/èau  , où  il  eft  occupé  par  la  coupe  du  bec  ; cet  cfpacc 
reprc/ënte  encore  mieux  dans  le  perroquet  une  véritable 
joue  par  les  faifeeaux  des  mufcles  qui  le  traverfènt  & 
fervent  à fortifier  le  mouvement  du  bec  autant  qu’à 
faciliter  l’articulation. 

Ce  bec  efl  très-fort  ; le  perroquet  caffe  aifément  les 
noyaux  des  fruits  rouges;  il  ronge  le  bois,  & même  il 
fauffe  avec  fon  bec  & ccarte  les  barreaux  de  fa  cage, 
pour  peu  qu’ils  fbient  foibles,  & qu’il  foit  las  d’y  être 
renfermé;  il  s’en  fert  plus  que  de  fes  pattes  pour  fe 
fulpendre  & s’aider  en  montant;  il  s’appuie  delfus  en 
déférant  comme  fur  un  troifième  pied  qui  affermit  fà 
démarche  lourde,  & fe  préfente  lorfqu’il  s’abat  pour 
fbutenir  le  premier‘choc  de  la  chute  fij.  Cette  partie 
cft  pour  lui  comme  un  fécond  organe  du  toucher , & 
lui  efl  auffi  utile  que  fès  doigts  pour  grimper  ou  pour 
fàifir. 

Il  doit  a la  mobilité  du  demi-bec  fùpérieur  la  faculté 
que  n’ont  pas  les  autres  oifeaux,de  mâcher  fes  alimens; 

(y)  Avi,  tom.  I,  pag.  640  & 641. 

(k)  Oum  devo/at  rojl/o  fe  excipit,  illi  innititur , Itviorcmqm  fe  ita  pedum 
mfrmitait  fiât-  Pline  , lib.  X , cap.  4a. 

# tous 
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tous  les  oi/èaux  granivores  & carnivores  n’ont  dans  leur 
bec,  pourainli  dire,  qu’une  main  avec  laquelle  ils  pren- 
nent leur  nourriture  & la  jettent  dans  le  gofier , ou  une 
arme  dont  ils  la  percent  & la  déchirent  ; le  bec  du  per- 
roquet eft  une  bouche  à laquelle  il  porte  les  alimeos  avec 
les  doigts  ; il  prélênte  le  morceau  de  côté  & le  ronge  à 
l’ailè  (a) ; la  mâchoire  inférieure  a peu  de  mouvement, 
le  plus  marqué  eft;  de  droite  à gauche;  fouvent  l'oilèau 
fe  le  donne  /ans  avoir  rien  à manger  & femble  mâcher 
à vide , ce  qui  a fait  imaginer  qu’il  ruminoit  ; il  y a plus 
d’apparence  qu’il  aiguiie  alors  la  tranche  de  cette  moitié 
du  bec  qui  lui  fert  à couper  & à ronger. 

Le  perroquet  appète  à peu-près  également  toute  e/pèce 
de  nourriture  : dans  Ion  pays  natal  il  vit  de  prefque  toutes 
les  fortes  de  fruits  & de  graines  : on  a remarqué  que  le 
perroquet  de  Guinée  s’engraifte  de  celle  de  carihame , 
qui  néanmoins  eft  pour  l’homme  un  purgatif  violent  (b) ; 

(a)  On  doit  remarquer  que  ie  doigt  externe  de  derrière  eft  mobile , 
& que  l’oifeau  le  ramène  de  côté  & en  devant  , pour  faifir  & manier 
ce  qu’on  lui  donne;  mais  ce  n’eft  que  dans  ce  cas  feul  qu’ii  fait 
ufage  de  cette  faculté,  & le  refte  du  temps,  foit  qu'il  marche  ou 
qu’il  fe  perche , il  porte  conftamment  deux  doigts  devant  & deux 
derrière.  Apulée  & Soiin,  parlent  de  perroquets  à cinq  doigts;  mais 
c’eft  en  fe  méprenant  fur  un  partage  de  Pline , où  ce  Naturalifte 
attribue  à une  race  de  pies  cette  rtngularité.  ( Vcye^  Pline , lib.  X, 
tap.  42. 

(b)  Les  Efpagnols  ont  nommé  cette  graine , feme  de  papagey, 
graine  de  perroquet. 

Oifeaux , Tome  VI. 
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en  domefticité  il  mange  prefque  de  tous  nos  alimens , mais 
la  viande , qu’il  préfereroit , lui  eft  extrêmement  contraire  ; 
elle  lui  donne  une  maladie  qui  fit  une  efpèce  depica  ou 
d’appétit  contre  nature , qui  le  force  à fucer , à ronger  fes 
plumes,  & à les  arracher  brin-à-brin  par-iout  où  fon 
bec  peut  atteindre.  Ce  perroquet  cendré  de  Guinée  eft 
particulièrement  fujet  à cette  maladie  ; il  déchire  ainfî 
les  plumes  de  fon  corps  & même  celles  de  fa  belle  queue, 
& lorsque  celles-ci  font  une  fois  tombées , elles  ne  re- 
nailfent  pas  avec  le  rouge-vif  qu’elles  avoient  auparavant. 

Quelquefois  on  voit  ce  perroquet  devenir , après  une 
mue  , jalpé  de  blanc  & de  couleur  de  rofes,  foit  que  ce 
changement  ait  pour  caufe  quelque  maladie,  ou  les 
progrès  de  l’âge.  Ce  font  ces  accidens  que  M.  Briftoa 
indique  comme  variétés , fous  les  noms  de  perroquet  Je 
Guinée  à ailes  rouges  fc) , & de  perroquet  Je  Guinée  varié  Je 
rouge  (J).  Dans  celui  que  repré/ènte  Edwards,  terne  IV, 
planche  itfj , les  plumes  rouges  font  mélangées  avec  les 
grifos  au  halàrd  & comme  fi  l’oifoau  eût  été  tapiré.  Le 
perroquet  cendré  eft,  comme  plufieurs  autres  efpèces  de  ce 
genre,  fujet  à l’épilepfie  & à la  goutte  (e);  néanmoins  if 
eft  très  - vigoureux  & vit  long -temps  (f)  ; M.  Salerne 

(c)  Ornithologie,  tome  IV,  page  3 1 2. 

(d)  Ibid.  pag.  313. 

(e)  Olina , UcccHeria,  pag.  23.  % 

( f)  “ S'en  ai  connu  un  au  Cap  à Saint-Domingue , qui  étoit  âgé 
de  quarante-fix  ans  bien  avérés.  » Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde, 


Digitized  by  Google 


des  Perroquets.  ny 

allure  en  avoir  vu  un  à Orléans  âgé  de  plus  de  foixante 
ans,  & encore  vif  & gai  (g). 

Il  eft  allez  rare  de  voir  des  perroquets  produire  dans 
nos  contrées  tempérées,  il  ne  l'eft  pas  de  leur  voir 
pondre  des  œufs  clairs  & fans  germe  : cependant  on  a 
quelques  exemples  de  perroquets  nés  en  France  ; M.  de 
la  Pigeonière  a eu  un  perroquet  mâle.  & une  femelle  dans 
la  ville  de  Marmandc  en  Agénois , qui  pendant  cinq  ou 
fix  années  n’ont  pas  manqué  chaque  printemps  de  faire 
une  ponte  qui  a réulîi  & donné  des  petits , que  le 
père  & la  mère  ont  élevés.  Chaque  ponte  étoit  de  quatre 
œufs , dont  il  y en  avoit  toujours  trois  de  bons  & un 
de  clair.  La  manière  de  les  faire  couver  à leur  ailé  fut 
de  les  mettre  dans  une  chambre  où  il  n’y  avoit  autre 
choie  qu’un  baril  défoncé  par  un  bout,  & rempli  de 
fciure  de  bois;  des  bâtons  étoient  ajuftés  en  dedans  & 
en  dehors  du  baril , afin  que  le  mâle  pût  y monter 
également  de  toutes  façons,  & coucher  auprès  de  fit 
compagne.  Une  attention  nécefiaire  étoit  de  n’entrer 
dans  cette  chambre  qu’avec  des  bottines,  pour  garantir 
les  jambes  des  coups  de  bec  du  perroquet  jaloux,  qui 
déchiroit  tout  ce  qu’il  voyoit  approcher  de  là  femelle^///. 

(g)  Vofmaër  dit  qu’il  connoît  dans  une  famille,  un  perroquet 
'qui  depuis  cent  ans  pafle  de  père  en  fils.  Feuille  imprimée  en  / y 6 ÿ. 
Mais  Oiina  plus  croyable  & plus  infiruit , n’attribue  que  vingt  ans 
de  vie  moyenne  au  perroquet.  Ucce/leria,  ubifuprà. 

(h)  Lettre  datée  de  Marmande  en  Agénois,  le  2 J août  i 7 jjf, , 
dans  la  Gazette  de  Littérature , du  famedi  1 7 feptemire  fuivant. 

P i j 
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Le  P.  Labat  fait  atiffi  i’hifloire  de  deux  perroquets  qui 
eurent  plufieurs  fois  des  petits  à Paris  fij. 


* LE  PERROQUET  VERT . (k) 

Seconde  efpèce. 

M.E  dwards  a donné  cetoifeau  (l)  comme  venant 
de  la  Chine;  il  ne  s’en  trouve  cependant  pas  dans  la 
plus  grande  partie  des  provinces  de  ce  vafte  empire  ; il 
n’y  a guère  que  les  plus  méridionales , comme  Quanton  & 
Quangli , qui  approchent  du  Tropique,  limite  ordinaire 
du  climat  des  perroquets,  où  l’on  trouve  de  ces  oifeaux. 
Cclui*ci  eft  apparemment  un  de  ceux  que  des  Voyageurs 
fe  font  figuré  voir  les  mêmes  en  Chine  & en  Amé- 
rique (m)  ; mais  cette  idée  , contraire  à l’ordre  réel  de 

(i)  Nouveaux  Voyages  aux  îles  de  l’Amérique.  Pans , sj22, 
tome  II,  page  160. 

* Voyt\  les  planches  enluminées , n.‘  y 1 4. 

(k)  Pfutacus  major  brevicaudus , viridis  , latera/ibus  & teâridbirt 
al  arum  inferioribus  rubris  ; marginibus  ahnum  caruhis  ; reâricibu  < fuperni 
viridibus , fubtus  nigricantibus , apice  Jubtus  fufco  favicante. . . . Pfutacus 
Sintnfs.  Brillon,  Ornilhol.  tome  IV,  page  29 1 . 

(!)  Green  and  red  garrot  from  china.  Edwards,  G/an.  pag.  44, 
pl.  231. 

(m)  « Les  provinces  méridionales , telles  que  Quanton  , & fur-tont 
» Quangf , ont  des  perroquets  de  toutes  tlpètes,  qui  ne  différent 
» en  1 ien  de  ceux  de  l’A  mérique  ; leur  plumage  eft  le  même , & ils 
n’ont  pas  moins  de  docilité  pour  apprendre  à parier.  » Hijloire  générait 
des  Voyages,  tome  VI , page  48 S, 
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h Nature  , eft  démentie  par  ia  comparaifon  de  chaque 
*cfpèce  en  détail  : celle-ci  en  particulier  n’eft  analogue  ‘à 
aucune  des  perroquets  du  nouveau  monde.  Ce  perroquet 
vert  eft  de  1a  grofleur  d’une  poule  moyenne  ; il  a tout 
le  corps  d’un  vert  vif  fit  brillant;  les  grandes  pennes  de 
J’aile  fit  les  épaules  bleues  ; les  flancs  fit  le  defTous  du 
haut  de  l’aile  d’un  rouge  éclatant  ; les  pennes  des  ailes 
fit  de  la  queue  font  doublées  de  brun.  ( L’échelle  a été 
omifo  par  oubli  dans  la  planche  enluminée  qui  le  repré- 
fonte , il  faut  y foppléer  en  lui  figurant  quinze  pouces 
de  longueur  ).  Edwards  le  dit  un  des  plus  rares  : on 
le  trouve  aux  Moluques  fit  à la  nouvelle  Guinée  d’où 
il  nous  a été  envoyé. 

LE  PERROQUET  VARIÉ,  (nj 

Troifième  efpèce. 

C E perroquet  eft  le  même  que  le  pjittacus  dedans  de 


fit)  Pfittacus  major  brevicaudus , fupern'e  viridi,  infime  pennis  purpureis 
tarulco  maririnatis  vejlitus  ; capite  fufco , pennis  m medip  dilution  bus  ; 
te/lo  peâori  conco/ore , reâricibul  fublus  nigro-carultfcentibus  fupern  'e  viri~ 
dibus , lateraübus  api  ce  faluruù  carultis. ...»  Pfittacus  varias  Jndicus. 
Briflon , Ornithol.  10111e  IV,  page  3 00.  — Pfittacus  brachyurus  viridis , 
capite  grifeo , co/lo  pedoreque  fibo/ivaceo  vario  : remigibus , redricibufqut 

caruteis Pfittacus  accipitrinus.  Liiinxus,  Syft.  Nat.  ed,  X t 

Gen.  44,  Sp.  52. 
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Ciufius  (o)  & le  perroquet  à tête  de  faucon  d’Edwards  /pj, 
ir  efl  de  la  grofleur  d’un  pigeon  : les  plumes  du  tour  du 
cou  qu’il  relève  dans  la  colère , niais  qui  font  exagérées 
dans  la  figure  de  Ciufius , font  de  couleur  pourprée  , 
bordées  de  bleu  ; la  tête  efl  couverte  de  plumes  mêlées 
par  traits  de  brun  «St  de  blanc  comme  le  plumage  d’un 
oifeau  de  proie  , & c’eft  dans  ce  fêns  qu’Edwards  l’a 
nommé  perroquet  à tête  de  faucon.  Il  y a du  bleu  dans  les 
grandes  pennes  de  l’aile  «St  a la  pointe  des  latérales  de 
la  queue  , dont  les  deux  intermediaires  font  vertes  ainfi 
que  le  refie  des  plumes  du  manteau. 

Le  perroquet  maillé  de  nos  planches  enluminées,  n° p 2^, 
nous  paroit  être  le  même  que  le  perroquet  varié  dont 
nous  venons  de  donner  la  defeription  , «St  nous  préfumons 
que  le  très-petit  nombre  de  ces  oifèaux  qui  font  venus 
d’Amérique  en  France  , avoient  auparavant  été  tranfportés 
des  grandes  Indes  en  Amérique  , «St  que  fi  on  en  trouve 
dans  l’intérieur  des  terres  de  la  Guyane,  c’efl  qu’ils  s’y 
iont  naturalifés  comme  les  ferins , le  cochon  d’fnde  &. 
quelques  autres  oifeaux  «St  animaux  des  contrées  méridionales 
de  l’ancien  continent  qui  ont  été  tranfportés  dans  le  nouveau 
par  les  Navigateurs  ; <5t  ce  qui  femble  prouver  que  cettç 


(0)  Ciufius;  txotic.  aufiuar.  pag.  36;. — Nieremberg  , pag.  2 2 S', 
avec  la  figure  empruntée  de  Ciufius. — Ray,  Synopf.  an.  pag.  3 1 , 
n.“  1 1. 

(p)  Hawk-headcd  parrot.  Edwards,  Hijl.  of  Birds.  tom.  IV, 
pl.  16  j' 
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efpècë  n’eft  point  naturelle  à l’Amérique  , c’eft  qu’aucun 
des  Voyageurs  dans  ce  continent  n’en  ont  fait  mention,, 
quoiqu’il  (oit  connu  de  nos  oifeleurs , fous  le  nom  de 
perroquet'  maillé , épithète  qui  indique  la  variété  de  fon 
plumage;  d’ailleurs  il  a la  voix  différente  de  tous  les  autres 
perroquets  de  l’Amérique  ; fon  cri  efl  aigu  & perçant , tout 
fèmble  prouver  que  cette  efpèce,  dont  il  eft  venu  quelques 
individus  d'Amcrique  , n’eft  qu'accidentelle  à ce  con- 
tinent & y a été  apportée  des  grandes  Indes. 


* LE  VA  Z A ou  PERROQUET  NOIR,  (q) 
Quatrième  efpèce. 

I,  A quatrième  efpèce  des  perroquets  proprement  dits , 
eft  le  Va^a,  nom  que  celui-ci  porte  à Madagafcar  fuivant 
Flaccourt  (r) , qui  ajoute  que  ce  perroquet  imite  la  voix 


* Voye\  les  planches  enluminées  ,n.'  y o o. 

(q  ) Pfttlacus  major  brevicaudus , nigro  - cxrulefcens  ; oeuhrum  ambitit 
candie  mur,  rtmigibus  cintreo  fufeis , exleriùs  ad  viride  vergemibus  ; rec- 
tricibus  Juperni  nigro  aeru/rfeentibus , fubtus  pendus  aigris.  . . Pfttlacus 
Afadngajcarienfs  nigtr.  Billion , O'nithol.  tome  I V,  page  3 1 7.  — Pf(- 
tacus  ex  nigro  ctzru/eus  rufro  brevijfmo.  Klein,  Avi.  png.  3. 5,  n.“  23 . 
— Edwards,  tom.  /,  pt.  j . — Pfittacus  Brachyurus  niger.  Linnaeus, 
Syfl  Nat.  ed.  X,  Gea.  44,  Sp.  17. 

(r)  « Vaya  eft  le  perroquet  qui  eft  noir  en  ce  pays  ; il  y en  a de 
peins  qui  font  rouge-brun  , mais  on  a de  la  peine  à les  avoir.  » Voyage 
à Madagafcar , par  Flaccourt.  P au  s , 16(1. 
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de  l’homme.  Rennefort  en  fait  auffi  mention  (f)  ; & 
c’eft  le  même  que  François  Cauclie  appelle  Woures- 
meinte  (t)  , cc  qui  veut  dire  oifeau  noir , le  nom  de 
Vourou  en  langue  Madégafte,  fignifiant  oifeau  en  général. 
Aldrovande  place  aufit  des  perroquets  noirs  dans  l’É- 
thiopi z(u).  Le  vaza  eft  de  la  grofleur  du  perroquet  cendré 
de  Guinée  : il  eft  également  noir  dans  tout  fon  plumage  ; 
non  d’un  noir  épais  & profond  , mais  brun  &.  comme 
obfcurément  teint  de  violet  (x) . La  petiteffe  de  fon  bec 
eft  remarquable  ; il  a au  contraire  la  queue  aftez  longue. 
M.  Edwards  qui  l’a  vu  vivant,  dit  que  c’étoit  un  oifeau 
fort  familier  & fort  aimable. 


. * L E M A S C A R 1 N.  (y) 

. Cinquième  efpèce. 

Il  eft  ainfi  nommé  parce  qu’il  a autour  du  bec  une 
forte  de  mafque  noir  qui  engage  le  front,  la  gorge  & 

le  tour 

(f)  A .Madagafcir. . . . les  gros  perroquets  font  noirs.  Relation 
de  Rennefort.  Hiltoire  générale  des  Voyages,  tome  VIH , page  606. 

. (t)  Voyage  à Aladagafcar , par  Fr.  Cauche.  Paris , iS y 1. 
t (u)  Omiihel.  totn.  I , pag.  6 3 6. 

(x)  M.  Brillon  dit  cette  teinte  bleuâtre , carulefcetts . 

* Veryt\  les  planches  enluminées,  n.'  y y. 

{y)  Rfittacus  major  brevicaudus  faturati  cinereus  ; eapite  & collo  fupt- 
rioribus  diluù  cinereis  : tteniâ  cire  a baym.rofri  nigrâ,  tculeium  ambitu 

nudo 
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le  tour  de  la  face.  Son  bec  efl  rouge  ; une  coiffe  grife 
couvre  le  derrière  de  la  tête  & du  cou  ; tout  le  corps  efl 
brun  ; lés  pennes  de  la  queue , brunes  aux  deux  tiers 
de  leur  longueur  , font  blanches  à l’origine.  La  longueur 
totale  de  ce  perroquet  efl  de  treize  pouces.  M.  le  Vicomte 
de  Querhoënt  nous  afTure  qu’on  le  trouve  à l’île  de 
Bourbon  où  probablement  il  a etc  tranfporté  de  Mada- 
gafcar.  Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi  un  individu  de 
même  grandeur  & de  même  couleur , excepté  qu’il  n’a 
pas  le  marque  noir , ni  le  blanc  de  la  queue  , & que 
tout  le  corps  efl  également  brun  ; le  bec  efl  auffi  plus 
petit , & par  ce  caractère  il  fe  rapproche  plus  du  vaza  , 
dont  il  paroît  être  une  variété , s'il  ne  forme  pas  une 
efpèce  intermédiaire  entre  celle-ci  & celle  du  mafcarin. 
C’efl  à cette  efpèce  ou  à cette  variété , que  nous  rappor- 
terons le  perroquet  brun  de  M.  BrifTon  M. 

nudo  coccineo , reâricibus  faturatè  cinereis , laleraiibus  in  exortu  candidis. 
PJittacus  mafearinus.  Briflon,  Otnilhol.  tome  IV,  page  3 i j.  — PJittacus 
mnerourus  niger  grnis  nudis , verlice  cinereo  nigricame  varia , caudâ  cinetcâ. 
PJittacus  ob/curus.  Linnæus,  Syjl.  Nat.  ed.  X,  Gen.  44,  Sp.  3. 

Cl)  Rfttacus  major  brevicaudus , in  loto  corpore  cinereo  Jù/ctts 

PJittacus  fufeus.  BrifTon,  OrnitboJ.  tome  IV,  page  314. 


O 'tfeaux , Tome  VI. 
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* LE  PERROQUET  À bec  couleur  de  sang. 
Sixième  efpèce. 

Ce  perroquet  fe  trouve  à la  nouvelle  Guinée  ; il  eft 
remarquable  par  là  grandeur  ; il  i’eft  encore  par  Ton  bec 
couleur  de  fang , plus  épais  & plus  large  , à proportion 
que  celui  de  tous  les  autres  perroquets , & même  que 
celui  des  aras  d’Amérique.  Il  a la  tête  & le  cou  d’un 
vert  brillant  à reflets  dorés  ; le  devant  du  corps  eft  d’un 
jaune  ombré  de  vert  ; la  queue  doublée  de  jaune  eft 
verte  en  defliis  ; le  dos  eft  bleu  d’aigue-marine  ; l’aile 
paroît  teinte  d’un  mélange  de  ce  bleu  d’azur  & de  vert, 
fuivant  différens  afpeéts  ; les  couvertures  font  noires  , 
bordées  & chamarrées  de  traits  jaune  doré.  Ce  perroquet 
a quatorze  pouces  de  longueur. 


**  LE  GRAND  PERROQUET  VERT 
À TÊTE  BLEUE. 

Septième  ejpèce. 

C E perroquet  qui  fe  trouve  à Amboine  eft  un  des  plus 
grands  ; il  a près  de  feize  pouces  de  longueur , quoique 
fa  queue  foit  aflez  courte.  Il  a le  front  6l  le  deflus  de 

* Voye { les  planches  enluminées,  n.'  7/ y. 

* * Voyei  Idem,  ni  S 6 2. 
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la  tête  bleue  ; tout  Ton  manteau  efl  d’un  vert  de  pré , 
fùrchargé  & mêlé  de  bleu  fur  les  grandes  pennes  ; tout  le 
deffous  du  corps  eft  d’un  vert  olivâtre  ; la  queue  eft  verte 
en  deffus  &.  d’un  jaune  terne  en  deffous. 


* LE  PERROQUET. À tète  crise,  (a) 

Huitième  efpèce. 

Cet  oifcau  a été  nommé  dans  la  planche  enluminée 
petite  Perruche  du  S'cnégal , mais  ce  n’efl  point  une  perruche 
proprement  dite,  puifqu’il  n’a  pas  la  queue  longue,  & 
qu’au  contraire  il  l'a  très-courte  ; il  n'eft  pas  non  plus 
un  moineau  de  Guinée  ou  petite  perruche  à queue  courte , 
étant  deux  ou  trois  fois  plus  gros  que  cet  oifêau  : if  doit 
donc  être  placé  parmi  les  perroquets , dont  c'eft  véri- 
tablement une  efpèce  , quoiqu'il  n’ait  que  fept  pouces 
& demi  de  longueur  ; mais  dans  fà  taille  ramaffée  il  efl: 
gros  & épais.  Il  a la  tête  & la  face  d’un  gris-luflré 
bleuâtre  ; l’eftomac  & tout  le  deffous  du  corps  d’un 
gros  jaune-fbuci , quelquefois  mêlé  de  rouge-aurore  , la 
poitrine  & tout  le  manteau  vert  , excepté  les  pennes  de 

* Voye^  les  planches  enluminées,  n.“  288. 

(a)  Pf/ttacus  minor  brevicaudus , fuperm'e  viridis , infern'e  aur antius  ad 
latera  lut  eus  ; capite  & gutture  cinereis  ; collo  viridi , reâricibus  fuperni 

faturatè  cinereis , ad  viride  vergentibus  viridi  marginalis Pfittacula 

Senegalenfis.  Brillon , Ornithol.  tome  IV,  page  4.00. 

Qÿ 
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i’aile  qui  font  feulement  bordées  de  cette  couleur  , autour 
d’un  fond  gris-brun.  Ces  perroquets  font  alTez  communs 
au  Sénégal  ; ils  volent  par  petites  bandes  de  cinq  ou  fix  : 
ils  fc  perchent  fur  le  fommet  des  arbres  épars  dans  les 
plaines  brillantes  & fablonneufes  de  ces  contrées  où  ils 
font  entendre  un  cri  aigu  & déiàgréable  ; ils  fe  tiennent 
ferrés  l'un  contre  l’autre  , de  manière  que  l’on  en  tue 
plufieurs  à la  fois;  il  arrive  même  affez  fou  vent  de  tuer  la 
petite  bande  entière  d’un  feul  coup  de  fofil.  Lemaire 
allure  qu’ils  ne  parlent  point  (b)  : mais  cette  elpèce 
peu  connue  n’a  peut-être  pas  encore  reçu  de  foins  ni 
d’éducation. 

(b)  a.  Les  perroquets  y font  de  deux  fortes  ( au  Sénégal } ; les 
» uns  font  petits  & tout  verts , les  autres  plus  grands , ont  la  tête 
» grife , le  ventre  jaune , les  ailes  vertes , & le  dos  mêlé  de  gris  & 
?>  de  jaune , ceux-ci  ne  parlent  jamais  ; mais  les  petits  ont  une  voix 
douce  & claire  , & difent  tout  ce  qu’on  leur  apprend.  » Voyage  de 
Lemaire.  Paris , t 6 y y , page  top. 
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LES  LORIS. 

o N a donné  ce  nom  dans  les  Indes  orientales  à une 
famille  de  perroquets , dont  le  cri  exprime  allez  bien 
le  mot  Lori.  Ils  ne  font  guère  diltingués  des  autres 
oifeaux  de  ce  genre  que  par  leur  plumage  , dont  la 
couleur  dominante  cil  un  rouge  plus  ou  moins  foncé. 
Outre  cette  différence  principale  , on  peut  auffi  remarquer 
que  les  loris  ont  en  général  le  bec  plus  petit , moins 
courbé  & plus  aigu  que  les  autres  perroquets.  Ils  ont 
de  plus  le  regard  vif,  la  voix  perçante  & les  mouvemens 
prompts  : ils  font , dit  Edwards , les  plus  agiles  de  tous 
les  perroquets  , & les  feuls  qui  fautent  fur  leur  bâton 
jufqu’à  un  pied  de  hauteur.  Ces  qualités  bien  conftatées 
démentent  la  trilleffe  filencieufe  qu’un  Voyageur  leur 
attribue  (a). 

Iis  apprennent  très-facilement  à fifïïer  & à articuler 
des  paroles  ; on  les  apprivoilè  auffi  fort  aifément , & ce 
qui  eft  affez  rare  dans  tous  les  animaux  , ils  confervent 
de  la  gaieté  dans  la  captivité  ; mais  ils  font  en  général 
très-délicats  & très-difficiles  à tranfporter  & à nourrir 
dans  nos  climats  tempérés  où  ils  ne  peuvent  vivre  long- 
temps. Ils  font  fujets,  tncme  dans  leur  pays  natal  , à des 
accès  épileptiques  , comme  les  aras  & autres  perroquets  ; 


(a)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  X , page  4;  $. 
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mais  il  efi  probable  que  les  uns  & les  autres  ne  reffentent 
cette  maladie  que  dans  la  captivité. 

« C'efl  improprement  , dit  M.  Sonnerat  , fbj  que 
» les  Ornithologifles  ont  défigné  les  Loris  par  les  noms 
» de  Loris  des  Philippines,  des  Indes  orientales,  de  la  Chine, 
» &c.  Les  oifèaux  de  cette  efpèce  ne  fe  trouvent  qu’aux 
» Moluques  & à la  nouvelle  Guinée , ceux  qu'on  voit  ailleurs, 
en  ont  tous  été  tranfportés.  » Mais  c’efl  encore  plus 
improprement , ou  pour  mieux  dire  très-mal-à-propos 
que  ces  mêmes  Nomenclateurs  d’oifèaux  , ont  donné 
quelques  efpèces  de  Loris  comme  originaires  d’Amérique 
puifqu’il  n’y  en  exifle  aucune,  & que  fi  quelques  Voya- 
geurs y en  ont  vu , ce  ne  peuvent  être  que  quelques 
individus  qui  avoient  été  tranfportés  des  ifles  orientales 
de  l’Afie. 

M.  Sonnerat  ajoute  qu’il  a trouvé  les  efpèces  de  Loris 
conflamment  différentes  d’une  ille  à l’autre  , quoiqu’à 
peu  de  diflance  ; on  a fait  une  obfèrvation  toute  fèmblable 
dans  nos  ifles  de  l'Amérique  ; chacune  de  ces  ifles 
nourrit  affez  ordinairement  des  efpèces  différentes  de 
perroquets. 

(b)  Voyage  à la  nouvelle  Guinee,  page  i JJ- 
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* LE  LO  Rl-N  O / R A.  (c) 

Première  efpèce. 

Ce  Lori  eft  repréfenté  dans  les  planches  enluminées  fous 
la  dénomination  de  Lori  des  Moluques  ; mais  cette  déno- 
mination eft  trop  vague , puifque  , comme  nous  venons 
de  le  voir , prefque  toutes  les  efpèces  de  loris  viennent 
de  ces  «lies.  Celui-ci  fe  trouve  à Ternate  (d)  , à Céram 
& à Java  : le  nom  de  noira  eft  celui  que  les  Hollandois 
lui  donnent , & fous  lequel  il  eft  connu  dans  ces  ifles. 

* Voye j les  planches  enluminées  , n.‘  2 1 6 . 

(c)  A'oyra.  Clufius,  cxotic.  pag.  364.  — Nieremberg,  pag.  22p. 
— Jonfton , Avi.  pag.  155.  — Idem,  pag.  1 57.*—  Lory,  Ray,  Synopf, 
pag.  1 5 1,  n.°  9.  — Pfittacus  purpureus.  Charleton  , Exercit.  pag.  73, 
n.°  1 6.  — Idem,  Onomart.  pag.  67,  n.*  t 6.  — PJillacus  coccintus  ali  s 
ex  viridi  & nigro  variis.  Willughby,  Ornitfi.  pag.  78.  — Ray,  Synopf 
pag.  31;  n.°  9.  — Pfittacus  rufus , femoribus  alifque  viridibus.  Frifch , 
tab.  4 J.  — Klein,  Avi.  pag.  25,  n.°  8.  — Scarlet  loti.  Edwards, 
tom.  IV,  pl.  1 7 2.  — Pfittacus  major  brtvicaudus,  coccineus,  macula  in dotf» 
fuprerno  & teâricibus  alarum  fuperioribus  minimis  luteis  ; remigibus  majo- 
ribus  exteriùs  fuperni  viridibus , infernè  pallidi  rofeis , interiùs  coccineis  apice 
nigro;  rtâricibus  latera/ibus  fuperni  prima  medietate  coccineis,  altéra faturatè 
viridibus , binis  utrimijue  rxlimis  u/timâ  medietate  exteriùs  faturatè  violacé 0 
mixtis.  Lorius  Aîoluccenfs.  Briflbn  , Ornitkol.  tome  IV,  page  219. 

(à)  « Il  y a beaucoup  de  beaux  perroquets  à l’ile  de  Ternate, 
qui  font  rouges  fur  le  dos , avec  de  petites  plumes  fur  le  devant  «c 
des  ailes.  Ils  font  un  peu  plus  petits  que  ceux  des  Indes  occi-  «c 
dentales , mais  ils  apprennent  bien  mieux  à parler.  » Argenfola , 
Conquêtes  des  Moluques.  Paris,  1 y 0 6 , tome  III , page  2 I . 
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Cette  elpèce  efl  fi  recherchée  dans  les  Indes  qu'on 
donne  volontiers  jufqu’à  dix  réaux  de  huit  pour  un  noira. 
On  lit  dans  les  premiers  voyages  des  Holiandois  à Java  , 
que  pendant  long-temps  on  avoit  tenté  inutilement  de 
tranfporter  quelques-uns  de  ces  beaux  oifeaux  en  Europe  ; 
ils  périffoient  tous  dans  la  traverfée  (e)  : cependant  les 
Holiandois  du  fécond  voyage  en  apportèrent  un  à Amfter- 
dam  tf).  On  en  a vu  plus  fréquemment  depuis.  Le 
noira  marque  à Ton  maître  de  l’attachement  & même 
de  la  tendrefle , il  le  carefle  avec  Ton  bec  , lui  pafle  les 
cheveux  brin  à brin  avec  une  douceur  & une  familiarité 
furprenantes  ; & en  même  temps  il  ne  peut  louffrir  les 
etrangers  & les  mord  avec  une  forte  de  fureur.  Les 
Indiens  de  Java  nourrirent  un  grand  nombre  de  ces 
oifeaux  (g)  ; en  général  il  paraît  que  la  coutume  de 
nourrir  & d’élever  des  perroquets  en  domefticité  efl 
très-ancienne  chez  les  Indiens , puifqu’Élien  en  fait 
mention. 


(c)  L infeot  apud  Clufium , Auâ.  pag.  364. 

(f)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à I’établilTement  de  la 
Compagnie  des  Indes  , &c.  Amjlerdam , 1 7 02  , tome  I , pages  j 2? 
& ;;o. 

(g)  « Les  Holiandois  pafsèrent  dans  l’appartement  des  perroquets, 
» qui  leur  parurent  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  qu’ils  avoient 
» vus  dans  d’autres  lieux , mais  d’une  grofleur  médiocre.  Les  Por— 
» tugais  leur  donnent  le  nom  de  noytas  ; ils  ont  un  rouge  - vif  & 

luflré  fur  la  gorge  & fous  l’eftomac , & comine  une  belle  plaque 
d’or  lur  le  dos.  p>  H'ijl.  générale  des  Voyages,  tome  VJU , page  1 y 6 . 

VaRI  ÉTÉS 
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Variétés  du  N 0 I R A. 

I.  C’est  apparemment  au  noira  que  fe  rapporte  ce 
que  dit  Aldrovande  du  perroquet  de  Java  que  les  Infii- 
laires  appellent  nor , c’elt-à-dire , brillant.  Il  a tout  le 
corps  d’un  rouge  foncé  ; l’aile  & la  queue  d’un  vert  auflî 
foncé  ; une  tache  jaune  fur  le  dos , & un  petit  bord  de  cette 
même  couleur  à l’épaule.  Entre  les  plumes  de  l’aile  , qui 
étant  pliée  paroît  toute  verte , les  couvertures  feulement 
& les  petites  pennes  font  de  cette  couleur  jaune  & les 
grandes  font  brunes. 

II.  Le  lori  décrit  par  M.  Brillon  fous  le  nom  de  loti 
de  Céram  (h) , & auquel  il  attribue  tout  ce  que  nous 
avons  appliqué  au  noira  , n’en  eft  en  effet  qu’une  variété , 

' & il  ne  diffère  de  notre  noira  qu’en  ce  qu’il  a les  plumes 
des  jambes  de  couleur  verte  & que  le  noira  les  a rouges 
comme  le  relie  du  corps. 


(h)  Pfutacus  major  brevicaudus  coccintus  teâricibus  alarum  fuperioribus 
miuimis  /unis;  remigibus  majoribus  exleriùs  fuptrne  viridibus , infinie 
cinereo  albis,  interiùs  coccineis,  apice  faturaù  cinereo;  reâricibus  quatuor 
utrimque  extimis  fuptrne  primùm  coccineis , diin  faturate  violât  lis , apice 
faturaù  viridibus....  Lorius  Ceramenfs.  Brillon,  Omithol.  tome  IV, 
page  ai  5.  — Pfittacus  brachyurus  ruber,  gtnibus  alifqut  viridibus , 

reâricibus  medietate  pofticâ  cceruleis Pfittacus  garrulus . Luuisus, 

Syfl.  Mat.  ed.  X,  Gen.  4.4,  5p.  ai. 


Oifeaux , Tome  VL 
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* L E LO  RI  À COLLIER, 

Seconde  efpèce, 

C^ette  fécondé  eipèce  de  lori  eft  repréfentée  dans  les 
planches  enluminées,  fous  la  dénomination  de  lori  mâle 
des  Indes  orientales  ; nous  n’adoptons  pas  cette  dénomi- 
nation, parce  qu’elle  eft  trop  vague,  & que  d’ailleurs  les 
loris  ne  font  pas  réellement  répandus  dans  les  grandes 
Indes  ; mais  plutôt  confinés  à (a  nouvelle  Guinée  & aux 
Moluques.  Celui-ci  a tout  le  corps  avec  la  queue  de  ce 
rouge  foncé  defàng  , qui  eft  proprement  la  livrée  des  loris  ; 
l’aile  eft  verte  ; le  haut  de  la  tête  eft  d’un  noir  terminé 
de  violet  fur  la  nuque  ; les  jambes  & le  pli  de  l’aile  font 
d’un  beau  bleu  ; le  bas  du  cou  eft  garni  d’un  demi- 
collier  jaune,  & c’eft  par  ce  dernier  caractère  que  nous 
avons  cru  devoir  défigner  cette  eljièce. 

L’oifoau  repréfonté  dans  les  planches  enluminées  , 
n!  Sjf , fous  la  dénomination  de  lori  des  Indes  orientales , 
■&  que  M.  BrilTon  a donné  fous  le  même  nom  (i)  , 
paroît  être  la  femelle  de  celui  dont  il  eft  ici  queftion , car 

* Voyeç  les  planches  enlumine'es , a.'  r i j). 

(i)  Pfittasus  major  brevicaudus , coccineus  fymipite  nigro  violacée; 
yertice  di/utè  vio/aceo , metrginibus  alarum  viridi  & cceruleo  variis , rtmi- 
gibus  majoribus  exteriùs  fupemi  & viridibus,  inférai  nigricantibus,  interiùs 

luteis  api  ce  aigri  conte , reébicibus  coccineis , api  ce  viridi  marginalis 

Lorius  orientales  Indiens.  Brillon,  Ornithol.  tome  IV,  page  222.  — , 
Pfttacus  brachyurus  ruber , pi/eo  fi/co , alis  viridibus , humeris  gcnibufqut 
taruleis,  , . . JDamictl/a . Linn. Syf.  Rat,  ed.  X,  G.  44,  Sp.  2 j. 
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il  rt’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  n’a  pas  le  collier  jaune,  ni  la 
tache  bleue  du  fommetde  l’aile  fi  grande  ; il  eft  aulfi  un 
peu  plus  petit;  apparemment  le  mâle  feul  dans  cette  efjièce 
porte  le  collier.  Ce  lori  efl  comme  tous  les  autres  très- 
doux  & familier , mais  auffi  très-délicat  & difficile  à 
élever.  Il  n’y  en  a point  qui  apprenne  plus  facilement  à 
parler  & qui  parle  auffi  diffin  élément;  j'en  ai  vu  un,  dit  M. 
Aublet,  qui  répétoit  tout  ce  quil  entendoit  dire  h la  première 
fois(k) . Toute  étonnante  que  cette  faculté  puifTe  paroître, 
on  ne  peut  guère  en  douter;  il  fèmble  même  qu'elle 
appartienne  à tous  les  loris  (l) . Celui-ci  en  particulier  efl: 
très-eftimé  ; Albin  dit  qu’il  l’a  vu  vendre  vingt  guinées. 
Au  refle , on  doit  regarder  comme  une  variété  de  cette 
efpèce  le  lori  à collier  des  Indes,  donné  par  M.  BrilTon  (m). 

— ’ 1 — — "" — l 

(*)  « II  étoit  venu  des  Indes  à l’IHe-de-France , ôc  m’avoit  été 
donné  par  M.  le  comte  d’Eftaing  ; il  étoit  étonnant.  » Note  commu- 
niquée par  AT.  Aublet. 

( Ij  Les  Hoilandois  en  avoient  un  qui  contrefaifoit  fur  le  champ 
tous  les  cris  des  autres  animaux  qu’il  entendoit.  Second  Voyage  des 
Hoilandois.  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  Vil I , page  q 77. 

— « Tous  les  Voyageurs  parlent  avec  admiration  de  la  facilité  que 
les  perroquets  des  Moluques , ont  à répéter  ce  qu’ils  entendent.  « 
Leurs  couleurs  font  variées  & forment  un  mélange  agréable  ; ils  « 
crient  beaucoup  & fort  haut.  » Ibidem. 

(m)  Pfittacus  major  brericaudus , coccineus , uropygio  & imo  rentre  ex 
etlbo  & rofeo  variegatis  ; capite  fuperiorc  & re  mi  gibus  major 1 bus  cyaneiss 

torque  luteo  , redricibus  pur  pure  is , fufco  rubefcentt  adumbratis 

Lorius  torquatus  lndicus.  BrilTon,  Ornitkol.  tptne  IV,  page  230.  — 
Pfittacus  capite  cyaneo , ccl/ari  luteo.  Klein , Avi,  pag.  25,  n.°  17. 

— JLaurey,  Albin,  tome  I , planche  ij. 

Rij 
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* LE  L0R1  TRICOLOR.  (n) 

Troifième  efpèce. 

Le  beau  rouge,  l’azur  & le  vert  qui  frappent  les  yeux 
dans  le  plumage  de  ce  lori , & le  coupent  par  grandes 
mafles  , nous  ont  détermines  à lui  donner  le  nom  de 
Tricoîor.  Le  devant  & les  côtes  du  cou , les  flancs , 
avec  le  bas  du  dos , le  croupion  & la  moitié  de  la  queue 
font  rouges.  Le  deflous  du  corps , les  jambes  & Je  haut 
du  dos  font  bleus  ; l’aile  eft  verte  , & la  pointe  de  la 
queue  bleue  ; une  calotte  noire  couvre  le  fommet  de  la 
tête.  La  longueur  de  cet  oifèau  eft  de  près  de  dix  pouces. 
Il  en  eft  peu  jd’auflî  beaux  par  l'éclat , la  netteté  & la 
brillante  oppofition  des  couleurs;  fit  gentillefle  égale  fa 
beauté  : Edwards  qui  l’a  vu  vivant  & qui  le  nomme  petit 
lori,  dit  qu’il  fiffloit  joliment,  prononçoit  diftinélement 
diffèrens  mots  ; & fautant  gaiement  fur  fon  juchoir  ou 


* Voye{  les  planches  enluminées , n.‘  1 6 ! . 

(n)  Firjl  black-capped  lory.  Edwards,  tom.  IV,  pl.  1 7 0. — Pfittacus 
major  brevicaudus , coccincus  , col/o  fuperiort , dorfo  fupremo,  mtdio  pcûore , 
medio  ventre,  teâricibujquc  cauda  inferioribus  cteruleo  violacé is  ; capiu 
fvperiùs  nigro;  remi gibus  majoribus  exteriùs  fupern'e  prima  me  di  et  ale  cocci - 

n lis,  altéra  faturaù  viridibus , exteriùs  faturati  violaceo  marginatis 

Lorius  Philippenfis.  Briflon , OmilhoL  tome  IV,  page  226. — Pfittacus 
Brachyurus  pur  pur  eus , pileo  nigro  , alis  viridibus,  peüore , gtnibus , caudâ- 
qut  cceruleis  lory.  Linnaeus , Syfi.  Nat.  ed.  X , Gen.  44 , Sp.  24. 
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fur  le  doigt , crioit  d’une  voix  douce  & clair  , lori , loti. 
H jouoit  avec  la  main  qu’on  lui  préfentoit  ; couroit 
après  les  perfonnes  en  fautillant  comme  un  moineau  ; 
ce  charmant  oifeau  vécut  peu  de  mois  en  Angleterre. 
Il  efl  défigné  dans  nos  planches  enluminées , fous  le  nom 
de  lori  des  Philippines.  M.  Sonnerat  l’a  trouvé  à l’ille 
d’Yolo , que  les  Espagnols  prétendent  être  une  des 
Philippines , & les  Hollandois  une  des  Moluqucs. 


* LE  LORI  CRAMOISI.  (0) 

Quatrième  efpèce. 

Ce  lori  a près  de  onze  pouces  de  longueur  ; nous  le 
nommons  cramoijt,  parce  que  fon  rouge , la  face  exceptée, 
efl  beaucoup  moins  éclatant  que  celui  des  autres  loris 
& paroît  terni  & comme  bruni  fur  l’aile.  Le  bleu  du 
haut  du  cou  & de  l’eflomac  efl  foible  & tirant  au  violet, 
mais  au  pli  de  l’aile  il  efl  vif  & azuré , & au  bord  des 
grandes  pennes  il  fe  perd  dans  leur  fond  noirâtre  : la 
queue  efl  par-deflous  d’un  rouge  enfumé , & en  deffus 
du  même  rouge  tuilé  que  le  dos.  Cette  e/pèce  n’efl 
pas  la  feule  qui  fbit  à Amboine , & il  paroît  par  le 

* Voye^  ies  planches  enluminées  ,».'//  8 . 

(o)  Pfittacus  major  brtvicaudus , fupernè  falurate  coccineus  , inftrni 
obfcur'e  vio/actus  ; refiricibus  futur aù  coccineis , aptee  fordidi  pallidt  rubris . 
Lorius  Amboincnfs.  Briflon  , Omithol.  tome  IV,  page  23  1. 
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témoignage  de  Gemelli  Carreri  que  ia  fuivante  s'y  trouve 
également  (p). 

* L E L O R I ROUGE. 

Cinquième  efpèce. 

(Quoique  dans  tous  les  loris,  le  rouge foit  la  couleur 
dominante , celui-ci  mérite  entre  tous  les  autres  Je  nom 
que  nous  lui  donnons  : il  e(t  entièrement  rouge  à l’excep- 
tion de  la  pointe  de  l’aile  qui  eft  noirâtre  ; de  deux  taches 
bleues  fur  le  dos  , & d’une  de  même  couleur  aux  couver- 
tures du  defïbus  de  la  queue.  Il  a dix  pouces  de  longueur. 
C’efl  une  elpèce  qui  paroît  nouvelle.  Nous  corrigeons 
la  dénomination  de  lori  Je  la  Chine  qui  lui  efl,  donnée 
dans  la  planche  enluminée  , parce  qu’il  ne  paroît  pas 
d’après  les  Voyageurs  qu’il  Ce  trouve  des  loris  à la  Chine , 
& que  l’un  de  nos  meilleurs  Observateurs  , M.  Sonnerat, 
nous  allure  au  contraire  qu’ils  font  tous  habitans  des 
Moluques  Si  de  la  nouvelle  Guinée  ; Si  en  effet  le  lori 
de  Cilolo  (q)  de  cet  Obfèrvatcur  nous  paroît  être  abfolu- 
ment  le  même  que  celui-ci. 

(p)  « A Amboine  il  y aplufieurs  efpcces  de  perroquets , & entre 
autres  une  dont  toutes  les  plumes  font  incarnates.  » Voyage  autour  du 
monde,  par  Gemelli  Carreri,  tome  V,  page  2 y 6. 

* Voye\  les  planches  enluminées,  n,°  y 1 y , fous  ia  dénomination 
de  Lori  de  ta  Chine. 

(q)  Voyage  à ia  nouvelle  Guinée,  page  1 y y. 
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* LE  LORI  ROUGE  if  VIOLET. 

Sixième  ejpèce. 

C E Lori  ne  s’eft  trouvé  jufqu’à  prêtent  qu’à  Gueby, 
& c’eft  par  cette  raifon  qu’on  l’a  nommé  lori  de  Guely 
clans  nos  planches  enluminées.  Il  a tout  le  corps'  d’un 
rouge  éclatant,  régulièrement  écaillé  de  brun-violet  depuis 
l’occiput , en  pafTant  par  les  côtés  du  cou  , jufqu’au 
ventre  ; l’aile  elt  coupée  de  rouge  & de  noir , de  façon 
que  cette  dernière  couleur  termine  toutes  les  pointes  des 
pennes  , & tranche  une  partie  de  leurs  barbes  ; les 
petites  pennes  & leurs  couvertures  les  plus  près  du  corps 
font  d’un  violet-brun  ; la  queue  eft  d’un  rouge  de  cuivre  ; 
la  longueur  totale  de  ce  lori  eft  de  huit  pouces. 


* * LE  GRAND  LORI. 

Septième  efpèce. 

C^’est  le  plus  grand  des  loris  : il  a treize  pouces  de 
longueur.  La  tête  & le  cou  font  d’un  beau  rouge  : le 
bas  du  cou  tombant  fur  le  dos  eft  d’un  bleu  violet  ; la 
poitrine  eft  richement  nuée  de  rouge  , de  bleu  , de 
violet  & de  vert  ; le  mélange  de  vert  & de  beau  rouge 

* Voye-^  les  planches  enluminces,  n‘  (T $ 4. 

* * V Idem,  n.‘  6 S j. 
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continue  fur  le  ventre  ; les  grandes  pennes  & le  bord 
de  l’aile  depuis  l’épaule  , font  d’un  bleu-d’azur  ; le  relie 
du  manteau  eft  rouge  fombre.  La  moitié  de  la  queue  eft 
rouge  , fa  pointe  eft  jaune. 

Il  paroît  que  c’eft  cette  cfpèce  que  M.  Vofmaër  a décrit 
fous  le  nom  de  lori  de  Ctylan  : il  avoir  été  apporté 
vraifemblablement  de  plus  loin  dans  cette  ifle , & de  cette 
ille  en  Hollande  ; mais  il  y vécut  peu  & mourut  au  bout 
de  quelques  mois  (r). 
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LES  LORIS  PERRUCHES. 

Les  e/pèccs  qui  fuivent,  font  des  oifoaux  prefque  entiè- 
rement rouges  comme  les  loris,  mais  leur  queue  eft  plus 
longue,  & cependant  plus  courte  que  celle  des  perruches , 
& l’on  doit  les  confidérer  comme’  Faifant  la  nuance  entre 
les  loris  & les  perruches  de  l’ancien  continent;  nous  les 
appellerons  par  cette  raifon  loris  perruches. 

LE  LOR1  PERRUCHE  ROUGE,  (a) 
Première  efpèce. 

L E plumage  de  cet  oifeau  efl  prefque  entièrement  rouge , 
à l’exception  de  quelques  couvertures  & des  extrémités 
des  pennes  de  l’aile  & des  pennes  de  la  queue  , dont 
les  unes  font  vertes , & quelques  autres  font  bleues.  La 
longueur  totale  de  l’oifoau  cil  de  huit  pouces  & demi. 
Edwards  dit  qu’il  efl  très-rare  & qu’un  Voyageur  le 
donna  à M.  Hana  Sloane,  comme  venant  de  Bornéo. 

(a)  Pfittacus  minor  longicaudus , coccineus  ; collo  inferiore  & pe flore 
dilutiùs  coccineis  , marg'mibus  pennarum  lut  eh;  remi  gibus  apice  viridibus, 
tribus  corpori  fnitimis  cœruleis  ; reflricibus  fotdide  rubris , fuperne  apice 
viridffcentibus , utrimque  extimâ  pipemi  viridefeente . . . Pfittaca  coccinea 
Bonarum  fortmarum  infutee.  Briflon , Ornithol,  tome  IV,  page  373. 
— PJittacus  macrourus  ruber  remi  gibus , reflricibufijue  apice  viridibus , a/is 

macula  cœru/eâ Pfttacus  Bomeus.  Linnaeus , Syft.  Nat.  ed.  X, 

Gen.  44,  Sp.  6.  — Long  - tailed  fear/et  lory.  Edwards,  Hijlory  of 
Birds , tom.  IV,  pi.  173. 

O if  eaux  , Toute  VI.  S 
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* LE  LO  RI  PERRUCHE  violet  ér  rouge,  (b) 

Seconde  efp'cce. 

L A couleur  dominante  de  cet  oifeau  eft  le  rouge  mcié 
de  bleu  violet.  Sa  longueur  totale  elt  de  dix  pouces , 
la  queue  fait  près  du  tiers  de  cette  longueur  ; elle  etl 
toute  d’un  gros  bleu,  de  même  que  les  flancs  , l’ertomac, 
le  haut  du  dos  & de  la  tête  ; les  grandes  pennes  de  l’aile 
font  jaunes  : tout  le  relie  du  plumage  ell  d’un  beau  rouge 
bordé  de  noir  en  fêlions  fur  les  ailes. 

— ■«.■■ni» — .-.I  ■■  ■ i - — 

* *LE  LO  RI  PERRUCHE  TRICOLOR.  (c) 

Troifieme  ejpèce. 

O N peut  nommer  ainli  cet  oifèau;  le  rouge,  le  vert 
& le  bleu  turquin  occupant  par  trois  grandes  malles  tout 

* Voye^  les  planches  enluminées,  n ‘ 14.3 , fous  la  dénomination 
de  Perruche  des  Indes  orientales. 

(b)  Pfittacus  minor  longicaudus , coccineus , fupeme  faturatiùs , infrni 
dilutiùs  , fufco  & ccetuko  vivlaceo  variegatus  ; capite  àr  collo  fuperiorihs, 
peâore  df  toeniâ  ponè  oculo s ceeru/eo-vio/aceis  ; remi gibus  mnjoribus  dilate 
fufco , minoribus  fufco-violaceo  terminâtes  ; reâricibus  Jufio-  violaceis , lait- 
ralibus  interdis  coccineis ....  Pfttaca  Indica  coccinea.  Brillon , Omilisl- 
tome  IV,  page  3 y 6.  * 

* * Voye ^ les  planches  enluniine'es,  ru  240,  fous  la  dénomination 
de  Perruche  rouge  d’ Amboine. 

( c)  Pfittacus  minor  longicaudus , fupeme  ctrruleo  - vio/aceus , infemi 
coccineus;  capite  & collo  coccineis;  rcmigibus  exteriùs  Jaturaù  yiriddus, 
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fon  plumage  : le  rouge  couvre  la  tête  , le  cou  , «St  tout 
le  deflous  du  corps  ; l’aile  eft  d’un  vert  fonce  : le  dos 
«St  la  queue  font  d’un  gros  bleu , moelleux  «St  velouté. 
La  queue  eft  longue  de  lept • pouces  ; l’oi/èau  entier,  de 
quinze  «St  demi , «St  de  la  grofteur  d’une  tourterelle.  La 
queue  dans  ces  trois  dernières  elpcccs  , quoique  plus 
longue  que  ne  l’eft  communément  celle  des  loris  «St  des 
perroquets  proprement  dits , n’eft  néanmoins  pas  ctagée 
comme  celle  des  perruches  à longue  queue  , mais  tom- 
pofée  de  pennes  égales  «St  coupées  à peu-près  carrément. 


interiùs  & fubtus  mgricanlibus  ; rtâricibus  faturaù  vio/aceis,  lateralibus 
interiùs  & fubtus  nigricantibus  ; duabus  utrimque  extimis  rubro  ma'gintuis.. 
Pfutaca  Ambointnfs  co teinta.  Briflon,  Omithol.  tome  IV,  page  378. 
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PERRUCHES 

DE  L’ ANCIEN*  CONTINENT. 

perruches 

à queue  longue  & également  étagée. 

^fous  réparerons  en  deux  familles  les  perruches  à 
longue  queue  : la  première  fera  compofée  de  celles  qui 
ont  la  queue  également  étagée , & la  féconde  de  celles 
qui  1 ont  inégalé  ou  plutôt  inégalement  étagée,  c’eft-à- 
dire,  qui  ont  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
beaucoup  plus  longues  que  les  autres  pennes , & qui 
parodient  en  meme  temps  feparées  lune  de  l’autre. 
Toutes  ces  perruches  font  plus  groffes  que  les  perruches 
a queue  courte , dont  nous  donnerons  ci-après  la  def- 
cription,  & cette  longue  queue  les  didingue  aufli  de 
tous  les  perroquets  à queue  courte. 
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* L A GRANDE  PERRUCHE 

À COLLIER  D’UN  ROUGE  V / F (a) 

Première  efp'ccc  à queue  longue  if  égale. 

Pline  & Solin  ont  également  décrit  le  perroquet  vert 
à collier,  qui  de  leur  temps  étoit  le  feul  connu , & qui 
venoit  de  l'Inde  (b);  Apulée  le  dépeint  avec  l’élégance 

* Voye\  les  planches  enluminées,  n‘  642. 

(a)  Pfittacus  torquatus  macrouros  an!  ! quorum.  Aldrovande,  Avi. 
tom.  I , pag.  678  , arec  une  figure  affez  reconnoiffable , page  679. 
— Willughby,  Oruithol.  pag.  77,  avec  une  figure  peu  jufle  (tab.XVl), 
parce  qu’il  l’a  empruntée  d’Oiina,  qui  n’a  pas  repréfenté  cette  per- 
ruche. —Ray,  Synopf.  avi.  pag.  j 3 , n.°  1 . —Pfittacus  torquatus  macrourus. 
Jonflon,  Avi.  pag.  23,  avec  la  figure  encore  mal-à-propos  empruntée 
d’Oiina.  — Charleton,  Exercit.  pag.  74,  n.*  10.  — Idem.  Onomait. 
pag.  67,  n.°  1 o.  — Pfittacus  macrourus  viridis , co/lari  pefioreque  rubro, 
gulâ  nigrâ.  . . Pfittacus  Alexandri.  Lin  meus  , Syjl.  Nat.  ed.  X , G.  44  , 
Sp.  9.  — Le perrochetto  d’Oiina,  page  27,  n’efi  pas  la  perruche  des 
Maldives  ou  le  perroquet  des  Anciens , mais  plutôt  notre  perruche  à 
collier;  planche  enluminée,  n.‘  y y 1 , puifque  lui  attribuant  le  nom  de 
fcinàalo,  il  dit  qu’elle  vient  de  l’île  Efpagnole,  & que  fa  figure  porte 
un  collier.  — Ring parraket.  Edwards,  Clan.  pag.  175,  pl.  292,  la 
figure  d’en  haut.  M.  Briffon  qui  rapporte  dans  fon  fupplément 
(page  127),  cette  perruche  dvEdwards,  à h perruche  à collier  (efp'ece 
j y J,  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer,  outre  la  différence  de  grofleur, 
qu’elle  a du  rouge  à chaque  aile  ; & Edwards  difiingue  nettement  en 
cet  endroit  même,  cette  groffe  perruche  de  ta  grandeur  d’un  pigeon, 
de  la  petite  perruche  à collier , grojfe  comme  un  merle,  qu’on  voit,  dit- il, 
beaucoup  plus  fréquemment. 

(b)  Foyci  Pline , Ub.  X,  cap.  42  , £<■  Solin.  cap.  y 2. 
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qu’il  a coutume  d’affeéter  (c) , & dit  que  fon  plumage 
eft  d’un  vert  naïf  & brillant  : le  feul  trait  qui  tranche, 
dit  Pline , dans  le  vert  de  ce  plumage , eft  un  demi- 
collier  d’un  rouge  vif  appliqué  fur  le  haut  du  cou  (d); 
Aldrovande  qui  a recueilli  tous  les  traits  de  ces  delcrip- 
tions , ne  nous  permet  pas  de  douter  que  ce  perroquet 
à collier  & à longue  queue  des  Anciens,  ne  foit  notre 
grande  perruche  à collier  rouge  : pour  le  prouver,  il  fuffit 
de  deux  traits  de  la  defcription  d’ Aldrovande;  le  premier 
eft  la  largeur  du  collier , qui , dit-il , eft  dans  fon  milieu 
de  l’épaijfcur  du  petit  doigt  ; l’autre  eft  la  tache  rouge  qui 
marque  le  /unir  de  l’aile  (e) . Or,  de  toutes  les  perruches 
qui  pourroient  reflembler  à ce  perroquet  des  Anciens , 
celle-ci  feule  porte  ces  deux  caraéléres  ; les  autres  n’ont 
point  de  rouge  à l’épaule  ; & leur  collier  n’eft  qu’un 
cordon  fans  largeur.  Au  refte , cette  perruche  raftemble 
tous  les  traits  de  beauté  des  oilêaux  de  fon  genre;  plumage 
d’un  vert-clair  & gai  fur  la  tête,  plus  foncé  fur  les  ailes 
& le  dos;  demi-collier  couleur  de  rofe  qtli,  entourant 
le  derrière  du  cou,  le  rejoint  fur  les  côtés  à la  bande 
noire  qui  enveloppe  la  gorge;  bec  d’un  rouge  vermeil, 
& tache  pourprée  au  fommet  de  l’aile;  ajoutez  une  belle 

(c)  Florid.  lib.  il. 

(d)  Viridtm  toto  corpore , torque-  tantum  miniato  in  cervice  diflinûaà. 
Pline,  lib.  X , cap.  42. 

(e)  A /arum  penne. . . . cire  a medium,  in  fuperiore  parte  rubrâ  mti 
dijlinguntur.  Aldrovande,  tome  I,  page  678. 
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queue,  plus  longue  que  le  corps,  mêlée  de  vert  & de 
bleu  d'aigue -marine  en  delTus,  & doublée  de  jaune- 
tendre  , vous  aurez  toute  la  figure  fimple  à la  fois , & 
parée  de  cette  grande  & belle  perruche  qui  a été  le 
premier  perroquet  connu  des  Anciens.  Elle  fe  trouve 
non -feulement  dans  les  terres  du  continent  de  l' Allé 
méridionale  , mais  aulfi  dans  les  îles  voifines  & à Ceylan  ; 
car  il  paroît  que  c’eft  de  cette  dernière  île  que  les  Na- 
vigateurs de  l’armée  d’Alexandre,  la  rapportèrent  en 
Grèce,  où  l’on  ne  connoiiïoit  encore  aucune  eipèce 
de  perroquets  (f). 


* LA  PERRUCHE  À double  collier,  (g) 

Seconde  efpece  à queue  longue  fr  égale. 

Deux  petits  rubans , l’un  rolè  & l’autre  bleu , en- 
tourent le  cou  en  entier  de  cette  perruche,  qui  eft  de 
la  grofleur  d’une  tourterelle  ; du  refie , tout  fon  plumage 
eft  vert ,'  plus  foncé  fur  le  dos , jaunilfant  fous  le  corps , 

(f)  Y0)’'7.  fur  Ie  perroquet  des  Anciens,  la  fin  du  Difcours  qui 
précède  les  perroquets. 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n."  2 s y , fous  le  nom  de  Perruche 
de  [île  de  Bourbon. 

(i)  Pfittacus  minor , longicaudus , viridi,  inferne  adfiavum  inc/inans; 
torque  rofco , tanÜ  tranfverfâ  fub  gutture  luieâ,  ad  col/i  latera  nigrà  ; 
reâricibus  fupemè  viridibus  fubtus  cinereo  flavis.  . . . Pfiuaca  Borbtnica 
torquala.  Briffon,  Omithol.  tonte  IV,  page  318. 
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& dans  plufieurs  de  fes  parties  rembruni  d’un  trait  Ibmbre 
fur  le  milieu  de  chaque  plume  ; fous  la  queue  un  frangé 
jaunâtre  borde  le  gris-brun  tracé  dans  chaque  penne  ; la 
moitié  fupérieure  du  bec  eft  d’un  beau  rouge  ; l’inférieure 
eft  brune  : il  eft  probable  que  cette  perruche , venue  de 
file  de  Bourbon , fe  trouve  aufti  dans  le  continent  cor- 
rclpondant , ou  de  l’Afrique  ou  des  Indes. 


* LA  PERRUCHE  À tête  rouge,  f ï] 

Troificme  efp'ece  à queue  longue  & égale. 

C ette  Perruche  qui  a onze  pouces  de  longueur  totale, 
& dont  la  queue  eft  plus  longue  que  le  corps , en  a tout 
le  deftiis  d'un  vert  fombre , avec  une  tache  pourpre  dans 
le  haut  de  l’aile;  la  face  eft  d’un  rouge  pourpré  qui,  fur 
la  tete,  fe  fond  dans  du  bleu,  & fe  coupe  ftir  la  nuque 
par  un  trait  prolonge  du  noir  qui  couvre  la  gorge  ; le 
deflous  du  corps  eft  d’un  jaune  terne  & fombre  ; le 
bec  eft  rouge. 

* Voyii  les  planches  enluminées  , n.‘  2 64. 

(h)  Pfatacus  minor  longicaudus , fuperne  viril/  fiavicans , infetnt  luttt 
yindejeens , capitc  rubro , di lut i ccrrulco  cdumLrato  ; taniâ  uigrâ  11b  oris 
angulo  ad  oris  angulum  per  occipiti/m  duflâ  ; gulture  nigro  ; matulâ  in  dis 
obfcuri  rubrâ;  rtâricibus  viridibus,  laitralibus  interiùs  luteis . . . Pfataia 
Ginginiana  crythrocephalos.  Brillon,  Ornithol.  tome  IV,  page  3 46. 
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* Z,/*  PERRUCHE  À tête  bleue,  (i) 
Quatrième  ejp'cce  à queue  longue  CT  égale. 

Cette  Perruche,  longue  Je  dix  pouces,  a le  hec 
blanc , la  tête  bleue , le  corps  vert  ; le  devant  du  cou 
jaune , & du  jaune  mêlé  <^ans  le  vert  fous  le  ventre  & 
la  queue,  dont  les  pennes  intermédiaires  font  en  deflus 
- teintes  de  bleu;  les  pieds  font  bleuâtres. 


**  LA  PERRUCHE-LO RI.  (k) 


Cinquième  efpcce  à queue  longue  ÊT  égale. 

N ous  adoptons  le  nom  qu’Edwards  a donné  à cette 
c/pèce  , à caufe  du' beau  rouge  qui  femble  la  rapprocher 

* Voyei  les  planches  enluminées  , n.’  i y 2,  tous  le  noin  de  Perruche 
à tête  bleue  des  Indes  orientales. 

p)  Pfutacut  minor  longicaudus , fupern'e  viridis , infcm'e  viridi  luteus  ; 
topite  cceru/to  violaceo , fyncipite  ad  rubruin  intimante  ; gullure  cinereo- 
violaceo  ; colla  ad  latera  lut eo;  reüricibus  / 11  b tus  cmereo-  tutti  s , fupern'e 
binis  intermediis  viridi  coeruleis , utrimque  proxitnâ  extoiùs  viridi  caruieâ , 
interdis  luteo  viridi,  quatuor  ulrimque , extimis  exteriùs  viridi  b us,  interiùs 
luteis , latera/ibus  apice  pc/lide  luteis. . . Pjiltaca  Cyanocephalos.  Bnflun, 
Ornithol.  tome  IV,  page  359. 

* * Voye^  les  planches  enluminées  , n.‘  j y 2 , fous  le  nom  de  Perruche 
variée  des  Indes  orientales.  . 

(k)  Pfutacus  minor  longicaudus , viridis , ma'ginibus  prnnarum  in  dorfo 
£r  ad  latera  ventris  luteis  ; capite  Juperiùs  (g  macula  ad  aurcs  mgro 

O if  eaux , Tome  VI.  T 
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des  loris  : ce  rouge  traverfé  de  petites  ondes  brunes , 
teint  la  gorge , le  devant  du  cou  & les  côtés  de  la  face 
jufque  fur  l’occiput  qu’il  entoure;  le  haut  de  la  tcte  eft 
pourpré,  Edwards  le  marque  bleu  ; le  dos,  le  deflusdu 
cou,  des  ailes  & l’eflomac , font  d’un  vert  d’émeraude; 
du  jaune-orangé  tache  irrégulièrement  les  côtés  du  cou 
& les  flancs;  les  grandes  perytes  de  l’aile  font  noirâtres, 
frangées  au  bout  de  jaune  ; la  queue , verte  en-deflus , 
paroît  doublée  de  rouge  & de  jaune  à la  pointe;  le  bec 
& les  pieds  font  gris  - blanc  : cette  perruche  e(l  de 
moyenne  grofleur,  & n’a  que  fèpt  pouces  & demi  de 
longueur;  c’cft  une  des  plus  jolies  par  l'éclat  & l’afTor- 
timent  des  couleurs.  Ce  n’e(t  point  l 'avis  paradifiaca 
de  Seba  (IJ,  comme  le  croit  M.  Briflon  , puilque,  fans 
compter  d’autres  différences , cet  oifèau  de  Seba,  très- 
difficile  d’ailleurs  à rapporter  à fa  véritable  elpèce,  cflà 
queue  inégalement  étagée. 


(Krulcis  ; accipite,  genis , gutture,  coUo  inferiore  df  prfiert  coccintis,  magi- 
nibus  ptnnarum  is  psâore  viridi  nigricantibus  ; t ce  n ia  utrimqut  longitudindi 
in  collo  luteâ  ; rtdtitibus  fuperni  viridibus , infime  rubris , apict  vbidi 

Jlavicantibus Pftltaca  Indien  varia.  ËritTon,  Omithol.  tome  IV, 

page  3 66. — Pfiitacus  macroutus  tuleo-  viridis , oc  dpi  te,  gu! a , peâoreqiu 

rubris,  vertice  auribufque  caruleis Pfittocus  oraatus.  Liniraus, 

Syj}.  Nat.  ecl.  X,  Gen.  44,  Sp.  14.  — Lory - parnikeet.  Edwards, 
JJi/Iory  of  Birds , tom.  IV,  pi.  174. 

(!)  Avis  Paradifiaca  oricntalis , varia  colore  eltgantijfma.  Seba,  vol.  1$ 
gag.  y y,  tab.  6 o. 
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LA  PERRUCHE  JAUNE,  (m) 

Sixième  efpèce  à queue  longue  & égale. 

M • Brisson  donne  cçtte  efpèce  fous  la- dénomina- 
tion de  perruche  jaune  d' Angola , 6t  la  décrit  d’aprèi 
Frifch  ; tout  fon  plumage  eft  jaune , excepté  le  ventre  6t 
le  tour  de  l’œil  qui  font  rouges , 6c  les  pennes  des  aile* 
avec  une  partie  de  celles  de  la  queue  qui  font  bleues; 
les  premières  font  traverfées  dans  leur  milieu  d’une  bande 
jaunâtre;  au  refle,  la  queue  eft  repréfontée  dans  Frifch 
d’une  manière  équivoque  6c  peu  diflinde.  Albin  qui  décrit 
aulh  cette  perruche , allure  qu’elle  apprend  à parler , 6c 
quoiqu’il  l’appelle  perroquet  d’Angola , il  dit  qu’elle  vient 
des  Indes  occidentales  (n) . 

(m)  Pfitiacus  m 'tnor  Itmgicaudus , luito  aur antius , fupernè  viridi  lutefeentt 
varias  ; ocutorum  ambilu , luteribus , truribujque  ru  bris  ; reflricibus  viridi - 
lu’tfcentibus , tribus  ulrimque  extimis  exteriùs  fuperne  caruleis. . . Pfltaca 
Angolenfs  lulea.  Brillon,  Ornitbol.  tome  IV,  page  371.  — Pfittacus 
lut  tus  caudâ  longâ.  Frifch  , tab.  j 3 . — PJittacus  cruceus , caudâ  longâ , 
ocvlis  in  circu/o  rubro,  extremis  remi gibus  & pennâ  injimét  caudee  ceeruleis. 
Klein,  Avi.  pag.  25  , n.°  1 5.  — PJitiacus  m/terourus  tuieus , stlarum 
ttdricibus  viridibus  , caudâ  forfcalâ ....  Pfittacus  So/Jlitia/ii.  Litintrus  > 
Sj/l.  Nat.  ed.  X,  Gen.  4+,  Sp.  7. 

(n)  Albin,  tome  111 , page  6 , planche  s j. 


Tij 
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LA  PERRUCHE  À tête  d'azur,  (o) 
Septième  cfpèce  à queue  longue  ér  égale. 

Cette  Perruche  qui  eft  de  la  grofTeur  d’un  pigeon, 
a toute  la  tête,  la  face  & la  gorge  d’un  beau  bleu-célefte; 
un  peu  de  jaune  fur  les  ailes;  la  queue  bleue  également 
étagée  & aulfi  longue  que  le  corps  ; le  relie  du  plumage 
cil  vert:  cette  perruche  vient  des  grandes  Indes , luivant 
M.  Edwards  qui  nous  l’a  fait  connoitre. 


* LA  PERRUCHE-SOURIS. 

Huitième  efnèce  à queue  longue  fr  égale. 

Cette  efpcce  paroît  nouvelle,  à nous  ignorons  Ion 
pays  natal;  peut-être  pourroit-on  lui  rapporter  l'indication 
limante,  tirée  d’un  voyage  à Ville  de  France.  « La  per- 
» ruche  verte  à capuchon  gris , de  la  grofieur  d’un  moineau , 
ne  peut  s’apprivoiler  •>  (p)  : quoique  cette  perruche  foit 

(o)  Pfntacus  mi  ,or  longicnudus , viridis , fupern'e  fuluraliùs , ir.ferni 
diluliùs  ; c a pile  LT  gutlure  cyaneis , macula  in  a! bis  luteâ;  reflrictbus 
fuptrnè  caru/eis . fut  tus  obfcur'e  lut  ci  s.  . . . Pfitiacu  cyanoccphnlos  Ind/ca, 
Briflon,  Suppl.  d'Ornithol.  page  i 29 — Perroquet  à tête  bleue.  Edwards, 
Ctanures,  pag.  175  , pl.  19a. 

* Vqyc{  les  | Ijnches  enluminées,  n.‘  yC 8 , fous  la  dénominatioa 
de  Perruche  o poitrine  grife. 

(p)  Voyage  à l’Iilc  de  France,  t y 71 , page  122. 
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confidcrablemcnt  plus  grolfe  que  Je  moineau;  nous  lui 
avons  donné  le  nom  de fouris , parce  qu’une  grande  pièce 
gris-de-fouris  lui  couvre  la  poitrine,  la  gorge,  le  front 
& toute  la  face  ; le  relie  du  corps  ell  vert  d’olive , excepte 
les  grandes  pennes  de  l’aile  qui  font  d’un  vert  plus  fort; 
la  queue  eft  longue  de  cinq  pouces,  le  corps  d’autant; 
les  pieds  font  gris  ; le  bec  cil  gris-blanc;  tout  le  plumage 
pâle  & décoloré  de  cette  perruche,  lui  donne  un  air  trille, 
& c’clt  la  moins  brillante  de  toutes  celles  de  fa  famille. 


* LA  PERRUCHE  À moustaches. 

• Neuvième  efpèce  à queue  longue  dr  égale. 

Un  trait  noir  palfe  d’un  œil  à l’autre  fur  le  front  de 
cette  perruche , & deux  grolTes  mouflaches  de  la  même 
couleur  partent  du  bec  inférieur , & s’élargilfent  lur  les 
côtés  de  la  gorge  ; le  relie  de  la  face  ell  blanc  & bleuâtre; 
la  queue  verte  en  delfus,  ell  jaune-paille  en  delfous;  le 
dos  ell  vert-foncé  ; il  y a du  jaune  dans  les  couvertures 
de  l’aile,  dont  les  grandes  pennes  font  d’un  vert-d.’cau 
foncé;  l’edomac  & la  poitrine  font  de  couleur  de  lilas; 
cette  perruche  a près  de  onze  pouces  ; fa  queue  fait  la 
moitié  de  cette  longueur.  Cette  elpècc  ell  encore  nou- 
velle ou  du  moins  n’ell  indiquée  par  aucun  NaturaliUe. 


* Veye?  les  planches  enluminées , n.’  y 1 j , fous  la  dénomination 
de  Ptmuhc  de  Pondubtry , 
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* LA  PERRUCHE  À face  bleue.  (<j) 
Dixiéme  efpece  à queue  longue  fr  égale. 

Cette  belle  Perruche  a le  manteau  vert  & la  tête 
peinte  de  trois  couleurs  ; d'indigo  fur  la  face  & la  gorge, 
de  vert-brun  à l'occiput,  St  de  jaune  en  defîous  ; le  bas 
du  cou  St  la  poitrine  font  d’un  mordoré  rouge , tracé 
de  vert-brun;  le  ventre  eft  vert;  le  bas-ventre  mêlé  de 
jaune  & de  vert , & la  queue  doublée  de  jaune."  Edwards 
a déjà  donné  cette  dpcce  (r)  , mais  elle  paroît  avoir  été 
repréfentée  d’après  un  oifeau  mis  dans  l’efprit-de-vin, 
& les  couleurs  en  font  flétries:  celui  que  reprcfente  notre 
planche  enluminée , étoit  mieux  confér  é.  Cette  perruche 
fe  trouve  à Amboine;  nous  lui  rapporterons  comme 
fimple  variété  , ou  du  moins  comme  cfjièce  très-voifine, 
la  perruche  des  Moluques , n.  /ff , dont  la  grandeur  & 
les  principales  couleurs  font  les  memes  ; à cela  près  que 
la  tête  entière  eft  indigo , & qu’il  y a une  tache  de  cette 
couleur  au  ventre;  le  rouge -aurore  de  la  poitrine  n’cft 

* Voyt{  les  planches  enluminées , n.'  61,  fous  le  nom  de  Ptrntk 
d'Amboine,  . 

(q)  Pfitlacus  minor  tongicaudus , fuperni  viridit  ; capite  anteriùs  /attirait 
tteruleo  ; coUo  fuptriore  torque  luleo  cinâo  ; coilo  inferiore  & peâore  ivbtt 
aurantiis , marginibus  penrtarum  faturaù  caruleis  ; ventre  fupremo  falurdt 
viridi;  imo  ventre  viridi-luteo , faturaù  viridi  maculalo  ; reâricibus  fuperni 
Jptendidc , inferni  fordidt  viridi  bus . . , Pfttaca  Amboinenfs  varia.  Brifion, 

Ornithol.  tome  IV,  page  364. 

(r)  Red-breafed  parrakeet.  Glanures,  page  45  , pi.  233t. 
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point  ondé , mais  mêlé  de  jaune  : ces  différences  font 
trop  légères  pour  conflituer  deux  efpèces  diflinétes  ; la 
queue  de  ces  perruches  efl  auffi  longue  que  le  corps; 
la  longueur  totale  efl  de  dix  pouces  ; leur  bec  efl  blanc- 
rougeâtre. 


* LA  PERRUCHE  aux  ailes  chamarèes. 

Onzième  efpece  à queue  longue  dr  égale. 

L’oiseau  donné  dans  la  planche  enluminée  n.°  2#/, 
fous  le  nom  de  perroquet  de  Luçon , doit  plutôt  être 
appel é perruche , puifqu’il  a la  queue  longue  & étagée;  il 
• a les  ailes  chamarèes  de  bleu,  de  jaune  & d’orangé;  la 
première  de  ces  couleurs  occupant  le  milieu  des  plumes; 
les  deux  autres  s’étendent  fur  la  frange  ; les  grandes  pennes 
font  d’un  brun -olivâtre  ; cette  couleur  efl  celle  de  tout 
le  refie  du  corps , excepté  une  tache  bleuâtre  derrière  la 
tête  : cette  perruche  a un  peu  plus  de  onze  pouces  de 
longueur;  la  queue  fait  plus  du  tiers  de  cette  longueur 
totale,  cependant  l’aile  efl  auffi  très -longue,  & couvre 
près  de  la  moitié  de  la  queue,  ce  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  autres  perruches  qui  ont  généralement  les  ailes 
beaucoup  plus  courtes. 

Paffons  maintenant  à l’énumération  des  perruches  de 
l’ancien  continent  qui  ont  de  même  la  queue  longue, 
mais  inégalement  étagée. 

* les  planches  enluminées,  n.‘  2 S y. 
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PERRUCHES 

A QUEUE  LONGUE  ET  INÉGALE 
D E L’A  NCIEN  CONTINENT. 


* L A PERRUCHE 

À COLLIER  COU  LEU  R DE  ROSE,  (a) 


Première  efpece  à queue  longue  ù*  inégale. 

Loin  que  cette  Perruche  paroille  propre  au  nouveau 
continent,  comme  le  dit  M.  Brillon,  elle  lui  ell  ab/o- 
lùmcnt  étrangère  : on  la  trouve  dans  plulieurs  parties  de 
l’Afrique;  on  en  voit  arriver  au  Caire  en  grand  nombre 
par  les  caravanes  d’Ethiopie.  Les  vailfeatix  qui  partent  du 
Sénégal  ou  de  Guinée  , où  cette  perruche  le  trouve  auITi 
communément,  en  portent  quantité  avec  les  Nègres  dans 
nos  îles  de  l’Amérique:  on  ne  rencontre  point  de  ces 
perruches  dant  tout  le  continent  du  nouveau  monde , on 
ne  les  voit  que  dans  les  habitations  de  Saint-Domingue, 
de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  &c.  où  les  vailfeaux 


♦ 


* Voye^  les  planches  enluminées  , n.'  j 5 r . 

(a)  Pfittacus  minor  longicaudus , diluti  viridis,  ad  favum  inclin  ans  , 
gutlurc  nigro;  torque  rrfeo;  rcâricibus  biais  intermediis  viridi  tœruUis  • 
duabus  mritnque  proximis  exteriùs  & apice  viridi  caru/eis,  interdis  viridi 
Intel  s , tribus  utrimque  exlimis  viridi  luleis . . . Pfntaca  torquata.  LSrifl'011 
Ornilhol.  tome  IV,  page  j 23 . 

d’Afrique 
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d’Afrique  abordent  continuellement , tandis  qu’à  Cayenne, 
où  il  ne  vient  que  très-rarement  des  vaiffeaux  négriers , 
l’on  ne  connoît  pas  ces  perruches  (b).  Tous  ces  faits  qui 
nous  font  affurés  par  un  excellent  Obfervateur  , prouvent 
que  cette  perruche  n’efl  pas  du  nouveau  continent , 
comme  le  dit  M.  Brillon. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  fingulier , c’eft  qu’en  même 
temps  que  cet  Auteur  place  cette  perruche  en  Amérique , 
il  la  donne  pour  le  perroquet  des  Anciens,  le  pjittacus 
torquaius  macrourus  antiquorum  d’AIdrovande;  comme  fi 
les  Anciens,  Grecs  & Romains,  étoient  allés  chercher 
leur  perroquet  au  nouveau  monde;  de  plus,  il  y a erreur 
de  fait;  cette  perruche  à collier  n’eft  point  le  perroquet 
des  Anciens  décrit  par  Aidrovande  ; ce  perroquet  doit 
fe  rapporter  à notre  grande  perruche  à collier,  première 
efpèce  à queue  longue  & également  étagée,  comme 
nous  l’avons  prouvé  dans  l’article  où  il  en  efl  quellion. 

La  perruche  à collier  que  nous  décrivons  ici,  a 
quatorze  pouces  de  long , mais  de  cette  longueur  la 

(b)  La  grande  relfemblance*entre  la  perruche  n.’  j j o des  planches 
enluminées,  qui  eft  le fcincialo  & celle-ci,  nous  eût  porté  à lui  appli- 
quer les  mêmes  raifons , & à regarder  ces  deux  efpèces  comme  très- 
Toi  fines  ou  peut-être  la  même;  mais  l’autorité  d’un  Naturalifte  tel  que 
Marcgrave,  ne  nous  permet  pas  de  croire  qu’il  ait  donné,  comme 
naturelle  au  Brefil , une  efpèce  qui  n’y  auroit  été  qu’apportée , & 
nous  force  à regarder , malgré  leurs  rapports , le  fcincialo  comme 
différent  de  la  perruche  à collier  couleur  de  rofe,  & ces  efpèces 
comme  féparées. 

Oifeauxt  Tome  VL 
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queue  & fes  deux  longs  brins  font  près  des  deux  tiers; 
ces  brins  font  d’un  bleu  d’aigue- marine;  tout  le  relie  du 
plumage  eft  d’un  vert-clair  & doux,  un  peu  plus  vif 
fur  les  pennes  de  l’aile,  & mêlé  de  jaune  fur  celles  de 
la  queue;  un  petit  collier  rofe  ceint  le  derrière  du  cou, 
& fe  rejoint  au  noir  de  la  gorge  ; une  teinte  bleuâtre  eft 
jetée  fur  les  plumes  de  la  nuque  qui  fe  rabattent  fur  le 
collier;  le  bec  eft  rouge-brun  (c). 


* LA  PETITE  PERRUCHE 

à TÈTE  COULEUR  DE  ROSE  À LONGS  BRINS.  (JJ 

Seconde  efpèce  à queue  longue  ér  inégale. 

Cette  petite  Perruche,  dont  tout  le  corps  n’a  pas 
plus  de  quatre  pouces  de  longueur,  en  aura  douze  fi 

(c)  M.  Briffon  fait  une  fécondé  efpèce  de  perruche  à collier  les  Indes 
( tome  IV,  page  326),  apparemment  parce  qu’il  s’eft  trompe  fur  le 
pays  de  la  première,  <5ffur  une  fimple  figure  d’ Albin  , dont  on  peut 
croire  que  les  inexactitudes  font  toutes  les  différences  : nous  a hâ- 
terons pas  de  rapporter  cette  efpèce  à la  précédente. 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n.‘  S SS,  fous  la  dénomination 
de  Perruche  de  Alahé. 

(d)  Rofe-headed  ring  parraket.  Edwards  , G /an.  pl.  2 JS-  — Ve1* 
perroquet  de  Bengale.  Albin,  tome  III,  pl.  14.  — Pfatacus  fab  mente 
niger,  c api  le  rubro,  cervice  purpureâ  ; inferiore  mandibulâ  nigrâ,  fipe^-rt 
croceâ , pedibus  caruleis.  Klein , Art.  pag.  25,  n.°  25.  — PfittacM 
minor  longicaudus  viridis , infern'e  ad  fiavum' incltnans  ; vertice  rofeo;  ot“ 
pitio  caruleo  ; guitare  & torque  nigris ; macula  in  alis  obfcurè  rubro, 

reâricibus  fuperne  caruleis,  infern'e  obfcur'e  Jlavicanlibus Pfttiua 

Bengalenjis.  Briffon,  Ornit/iol.  tome  IV,  page  348. 
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on  la  mefure  julqu’à  la  pointe  des  deux  longs  brins  par 
lelquels  s’effilent  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  ; 
ces  longues  plumes  font  bleues , le  relie  de  la  queue  qui 
n'eft  long  que  de  deux  pouces  & demi,  elt  vert-d’olive, 
& c’elt  auffi  la  couleur  de  tout  le  deffous  du  corps  & 
même  du  delTus,  où  elle  ell  feulement  plus  forte  & plus 
chargée  ; quelques  petites  plumes  rouges  percent  fur  le 
haut  de  l’aile  ; la  tête  ell  d’un  rouge  de  rofe  mêlé  de  lilas , 
coupé  & bordé  par  un  cordon  noir,  qui,  prenant  à la 
gorge , fait  tout  le  tour  du  cou.  Edwards  qui  parle  avec 
admiration  de  la  beauté  de  cette  perruche  (e) , dit  que 
les  Indiens  du  Bengale,  où  elle  le  trouve,  l’appellent 
fridyiutah.  Il  relève  avec  raifon  les  défauts  de  la  figure 
qu’en  donne  Albin  , & fur-tout  la  bévue  de  ne  compter 
à cet  oifeau  que  quatre  plumes  à la  queue. 


* LA  GRANDE  PERRUCHE 

À LONGS  BRINS. 

Ttoifieme  efp'ece  à queue  longue  & inégale. 

Les  relfemblances  dans  les  couleurs  font  afTez  grandes 
entre  cette  perruche  & la  précédente,  pour  qu’on  les 
pût  regarder  comme  de  la  même  elpèce , fi  la  différence 
de  grandeur  n’étoit  pas  conlidcrJble  ; en  effet,  celle-ci 

(t)  GLaaures  , page  47. 

* Voye^  les  planches  enluminées,  n"  S S j, 

U ij 
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a feize  pouces  de  longueur,  y compris  les  deux  brins 
de  la  queue,  & les  autres  dimenfions  font  plus  grandes 
à proportion  ; les  brins  font  bleus  comme  dans  l’eipèce 
précédente  ; la  queue  efl  de  même  vert-d’olive , mais  plus 
fonce  & de  la  même  teinte  que  celle  des  ailes  ; il  paroit 
un  peu  de  bleu  dans  le  milieu  de  l'aile  ; tout  le  vert  du 
corps  efl  fort  délayé  dans  du  jaunâtre;  toute  la  tête  n’efl 
pas  couleur  de  ro Ce,  ce  n’eft  que  la  région  des  yeux  & 
i’occiput  qui  font  de  cette  couleur,  le  refie  efl  vert,  & 
il  n’y  a pas  non  plus  de  cordon  noir  qui  borde  la  coiffe 
de  la  tête. 


* LA  GRANDE  PERRUCHE 

À AILES  ROUGEÂTRES,  (f) 

Quatrième  efpcce  à queue  longue  ér  inégale. 

Cette  Perruche  a vingt  pouces  de  longueur  depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  deux  longs  brins 
de  la  queue;  tout  le  corps  ell  en  defïus  d’un  vert-d’olive 

* Voyt^  les  planches  enluminées,  n.‘  2. j p,  fous  la  dénomination 
de  Perruche  de  Gingi. 

(f)  PJittacus  minor  longicaudus , yiridis , inferne  ad  flavum  inclinons; 
pnuco  rubro  obfcuro  in-  dorfo  mixto  , gutture  & cotlo  inferiore  non  nihil  ci 
cirtereum  vergentibus  ; tcâricibus  a/arum  fuperioribus  ntinoribus  corpori  J"i- 
limis  obfcurè  ru  bris  ; reâricibi»  fubtus  pallide  luteis , fupcrnt  biais  inter me  éis 
Mute  viridibus  , tribus  utrim/jue  proximis  exteriùs  di/tite  viridibus,  intérims 
viridi- luteis , biais  utrimque  extimis  viridi- luteis . . • . PJitlaca  Ginginiane- 
Briflou,  Omithol,  tome  IV,  page  343. 
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foncé,  & en  deffous  d’un  vert-pâle  mêlé  de  jaunâtre; 
il  y a fur  le  fouet  de  chaque  aile  un  petit  efpace  de 
couleur  rouge  & du  bleu  foible  dans  le  milieu  des  longues 
pltimes  de  la  queue;  le  bec  efl  rouge  ainft  que  les  pieds 
Sl  les  ongles. 


LA  PERRUCHE  À gorge  rouge,  (g) 

Cinquième  efpece  « queue  longue  fr  inégale. 

Edwards,  qui  décrit  cet  oifèau,  dit  que  c’eft  la 
plus  petite  des  perruches  à longue  queue  qu’il  ait  vue  ; 
elle  n’eft  pas  plus  groffe  en  effet  qu’une  mélange,  mais 
la  longueur  de  la  queue  furpaffe  celle  de  fbn  corps;  le 
dos  & la  queue  font  d’un  gros  vert;  les  couvertures 
des  ailes  & la  gorge  font  rouges;  le  deffous  du  corps 
eft  d’un  vert- jaunâtre;  l’iris  de  l’œil  eft  fi  foncé  qu’il  en 
paroît  noir , au  contraire  de  la  plupart  des  perroquets  qui 
l’ont  couleur  d’or.  On  aflura  M.  Edwards  que  cette 
perruche  venoit  des  grandes  Indes. 

(g)  Little-red-winged  parraktt.  Edwards,  G/an.  pag.  53,  pi.  23 6. 
— Pfittacus  minor  longicaudus,  viridis , fuperni  fatur allas , inftrni  di/uliùs 
£r  ad  fiavum  inc/inans  ; guitare  coccmco  : ttâricibus  alarum  fuperioribus  , 

reâricibus  faturatè  viridibus Pftitaca  Jndica.  Brillon,  OmithoL 

Mine  IV,  page  341. 
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LA  GRANDE  PERRUCHE 

À BANDEAU  NOIR,  (h) 

Sixième  efpèce  à queue  longue  fr  inégale. 

L’oiseau  que  M.  Briflon  donne  fous  le  nom  d 'Ara 
des  Moluques , n’eft  bien  certainement  qu’une  perruche: 
on  fait  qu’il  n’y  a point  d’aras  aux  grandes  Indes , ni  dans 
aucune  partie  de  l’ancien  continent.  Seba  de  fon  côté 
nomme  ce  même  oifeau  lori  fi);  ce  n’eft  pas  plus  un 
lori  qu’un  ara , & les  longues  plumes  de  fi  queue  ne 
laiflent  aucun  doute  qu’on  ne  doive  le  compter  au 
nombre  des  perruches.  La  longueur  totale  de  cet  oi- 
feau cft  de  quatorze  pouces,  fur  quoi  la  queue  en  a 
près  de  fept;  fa  tête  porte  un  bandeau  noir,  & le  cou 
un  collier  rouge  & vert;  la  poitrine  eft  d’un  beau  rouge- 
clair;  les  ailes  & le  dos  font  d’un  riche  bleu-turquin; 
le  ventre  eft  vert-foncé,  parfemé  de  plumes  rouges;  la 
queue , dont  les  pennes  du  milieu  font  les  plus  grandes , 
eft  colorée  de  vert  & de  rouge  avec  des  bords  noirs. 

(h)  Pfittacus  major  longicaudus , fuperne  faturaû  cyaneus , infant  fattrati 
viridis , rubro  variegatus  ; capite  fuperiore  nigro  ; cot/o  fuperiore  torque  viridi 
à ‘ rubr 0 cinélo  ; coHo  inferiore  & peâore  di/ut'e  rubris  ; reâricibus  fuptrr.e 

riridibus  , fubtus  rubris,  marginibus  nigricantibus Ara  Aioiucerjis 

varia.  Briflon,  Ornithol.  tome  IV,  page  197. 

(i)  Pfittacus  orientalis,  exejuifitus , Lot  ri  diâus.  Seba,  Thef  vol.  I, 
pag.  6 3 , tab.  38,  fig.  4. — Pfittacus  capite  nigro , collari  viridi,  Loeri 
diüus.  Klein,  Avi,  pag.  2j,  n.*  1 6. 
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Cet  oifeau  venoit,  dit  Seba,  des  îles  Papoe  ; un  Hol- 
Jandois  d’Amboine  l'avoit  acheté  d’un  Indien  cinq  cents 
florins.  Ce  prix  n'étoit  pas  au-deflus  de  la  beauté  & de 
la  gentillefïe  de  l'oifeau  ; il  prononçoit  diftin&ement 
plufieurs  mots  de  diverfes  langues,  faluoit  au  matin  & 
chantoit  fa  chanfon;  Ton  attachement  égaloit  fes  grâces, 
ayant  perdu  Ton  maître  il  mourut  de  regret  (k). 


LA  PERRUCHE  verte  & rouge.  (I) 

Septième  efpèce  à queue  longue  ér  inégale. 

Cette  efpèce  a été  donnée  par  M.  Briflon  fous  la 
dénomination  de  perruche  du  Japon  ; mais  on  ne  trouve 
dans  cette  île , non  plus  que  dans  les  provinces  fepten- 
trionales  de  la  Chine,  que  les  perroquets  qui  y ont 
été  apportés  (m) , & vraifemblabiement  cette  perruche 

(k ) Le  traducteur  de  Seba  lui  donne  cinq  doigts , de  quoi  le  texte 
ne  dit  mot;  mais  la  figure  reprèfente  mal  les  pieds  d’une  autre  façon, 
en  mettant  les  doigts  trois  en  avant  & un  en  arrière. 

(l)  Pfiuacus  erythrochlorus  macroures.  Àldrovande,  Avi.  toni.  I, 
pag.  678.  — Willughby,  Ornithol.  pag.  77.  — Ray,  Synopf.  pag.  34, 
n.”  3.  — Charleton , Exercit.  pag.  74,  n.’n.  Idem , Onomait.  pag.  67, 
n.°  1 1.  — PJittacus  minor  longicaudus,  fupeme  viridis , infernè  ruber  ; 
gutture  firruginco  ad  fubrubrum  vergente  ; macula  utrimque  ante  & pont 
oculos  cccrulcâ;  remigibus  intense  carulcis  ; reâricibus  intemediis  viridibus, 
lateralibus  rubris.  . . . Pftttaca  Japonenps.  Briflon,  Ornithol.  tome  IV, 
page  362. 

(m)  Kempfer,  tome  I,  page  113 . 
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prétendue  du  Japon,  dont  Aldrovande  n’a  vu  que  la 
figure,  venoit  de  quelqu’autre  partie  plus  méridionale 
de  l’Afie.  Willugli!>y  remarque  meme  que  cette  figure 
& la  defeription  qui  y cil  jointe,  paroiffent  fiufpe&es: 
quoi  qu’il  en  foit , Aldrovande  repréfènte  le  plumage  de 
cette  perruche  comme  un  mélange  de  vert,  de  rouge  & 
d’un  peu  de  bleu  ; la  première  de  ces  couleurs  domine 
au-dellus  du  corps , la  féconde  teint  le  defïous  & la  queue, 
excepte  les  deux  longs  brins  qui  font  verts  ; le  bleu  colore 
les  épaules  & les  pennes  de  l’aile;  & il  y a deux  taches 
de  cette  meme  couleur  de  chaque  côté  de  l’oeil. 


LA  PERRUCHE  HUPPÉE,  (n) 

Huitième  efpece  à queue  longue  & inégale. 

Celle-ci  efl  le  petit  perroquet  de  B ont  tus  (o) , duquel 
Willughby  vante  le  plumage  pour  l’éclat  & la  variété 
des  couleurs , dont  le  pinceau , dit-il , rendroit  à peine 
le  brillant  & la  beauté;  c’eft  un  compofé  de  rouge-vif, 
de  couleur  de  rofo,  mêlé  de  jaune  & de  vert  fur  les 


(n)  PJittacus  minor  longicaudus , crijlatus , coccineus  ; gutturc  grifto; 
cotlo  inferiore  & ptâort  dilute  roftis  ; rcmigibus  viridibus , lutta  & rofto 
talore  variis , rtâricïbus  biais  intermtdiis  coccincis  lattralibus  dilutè  roftis , 

epicc  cxru/tis , viridi  mixtis Pfittaca  Javenfs  criftata  cocciata. 

Briffon,  Omithol.  tome  IV,  page  381. 

(a)  Pftttacus  parvus.  Bont.  Ind.  orient,  pag.  63 Pfttacus  pams 

Bondi.  Willughby,  Omithol.  pag.  81.  — Ray,  Synopf.  pag.  24,  n.°  J. 

ailes , 
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ailes;  de  vert  & de  bleu  fur  la  queue  qui  eft  très-longue, 
paflant  l’aile  pliée  de  dix  pouces,  ce  qui  eft  beaucoup 
pour  un  oifeau  de  la  grolTeur  d’une  alouette.  Cette  per- 
ruche relève  les  plumes  de  là  tête  en  forme  de  huppe, 
qui  doit  être  très -élégante,  puilqu’elle  eft  comparée  à 
l’aigrette  du  paon  dans  la  notice  fuivante , qui  nous  paroît 
appartenir  à cette  belle  efpèce.  « Cette  perruche  n’eft 
que  de  la  grolTeur  d’un  tarin  ; elle  porte  fur  la  tête  une  « 
aigrette  de  trois  ou  quatre  petites  plumes,  à peu  - près  « 
comme  l’aigrette  du  paon;  cet  oilèau  elt  d’une  gentillefle  « 
charmante  (p).  » Ces  petites  perruches  fe  trouvent  à 
Java,  dans  l’intérieur  des  terres;  elles  volent  en  troupes 
en  faifant  grand  bruit;  elles  font  jafeufes,  & quand  elles 
font  privées , elles  répètent  aifément  ce  qu’on  veut  leur 
apprendre  (q). 

(p)  Lettres  édifiantes,  fécond  recueil,  page  6 o. 

( q ) Wiilughby,  Omilhol.  pag.  8 t . 


Oifeaux,  Tome  VI.  X 
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LES 

PERRUCHES  A COURTE  QUEUE 

DE  L’ANCIEN  CONTINENT. 

Il  y a une  grande  quantité  de  ces  perruches  dans  i’Afie 
méridionale  & en  Afrique;  elles  font  toutes  différentes 
des  perruches  de  l’Amérique , «St  s’il  s’en  trouve  quel- 
ques-unes dans  ce  nouveau  continent,  qui  refTemblent  à 
celles  de  l’ancien,  c’eft  que  probablement  elles  y ont 
été  tranfportécs  ; pour  les  dirtinguer  par  un  nom  géné- 
rique, nous  avons  laifTé  celui  de  perruche  à celles  de. 
l’ancien  continent,  «St  nous  appellerons  perric/ies  celles  du 
nouveau.  Au  refie , les  efpèces  de  perruches  à queue 
courte,  font  bien  plus  nombreufès  dans  l’ancien  continent 
que  dans  le  nouveau  ; elles  ont  de  même  quelques  ha- 
bitudes naturelles  aufft  différentes  que  le  font  les  climats  ; 
quelques-unes , par  exemple,  dorment  la  tête  en  bas  «St 
les  pieds  en  haut , accrochées  à une  petite  branche 
d’arbre,  ce  que  ne  font  pas  les  perriches  d’Amérique. 

En  général , tous  les  perroquets  du  nouveau  monde 
font  leurs  nids  dans  des  creux  d'arbres , & fpécialement 
dans  les  trous  abandonnés  par  les  pics , nommés  aux  îles 
charpentiers  (a).  Dans  l'ancien  continent , au  contraire , 

(a)  Lery  aflure  pofitiveinent  que  les  perroquets  d’Amérique  ne 
fufpendent  point  leurs  nids , nuis  le  font  dans  des  creux  d’arbres. 
Apud  Clujium  au  fl.  page  3 64. 


Digitized  by  Google 


des  Perruches.  163 
piufieurs  Voyageurs  nous  affurent  que  différentes  e/pèces 
de  perroquets  fuipendent  leurs  nids  tiffus  de  joncs  & de 
racines , en  les  attachant  à la  pointe  des  rameaux  flexibles 
(b):  cette  diverfité  dans  la  manière  de  nicher , fi  elle  cil 
réelle  pour  un  grand  nombre  d’clpèces*  pourrait  être 
fuggérée  par  la  differente  imprelfion  du  climat.  En  Amé- 
rique où  la  chaleur  n’eft  jamais  exceflîve,  elle  doit  être 
recueillie  dans  un  petit  lieu  qui  la  concentre  ; & fous  la 
zone  torride  d’Afrique , le  nid  fulpendu  reçoit  des  vents 
qui  le  bercent,  un  rafraîchiffement  peut-être  néceffaire. 


* LA  PERRUCHE  À tête  bleue,  (c) 

Première  cfpcce  à queue  courte. 

Cet  oifeauale  fommetde  la  tête  d’un  beau  bleu,  & 
porte  un  demi-collier  orangé  fur  le  cou  ; la  poitrine  & 
le  croupion  font  rouges , & le  relie  du  plumage  eft  vert 
Edwards  dit  qu’on  lui  avoit  envoyé  cet  oifcau  de 


(b)  Voye%  ta  relation  de  Cadamofto.  H'ift.  générale  des  Voyages , 
tome  II,  page  305.  — Voyage  à Madagafcar , par  Fr.  Cauche. 
Pans,  s6yt. 

* Voye\  les  planches  enluminées,  n.*  / p 0 , fig.  2,  fous  fa  déno- 
mination de  petite  perruche  du  Pérou. 

(c ) Sapphire  - crowned  parrahet.  Perrique  couronnée  de  faphir , 
Edwards , G/an.  pag.  1 77,  avec  une  figure  coloriée , pt.  2 y y , ».*  / . 
PJlltacus  brachyurus  viridis , uropygio  peâorequt  coccineis , vertice  caruleo.. 
Pfutacus  Gatgulus.  Linnæus,  Syjt.  A al.  ed.  XII,  pag.  1 jo. 

Xij 
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Sumatra;  M.  Sonnerat  fdj  l’a  trouve  à l’île  de  Luçon , 
& c’efl  par  erreur  qu’on  l’a  étiqueté  perruche  du  Pérou 
dans  les  planches  enluminées,  car  il  y a toute  raifon  de 
croire  qu’elle  ne  fe  trouve  point  en  Amérique. 

Cette  efpèce  eft  de  celles  qui  dorment  la  tête  ea 
bas;  elle  fe  nourrit  de  cul/ou,  forte  de  liqueur  blanche 
que  l’on  tire  dans  les  Indes  orientales,  du  cocotier  en 
coupant  les  bourgeons  de  la  grappe  à laquelle  tient  le 
fruit.  Les  Indiens  attachent  un  bambou  creux  à l’extré- 
mité de  la  branche , pour  recevoir  cette  liqueur  qui  efl 
très  agréable  lorfqu’elle  n’a  pas  fermenté,  & qui  a à 
peu -près  le  goût  de  notre  cidre  nouveau. 

II  nous  paroît  qu’on  peut  rapporter  à cette  efpèce 
l’oifèau  indiqué  par  Aldrovande  M , qui  a le  fommet 
de  la  tête  d’un  beau  bleu  , le  croupion  rouge  & le  rfcfte 
du.  plumage  sert;  mais  comme  ce  Naturalise  ne  fait 
mention  ni  du  demi-collier  ni  du  rouge  fur  la  poitrine, 
& que  d’ailleurs  il  dit  que  ce  perroquet  venoit  de  Malaca  ; 
il  fe  pourrait  que  cet  oi/tau  fût  d’une  autre  efpèce , mais 
très-voiline  de  celle-ci. 

(d)  Voyage  à la  nouvelle  Guinée,  page  y <f. 
fe/  Avicu/a  ex  AU  hua  infutâ.fi u pfttacus m'nàmus.  Aldrovande,  Avi. 
tom.  III  , pag  ;6o.  — Pft'lacu  r minor  brevic audus , viridis  ; venue- 
tyanto.;  leâricituj  caudte  /upenenbus  coccmeis  ; reâricibus  viridibus.  . . 
Pfuiatula  Aiutaccenfs.  Bridou,  Orréu lui.  toute  IV,  page  386. 
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* LA  PE  R RUCHE  À tête  rouge 

ou  LE  MO  I NE  AU  de  Guinée,  ffj 

Sr coude  efpccc  à queue  courte. 

Cette  Perruche  eft  connue  par  les  Oifeleurs,  fous 
le  nom  de  moineau  de  Guinée  (g);  elle  efl  fort  commune 

* Voyc\  les  planches  enluminées,  n.‘  6 o , Ibus  la  dénominaiion  de 
petite  perruche  mate  de  Guinée. 

ff)  PJittaeus  mini/nus.  Clufius,  Exot.  eiuâunr.  pag.  365.  — Euleb. 
Nieremberg,  png.  226.  — Pftttacus  puJU/us  viridis  Æthiopicus  C/uJîi. 
Ray,  Synopf.  avi.  pag.  31. — Peiit  perroquet  vert  des  Indes  orientales. 
Aibm,  toine  III,  page  7,  avec  une  mauvail'e  figure  ypl.  1 y . — PJittaeus 
viridis  mini  mu  s fronte  & gulâ  rubris ■ Klein,  Avi.  pag.  25,  n.°  21, 

— Pfe  tenus  minimu  s viridis  cum  fronte  & guiâ  rubrâ  Frilch  , pt.  y 4. 

— Lutte  ied  h ■ aded  parrakel  , or,  guimy  /parrour.  Petite  perruche  à tête 
rouge  ou  le  moineau  de  Guinée.  Eauards.  Glan.  pag.  54,  avec  une 
bonne  figure  coloriée  , pt.  2 y y.  — Pftuacus  minor  brevicaudus , viridis 

fuperni  faturaviis  , infemè  etiluiiùs  ; capite  emteriùs  & guitare  rubris  ; 
uropygio  eyetneo  ; reSncibus  viridibus , ta’ernlibus  tamis  tran/verjis , rtliâ 
toceinen , altéra  nigrâ  note  lis. . . . Pfitlei,  uht  Guinenjis.  Brillon , Ornithol. 

tome  IV,  page  387 Perruche  de  Java.  SaUrne , Orn  thol.  pag.  72. 

PJiltaeffs  brttchvurus  viridis , fronte  rubrâ,  couda  futvâ,fafciâ  nigrâ,  orbitis 
cirereis.  . . Pjitteicus  putlarius.  Linnarus,  Syjt.  Nat.  ed.  XII , pag.  145. 

(g>  <C  On  'donne  aux  perroquets  le  nom  de  moineau  de  Guinée, 
dit  Bofman,  fans  qu’il' (bit  ailé  d’en  trouver  la  railon,  puilqtie  les  « 
moineaux  ordinaires  font  ici  ( à la  côte  d’Or  ) , dans  une  extrême  <e 
abondance....  leur  bec  rouge  cil  un  peu  courbé , comme  celui  « 
des  perroquets.  On  tranfporte  vn  Hollande  un  grand  nombre  de  « 
ces  petites  créatures;  elles  s'y  vendent  fort  bien,  quoiqu’elles  11e  « 
vallcnt  en  Guinée  qu’un  écu  la  douzaine,  fur  quoi  il  en  meurt  « 
neuf  ou  dix  dans  le  tranfport.  as  Jtiijloire  generale  des  Voyages,, 
tome  IV,  page  2jy. 
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dans  cette  contrée , d’où  on  l'apporte  fbuvent  en  Europe, 
à caufe  de  la  beauté  de  Ton  plumage , de  fâ  familiarité  & 
de  fa  douceur;  car  elle  n’apprend  point  à parler,  & n’a 
qu’un  cri  affez  délagrcable  : ces  oifeaux  périment  en  grand 
nombre  dans  le  tranfport;  à peine  en  fâuve-t-on  un  fur 
dix  dans  le  pafTage  de  Guinée  en  Europe  (h),  & néan- 
moins ils  vivent  affez  long -temps  dans  nos  climats  en 
les  nourriflant  de  graines  de  panis  & d’alpifte,  pourvu 
qu’on  les  mette  par  paires  dans  leur  cage  ; ils  y pondent 
même  quelquefois  (i) , mais  on  a peu  d'exemples  que 
leurs  œufs  aient  éclos  : Jorfque  l’un  des  deux  oifeaux 
appariés  vient  à mourir,  l’autre  s’attrifle  & ne  lui  furvit 
guère  ; ils  fè  prodiguent  réciproquement  de  tendres  foins , 
le  mâle  fè  tient  d’affeélion  à côté  de  fa  femelle , lui 
dégorge  de  la  graine  dans  le  bec;  celle-ci  marque  fon 
inquiétude  fi  elle  en  efl  un  moment  féparée;  ils  charment 
ainfi  leur  captivité  par  l'amour  & la  douce  habitude.  Les 
Voyageurs^  rapportent  qu’en  Guinée,  ces  oifeaux,  par 
leur  grand  nombre , caufent  beaucoup  de  dommages  aux 

(h)  Hiftoire  generale  des  Voyages  , tvmc  IV,  page  64. 

(i)  On  f\e  peut  douter  qu’avec  quelques  foins  , on  ne  parviendroit 
à propager  plus  communément  ces  oifeaux  en  doinefticiié.  Quelque- 
fois la  force  de  la  Nature  feule  , malgré  la  rigueur  ciu  climat  & de 
la  faifon,  prévaut  en  eux;  on  a vu  chez  S.  A.  S.  de  Bourbon  de 
Vermandois,  AbbefTe  de  Beaumont- lès  - tours  , deux  perruches  de 
Curée,  faire  éclore  deux  petits  au  mois  de  janvier,  dans  une  chambre 
fins  leu , où  le  froid  les  fît  bientôt  périr. 

(k)  Barbon  Hifi,  de  Guinée , page  220. 
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grains  de  la  campagne.  Il  paroît  que  i’efpèce  en  efl 
répandue  dans  prefque  tous  les  climats  méridionaux  de 
l’ancien  continent,  car  on  les  trouve  en  Éthiopie  ^7/, 
aux  Indes  orientales  (m),  dans  l’île  de  Java  (nj,  aulfi- 
bicn  qu’en  Guinée 

Bien  des  gens  appellent  mal-à-propos  cet  oifèau  moineau 
du  Brejil , quoiqu’il  ne  foit  pas  naturel  au  climat  du  Brelil , 
mais  comme  les  vaifleaux  y en  tranfportent  de  Guinée, 

& qu’ils  arrivent  du  Brefil  en  Europe,  on  a pu  croire 
qu’ils  appartenoient  à cette  contrée  de  l’Amérique.  Cette 
petite  perruche  a le  corps  tout  vert , marqué  par  une  tache 
d’un  beau  bleu  fur  le  croupion,  & par  un  mafque  rouge  * 
de  feu  mêlé  de  rouge  aurore  qui  couvre  le  front , engage 
l’œil , defcend  fbus  la  gorge , & au  milieu  de  laquelle  perce 
un  bec  blanc  - rougeâtre  ; la  queue  eft  très -courte,  & 
paroît  toute  verte  étant  pliée,  mais  quand  elle  s’étale  on 


(IJ  Ou  fi  us , Ex  et.  auéluar.  pag.  365. 

(m)  Albin,  tome  111 , page  7. 

(n)  Salerne , Ornithol.  pag.  72* 

(0)  « Tout  le  long  de  cette  côte  il  s’en  trouve  une  grande  quantité, 
mais  fur-tout  vers  la  partie  inférieure,  comme  à Mourée,  à Cor-  « 
mantin  , à Acra.  » Voyage  en  Guinée,  par  Bofman.  Uirecht , 1 7 0 y , 
page  277.  « On  trouve  un  nombre  infini  de  perroquets  à Anamabo; 
ils  font  de  la  grofleur  des  moineau*  ; ils  ont  le  corps  d’un  fort  beau  « 
vert  ; la  tête  & la  queue  d’un  rouge  admirable , St  toute  la  figure  «c 
fi  fine,  que  l’Auteur  en  apporta'  quelques-uns  à Paris,  comme  « 
un  préfent  digne  du  Roi.  » Hijl.  générale  des  Voyages , tome  IV , 
page  64. 
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la  voit  coupée  tranfverfalemcnt  de  trois  bandes , l'une 
rouge,  l’autre  noire  & la  troifième  \erte,  qui  en  borde 
& termine  l’extrémité;  le  fouet  de  l’aile  e(l  bleu  dans 
le  mâle , & jaune  dans  la  femelle , qui  diffère  du  mâle 
en  ce  qu’elle  a la  tête  d’un  rouge  moins  vif. 

Clufius  a parfaitement  bien  décrit  cet  oifeau  fous  le 
nom  de  pfatacus  miniums  fpj.  M.rs  Edwards , Briffon  & 
Linnæus  l’ont  confondu  avec  le  petit  perroquet  d’Amé- 
rique peint  de  diverfes  couleurs  donné  par  Seba  (q);  mais 
il  eft  fur  que  ce  n'ell  pas  le  même  oifeau,  car  ce  dernier 
Auteur  dit  que  non-lèulement  Ion  perroquet  a un  collier 
* d’un  beau  bleu  - célefte , & la  queue  magnifiquement 
nuancée  d’un  mélange  de  cinq  couleurs , de  bleu , de 
jaune , de  rouge , de  brun  & de  vert-foncé , mais  encore 
qu’il  eft  tout  aimable  pour  là  voix  •&  la  douceur  de  fon 
chant,  & qu’enfin  il  apprend  très-aifément  à parler;  or 
ij  eft  évident  que  tous  ces  caractères  ne  conviennent 
point  à notre  moineau  de  Guinée,  & cet  oifeau  de  Seba 
qu’il  a eu  vivant,  eft  peut-être  une  fixième  clpèce  dans 
les  perriches  à queue  coutfe  du  nouveau  continent. 

Une  variété  ou  peut-être  une  elpèce  très-voifine  de 
celle-ci,  eft  l’oifeau  donné  par  Edwards,  lous  la  déno- 
mination de  très-petit  perroquet  vert  & rouge  (r) , qu’il  dit 

venir 

(p)  Exotic.  audit ar.  pag.  365, 

(q)  Seba , lomt  1 1 , page  4 0 . 

( r ) Smalltjl  green  and  nd  Indian perroquet.  Pfttacus  mmimus  midis 

, & ruicr. 
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venir  des  Indes  orientales,  & qui  ne  diffère  de  celui-ci 
qu’en  ce  qu’il  a le  croupion  rouge. 


* LE  C 0 U L A C 1 S S I.  (f) 

Ttoifùmc  efpcce  de  Perruche  à queue  courte. 

Comme  nous  adoptons  toujours  de  préférence  les 
noms  que  les  animaux  portent  dans  leur  pays  natal , nous 
con/èrverons  à cet  oifèau  celui  de  coulacifji  qu’on  lui 
donne  aux  Philippines,  & particulièrement  dans  l’île  de 
Luçon  ; il  a le  front,  la  gorge  & le  croupion  rouges; 
un  demi  - collier  orangé  fur  le  deffus  du  cou  ; le  relie 
du  corps  & les  couvertures  fupérieures  des  ailes  font  verts; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  d’un  vert-foncé  fur  leur 
coté  extérieur , & noirâtre  fur  le  côté  intérieur  ; les  pennes 

Ù“  ruber.  Edwards,  Hiji.of  BirJs , pag.  6. — Pfittacus  minor  brevicaudus, 
viridis  , fupemè  faturatiùs , infernè  diluliùs  ; capile  fuperiùs , dorjo  irjîtno 
& uropygio  rubris  ; riflrkibus fuperne  viridibus , infernè  carulto-beryll'tnis . . 
PfiUacula  lndica.  Brifïon , Ornitbol.  tome  IV,  page  390. 

* Voyei  les  planches  enluminées , n.'  y 2 0 , fg.  1 , le  mâle  ; & 
fg.  2 , la  femelle , fous  la  dénomination  de  Perruche  des  Philippines. 

(f)  Pfittacus  minor  brtvicaudus , viridis,  infernè  ad  luteum  vergens; 
( fyncipite , gutture , collo  inferiore  ù"  uropygio  rubris;  taniâ  tranfverfâ 
infra  occipitium  aurantio  - rubrâ , mas);  f fyncipite  <X  uropygio  rubris; 
macula  utrimque  rojlrum  inter  ÙT  oculum  viridi-cceruleâ  fæmin»)  ; tedricibus 


fuperne  viridibus,  infernè  cceruteo-  beryllinis Pfittacula  PhUippenfs. 

Briflon  , Ornithol.  tome  III , page  392;  St  pl.  y o,fig.  1 . — Coulaciff. 
Salerne , Oinithol.  pag.  y 2. 

O if  eaux.  Tome  VI,  Y 
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moyennes  des  ailes  «St  celles  de  la  queue,  font  vertes 
en-deflus  «St  bleues  en-deffous;  le  bec,  les  pieds  & les 
ongles  font  rouges. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu’elle  a une  tache 
bleuâtre  de  chaque  côté  de  la  tête  entre  le  bec  «St  l’œil; 
qu’elle  n’a  point  de  demi-collier  fur  le  cou , ni  de  rouge  , 
fur  la  gorge , & que  la  couleur  rouge  du  front  eft  plus 
ibible  «St  moins  étendue. 

M.rs  Briffon  (t)  «St  Linnæus  (uj,  ont  confondu  cet 
oifeau  avec  la  perruche  couronnée  de  fàphir  , donnée 
par  Edwards (xJ,  qui  eft  notre  perruche  à tête  bleue, 
première  efpèce  à queue  courte. 


LA  PERRUCHE  aux  ailes  d’or,  (y) 
Quatrième  efpece  à queue  courte. 

! C’est  à M.  Edwards  que  l’on  doit  la  connoiffance 
de  cet  oi/èau;  il  dit  que  vraitemblablement  il  avoit  été 

(t)  Supplément  d’OmithoIogie , page  128. 

(u)  Syjt.  Nat.  ed.  XII,  pag.  1 50. 

(x)  Glanures , page  1 77;  èr  planche  393  , n.'  t . 

(y)  Golden- winged  parrakeet.  Perrique  aux  aile*  d’or.  Edwards, 
Glan.  pag.  177,  avec  une  figure  colorée,/»/.  293. — Pfutacus  minor 
brevicaudus , viridis , fitpetnè  futur atiùs , inferne  dilutiùs  ; major ihus  alarum 
ttélricibus  & rtmigibus  intermediis  auront  iis,  rcmi gibus  quatuor  primurtbus 
exteriùs  Jaturaù  eeru/eis;  rtflricibus  yiridibus. . . Pfttacula  a/is  deauratis. 
Brillon , fuppltmini  d'Omithologie , page  1 3 o.  — Pfutacus  brachyunts 
viridis,  aüs  macula  cceruleâ  fulvâque,  orbitis  nu  dis  albis..  . . . Pftlacus 
chryfipttrus . Linnæus , Syft.  Nat.  ed.  XII , pag.  1 45^. 


Digitized  by  Google 


des  Perruches.  171 

apporté  des  Indes  orientales,  mais  qu’il  n’a  pu  s’en  afTurer; 
il  a la  tête,  les  petites  couvertures  fopéricures  des  ailes 
& le  corps  entier,  d’un  vert  feulement  plus  foncé  fur 
le  corps  qu’en-deflous  ; les  grandes  couvertures  fupc- 
rieures  des  ailes  font  orangées  ; les  quatre  premières 
pennes  des  ailes  font  d’un  bleu-foncé  fur  leur  côté  exté- 
rieur, & brunes  fur  leur  côté  intérieur  & à l’extrémité; 
les  quatre  fuivantes  font  de  couleur  orangée  ; quelques- 
unes  des  fuivantes  font  de  la  même  couleur  que  les 
premières  ; & enfin  celles  qui  font  près  du  corps  font 
entièrement  vertes,  ainfi  que  les  pennes  de  la  queue; 
le  bec  eft  blanchâtre;  les  pieds  & les  ongles  font  de 
couleur  de  chair  pâle. 


* LA  PERRUCHE  À tète  grise.  (1) 

Cinquième  efp'cce  à queue  courte. 

M • Brisson  a donné  le  premier  cet  oifeau  qu’il  dit 
fe  trouver  à Madagafcar.  Il  a la  tête , la  gorge  &*la  partie 
inférieure  du  cou , d’un  gris  tirant  un  peu  fur  le  vert  ; le 

* Voyri  les  planches  enluminées  , n.‘  j ÿ 1 ,fg.  2 , fous  la  dénomi- 
nation de  petite  perruche  àt  Madagafcar. 

(\.)  PJîuacus  minor  brevicaudus  , di'ute  viridis , inftrnt  ad  luteum 
vergens  ; capile  , gutture  àr  col  o inftrio'e  cinereo-albis , adviride  inchnan- 

tibus;  reâricibus  Mute  viridibus , tee-.iâ  tranfverfâ  nigrâ  notatis 

Pfittacula  Madagafcarienjis.  Briffon , Omilhol.  tonie  IV,  page  394; 
& planche  3 0 , fgutt  2. 
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corps  efl  d’un  vert  plus  clair  en-defTous  qu’en-dcfTus  ; les  ' 
couvertures  fupérieures  des  ailes , & les  pennes  moyennes 
font  vertes  ; les  grandes  pennes  font  brunes  fur  leur  côté 
intérieur , & vertes  fur  leur  côté  extérieur  & à l’extrémité  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  d’un  vert-  clair,  avec  une 
large  bande  tranfverlàle  noire  vers  leur  extrémité  ; le  bec , 
les  pieds  & les  ongles  font  blanchâtres. 


* LA  PERRUCHE  aux  ailes  variées. 

Sixième  cjjùce  à queue  courte. 

Cette  Perruche  efl  un  peu  plus  grande  que  les  pré* 
cédentes  ; elle  fe  trouve  à Batavia  & à l’île  de  Luron. 
Nous  en  devons  la  defeription  à M.  Sonnerai  ÉaJ.  « Cet 
» oifoau , dit-il,  a la  tête,  le  cou  & le  ventre  d’un  vert- 
« clair  & jaunâtre  ; il  a une  bande  jaun£  fur  les  ailes , mais 
» chaque  plume  qui  forme  cette  bande  efl  bordée  exté- 
» rieurcment  de  bleu  ; les  petites  plumes  des  ailes  font 
» verdâtres  ; les  grandes  font  d’un  beau  noir  velouté  ( en 
» forte  que  les  ailes  font  variées  de  jaune , de  bleu  , de 
» vert  & de  noir)  ; la  queue  efl  de  couleur  de  lilas  clair; 
» il  y a près  de  fon  extrémité  une  bande  noire  très-étroite  ; 
» les  pieds  font  gris;  le  bec  & l’iris  de  l'œil  font  d’un 
jaune-rougeâtre.  » 

* Voyi\  les  planches  enluminées  , n.‘  y y i , Jîg.  i , (bus  la  dtuoim- 
de  petite  perruche  de  Batavia. 

(a)  Voyage  à la  nouvelle  Guinée,  page  y S. 
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* LA  PERRUCHE  aux  ailes  bleues. 
Septième  efpece  à queue  courte. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  & nous  a été  envoyée  du 
cap  de  Bonne  - efpérance , mais  fans  aucune  notice  fur  le 
climat  ni  fur  les  habitudes  naturelles  de  l’oifeau  ; il  eft 
vert  par-tout  à l’exception  de  quelques  pennes  des  ailes  qui 
font  d’un  beau  bleu;  le  bec  «St  les  pieds  font  rougeâtres. 
Cette  courte  defeription  fuffit  pour  la  faire  diflinguer  de 
toutes  les  autres  perruches  à queue  courte. 


LA  PERRUCHE  À collier. 

Huitième  efpece  à queue  courte. 

C’est  encore  à M.  Sonnerat  que  nous  devons  la 
connoiflancc  de  cet  oifeau  qu’il  décrit  dans  les  termes 
fuivans  : «<  Il  Ce  trouve  aux  Philippines  & particulièrement 
dans  l’ile  de  Luçon  ; il  eft  de  la  taille  du  moineau  du  « 
Brefil  (de  Guinée);  tout  le  corps  eft  d’un  vert  gai  &« 
agréable , plus  foncé  fur  le  dos , éclairci  fous  le  ventre  « 
& nuancé  de  jaune  ; il  a derrière  le  cou , au  bas  de  la  « 
tête , un  large  collier  ; ce  collier  eft  compofé , dans  le  « 
mâle,  de  plumes  d’un  bleu -de -ciel;  mais  dans  l’un  & « 


* Voyez  les  planches  enluminées,  n.‘  4}  p,f g-  i , fous  la  dénomi- 
nation de  Pejtude  du  cap  de  Bonnc-efpcrame, 
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»4’autre  fexe,  les  plumes  du  collier  font  variées  tranfver- 
» filement  de  noir;  la  queue  eft  courte,  de  la  longueur 
» des  ailes  & terminée  en  pointe;  le  bec  , les  pieds,  l’iris, 
» font  d’un  gris-noirâtre  : cette  efpèce  n’a  pour  elle  que 
» fi  forme  & fon  coloris  ; elle  eft  d’ailleurs  fans  agrément 
& n’apprend  point  à parler  » (b). 


LA  PERRUCHE  À ailes  noires . 

Neuvième  efpèce  à queue  courte. 

Autre  efpèce  qui  fe  trouve  à l'ile  de  Luçon  , & 
dont  M.  Sonnerai  donne  la  defcription  fuivante  : « Cet 
» oifeau  eft  un  peu  plus  petit  que  le  précédent  ; il  a le 
» dcftus  du  cou , le  dos , les  petites  plumes  des  ailes  &. 
» la  queue,  d’un  vert-foncé;  le  ventre  d’un  vert-clair  & 
» jaunâtre;  le  fommet  de  la  tête  du  mâle  eft  d’un  rouge 
» très-vif;  les  plumes  qui  entourent  le  bec  en-deflus  dans 
» la  femelle,  font  de  ce  même  rouge -vif;  elle  a de  plus 
» une  tache  jaune  au  milieu  du  cou,  au-deftus  ; le  mâle 
» a la  gorge  bleue,  la  femelle  l’a  rouge;  l’un  & l’autre 
» fexe  a les  grandes  plumes  des  ailes  noires , celles  qui 
» recouvrent  la  queue  en-deffus  font  rouges  ; le  bec , les 
«pieds  & l’iris  font  jaunes.  Je  donne,  dit  M.  Sonnerat, 
» ces  deux  perruches  comme  mâle  & femelle,  parce 
» quelles  me  fomblent  différer  très-peu , fe  convenir  par 

(b)  Voyage  à la  nouvelle  Guinée  , pages  77  àr  y S. 
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la  taille , par  la  forme , par  les  couleurs , & parce  qu'elles  « 
habitent  le  même  climat  : je  n’oferai  cependant  affirmer  « 
que  ce  ne  foient  pas  deux  efyèces  diftin&es  ; l’une  & « 
l’autre  ont  encore  de  commun  de  dormir  fuljiendues  « 
aux  branches  la  tête  en  bas , d’ctre  friandes  du  fuc  qui  « 
coule  du  régime  des  cocotiers  fraîchement  coupés  (c) . » 


* L’  A R I M A N O N. 

Dixième  efpèce  de  perruche  à queue  courte . 

Cet  oifeau  Ce  trouve  à Pile  d’Otahiti,  & fon  nom 
dans  la  langue  du  pays  lignifie  oifeau  de  coco , parce 
qu’en  effet  il  habite  fur  les  cocotiers:  nous  en  devons 
la  defeription  à M.  Commerfon.  * 

Nous  le  plaçons  à la  fuite  des  perruches  à courte 
queue , parce  qu’il  femble  appartenir  à ce  genre  ; cepen- 
dant cette  perruche  a un  caractère  qui  lui  eft  particulier , 
& qui  n’appartient  ni  aux  perruches  à courte  queue , ni 
aux  perruches  à queue  longue;  ce  caractère  eft  d’avoir 
la  langue  pointue  & terminée  par  un  pinceau  de  poils 
courts  & blancs. 

Le  plumage  de  cet  oifeau  eft  entièrement  d’un  beau , 
bleu , à l’exception  de  la  gorge  & de  la  partie  inférieure 

(c)  Voyage  à la  nouvelle  Guinée  , pages  77  Ù"  y S. 

* Voye 1 les  planches  enluminées , n,'  4 y S <fS"  2>  ^ous  ^ dénomi- 
nation de  perte  perruche  d'Otahiti. 
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du  cou  qui  font  blancs  ; le  bec  & les  pieds  font  ronges  : 
il  eft  très-commun  dans  l’île  d’Otahiti,  où  on  le  voit 
voltiger  par -tout  & on  l’entend  fans  cefle  piailler;  il 
vole  de  compagnie,  fe  nourrit  de  bananes,  mais  il  eft 
fort  difficile  à conferver  en  domefficité;  il  fe  laiffe  mourir 
d’ennui , fur-tout  quand  il  eft  foui  dans  la  cage  ; on  ne 
peut  lui  faire  prendre  d’autres  nourritures  que  des  jus 
de  fruits,  il  refufo  conftamment  tous  les  alimens  plus 
folides. 


PERROQUETS 
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PERROQUETS 

DU  NOUVEAU  CONTINENT. 


LES  ARAS 

De  tous  les  perroquets,  l’Ara  efl  le  plus  grand  & 
le  plus  magnifiquement  paré  ; l.e  pourpre , l’or  & l’azur 
brillent  fur  fbn  plumage;  il  a l’œil  afTuré,  la  contenance 
ferme,  la  démarche  grave  & même  l’air  défàgréablement 
dédaigneux,  comme  s’il  fêntoit  fbn  prix  & connoiflfoit 
trop  fà  beauté  ; néanmoins  fon  naturel  paifible  le  rend 
aifément  familier  & même  fufceptibie  de  quelque  atta- 
chement ; on  peut  le  rendre  domeftique  fans  en  faire 
un  efclave,  il  n’abufe  pas  de  la  liberté  qu’on  lui  donne; 
la  douce  habitude  le  rappelle  auprès  de  ceux  qui  le 
nourrifTent,  & il  revient  alfez  conftamment  au  domicile 
^u’on  lui  fait  adopter. 

Tous  les  aras  font  naturels  aux  climats  du  nouveau 
inonde,  fi  tués  entre  les  deux  tropiques,  dans  le  continent 
comme  dans  les  îles , & aucun  ne  fe  trouve  en  Afrique 
ni  dans  les  grandes  Indes.  Chriftophe  Colomb,  dans  fbn 
fécond  voyage , en  touchant  à la  Guadeloupe  , y vit  des 
aras  auxquels  il  donna  le  nom  de  Guacnmayas  (a).  On  les 
rencontre  jufque  dans  les  îles  défèrtes  ; & par-tout  ils  font 


(a)  Herrera,  lib.  II , cap.  i o, 

Oifeaux , Tome  VI, 
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le  plus  bd  ornement  de  ces  fcmbres  forets  qui  couvrent 
la  terre  abandonnée  à la  feule  Nature  fb). 

Dès  que  ces  perroquets  parlent  en  Europe,  ils  y 
furent  regardés  avec  admiration.  Aldrovande  qui,  pourda 
première  fois,  vit  un  ara  àMantoue  en  1572  , remarque 
que  cet  oifeau  étoit  alors  abfolument  nouveau  & très- 
recherché;  & que  les  Princes  le  donnoient  & le  rece- 
voient  comme  un  préfentau/Ti  beau  que  rare  (c)  : il  étoir 
rare  en  effet,  car  Belorr,  cet  Obfervateur  fi  curieux, 
n’avoit  point  vu  d’aras , puifqu’il  dit  que  les  perroquets 
gris  font  les  plus  grands  de  tous  (J). 

Nous  connoiffons  quatre  efpèces  d’aras  ; /avoir , le 
rouge , le  bleu , le  vert  & le  noir.  Nos  Nomenclateurs 
en  ont  indiqué  fix  e/pèces  ( 1 j,  qui  doivent  /è  réduire 
par  moitié,  c’eft-à-dire,  aux  trois  premières,  comme 
nous  allons  le  démontrer  par  leur  énumération  fucceffive. 

(b)  « Pendant  tjue  Al.  Anton  & les  Officiers  contemploient  les 
» beautés  naturelles  de  cette  folitude  , une  volée  d’aras  pafla  au-deflus 
» d’eux,  & cotnttle  li  ces  oifeaux  avoient  eu  deflein  d’animer  la  fefe 
» & relever  la  magnificence  du  fpeétacle,  ils  s’arrêtèrent  à faire  mille 
» tours  en  l’air,  qui  donnèrent  tout  le  temps  de  remarquer  l’éclat  & 
» !a  vivacité  de  leur  plumage  ; ceux  qui  furent  témoins  de  cette  lcène  , 
ne  peuvent  encore  la  décrire  de  fang-froid.  » Voyage  autour  du  monde 
par  l’Amiral  Anfon , page  a S S.  — « C’eft  la  chofe  la  plus  belle  du 
» monde  de  voir  dix  ou  douze  aras  fur  un  arbre  bien  vert  ; on  ne  vit 
jamais  de  plus  bel  émail.  » Dutertre,  Hijl.  des  Ami/,  t.  1 1 , p,  247* 

(c)  Aldrovande,  An.  tom,  I,  pag.  66 j. 

(d)  Nature  des  Oifeaux,  page  2$  S. 

(e)  M.  Bri/Ton. 
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Les  caractères  qui  diflinguent  les  aras  des  autres  per- 
roquets du  nouveau  monde  font,  i.°  la  grandeur  & la 
groffeur  du  corps  , étant  du  double  au  moins  plus  gros 
que  les  autres  ; 2.0  la  longueur  de  la  queue  qui  eft  aufft 
beaucoup  plus  longue,  même  à proportion  du  corps; 
3°  la  peau  nue  & d’un  blanc-fale  qui  couvre  les  deux 
côtés  de  la  tête , l’entoure  par-deflous , & recouvre  auifi 
la  bafè  de  la  mandibule  inférieure  du  bec  ; caractère 
qui  n’appartient  à aucun  autre  perroquet;  c’cft  même 
cette  peau  nue , au  milieu  de  laquelle  font  fitués  fes  yeux , 
qui  donne  à ces  oifeSux  une  pbyfionomie  défagréable  ; 
leur  voix  l’eft  auffi , & n’eft  qu’un  cri  qui  femble  arti- 
culer ara,  d’un  ton  rauque,  graffeyant , & fi  fort  qu’il 
offenfe  l’oreille. 


* L’A  R A R 0 U G E.  (f) 
Première  efpèce. 

O N a repréfenté  cet  oifeau  dans  deux  différentes 
planches  enluminées , fous  la  dénomination  d’ara  rouge 

* Voye^  les  planches  enluminées  , n."  12  & 641. 

(f)  RJÎUacus  tryihmxanius.  Gefner,  Avi.  pag.  720.  — Ppttacus 
trylkroihrius.  Ibidem  , pag  721.  — Pftltncus  rjuem  tryihroxantum  dijlin- 
guindi  gratta  cognommare  vifum  eji  germants.  Ro '-gelltr  fthch,  Geiner, 
Icon.  avi.  pag.  3 8.  — PJîtlacus  t'yihrocyanus ■ Ibidem  , pag.  3 9.  — PJit- 
tacus  maximes  aller.  Aldrovande,  Avi.  tom.  I , pag.  665.  — PJîtlacus 
erylhroxantus  ornithologi.  Ibidem,  pag.  6S3. — PJîtlacus  erylhrocyanus 

Zi; 
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& de  petit  ara  rouge  ; mais  ces  deux  représentations  ne 
nous  paroiffent  pas  dcfjgncr  deux  elpèces  réellemens 
différentes  ; ce  font  plutôt  deux  races  diftinétes , ou 
peut-être  même  de  (impies  variétés  de  la  même  race. 
Cependant  tous  les  Nomenclateurs,  d’après  Gcfncr  & 
Aldrovande,  en  ont  fait  deux  efpèces , quoique  Marc- 
grave  & tous  les  Voyageurs,  c’tft-à-dire,  tous  ceux 
qui  les  ont  vus  & comparés  n’en  aient  fait , avec  rai/on , 

ornilhologi.  Ibid.  — Pfttacus  trythrox anlus.  Schwcnckfeld  , Avi.  Silef. 
pag.  343. — Pfutacus  trythrocyanus.  Ibid. Araracanga  Braflienfihus. 
Marcgrave,  Hifl.  Nat.  Braf.  pag.  206.  — A .ara.  Pilon,  Hifl.  Nat. 
Braf.  pag.  B 5. — Pfutacus  trythroxantus ■ Jonlton,  Avi.  pag.  23. — 
Pfttacus  ma.imus  aller,  ibil  pag.  21.  — Pfutacus  trythrocyanus-  Ibid, 
pag.  23.  — Araracanga  Mari  gravît.  Ibid.  pag.  141.  — Haitini  hua- 
camaiai  Alex  icanis  a/e  Fernandez,  H/f!  nov.  Hifp.  pag.  , cap.  1 17. 
— Pfutacus  trythroxantus.  Charletnn,  Exercit.  pag.  74 , n.°  1 5 ; & 
Onorwnt  pag.  <37,11.°  1 J.  — P fut.  eus  maximus  aller  vcrtice  capitis 
compreffo.  Idem,  pag.  74',  n.°  2 ; & Onomajt.  pag.  66,  n.°  2.  — Pfit- 
tacus  trythrocyanus.  Idem,  pag.  74,  n.“  14;  & Onomait.  pag.  67, 
n.°  14. — Pfttacus  maxi»  us  Marcgravû  cofmoro.  Ara  rouge.  Barrcre  , 
Franc  équinox.  pag.  145. — P fit. .eus  punit  tus.  Idem,  Omit.  claf.  1 1 1 , 
Gen.  2 , Sp.  7.  — Pfttacus  major  tliverfi-co/or  macaw  feu  macao  diâus, 
Willughby,  Orntthel.  pag.  73.  — Pfutacus  maximus  alter  Aldrovandi. 
Ibid.  pag.  73. — Araracanga  Alarcgavii.  Ray,  Synopf,  avi.  pag.  29, 
n.°  3.  — Pfttacus  maximus  aller  Aldrovandi.  Ibid.  n.°  1.  — Arras. 
Dut  rtre,  l.'i/l.  des  Antilles  , toine  II,  page  247.  — Arras.  Labat , 
Nouveau  Voyage  aux  Vts  de  t' Amérique , tome  II  , page  1 54.  — A rat 
par  Us  fauvages  de  /’  Amérique.  J.  de  Léry,  Hifl.  d'un  voyage  au  Breftl, 
page  170.  — Guacamay.ts.  Garciiaflb  de  la  Vega,  Hifl.  des  Incas, 
tome  II , page  282.  — Gua.amayas,  Geinelli  Carreri , Voyage  autour 
du  monde,  tome  \I,  page  210.  — Guacatndiac.  Joleph  Acofta,  Hijl. 
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qu’un  feul  & meme  oifeau,  qui  fe  trouve  dans  tous  les 

climats  chauds  de  l’Amérique,  aux  Antilles,  au  Mexique, 

aux  terres  de  l’Iltlime , au  Pérou,  à la  Guyane,  au 

Brefil , &c.  & cette  elpèce  très- nonibreufe  & trcs- 

répandue  en  Amérique , ne  fe  trouve  nulle  part  dans 

l’ancien  continent  : il  doit  donc  parottre  bien  fmgulier 

que  quelques  Auteurs  (g),  aient,  d’après  !Kibin,  appelé 

Nat.  des  Indes , pag.  197.  — Carbide.  Thevet,  Srng.  de  la  Franc,  antar. 
pag.  pi. — Alacmv,  au  Brefil  ,jackon.  Dampierre,  Voyage,  loin.  IV, 
pag.  65.  — Alacair.  Waffër , Voyage , tome  IV,  page  a j 1 . — Aras. 
Rochefort , Hijl.  Nat.  des  Antilles , page  154-  — Grand  perroquet  de 
Macao.  Albin,  tome  I,  page  11.  — Pcfroquct  de  la  Jamaïque.  Ibid. 

— Pfutacus  macrourus  ruber , remigibus  fupra  ceeru/eis , fubtus  rujîs , genis 

mediis  rugofis Pfutacus  Macao.  Linnxus , Syjl.  Nat.  cd.  X , 

pag.  96.  — PJirtacus  maximus  coccineo  varius , caudâ produââ.  Browne, 

Nat.  hijl.  of  Jamdic.  pag.  47  a.  — Red  and  blue  Alacaiv.  PJîttacus 
maximus  puniceus  cT  carulcus.  Edwards,  Hjlory  of  Birds , pag.  158. 

— Red  and  blue  M icanr.  Nat.  hijl.  of  Guyana,  pag.  155-  — Red 
and  yeltow  Macaw.  Ibid.  pag.  156.  — Pfutacus  major  longieaudus , 
coccineus  ; uropygio  dilute  cotrulco  ; pennis  Jcuputarilus  cccrulco  C vir'tdi 
variegatis  ; genis  nudis , caudidis , redricibus  biais  inttrmedeis  coccincis , 
apice  dilate  caruleis,  utrimque  ex t inus  Jiiperni  cyuneis , violaceo  mixtis , 
infernè  obfcurè  rubris.  . . . Ara  tirafdienfs.  Brillon  , Ornithol.  tome  IV, 
page  1 84  , pl.  1 9 , fig.  1 . — P fit  ta  us  major  longieaudus , dilute  cocci- 
neus , uropygio  dilutc  cccrulco;  pennis  jeapu  an  bus  luteis , viridi  terminâtes  ; 
genis  nudis,  candidis  ; reélrictbus  Juperne  ' cyuneis , violaceo  admixto , 
infernè  obfcurè  rubris  ; biais  ii  terme  'iis  utrimque  proximâ  prima  me  Jutait 


obfcurè  rubrâ Ara  Jamaicer.fs.  Brifldn,  Ornithol.  tome  IV, 

page  188.  — Le  grand  perroquet  rouge  tA  l'arucanga  de  Marc  grave. 


Saltrne , Ornithol. 

(g)  Albin,  WiUughby. 


Digitized  by  Google 


182  Histoire  Naturelle 

cet  oifeau  perroquet  de  Macao , &.  qu’ils  aient  cru  qu’il 
venoit  du  Japon.  Il  efl  polfible  qu’on  y en  ait  tranfporté 
quelques-uns  d’Amérique,  mais  il  efl  certain  qu’il  n’en 
font  pas  originaires , & il  y a apparence  que  ces  Auteurs 
ont  confondu  le  grand  lori  rouge  des  Indes  orientales 
avec  l’ara  rouge  des  Indes  occidentales. 

Ce  grandira  rouge  a près  de  trente  pouces  de  lon- 
gueur, mais  celle  de  la  queue  en  fait  pre/que  moitié; 
tout  le  corps,  excepté  les  ailes,  eft  d’un  rouge  vermeil; 
les  quatre  plus  longues  plume?  de  la  queue,  font  du 
même  rouge  ; les  grandes  pennes  de  l’aile  lont  d’un  bleu- 
turquin  en-deffus , & en-delïous  d’un  rouge  de  cuivre 
fur  fond  noir;  dans  les  pennes  moyennes  le  bleu  & le 
vert  font  alliés  & fondus  d’une  manière  admirable;  les 
grandes  couvertures  font  d’un  jaune  doré,  & terminées 
de  vert;  les  épaules  font  du  même  rouge  que  le  dos; 
les  couvertures  fupérieures  & inférieures  de  la  queue 
font  bleues;  quatre  des  pennes  latérales  de  chaque  côté 
font  bleues  en-delTus,  & toutes  font  doublées  d un 
rouge  de  cuivre  plus  clair  & plus  métallique  ious  les 
quatre  grandes  pennes  du  milieu  : un  toupet  de  plumes 
veloutées , rouge  - mordoré  s’avance  en  bourelet  fur  le 
front;  la  gorge  efl  d’un  rouge-brun;  une  peau  mem- 
braneufe,  blanche  & nue,  entoure  l’œil,  couvre  la  joue 
& enveloppe  la  mandibule  inferieure  du  bcc , lequel  efl 
noirâtre  ainfi  que  les  pieds.  Cette  dc/cription  a été  laite 
fur  un  de  ces  oiléaux  vivant , des  plus  grands  & des  plus 
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beaux  : au  relie,  les  Voyageurs  remarquent  des  variétés 
dans  les  couleurs,  comme  dans  la  grandeur  de  ces  oifeaux , 
félon  les  différentes  contrées , & meme  d’une  île  à une 
autre  (h)  : vnous  en  avons  vu  qui  avoient  la  queue  toute 
bleue , d’autres  rouge  & terminée  de  bleu  ; leur  grandeur 
varie  autant  & plus  (Jue  leurs  couleurs;  mais  les  petits  aras 
rouges  font  plus  rares  qne  les  grands. 

En  général,  les  aras  étoient  autrefois  très -communs 
à Saint-Domingue.  Je  vois  par  une  lettre  de  M.  le 
chevalier  Deshayes',  que  depuis -que  les  établiffémens 
françois  ont  été  pouffes  jufque  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes, ces  oifeaux  y font  moins  fréquens^.  Au  refie, 
les  aras  rouges  & les  aras  bleus  qui  font  notre  fécondé 
efpèce,  fé  trouvent  dans  les  mêmes  climats,  & ont 


fl)  « Ces  oifeaux  font  fi  diiTemblables , félon  les  terres  où  ils 
repaiflent , qu’il  n’y  a pas  une  île  qui  n’ait  les  perroquets , fes  « 
aras  & fes  perriques  diiTemblables  en  grandeur  de  corps , en  ton  « 
de  voix  & en  diverlîté  de  plumage.  » Dutertre,  Hifl.  dis  Antilles. 
Paris , t 6 6y,  tome  II , page  247.  — « Les  aras  font  des  oifeaux 

beaux  par  excellence ils  ont  une  longue  queue  qui  cil  « 

compolée  de  belles  plumes  qui  font  de  diverfes  couleurs , félon  la  « 
différence  des  îles  où  ils  ont  pris  naiflance.  » Hijl.  Nat.  & Morale 
des  Antilles.  Rotterdam,  1658,  page  1 54. 

0)  cc  Dans  toutes  ces  îles  (Antilles)  les  aras  font  devenus  très-rares, 
parce  que  les  habitans  les  détruifent  à force  d’en  manger  ; ils  le  « 
retirent  dans  les  endroits  les  moins  fréquente's , & on  ne  les  voit  « 
plus  approcher  des  lieux  cultivés.  » Ol’fervation  de  M.  de  la  Borde , 
Médecin  du  Roi  à Cayenne. 
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abfolument  les  mêmes  habitudes  naturelles;  ainfi  ce  que 
nous  allons  dite  de  celui-ci  peut  s’appliquer  à l’autre. 

Les  aras  habitent  les  bois,  dans  les  terreins  humides 
plantés  de  palmiers,  & ils  fè  nourrirent  principalement 
des  fruits  du  palmier- latanier , dont  il  y a de  grandes 
forêts’  dans  les  fàvannes  noyées;  ils*vont  ordinairement 
par  paires  & rarement  en  troupes;  quelquefois  néanmoins 
ils  fe  ralfemblent  le  matin  pour  crier  tous  enfemble  & 
fè  font  entendre  de  très-loin  ; ils  jettent  les  mêmes  cris 
lorfque  quelque  objet  les  effraie  ou  les  furprend  (h);  ils 
ne  manquent  jamais  auiïi  de  crier  en  volant,  & de  tous 
les  perroquets,  ce  font  ceux  qui  volent  le  mieux  ; ils  tra- 
verfênt  les  lieux  découverts  , mais  ne  s’y  arrêtent  pas  ; ils 
fe  perchent  toujours  fur  la  cime  ou  fur  la  branche  la  plus 
élevée  des  arbres;  ils  vont  le  jour  chercher  leur  nourriture 
au  loin , mais  tous  les  foirs  ils  reviennent  au  même  endroit, 
dont  ils  ne  s’éloignent  qu’à  la  diflance  d’une  lieue  environ, 
pour  chercher  des  fruits  mûrs.  Dutertre^  dit  que  quand 
ils*  font  prefTés  de  la  faim , ils  mangent  le  fruit  du  tnance- 
nilicr,  qui , comme  l’on  fait,  eftun  poifon  pour  l’homme, 
& vraifemblablcment  pour  la  plupart  des  animaux  ; il 


N « Les  Indiens  étoient  dans  une  profonde  fccurité  (à  Yubarco, 
■»  dans  le  Darien)  lorfque  les  cris  d’une  forte  de  perroquets  rouges, 
» d’une  grolTeur  extraordinaire , qu’ils  appcloient  guacamayas , les 
avertirent  de  l’approche  de  leurs  ennemis.  » Expédition  d'Ojéda,  iXC- 
JJiJl.  générale  des  Voyages,  tome  XII,  page  1 5 6. 

Il)  Hifloire  des  Antilles,  tome  II , page  2 y S . 
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ajoute  que  la  chair  de  ces  aras  qui  ont  mangé  des  pommes 
de  mancenilier,  eft  mal-fàine  & même  vénéneufe;  néan- 
moins on  mange  tous  les  jours  des  aras  à la  Guyane, 
au  Brefil , &c.  fans  qu’on  s’en  trouve  incommodé , foit 
qu’il  n'y  ait  pas  de  mancenilier  dans  ces  contrées , foit 
que  les  aras  trouvant  une  nourriture  plus  abondante  & 
qui  leur  convient  mieux , ne  mangent  point  les  fruits  de 
cet  arbre  de  poifon. 

II  paroît  que  les  perroquets  dans  le  nouveau  monde, 
étoient  tels  à peu-près  qu’on  a trouvé  tous  les  animaux 
dans  les  terres  défèrtes,  c’eft-à-dire,  confians  & familiers, 
& nullement  intimidés  à i’afjjeét  de  l’homme,  qui  mal 
armé  & peu  nombreux  dans  ces  régions , n’y  avoit  point 
encore  fait  connoître  fon  empire  (m) . C’eft  ce  que  Pierre 
d’Angleria  allure  des  premiers  temps  de  la  découverte 
de  l’Amérique  (n)  ; les  perroquets  s’y  laifToient  prendre  au 
lacet  & prefque  à la  main  du  chaffeur , le  bruit  des  armes 
ne  les  effrayoit  guère,  & ils  ne  fuyoient  pas  en  voyant  leurs 
compagnons  tomber  morts'j  ils  préféroient  à la  folitude 
des  forets,  les  arbres  plantés  près  des  maifons;  c’eft -là 


(m)  « Les  petiis  oifeaux  qui  rempli  tient  les  bois  à la  nouvelle 
Zélande , connoiffent  fi  peu  les  hommes  , qu’ils  Ce  juchoient  tran-  te 
quillement  fur  les  branches  d’arbres  les  plus  voifines  de  nous  , ce 
même  à l’extrémité  de  nos  fufils  : nous  étions  pour  eux  des  objets  « 
nouveaux  qu’ils  regardoient  avec  une  curiofné  égale  à la  nôtre.  » 
Rt  talion  de  M.  Forjtcr , dans  le  fécond  Voyage  du  capitaine  Cook , tome  J , 
page  3.0  6. 

(n)  Lib.  X , decad.  y. 

Oifeaux,  Tome  VI.  A a 
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que  les  Indiens  les  prenoient  trois  ou  quatre  fois  l'année 
pour  s’approprier  leurs  belles  plumes,  fans  que  cette 
efpèce  de  violence  parut  leur  faire  défèrter  ce  domicile 
de  leur  choix  (o) ; & c’eft  de-là  qu’ Aidrovande , fur  la 
foi  de  toutes  les  premières  relations  de  l’Amérique,  a 
dit  que  ces  oifeaux  s’y  montroient  naturellement  amis  de 
l’homme,  ou  du  moins  ne  donnoient  pas  des  fignes  de 
crainte , ils  s’approchoient  des  cafés  en  fuivant  les  Indiens 
iorfqu’ils  les  y voyoient  rentrer , & paroiffoient  s’afFec- 
tionner  aux  lieux  habités  par  ces  hommes  paifibles  (p). 
Une  partie  de  cette  fécurité  refie  encore  aux  perroquets 
que  nous  avons  relégués  dans  les  bois.  M.  de  la  Borde 
nous  le  marque  de  ceux  de  la  Guyane;  ils  fè  biffent 
approcher  de  très  - près  fans  méfiance  & fans  crainte  ; 
& Pifon  dit  des  oifeaux  du  Brefil , ce  qu’on  peut 
étendre  à tout  le  nouveau  monde,  qu’ils  ont  peu  d’afluce 
& donnent  dans  tous  les  pièges. 

Les  aras  font  leurs  nids  dans  des  trous  de  vieux  arbres 
pourris , qui  ne  font  pas  rares  dans  leur  pays  natal , où  il  y 
a plu>  d’arbres  tombant  de  vétuflé,  que  d’arbres  jeunes  6c 
fàins;  ils  agrandifTent  la  trou  avec  leur  bec  lorfqu’il  efl 
trop  étroit;  ils  en  garni (Tent  l’intérieur  avec  des  plumes.  La 
femelle  fait  deux  pontes  par  an  comme  tous  les  autres 
perroquets  d’Amérique , & chaque  ponte  efl  ordinai- 


(o)  Lcr  y , page  / y 4. 

(p;  Aulrovande , page  f J J* 
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rement  de  deux  œufs  qui,  félon  Dutertre,  font  gros 
comme  des  œufs  de  pigeon  & taches  comme  ceux  de 
perdrix  (q)  ; il  ajoute  que  les  jeunes  ont  deux  petits 
vers  dans  les  narines , & un  troifième  dans  un  petit  bubon 
qui  leur  vient  au-delfus  de  la  tête , & que  ces  petits  vers 
meurent  d’eux-memes  lorlque  ces  oilèaux  commencent 
à fe  couvrir  de  plumes  (r)  : ces  vers  dans  les  narines 
des  oilèaux  ne  font  pas  particuliers  aux  aras,  les  autres 
perroquets , les  caiïîques  & plufieurs  autres  oifeaux  en 
ont  de  même  tant  qu’ils  font  dans  leur  nid  ; il  y a auffi 
plufieurs  quadrupèdes , & notamment  les  linges  qui  ont 
des  vers  dans  le  nez  & dans  d’autres  parties  du  corps  ; 
on  connoît  ces  infeétes  en  Amérique , fous  le  nom  de 
vers  macaques  ; ils  s’infinuent  quelquefois  dans  la  chair 
des  hommes,  & produifent  des  abcès  difficiles  à gucrir: 
on  a vu  des  chevaux  mourir  de  ces  abcès  caufés  par 
les  vers  macaques , ce  qui  peut  provenir  de  la  négligence 
avec  laquelle  on  traite  les  chevaux  dans  ce  pays,  où  on 
ne  les  loge  ni  ne  les  panlè. 


(q)  H arrive  aflez  fouvent  aux  aras  de  pondre  un  œuf  ou  deux 
dans  nos  contrées  tempérées  ; Aldrovande  en  cite  quelque  exemple. 
Al.  le  marquis  d’Abzac  nous  apprend  qu’un  grand  ara  rouge  a fait 
chez  lui  une  ponte  de  trois  œufs;  ils  étoient  fans  germe,  néanmoins 
la  mère  ara  étoit  dans  une  grande  chaleur  & demandoit  à couver, 
on  lui  donna  un  œuf  de  poule  quelle  fit  éclore.  Lettre  de  Al.  le 
marquis  d'Ab^ac , datée  du  château  de  Aojac  pris  Péri  gueux , le  2 1 
feptembre  ijy6. 

( i j Hiiloire  des  Antilles,  tome  11,  page  249. 
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Le  mâle  & la  femelle  ara,  couvent  alternativement 
leurs  œufs  & foignent  les  petits  ; ils  leur  apportent  ega- 
lement à manger  ; tant  qu’ils  ont  belbin  d’éducation  , 
le  père  & la  mère  qui  ne  fe  quittent  guère , ne  les  aban- 
donnent point:  on  les  voit  toujours  enfemblc  perchés 
à portée  de  leur  nid. 

Les  jeunes  arass’apprivoifentaifément,  & dansplufieurs 
contrées  de  l’Amérique,  on  ne  prend  ces  oilèaux  que  dans 
le  nid , & on  ne  tend  point  de  pièges  aux  vieux , parce  que 
leur  éducation  lèroit  trop  difficile  & peut-être  infru&ueulè; 
cependant  Dutertre  raconte  que  les  iâuvages  des  Antilles 
avoient  une  fingulière  manière  de  prendre  ces  oilèaux 
vivans  ; ils  épioient  le  moment  où  ils  mangent  à terre  des 
fruits  tombés  ; ils  tâchoient  de  les  environner , & tout-à- 
coup  ils  jetoient  des  cris , frappoient  des  mains  & faifoient 
un  fi  grand  bruit , que  ces  oifeaux  fubitement  épouvantés , 
oublioient  l’ulàge  de  leurs  ailes , & fe  renverfoient  fur  le 
dos  pour  Ce  défendre  du  bec  & des  ongles  ; les  làuvages 
leur  prélèntoient  alors  un  bâton  qu’ils  ne  manquoient 
pas  de  làifir , & dans  le  moment  on  les  attachoit  avec 
une  petite  liane  au  bâton  ; il  prétend  de  plus  qu’on  peut 
les  apprivoilèr  quoiqu 'adultes  & pris  de  cette  manière 
violente;  mais  ces  faits  me  parodient  un  peu  fufpcéts , 
d’autant  que  tous  les  aras  s’enfuient  aéluellement  à la  vue 
de  l’homme,  & qu’à  plus  forte  railon  ils  s’enfùiroient  au 
grand  bruit  (f).  Vaffer  dit  que  les  Indiens  de  l’Ifthme 

(f)  Hiltoire  des  Antilles,  tome  II,  page  248. 
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de  l’Amérique,  apprivoifent  les  aras  comme  nous 
apprivoifons  les  pies,  qu’ils  leur  donnent  la  liberté  d’aller 
fe  promener  le  jour  dans  les  bois , d’où  ils  ne  manquent 
pas  de  revenir  le  foir;  que  ces  oifeaux  imitent  la  voix 
de  leur  maître  & le  chant  d’un  oifèau  qu’il  appelle 
chicali  (t).  Fernandez  rapporte  qu’on  peut  leur  apprendre 
à parler , mais  qu’ils  ne  prononcent  que  d’une  manière 
groffière  & défagréable;  que  quand  on  les  tient  dans 
les  maifbns,  ils  y élèvent  leurs  petits  comme  les  autres 
oifeaux  domefliques  fu).  Il  efl  très -fur  en  effet  qu’ils  ne 
parlent  jamais  auili-bien  que  les  autres  perroquets;  & 
que  quand  ils  font  apprivoifés , ils  ne  cherchent  point  à 
s’enfuir. 

Les  Indiens  fe  fervent  de  leurs  plumes  pour  faire  des 
bonnets  de  fêtes  & d’autres  parures  ; ils  fe  pafïent  quel- 
ques-unes de  ces  belles  plumes  à travers  les  joues,  la 
cloifon  du  nez  & les  oreilles.  La  chair  des  aras,  quoique 
ordinairement  dure  & noire  n’eft  pas  mauvaife  à manger, 
elle  fait  de  bon  bouillon , & les  perroquets  en  général 
font  le  gibier  le  plus  commun  des  terres  de  Cayenne, 
& celui  qu’on  mange  le  plus  ordinairement. 

L’ara  efl , peut-être  plus  qu’aucun  autre  oifeau , fujet 
au  mal  caduc  qui  efl  plus  violent  & plus  immédiatement 
mortel  dans  les  climats  chauds  que  dans  les  pays  tempérés. 
J’en  ai  nourri  un  des  plus  grands  & des  plus  beaux  de 

(t)  Waffér , tome  IV  du  voyage  de  Dampicire , page  2 y 1. 

. (uj  Fernandez,  Hijl.  nov.  Hifp.  pag.  38. 
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cette  efpèce,  qui  m’avoit  été  donné  par  M.me  la  marquifè 
de  Pompadour  en  175  i ; il  tomboit  d’épilepfie  deux  ou 
trois  fois  par  mois , & cependant  ii  11’a  pas  laifle  de  vivre 
plufieurs  années  dans  ma  campagne  en  Bourgogne,  & il 
auroit  vécu  bien  plus  long-temps  fi  on  ne  l’avoit  pas  tué: 
mais  dans  l’Amérique  méridionale,  ces  oifeaux  meurent 
•*''  ordinairement  de  ce  même  ma!  caduc,  ainfi  que  tous 
les  autres  perroquets  qui  y font  également  fujets  dans 
l’état  de  domeflicité;  c'efl  probablement,  comme  nous 
l’avons  dit  dans  l’article  des  feins , la  privation  de  leur 
. femelle  & la  furabondance  de  nourriture  qui  leur  caufè 
ces  accès  épileptiques , auxquels  les  fauvages  qui  les 
élèvent  dans  leurs  carbets,  pour  faire  commerce  de  leurs 
plume* , ont  trouvé  un  remède  bien  fimple  ; c’eft  de 
leur  entamer  l’extrémité  d’un  doigt  & d'en  faire  couler 
une  goutte  de  fàng , l’oifèau  paroît  guéri  fur  le  champ , 
& ce  même  fecours  réunit  également  fur  plufieurs  autres 
oifeaux  qui  font  en  domeflicité  fujets  aux  mêmes  accidens. 
On  doit  rapprocher  ceci  de  ce  que  j'ai  dit  à l’article 
des  ferins  qui  tombent  du  mal  caduc,  & qui  meurent 
lorfqu’ils  ne  jettent  pas  une  goutte  de  fàng  par  le  bec  ; 
il  fernble  que  la  Nature  cherche  à faire  le  même  remède 
que  les  fauvages  ont  trouvé. 

On  appelle  crampe , dans  les  Colonies , cet  accident 
épileptique,  & on  allure  qu’il  ne  manque  pas  d’arriver 
à tous  les  perfoquets  en  domeflicité  lorfqu’ils  fe  perchent 
fur  un  morceau  de  fer  , comme  fur  un  clou  ou  fur 
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une  tringle,  &c.  en  forte  qu’on  a grand  foin  de  ne  leur 
permettre  de  fe  pofer  que  fur  du  bois;  ce  fait  qui, 
dit-on , eft  reconnu  pour  vrai , fombie  indiquer  que  cet 
accident , qui  n’eft  qu’une  forte  convullion  dans  les 
nerfs  .tient  d’aflez  près  à l’éledricité,  dont  l’adion  eft, 
comme  l’on  fait,  bien  plus  violente  dans  le  fer  que 
dans  le  bois. 


* L’A  R A B L E U.  (x) 

Seconde  efpèce. 

Les  Nomenclateurs  ont  encore  fait  ici  deux  e/pèces 
d’une  feule;  ils  ont  nommé  la  première  ara  bleu  ir  jaune 

* Voyei  les  planches  enluminées , n.‘  y 6 , tous  la  dénomination 
de  Y Ara  bleu  £r  jaune  du  BrefiL 

(x)  PJÎttacus  maximus  cyanocroceus.  Aldrovande,  Avi , tom.  I, 
pag  663.  — Rot-gelber papagey.  Pfittacus  cyanocroceus.  Schwenckfeld, 
Avi,  SHef.  pag.  343. — Ararauna  Braflienfbus.  Marcgrave,  Hifl.  Braf. 
pag.  206.  — Canide.  Léry,  Voyage  au  Brefd , pag.  170.  — Canidas. 
Coréal , Voyage  aux  Indes  occidentales , pag.  176.  — Guacamayas. 
Garcilallo  de  la  Véga.  Hif.  des  Incas,  tom.  II  , pag.  282.  — Gua- 
tamayas.  Acofta,  Hijl.  Nat.  des  Indes , pag.  197.  — Carinde.  Thevet, 
Sing.  de  la  France  an  tard.  pag.  92.  — Tnt  great  blue  and  y ellov  garrot, 
talled  the  Aiachao  and  cockatoon , réel i us  cahataon  âvoce.  Pfittacus  maximus 
cyanocroceus.  Charleton , Exercit.  pag.  74,  n."  » ■ k Ottoman,  pag.  CC , 
n.°  1.  — Pfittacus  maximus  cyanocroceus.  Jonfton,  Avi.  pag.  21.—. 
Ararauna  Brafhenfibus.  Ibid.  pag.  141.  — Ararauna  Br afdicnfbus  Marc - 
gravit  Macao  diâus.  Willughby,  OrnithoL  pag.  73  — Pfittacus  maximus 
cyanocroceus  Aldrevandi.  Ibid.  pag.  72.  — Pfittacus  maximus  cyanocroceus 
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de  la  Jamaïque , & la  féconde  ara  bleu  ir  jaune  du  Brejïl; 
mais  ces  deux  oifeaux  font  non-feulement  de  la  meme 
efpèce , mais  encore  des  mêmes  contrées  dans  les  climats 
chauds  de  l’Amérique  méridionale  ; l’erreur  de  ces  Np- 
menclateurs  vient  vraifèmblablement  de  la  méprife  qu’a 
faite  Albin , en  prenant  le  premier  de  ces  aras  bleus  pour 
la  femelle  de  l’ara  rouge;  & comme  on  a reconnu  qu’il 
n’étoit  pas  de  cette  efpèce,  on  a cru  qu’il  pouvoit  être 
différent  de  l’ara  bleu  commun , mais  c’elt  certainement 

Aldrovandi.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  28,  n.°  1. — Canide  lorii.  Ibid, 
pag.  1 8 1 , n.°  5 . — Pfittacus  maximus  aller  Jonfonii,  ararauna  Bref- 
lienfbus , Afarcgravii  kararaaua,  aras  bleu.  Barrère  , Franc,  e quinox. 
pag.  145.  — Pfittacus  maximus  cyanocroieus  Jonfonii , idem.  Omithol. 
claf.  iii  , Gen.  2 , Sp.  6.  — B le  w Alacaxv , femelle  du  perroquet  de 
Macao.  Albin,  tom.  III,  pag.  j.  — The  gréai  Afaccaw.  Pfittacus 
maximus  Aldrovandi.  Sloane,  Voyag.  of  Jamais,  pag.  296. — The  b lue 
and  ycllow  Afaccaw.  Pfttacus  maximus  cyanocroceus.  Edwards , Hif. 
of  Birds , pag.  1 j 9. — Pfttacus  macrourus  fupra  caruleus , genis  nudis  , 
lineis  p/umofs.  Pfttacus  ararauna.  Linnxus , Syfl.  Nat.  ed.  X , pag.  9 6. 

— Pfttacus  vertice  viridi , caudâ  cyancâ.  Klein , Avi.  pag.  24 , n.°  2’. 

— Pfttacus  maximus  cteruleo  varius,  caudâ  produââ.  Browne , Hif. 
Nat.  of  Jama'ic.  pag.  472.  — B lue  and  yellow  Alacaw.  Nat.  hifl.  of 
Guyane,  pag.  ijj. — Pfttacus  major  longicaudus , fuperne  cyaneus , 
infime  croceus  , genis  midis , candidis , reâricibus  fuperne  cyaneis  infeme 
croceis . . . . Ara  Jamdicenfs  cyano-crocea.  Briflbn  , Omithol.  tome  IV, 
page  191.  — Pfttacus  major  longicaudus , fuperne  cyaneus  infeme  croceus  ; 
fyncipiu  viridi:  tetniâ  tranfverfâ  fub  gutture  nigrâ;  genis  nudis , candidis , 

lineis  plumofs  ni  gris  Jhiatis  i reâricibus  infeme  luttis , fuperne  cyaneis , 
lateralibus  mtcrius  ad  violaceum  indinantibus ....  Ara  Braflienfs  cyaneo- 
crocea.  Ibid.  pag.  193  , & pl.  JO.  — Le  grand  perroquet  bleu.  Salerne , 
Omithol.  pag.  62. 

le  même 
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le  même  oifeau  ; cet  ara  bleu  fe  trouve  dans  les  memes 
endroits  que  l’ara  Fouge;  il  a les  mêmcsltabitudes  natu- 
relles, & il  eft  au  moins  auffi  commun. 

Sa  defcription  eft  aifée  à faire,  car  il  eft  entièrement 
bleu  d’azur  fur  le  deflus  du  corps , les  ailes  & la  queue  ; 
& d’un  beau  jaune  fous  tout  le  corps  (y) ; ce  jaune  eft 
vif  & plein  , & le  bleu  a des  reflets  & un  luftre  ébiouiflant. 
Les  Sauvages  admirent  ces  aras  & chantent  leur  beauté: 
le  refrain  ordinaire  de  leurs  chanfons  eft;  oifeau  jaune, 
oifeau  jaune , que  tu  ejl  beau  ! (?) 

Les  aras  bleus  ne  fe  mêlent  point  avec  les  aras  rouges „• 
quoiqu’ils  fréquentent  les  mêmes  lieux , /ans  chercher  à 
fe  faire  la  guerre  : ils  ont  quelque  chofe  de  différent  dans 

(y)  « L’autre  nommé  carùdé , ayant  tout  le  plumage  fous  le  ventre 
& à l’entour  du  cou  auffi  jaune  que  fin  or  ; le  deflus  du  dos , les  *e 
ailes  & la  queue , d’un  bleu  fi  naïf  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  plus  ; ce 
vous  diriez  à le  voir  qu’il  eft  vêtu  d’une  toile  d’or  par-deflbus , & « 
émantelé  de  damas  violet  figuré  par-deffus.  » Léry.  Voyage  au  Brefit. 
Paris,  1 y 7 8 , page  tyt.  Thevet  ne  caradérife  pas  moins  bien  le* 
deux  eipèces  d'aras  : « Nature  s’eft  plue  à portraire  ce  bel  oifeau , 
nommé  des  Sauvages , carinde , le  revêtant  d’un  fi  plaifant  & beau  ce 
plumée , qu’il  eft  iinpoftibie  de  n’en  admirer  telle  ouvrière.  Cet  ce 
oifeau  n’excède  peint  la  grandeur  d’un  corbeau  , & fon  plumage , ce 
depuis  le  ventre  jufqu’au  gofier , eft  jaune  cîrmme  fin  or  ; les  ailes  ce 
& la  queue,  laquelle  il  a fort  longue,  font  de  couleur  de  fin  azur,  ce 
A cet  oifeau  fe  trouve  un  autre  femblable  en  grofleur , mais  dif-  ce 
férent  en  couleur  ; car  au  lieu  que  l’autre  a le  plumage  jaune , ce 
celui-ci  l’a  rouge  comme  fine  écarlate  & le  refte  azuré.  » Singularitét 
de  la  France  emtarâique , par  Thevet.  Parts,  1 y y 8 , page  y 2. 

(l)  Canidéjouve,  canidé  jouve,  heura  oncèic.  Léry,  p.  J73. 
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la  voix;  les  Sauvages  reconnoiiïent  les  rouges  & les  bleus 
(ans  les  voir,  & par  leur  feul  cri  ; ils  prétendent  que  ceux-ci 
ne  prononcent  pas  fi  diftinélement  ara  (a). 


* L’A  RA  V E RT.  (b) 
Troifième  ejpèce . 

L’ara  vert  eft  bien  plus  rare  que  l’ara  rouge  & l’ara 
bleu  ; il  eft  aufii  bien  plus  petit,  & l’on  n’en  doit  compter 
qu'une  efpèce , quoique  les  Nomenciateurs  en  aient 
encore  fait  deux , parce  qu’ils  l’ont  confondu  avec  une 
perruche  verte  qu’on  a appelée  perruche  ara , parce  qu’elle 


(a)  Coréai  indique  les  aras  fous  les  noms  de  canidas  & d ’arar , 
qu’ils  portent , dit-il , au  Breftl.  Voyage  aux  Indes  occidentales.  Paris , 
1 y 2 2 , tome  I , page  t y y.  Dampierre  de  (igné  ceux  de  la  baie  de 
Tous-Ies-Saints,  paries  noms  de  macaws  & jackons.  Nouveau  Voyage 
autour  du  monde.  Rouen,  tyt  y,  tome  IV,  page  6 y. 

* Voyei  les  planches  enluminées , ni  j 8 S • é°us  dénomination 
de  l’Ara  vert  du  Breftl. 

(b)  Maracana  Brafdienftbus  fecunda.  Marcgrave  , Hif.  Nat.  Braf. 
pag.  207.  — Maracana  Brafdienftbus  fecunda  Jonllon  , Avi.  pag?  1 42. 
— Maracana  Brafdienftbus  fecunda  Marcgravii.  Wtllugliby,  Omithob 
pag.  y 4. — Maracana  araroc,  id  efl,  Mucai  fpecits  minor.  Ray,  Synopf. 
avi.  pag.  29 , n.°  y.  — The  fmall  macaw.  Maracana  altéra  Brafi- 
lienftbus.  Sloane , Voyag.  of  Jamaic.  pag.  297.  — The  Braf  Han  g een 
mackaw.  L’ara  vert  du  Brefil.  Edwards , Clan  pag.  4 1 , avec  une 
Bonne  figure  coloriée , pi.  22p.  — Pfittacus  ma j r Lngicaudvs , ri'idis; 
fyncipite  Ù'tceniâ  utrimqut  fecundiim  maxillam  injeriui  cm  cafanco-purpuraf- 
tmtibus  ; vertice  cxrttleo  ; marginibus  alarum  coccineis;  cekaneis  rubro 
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prononce  allez  diftinélement  le  mot  ara,  ik  qu’elle  a la 
queue  beaucoup  plus  longue  que  les  autres  perruches , 
mais  ce  n’en  cft  pas  moins  une  vraie  perruche,  très-connue 
à Cayenne  & très-commune  , au  lieu  que  l’ara  vert  y eft 
fi  rare,  que  les  habitans  même  ne  le  connoiflent  pas, 
& que  lorfqu’on  leur  en  parle , ils  croient  que  c’eft 
cette  perruche.  M.  Sloane  dit  que  le  petit  macao  ou 
petit  ara  vert , eft  fort  commun  dans  les  bois  de  fa 
Jamaïque;  mais  Edwards  remarque,  avec  raifon , qu’if 
s’eft  trompé , parce  que  quelques  recherches  qii’il  ait 
faites , il  n’a  jamais  pu  s’en  procurer  qu’un  lèul  par  fes 
correfjjondans , au  lieu  que  s’il  étoit  commun  à la  Ja- 
maïque , il  en  viendroit  beaucoup  en  Angleterre  ; cette 
erreur  de  Sloane  vient  probablement  de  ce  qu’il  a , 
comme  nos  Nomenclateurs , confondu  la  perruche  verte 
à longue  queue  avec  l’ara  vert.  Au  refte,  nous  avons 
cet  ara  vert  vivant;  il  nous  a été  donné  par  M.  Soninr 


circumdatis  ; genis  midis , candidis , lineis  plumofis  nigris  Jlrialis  ; reâri- 
cibus  fupetn'e  in  exortu  viridibus , apice  cctruUis  fubtus  obfcuri  rubris.  . . 
Ara  Brafdienfis  viridis.  Briflon  , Ornitkol.  tome  IV,  page  199.— 
Pfttacus  major  longicaudus , filurat'e  viridis  ; macula  in  fyncipite  fufcâ; 
vertice  viridi-cœrulefccnte  ; macula  in  alarum  exor  lu  miniatâ,  genis  midis , 
candidis , lineis  plumofis  nigris  jlrialis  ; reâricibus  fupern'c  prima  medictate 

viridibus,  aller â cyaneis , fubtus  futur  aie  rubris Ara  Brafdierfs 

trytrechlora.  Ibid.  pag.  202.  — Pfttacus  maersurus  viridis , genis  nudis , 

rcmigibus  reâricibufjue  ccerulcis , fubtus  pnrpunfcentibus Pfttacus 

feverus.  Linnæus , Syf.  Nat.  ed.  X,  Gen.  44,  Sp.  J.  — Autre 
maracanas , qui  eft  une  petite  efpèce  d’ara  ou  de  macao.  S ale  me, 
Omithol.  pag.  . 
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de  Manoncour,  qui  i’a  eu  à Cayenne  des  fauvages  de 
l’Oyapoc , où  il  avoit  été  pris  dans  le  nid. 

Sa  longueur,  depuis  l’extrémitc  du  bec  jufqu’à  celle 
de  la  queue , efl  d’environ  feize  pouces  ; fon  corps , 
tant  en-delTùs  qu’en  - deftbus , eft  d’un  vert  qui,  fous 
les  diiiérens  afpcéls , paroît  ou  éclatant  & doré , ou 
olive  foncé;  les  grandes  & petites  pennes  de  l’aile  font 
d’un  bleu  d’aigue -marine  fur  fond  brun,  doublé  d’un 
rouge  de  cuivre;  le  deftbus  de  la  queue  eft  de  ce  même 
rouge  , & le  deftùs  eft  peint  de  bleu  d'aigue  - marine 
fondu  dans  du  vert-d’olive;  le  vert  de  la  tête  eft  plus 
vif  & moins  chargé  d’olivâtre  que  le  vert  du  refte  du 
corps;  à la  bafo  du  bec  fupéricur,  fur  le  front,  eft  une 
bordure  noire  de  petites  plumes  effilées  qui  reftèmblent 
à des  poils;  la  peau  blanche  & nue  qui  environne  les 
yeux , eft  auffi  parfomée  de  petits  pinceaux  rangés  en  lignes 
des  mêmes  poils  noirs;  l’iris  de  l’œil  eft  jaunâtre. 

' Cetoifoau  auffi  beau  que  rare,  eft  encore  aimable  par 
fès  mœurs  fociales  & par  la  douceur  de  fon  naturel  ; il 
eft  bientôt  familiarifé  avec  les  perfonnes  q,u’il  voit  fré- 
quemment ; il  aime  leur  accueil , leurs  careflès  & fomble 
chercher  à les  leur  rendre , mais  il  repoufte  celles  des 
etrangers,  & fur -tout  celles  des  enfàns  qu’il  pourfoit 
vivement  & fur  lefquels  il  fe  jette  ; il  ne  connoît  que 
fès  amis.  Comme  tous  les  perroquets  élevés  en  domef- 
ticité  il  fo  met  for  le  doigt  dès  qu’on  le  lui  préfonte, 
il  fe  lient  auffi  fur  le  bois  ; mais  en  hiver  & même  en 
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été,  dans  les  temps  frais  & pluvieux,  il  préfère  d’être 
fur  le  bras  ou  fur  l’épaule , fur-tout  fi  les  habillemens 
font  de  laine  ; car  en  général  il  fèmble  fè  plaire  beau- 
coup fur  le  drap  ou  fur  les  autres  étoflès  de  cette  nature 
qui  garantirent  le  mieux  du  froid  : il  fè  plaît  aufîi  fur  les 
fourneaux  delà  cuifine,  lorfqu’ils  ne  font  pas  tout-à-fait 
refroidis,  & qu’ils  confervent  encore  une  chaleur  douce. 
Par  la  même  raifon  il  fèmble  éviter  de  fe  pofer  fur  les 
corps  durs  qui  communiquent  du  froid , tels  que  le  fer,  le 
marbre,  le  verre,  &c.  & même  dans  les  temps  froids  & 
pluvieux  de  l’été,  il  friflonne  & il  tremble  fi  on  lui  jette  de 
l’eau  for  le  corps  ; cependant  il  fè  baigne  volontiers  pendant 
les  grandes  chaleurs  & trempe  fouvent  fâ  tête  dans  l’eau. 

Lorfqu’on  le  gratte  légèrement,  il  étend  les  ailes  en 
s’accroupiflant,  & il  fait  alors  entendre  un  fon  défagréable, 
affez  fèmblable  au  cri  du  geai , en  foulevant  les  ailes  & 
liérifiant  les  plumes;  & ce  cri  habituel  paroit  être  l’ex- 
prefïion  du  plailir  comme  celle  de  l’ennui  ; d’autres  fois 
il  fait  un  cri  bref  & aigu  qui  efl  moins  équivoque  que 
le  premier,  & qui  exprime  la  joie  ou  la  fàthfâélion  ; car 
il  le  fait  ordinairement  entendre  lorfqu'on  lui  fait  accueil 
ou  iorfqu’il  voit  venir  à lui  les  perfonnes  qu’il  aime; 
c’efl  cependant  par  ce  même  dernier  cri  qu’il  manifefle 
fès  petits  momens  d’impatience  & de  mauvaifè  humeur. 
Au  refie,  il  n’efl  guère  poffible  de  rien  flatuer  de  politif 
fur  les  différens  cris  de  cet  oifèau  & de  fès  fèmblables, 
parce  qu’on  fait  que  ces  animaux  , qui  font  organik»  de 
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manière  à pouvoir  contrefaire  les  fiffiemens , les  cris  & 
même  la  parole,  changent  de  voix  prefque  toutes  les 
fois  qu’ils  entendent  quelques  fons  qui  leur  plaifent  & 
qu’ils  peuvent  imiter. 

Celui-ci  eft  jaloux;  il  l'eft  for-tout  des  petits  enfans 
qu’il  voit  avoir  quelque  part  aux  careflès  ou  aux  bienfaits 
de  fa  maîtreffe;  s’il  en  voit  un  for  elle,  il  cherche  auflitôc 
à s’élancer  de  fon  côté  en  étendant  les  ailes;  mais  comme 
il  n’a  qu’un  vol  court  & pelant,  & qu’il  femble  craindre 
de  tomber  en  chemin , il  le  borne  à lui  témoigner  fon 
mécontentement  par  des  gefles  & des  mouvemens  inquiets 
& par  des  cris  perçans  & redoublés  , & il  continue  ce 
tapage  jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à fa  maîtrelTe  de  quitter 
l’enfant  & d’aller  le  reprendre  fur  fon  doigt:  alors  il  lui 
en  témoigne  là  joie  par  un  murmure  de  fàtisfàélion , & 
quelquefois  par  une  forte  d’éclat  qui  imite  parfaitement 
le  rire  grave  d’une  perfonne  âgée;  il  n’aime  pas  non 
plus  la  compagnie  des  autres  perroquets,  & fi  on  en 
met  un  dans  la  chambre  qu’il  habite , il  n’a  point  de 
bien  qu’on  ne  l’en  ait  débarraffé.  Il  lèmble  donc  que  cet 
oifeau  ne  veuille  partager , avec  qui  que  ce  foit , la  moindre 
carelfe  ni  le  plus  petit  foin  de  ceux  qu’il  aime,  & que 
cette  efpèce  de  jaloufie  ne  lui  eft  infjurée  que  par  l’atta- 
chement ; ce  qui  le  fait  croire , c’efl  que  fi  un  autre  que 
6 maîtrelfe  careffe  le  même  enfant , contre  lequel  il  fo 
met  de  fi  mauvaife  humeur , il  ne  paroît  pas  s’en  foucier 
& n'en  témoigne  aucune  inquiétude. 
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Il  mange  à peu-près  de  tout  ce  que  nous  mangeons; 
le  pain , la  viande  de  bœuf,  le  poiflon  frit , fa  pâtifferie 
& le  fùere  fur-tout  font  fort  de  fon  goût;  néanmoins 
il  fêmble  leur  préférer  les  pommes  cuites  qu’il  avale 
avidement,  ainft  que  les  noifèttes  qu’il  calfe  avec  fon 
bec  & épluche  enfùitc  fort  adroitement  entre  fes  doigts , 
afin  de  n’en  prendre  que  ce  qui  eft  mangeable;  il  fuce  . 
les  fruits  tendres  au  lieu  de  les  mâcher , en  les  prefîant 
avec  fa  langue  contre  la  mandibule  fnpérieure  du  bec, 

& pour  les  autres  nourritures  moins  tendres , comme 
le  pain,  la  pâtifïerie , &c.  il  les  broie  ou  les  mâche, 
en  appuyant  l’extrémité  du  demi -bec  inférieur,  contre 
l'endroit  le  plus  concave  du  fupéricur;  mais  quels  que 
fiaient  fès  alimens,  fes  excrémens  ont  toujours  été  d’une 
couleur  verte  & mêlée  d’une  efpèce  de  craie  blanche, 
comme  ceux  de  la  plupart  des  autres  oifeaux  , excepté 
les  temps  où  il  a été  malade  qu’ils  étoient  d’une  couleur 
orangée  ou  jaunâtre  foncé. 

Au  relie , cet  ara , comme  tous  les  autres  perroquets , 
fe  1ère  très  - adroitement  de  fes  pattes  ; il  ramène  en 
avant  le  doigt  potlérieur  pour  faifir  & retenir  les  fruits 
&*  les  autres  morceaux  qu’on  lui  donne,  & pour  les 
porter  enlùite  à fon  bec.  On  peut  donc  dire  que  les 
perroquets  le  fervent  de  leurs  doigts,  à peu-près  comme 
les  écureuils  ou  les  linges  ; ils  s’en  fervent  auffi  pour 
fè  fulpendre  & s’accrocher;  l’ara  vert,  dont  il  efl  ici 
quelliori , dormoit  prefque  toujours  ainfi  accroché  dans 
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les  fils  de  fer  de  là  cage.  Les  perroquets  ont  une  autre 
habitude  commune  que  nous  avons  remarquée  fur  plu- 
ficurs  efpèces  différentes  ; ils  ne  marchent , ne  grimpent 
ni  ne  descendent  jamais  fans  commencer  par  s’accrocher 
ou  s’aider  avec  la  pointe  de  leur  bec  , enfuite  ils  portent 
leurs  pattes  en  avant  pour  Servir  de  fécond  point  d’appui; 
. ainfi  ce  n’efl  que  quand  ils  marchent  à plat  qu’ils  ne 
font  point  ufàge  de  leur  bec  pour  changer  de  lieu. 

Les  narines,  dans  cet  ara,  ne  font  point  vifibles , 
comme  celles  de  la  plupart  des  autres  perroquets;  au 
lieu  d’être  fur  la  corne  apparente  du  bec , elles  font 
cachées  dans  les  premières  petites  plumes  qui  recou- 
vrent la  bafe  de  la  mandibule  fupérieure  qui  s'élève  & 
forme  une  cavité  à fit  racine,  quand  l’oifcau  fait  effort 
pour  imiter  quelques  fons  difficiles  ; on  remarque  auffi 
que  fà  langue  fe  replie  alors  vers  l’extrémité,  «St  lorfqu’il 
mange  il  la  replie  de  même;  faculté  refufée  aux  oiféaux 
qui  ont  le  bec  droit  «St  la  langue  pointue,  «St  qui  ne 
peuvent  la  faire  mouvoir  qu’en  la  retirant  ou  en  l'avan- 
çant dans  la  direéfion  du  bec.  Au  refie,  ce  petit  ara  vert 
cfl  auffi  & peut-être  plus  robufle  que  la  plupart  des  autres 
perroquets;  il  apprend  bien  plus  aifément  à parler,  *& 
prononce  bien  plus  diflinélement  que  l’ara  rouge  & l’ara 
bleu  ; il  écoute  les  autres  perroquets  «St  s’inflruit  avec 
eux  ; fon  cri  efl  prefque  fèmblable  à celui  des  autres  aras , 
feulement  il  n’a  pas  la  voix  fi  forte  à beaucoup  près,  «Si 
ne  prononce  pas  fi  didinclemem  ara. 

On 


Digitized  by  Google 


Tarn  . VI. 


I 


/V . l^ITT.  pau  . 200 . 


àc-k 


L’ARA  VERT. 


C hauflar J- 


Digitized  by  Google 


201 


des  Perroquets. 

On  prétend  que  les  amandes  amères  font  mourir  les 
perroquets , mais  je  ne  m’en  fuis  pas  alluré , je  fais  feu- 
lement que  le  perfd  pris,  même  en  petite  quantité,  & 
qu’ils  femblent  aimer  beaucoup,  leur  fait  grand  mal  ; dès 
qu'ils  en  ont  mangé , il  coule  de  leur  bec  une  liqueur 
épaifle  & gluante,  & ils  meurent  enfuitc  en  moins  d’une 
heure  ou  deux. 

Il  paroît  qu’il  y a dans  l’efjjèce  de  l’ara  vert , la  même 
variété  de  races  ou  d’individus  que  dans  celle  des  aras 
rouges;  du  moins  M.  Edwards  a donné  l’ara  vert  (c) 
fur  un  individu  de  la  première  grandeur , puisqu’il  trouve 
à l’aile  pliée  treize  pouces  de  longueur , & quinze  à la 
plume  du  milieu  de  (a  queue  : cet  ara  vert  avoit  le  front 
rouge;  les  pennes  de  l’aile  étoient  bleues , ainfi  que  le 
bas  du  dos  & le*croupion.  M.  Edwards  appelle  la  couleur 
du  dedans  des  ailes  & du  deflous  de  la  queue  un  oratigé- 
obfcur c’eft  apparemment  ce  rouge-bronzé  fombre  que 
nous  avons  vu  à la  doublure  des  ailes  de  notre  ara  vert; 
les  plumes  de  la  queue  de  celui  d’Edwards  ctoient  rouges 
en-defïus  & terminées  de  bleu. 

(c)  The  great  grttn  maccauw.  G Isa.  paît.  Il  J,  pi  313,  pag.  224. 
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L’A  RA  NOIR. 

Quatrième  efpèce. 

Cet  ara  a le  plumage  noir  avec  des  reflets  d’un  vert 
luilànt,  & ces  couleurs  mélangées  font  allez  femblables 
à celles  du  plumage  de  l’ani.  Nous  ne  pouvons  qu’in- 
diquer l’elpèce  de  cet  ara  qui  eft  connue  des  fauvages 
de  la  Guyane,  mais  que  nous  n’avons  pu  nous  procurer: 
nous  lavons  feulement  que  cet  oilèau  diflfère  des  autres 
aras  par  quelques  habitudes  naturelles  ; il  ne  vient  jamais 
près  des  habitations,  & ne  le  tient  que  lùr  les  fommets 
fecs  & ftériles  des  montagnes  de  roches  & de  pierres. 
Il  paroit  que  c’eft  de  cet  ara  noir  que  de  Lact  a 
parlé  fous  le  nom  d 'araruna  ou  machacP,  & dont  il  dit 
que  le  plumage  eft  noir,  mais  li  bien  mêlé  de  vert, 
qu’aux  rayons  du  loleil , il  brille  admirablement  ; il  ajoute 
que  cet  oifcau  a les  pieds  jaunes , le  bec  & les  yeux 
rougeâtres , & qu’il  ne  fe  tient  que  dans  l’intérieur  des 
terres  (d). 

M.  Brillon  fe)  a fait  encore  un  autre  ara  d’une  per- 
ruche, & il  l’a  appelé  ara  varié  des  Moluques ; mais, 
comme  nous  l’avons  dit,  il  n’y  a point  d’aras  dans  les 
grandes  Indes,  & nous  avons  parlé  de  cette  perruche 
à l’article  des  perruches  de  l’ancien  continent. 

(d)  De  Laët.  Dcfcription  des  Indes  occidentales,  page  490. 

(e)  Omitiol.  tome  IV,  page  197. 
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BEMI 

LES  AMAZONES 
t L E S C R 1 I(  S. 

N ous  appellerons  Perroquets  amazones,  tous  ceux  qui 
ont  du  rouge  fur  le  fouet  de  l’aile  ; ils  font  connus  en 
Amérique  fous  ce  nom,  parce  qu’ils  viennent  originai- 
rement du  pays  des  Amazones  : nous  donnerons  le  nom 
de  Criks , à ceux  qui  n’ont  pas  de  rouge  fur  le  fouet  de 
l'aile,  mais  foulement  fur  l’aile  ; c’eft  aulfi  le  nom  que 
les^fàuvagcs  de  la  Guyane  ont  donné  à ces  perroquets , 
qui  commencent  même  à être  connus  en  France  fous 
ce  même  nom  ; ils  diffèrent  encore  des  amazones,  1 .°  en 
ce  que  le  vert  du  plumage  des  amazones  efl  brillant  & 
même  éblouiffant , tandis  que  le  vert  des  criks  efl  matte 
& jaunâtre;  2.pen  ce  que  les  amazones  ont  la  tête  couverte 
d’un  beau  jaune  très-vif,  au  lieu  que  dans  les  criks,  ce 
jaune  efl  obfcur  & mêlé  d’autres  couleurs;  3.0  en  ce  que 
les  criks  font  un  peu  plus  petits  que  les  amazones,  lefquels 
font  eux-mêmes  beaucoup  plus  petits  que  les  aras;  4.0  les 
amazones  font  très  - beaux  & très  - rares , au  lieu  que  les 
criks  font  les  plus  communs  des  perroquets  & les  moins 
beaux  : ils  font  d’ailleurs  répandus  par-tout  en  fgrand 
nombre , au  lieu  que  les  amazones  ne  fe  trouvent  guère 
qu’au  Para  & dans  quelques  autres  contrées  voifines  de 
la  rivière  des  Amazones. 

Mais  les  criks  ayant  du  rouge  dans  les  ailes , doivent 

C c ij 
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être  ici  rapprochés  des  amazones , dont  ce  rouge  fait  le 
caractère  principal  ; ils  ont  au/fi  les  mêmes  habitudes 
naturelles;  ils  volent  également  en  troupes  nombreufês, 
fe  perchent  en  grand  nombre  dans  les  mêmes  endroits, 
& jettent  tous  enfemble  des  cris  qui  fe  font  entendre  fort 
loin;  ils  vont  auiïi  dans  les  bois,  foit  fur  les  iiauteurs , 
foit  dans  les  lieux  bas  & jufque  dans  les  favannes  noyées, 
plantées  de  palmiers  comrnon  & A’avouara  , dont  ils  aiment 
beaucoup  les  fruits,  ainfi  que  ceux  des  gommiers  élaf- 
tiques  , des  bananiers,  &c.  ils  mangent  donc  de  beaucoup 
plus  d’efj)èces  de  fruits  que  les  aras , qui  ne  fe  nourrifTent 
ordinairement  que  de  ceux  du  palmier-latanier;  & néan- 
moins ces  fruits  du  latanier  font  fi  durs,  qu’on  a peine 
à les  couper  au  couteau;  ils  font  ronds  & gros  comme 
des  pommes  de  rainette. 

Quelques  Auteurs  (a)  ont  prétendu  que  la  chair  de 
tous  les  perroquets  d’Amérique , contracte  l’odeur  & la 
couleur  des  fruits  & des  graines  dont  ils  fe  nourrifTent  ; 
qu’ils  ont  une  odeur  d’ail  lorfqu’ils  ont  mangé  du  fruit 
d’acajou , une  faveur  de  mufeade  & de  gérofle  lorfqu’ils 
ont  mangé  des  fruits  de  bois  d’inde,  & que  leur  chair 
devient  noire  lorfqu’ils  fe  nourrifTent  du  fruit  de  génipa, 
dont  le  fuc , d’abord  clair  comme  de  l’eau,  devient  en 
quelques  heures  auffi  noir  que  de  l’encre.  Ils  ajoutent 
que  les  perroquets  deviennent  très -gras  dans  la  fàifon 

(a)  Dutertre,  Hiftoire  des  Antilles,  tome  II,  page  251.  Labat , 
Nouveau  Voyage  aux  jies  de  l’ Amérique , tome  II,  page  1 } 9* 
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cle  la  maturité  des  goyaves , qui  font  en  effet  fort  bons 
à manger;  enfin  que  la  graine  de  coton  Tes  enivre  au 
point  qu’on  peut  les  prendre  avec  la  main. 

Les  amazones , les  criks  & tous  les  autres  perroquets 
d’Amérique  font,  comme  les  aras,  leurs  nids  dans  des 
trous  de  vieux  arbres  creufés  par  les  pics  ou  charpentiers , 
& ne  pondent  également  que  deux  œufs  deux  fois  par 
an,  que  le  mâle  & la  femelle  couvent  alternativement; 
on  affure  qu’ils  ne  renoncent  jamais  leurs  nids,  & que 
quoiqu’on  ait  touché  & manié  leurs  œufs , ils  ne  fe 
dégoûtent  pas  de  les  couver  comme  font  la  plupart  des 
autres  oifeaux.  Ils  s’attroupent  dans  la  faifon  de  leurs 
amours,  pondent  enfemble  dans  le  même  quartier,  & 
vont  de  compagnie  chercher  leur  nourriture  ; lorfqu’ils 
font  raffafiés,  ils  font  un  caquetage  continuel  & bruyant, 
changeant  de  place  fans  ceffe,  allant  & revenant  d’un 
arbre  à l’autre , jufqu’à  ce  que  l’obfcurité  de  la  nuit 
& la  fatigue  du  mouvement , les  forcent  à fe  repofer  & 
à dormir  : le  matin  on  les  voit  fur  les  branches  dénuées 
de  feuilles  dès  que  le  foleil  commence  à paroître;  ils  y 
relient  tranquilles  jufqu’à  ce  que  la  rofee  qui  a humeété 
leurs  plumes  (oit  diffipce , & qu’ils  foient  réchauffés  ; alors 
ils  partent  tous  enlèmble , avec  un  bruit  lèmblable  à celui 
des  corneilles  grilès , mais  plus  fort  ; le  temps  de  leurs 
nichées  eft  la  faifon  des  pluies  (b).  \ 

(b)  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi 
à Cayenne. 
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D’ordinaire  les  Sauvages  prennent  les  perroquets  dans 
le  nid  , parde  qu’ils  font  plus  aifés  à élever  & qu’ils 
s’apprivoifent  mieux;  cependant  les  Caraïbes,  félon  le 
P.  Labat,  les  prennent  aulfi  lorfqu’ils  font  grands;  ils 
obfervent , dit-il , les  arbres  fur  lefquels  ils  fe  perchent 
en  grand  nombre  le  foir , & quand  la  nuit  efl:  venue , 
ils  portent  aux  environs  de  l’arbre  des  charbons  allumes, 
fur  lefquels  iis  mettent  de  la  gomme  avec  du  piment 
vert , cela  fait  une  fumée  épaifïe  qui  étourdit  ces  oifoaux 
& les  fait  tomber  à terre;  ils  les  prennent  alors,  leur 
lient  les  pieds  & les  font  revenir  de  leur  étourdiffement 
en  leur  jetant  de  l’eau  fur  la  tête  (c)  ; ils  les  abattent 
aufli , fans  les  ‘blefler  beaucoup , à coups  de  flèches 
émouffées  (d). 

Mais  lorfqu’on  les  prend  ainfi  vieux  , ils  font  difficiles 
à priver;  il  n’y  a qu’un  foui  moyen  de  les  rendre  doux 
au  point  de  pouvoir  les  manier;  c’eft  de  leur  fbuffier  de 
la  fumée  de  tabac  dans  le  bec , ils  en  refirent  aflez 
pour  s’enivrer  à demi , & ils  font  doux  tant  qu’ils  font 
ivres  ; après  quoi  on  réitère*  le  même  camouflet  s’ils 
deviennent  méchans , & ordinairement  ils  ceflent  de 

(c)  Labat,  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l'Amérique,  tome  II, 
page  S 2. 

(à)  « Les  fauvages  du  Brefil , qui  ont  grande  induftrie  à tirer  de 
■w  l’arc  , ont  les  flèches  moult  longues , au  bout  defquelles  ils  mettent 
» un  bourlet  de  coton , afin  que  tirants  aux  papegauts , ils  les  abattent 
» fans  les  navrer;  car  les  ayant  étonnés  du  coup,  ne  laiflènt  de  fe 
guérir  puis  après.’»  Belon , Hat.  des  Oifeaux , page  2$  y. 
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l’être  en  peu  de  jours;  au  refte,  on  n’a  pas  l’idée  de  la 
méchanceté  des  perroquets  fauvages  ; iis  mordent  cruelle- 
ment «St  ne  démordent  pas,  & cela  fans  être  provoqués. 
Ces  perroquets  pris  vieux  n’apprennent  jamais  que  très- 
imparfaitement  à parler.  On  fait  la  même  opération  de  la 
fumée  de  tabac  pour  les  empêcher  de  cancaner , c’eft  le 
mot  dont  fè  fêrygnt  les  François  d’Amérique , pour  expri- 
mer leur  vilain  cri , «St  ils  celfent  en  effet  de  crier  lorfqu’on 
leur  a donné  un  grand  nombre  de  camouflets. 

Quelques  Auteurs  (e)  ont  prétendu  que  les  femelles 
des  perroquets  n'apprenoient  point  à parler  , mais  c’eft  en 
même  temps  une  erreur  «St  une  idée  contre  nature  ; on  les 
inftruit  aufli  aifément  que  les  mâles,  «St  même  elles  font 
plus  dociles  «St  plus  douces.  Au  refte,  de  tous  les  perro- 
quets de  l’Amérique , les  amazones  «St  les  criks  font  ceux 
qui  font  les  plus  fufoeptibles  d’éducation  & de  l’imitation 
de  la  parole  , fur-tout  quand  ils  font  pris  jeunes. 

Comme  les  Sauvages  font  commerce  entr’eux  des 
plumes  de  perroquet,  ils  s’emparent  d’un  certain  nombre 
d’arbres  for  lefquels  ces  oifoaux  viennent  faire  leurs  nids  ; 
c’eft  une  efpèce  de  propriété  dont  ils  tirent  le  revenu 
en  vendant  les  perroquets  aux  étrangers , «St  commerçant 
des  plumes  avec  les  autres  Sauvages  : ces  arbres  aux  per- 
roquets paffent  de  père  en  fils , «St  c’eft  fouvent  le  meilleur 
immeuble  de  la  focceflion  (f). 

(e)  I iilch , &c. 

(f)  Fernaadez , Hijl.  nov.  Hifpan.  pag.  g S. 
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les 

PERROQUETS  AMAZONES. 

N o us  en  connoilïons  cinq  efpèces  indépendamment 
de  plufieurs  yariétcs.  La  première  eft  l’Amazone  à tête 
jaune;  & la  fécondé,  le  Tarabé  ou  l'Amazone  à tête 
rouge;  la  troifième,  l’Amazone  à tête  blanche;  la 
quatrième , l’Amazone  jaune  ; & la  cinquième , l’ Aourouh 
couraou. 


L’AMAZONE  À tête  jaune,  (g) 
Première  efpèce. 

Cet  oifeau  a le  Ibmmet  de  la  tête  d’un  beau  jaune 
vif  ; la  gorge , le  cou , le  deflus  du  dos  & les  couvertures 


(g)  Pfutacus  major  viridis  a/arum  cojlâ  fuperne  rubente.  Perroquet 
amazone.  Barrcre , France  équinox.  pagt  144.  — Perroquet  de  la 
rivière  des  Amazones.  Labat,  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l’Amé- 
rique, tome  II,  page  2 1 y.  — Pfutacus  macrourus  viridis,  genis  midis, 
humeris  coccineis.  Pfutacus  nobilis.  Linnæus,  Syjl.  Nat.  ed.  X , pag.  97. 
— Pfutacus  major  brtvicaudus , viridis,  inférai  ad  futeum  ver gens , col  fi 
pennis  in  apice  nigro  marginatis  ; vertice  luteo  ; remigibus  quinque  intermediis 
exteriùs  fuperne  prima  mcdictate  rubris  ; reâricibus  quatuor  utrimque  exlimis 
interius  prima  medietate  rubris , dein  faturate  viridibus , apice  luteo-viridilus , 

rubro  mixtis Pfutacus  amazoniens  Braftiienfts.  Briffon , Ornithol. 

tonte  IV,  page  272  , planche  26 , figure  t. 

fuperieures 
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fupérieures  des  ailes  d’un  vert  brillant;  la  poitrine  & le 
ventre  d’un  vert  un  peu  jaunâtre;  le  fouet  des  ailes  eft  d’un 
rouge  vif  ; les  pennes  des  ailes  font  variées  de  vert,  de  noir, 
de  bleu-violet  & de  rouge;  les  deux  pennes  extérieures 
de  chaque  côté  de  la  queue , ont  leurs  barbes  intérieures 
rouges  à l’origine  de  la  plume,  enfuite  d’un  vert-foncé 
jufque  vers  l’extrémité  qui  eft  d’un  vert -jaunâtre;  les 
autres  pennes  font  d’un  vert-foncé , & terminées  d’un 
vert-jaunâtre  ; le  bec  eft  rouge  à la  bafo , & cendré  fur 
le  relie  de  fon  étendue  ; l’iris  des  yeux  eft  jaune  : les 
pieds  font  gris  & les  ongles  noirs. 

Nous  devons  obferver  ici  que  M.  Linnæus  a fait  une 
erreur,  en  difant  que  ces  oifoaux  ont  les  joues  nues 
(pjîttactis  genis  midis ) , ce  qui  confond  mal-à-propos 
les  perroquets  amazones  avec  les  aras , qui  feuls  ont  ce 
caractère;  les  amazones  ayant  au  contraire  des  plumes 
fur  les  joues,  c’elt  - à - dire , entre  le  bec  & les  yeux, 
& n’ayant,  comme  tous  les  autres  perroquets,  qu’un 
très-petit  cercle  de  peau  nue  autour  des  yeux. 


Variétés  ou  Espèces  voisines 
de  l Amazon e à tête  jaune. 

I L y a encore  deux  autres  cfpèces  voilines  de  celle 
que  nous  venons  de  décrire,  & qui  peut-être  n’en  font 
que  des  variétés. 

I.  La  première  que  nous  avons  fait  rcpréfenter  dans 
O if  eaux , Tome  VI.  D d 


2 1 O 


Histoire  Naturelle 

nos  planches  enluminées,  tu  y 12,  fous  ia  dénomination 
de  perroquet  vert  ir  rouge  de  Cqyetme , n’a  été  indiquée 
par  aucun  Naturalise,  quoique  cet  oifeau  foit  connu  à 
ia  Guyane  fous  le  nom  de  bâtard  amazone  ou  de  detni- 
wnaipne  : l’on  prétend  qu’il  vient  du  mélange  d’un 
perroquet  amazone  avec  un  autre  perroquet.  Il  eft  en 
effet  abâtardi  fi  on  veut  le  comparer  à l’efpèce  dont 
nous  venons  de  parler  ; car  il  n’a  point  le  beau  jaune 
fur  la  tête,  mais  feulement  un  peu  de  jaunâtre  fur  le 
front  près  de  la  racine  du  bec;  le  vert  de  fon  plumage 
n’efl  pas  auffi  brillant,  il  eft  d’un  vert  - jaunâtre , & il 
n’y  a que  le  rouge  des  ailes  qui  foit  fomblable  & placé 
de  même;  il  y a auflî  une  nuance  de  jaunâtre  fous  la 
queue  ; fon  bec  eft  rougeâtre  & fes  pieds  font  gris  ; fà 
grandeur  eft  égale,  ainfi  l'on  ne  peut  guère  douter  qu’il 
ne  tienne  de  très-près  à l’efpèce  de  l’amazone. 

1 I.  La  fécondé  variété  a été  premièrement  indiquée 
par  Aldrovande  (h) , & fuivant  fa  defeription  elle  ne 

(h)  Pfittacus  poikilorinchos.  Aldrovande,  A vi,  toin.  I,  pag.  670. 

— Pfittacus  poikilorinchos.  Jonlton,  Avi.  pag.  22.  — Pfittacus  poikilo- 
rinchos. Charleton  , Exercit.  pag.  74,  n.°  5 ; & Onornap.  pag.  67, 
n.*  5.  — Pfutacus  poikilorinchos  A/drovandi.  Wiilughby,  Omit.  pag.  74. 

— Pfittacus  poikilorinchos  A/drovandi.  Ray,  SynopJ.  avi.  pag.  30,  n."  3. 

— Pfittacus  major  brevicaudus  viridis , inftm  't  ad  luteum  vergens;  vertice 
lutco  ; rcmigibus  quibufdam  inttrmediis  exteriùs  fuperné  in  medio  rubris  ; 
reflricibus  quatuor  utrimque  extimis  in  txortu  exteriùs  viridibus,  interiùs  luteis , 
dein  rubris,  versus  apieem  viridibus,  apice  luteis.  . . . Pfittacus  amazoniens 
poikilorinchos.  Brillon , Ornilhol.  tome  IV,  page  270.  — Perroquet  à 
bec  bariole.  Salerne , Ornilhol.  pag.  C 4. 
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paroît  différer  de  notre  premier  perroquet  amazone  que 
par  les  couleurs  du  bec , que  cet  Auteur  dit  être  d’un 
jaune  couleur  d’ocre  fur  les  côtés  de  la  mandibule  fupé- 
rieure , dont  le  fommet  eft  bleuâtre  fur  fa  longueur , avec 
une  petite  bande  blanche  vers  l’extrémité  ; la  mandibule 
inférieure  eft  aufti  jaunâtre  dans  fon  milieu , & d’une 
couleur  plombée  dans  le  refte  de  fon  étendue;  mais 
toutes  les  couleurs  du  plumage,  la  grandeur  & la  forme 
du  corps  étant  les  mêmes  que  celles  de  notre  perroquet 
amazone  à tête  jaune , il  ne  nous  paroît  pas  douteux  que 
ce  ne  foit  une  variété  de  cette  e/pèce. 


LE  T A R A B É 
on  AMAZONE  À tête  rou  ce.  (ij 

Seconde  efpèce. 

Ce  Perroquet,  décrit  par  Marcgrave  comme  naturel 
au  Brefil , ne  fe  trouve  point  à la  Guyane:  il  a la  tête, 
la  poitrine  , le  fouet  & le  haut  des  ailes  rouges  ; & c’eft 
par  ce  caractère  qu’il  doit  être  réuni  avec  les  perroquets 

(i)  Tnrabt  Brafilienfibus.  Marcgrave,  H'ifi.  Nat.  Braf.  pag.  207. 
— Tarabt  Brafilienfibus.  Jonfton  , Avi.  pag.  1 42.  — Tarabe  Brafilien- 
Jibus  Marcgravïi.  WiJIughby.  — Tarabe.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  33  , 
n.°  5 — PJittacus  major  brevicaudus , viridis  ; capite , gutture , collo  infe- 
riore , peâorc  & teâricibus  a/arum  fuperioribus  minimis  rubris  ; reûricibui 

viridibus Pfttacus  Brafdienfts  erylhmtphalos.  Brifiou  , Omit  ho/. 

lomc  IV,  page  240.  — Tarabe.  Salerne,  Ornithoi  pag.  68,  n.°  j. 

Dd  ij 
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amazones;  tout  le  refte  de  Ton  plumage  eft  vert;  lebec 
& les  pieds  font  d’un  cendré -oblcur. 


* L’AMAZONE'À  tête  blanche.  (I) 

Troifième  efpèce. 

I L feroit  plus  cxaél  de  nommer  ce  perroquet  à front 
blanc , parce  qu'il  n’a  guère  que  cette  partie  de  la  tête 
blanche;  quelquefois  le  blanc  engage aufli  l’oeil  & s’étend 
fur  le  Commet  de  la  tête,  comme  dans  l’oifeau  de  la 
planche  enluminée  n!  fjÿ  ; Couvent  il  ne  borde  que  le 
front,  comme  dans  celui  du  n.  33 p Ces  deux  indi- 
vidus qui  fcmblcnt  indiquer  une  variété  dans  l’efpèce  , 

* Poyer  les  planches  enluminées,  n.‘  y 4g  , fous  la  dénomination  de 
Perroquet  de  la  Alartinique;  & n.'  y y y , f°us  celle  de  Perroquet  à fr»nt 
blanc  du  Sénégal.  Ncta.  Ces  deux  oiléaux  n’en  font  qu’un  ; & s’il 
efl  doublé  , c’eft  parce  que  nos  defiinateurs  ont  été  trompés  par 
l’indication  du  climat.  Il  efl  (ur  que  ce  perroquet  eft  d’Amérique  , 8c 
en  meme  temps  très- probable  qu’il  ne  fe  trouve  point  en  Afrique. 

(k)  PJÏttacus  leucocephalus.  Aldrovande,  Avi.  tom.  I , pag.  670.  — 
Quihctuu  tertium  pfittaci  genus.  Fernandez  , JFJijI.  nov.  Hifp.  pag.  37,  cap. 
117.  — Papagallo.  Olina  , pag.  23.  — PJÏttacus  leucocephalus.  Jonllon  , 
Avi.  pag.  22.  PJÏttacus  major.  Ibid.  pi.  14.  — Pfittacus  leucocephalus. 
Charleton  ,.  Exercit.  pag.  74  , n.”  7 ; & Onoma^t.  pag.  67,  n.°  7.  — 
Pfittacus  leucocephalus  A/drovandi.  Willughby,  Omit  lot.  pag.  75.  — 
Pfittacus  leucocephalus  A/drovandi.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  3 1 , n.°  5 ; 
& pag.  1 S 1 , n.°  7.  — Pfittacus  viridis  a/bo  capitt.  Barrère , Omithol. 
clai.  III,  Gen.  2,  Sp.  9.  — Pfittacus  viridis fronte  atbâ , collo  rubro. 
t rilcli , pi  46.  — Pfittacus  viridis  fronte  albâ , collo  rubro.  Klein,  Avi. 
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different  encore  par  le  ton  de  couleur  qui  eff  d’un  vert 
plus  foncé  & plus  dominant  dans  celui-ci,  & moins  onde 
de  noir;  plus  clair,  mêlé  de  jaunâtre  dans  le  premier,  & 
coupé  de  feflons  noirs  fur  tout  le  corps  ; la  gorge  & le 
devant  du  cou  font  d’un  beau  rouge  : cette  couleur  a 
moins  d’étendue  & de  brillant  dans  l'autre;  mais  il  en 
porte  encore  une  tache  fous  le  ventre;  tous  deux  ont 
les  grandes  pennes  de  l’aile  bleues;  celles  de  la  queue 
font  d’un  vert-jaunâtre , teintes  de  rouge  dans  leur  pre- 
mière moitié  : on  remarque  dans  le  fouet  de  l’aile,  la 
tache  rouge  qui  eff , pour  ainft  dire , la  livrée  des  ama- 
zones. Sloane  dit  qu’on  apporte  fréquemment  de  ces 
perroquets  de  Cuba  à la  Jamaïque  & qu’ils  fe  trouvent 
auffi  à S.1  Domingue.  On  en  voit  de  même  au  Mexique; 

pag.  25,  n.*  9.  — Papaguayos  verdes  que  tienen  un  fueco  de  plumât 
b lanças  en  el  nacimiento  del  pico,  de  oviedo.  Sloane,  Jamais.  pag.  297, 
n.°  8.  — The  white  headtd  parrot.  PJirtacus  viridis  capite  allô.  Edwards , 
Jdijl.  of  Birds.  pag.  166.  — PJirtacus  brachyurus  viridis,  remi gibus 

caruleis , fonte  alla Pfittacus  leucocephalus.  Linnxus  , Syjl.  Mat. 

ed.  X,  pag.  100.  — Pjitracus  major  brevicaudus , viridis , pennis  in  apice 
fufco  marginatis  ; media  ventre  rubro  mixto  ; Jyncipite  albo  ; vertice  ceeruteo , 
rubris  maculis  vario  ; genis , gutture  & coüo  inferiore  coccintis  ; relbicibus 
lateralibus  rubris , apice  viridibus , Unis  utrimque  extimis , fuperne  exteriùs 
eærulefcentibus . . . . Pfittacus  Aîartinicanus.  Briflon  , Ornithol.  lome  IV, 
page  242,  — Pfittacus  major  brevicaudus , viridis , pennis  in  apice  nigro 
marginatis  ; fyncipile  albo  ; collo  inferiore  dilut'e  rubro , pennarum  marginibus 
a/bis  ; ventre  obfcure  purpureo  ; reâricibus  quatuor  utrimque  extimis  interibs 
prima  medietate  rubris,  a/terâ  luteis , viridi- lutte  terminatis,  extimâ  exteriùs 
caruleâ.  . . . Pfittacus  Aîartinicanus  gutture  rubro.  Ibidem , page  244. 
— Perroquet  à tite  blanche.  Salwne  , Ornithol.  pag.  n.°  j. 
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mais  on  ne  les  rencontre  pas  à la  Guyane.  M.  Briffon  a 
fait  de  cet  oifeau  deux  elpèces,  & fon  erreur  vient  de 
ce  qu’il  a cru  que  le  perroquet  à tcte  blanche , donné 
par  Edwards , étoit  different  du  fien  ; on  s’affurera  en 
comparant  la  planche  d’Edwards  avec  la  nôtre , que  c’ell 
le  même  oifeau.  Déplus,  le  perroquet  de  la  Martinique , 
indiqué  par  le  P.  Labat  (l),  qui  a le  deffus  de  la  tête 
couleur  d’ardoife  avec  quelque  peu  de  rouge,  elt , comme 
l’on  voit,  différent  de  notre  perroquet  amazone  à tête 
blanche,  & c’ell  làns  fondement  que  M.  Briffon  a dit 
que  c’étoit  le  même  que  celui-ci. 

* L’AMAZONE  JAUNE,  (m) 
Quatrième  efpèce. 

C E perroquet  amazone  eft  probablement  du  Brefil , 
parce  que  Salerne  dit  qu’il  en  a vu  un  qui  prononçoit 
des  mots  portugais.  Nous  ne  lavons  cependant  pas  pofi- 
tivement  fi  celui  dont  nous  donnons  la  ligure , elt  venu 


fl)  Voyage  aux  îles  de  l’Amérique , tome  11 , page  214. 

* Voye 1 les  planches  enluminées,  ni  1 3, 

(m)  PJittaeus  major  brevicaudus , luteus  ; marginilus  alarum  & remi- 
gibus  majoribus  exteriùs  in  medio  ru  bris;  reâricibus  quatuor  utrimque  extimis 
interiùs  prima  medietate  rubris  ; altéra  pallid'e  luteis . . . . Pfutacus  lut  eus* 
Brillon  , Ornithol.  tome  IV,  page  30  6.  — Perroquet  jaune.  Salerne, 
Ornitbol,  pag.  63 , n.*  3.  » 
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du  Brefd , mais  il  efl  fur  qu’il  eft  du  nouveau  continent , 
& qu’il  appartient  à l’ordre  des  amazones  par  le  rouge 
qu’il  a fur  le  fouet  des  ailes. 

Il  a tout  le  corps  St  la  tête  d’un  très-beau  jaune  ; du 
rouge  fur  le  fouet  de  l’aile,  ainfi  que  fur  les  grandes 
pennes  de  l’aile  St  fur  les  pennes  latérales  de  la  queue: 
l’iris  des  yeux  eft  rouge  ; le  bec  & les  pieds  font  blancs. 


* L’AOU  ROU-COU  JR  AOU.  (n) 

Sixième  ejpèce. 

'\_l> AOu rou-cou R aou  de Marcgrave eft  unbeloifoau, 
qui  fe  trouve  à la  Guyane  & au  Brefil  : il  a le  front 

* Voyc{  les  planches  enluminées  , n‘  y 47 , fous  la  dénomination  de 
Perroquet  amazone. 

(n)  Aiuru-curau  prima  fpecies.  Marcgrave , Hifl.  Nat.  Brafil. 
pag.  205.  — Aiuru-curos  De  Laët , Defcription  des  Indes  occiden- 
tales, page  490.  — Aiuru-curau.  Jonflon  , Avi.  pag.  140.  — PJïttaci 
majoris  feu  media  magnitudinis , Afarcgravii  prima  fpecies.  'Wiiiughby, 
Ornith.  pag.  76.  — Aiuru-curaou.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  3 2 , n.*  1 . 

— Pfittacus  major  dorfo  flavefeente.  Crik.  Barrère , France  équinox.  pag. 
144.  — Pfittacus  viridis,  capite  croceo , fronte  cyaneâ.  Klein,  Avi. 
pag.  25.  — Pfittacus  viridis , capite  lutco , fronte  caruleâ.  Frifcii , pt.  47 . 

— Pfittacus  brachyurus  viridis  fronte  caruleâ,  humeris  fanguineis 

— Pfittacus  af  ius.  Linnæus , Syft.  Nat.  cd.  X , pag.  1 o 1 . — Pfittacus 
major  brevicaudus , viridis;  fyncipite  caruieo , ad  violaceum  inclinante, 
vertice , genifque  luteis  ; remigibus  quinque  intermediis  exteriùs  fupeme 
prima  medietate  ru  b ris,  reüricibus  tribus  utrimque  extimis , interdis  ru  bris  ; 
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bleuâtre  avec  un^  bande  de  même  couleur  au  - deffus 
des  yeux  ; le  relie  de  ia  tête  eft  jaune;  les  plumes  de  la 
gorge  font  jaunes  & bordées  de  vert-bleuâtre  ; le  relie  du 
corps  eft  d'un  vert-clair  qui  prend  une  teinte  de  jaunâtre 
fur  ie  dos  & fur  le  ventre;  le  fouet  de  l’aile  efl  rouge; 
les  couvertures  fupcrieures  des  ailes  font  vertes;  les  pennes 
de  l’aile  font  variées  de  vert,  de  noir,  de  jaune,  de 
bleu- violet  & de  rouge:  la  queue  eft  verte,  mais  lorfque 
les  pennes  en  font  étendues,  elles  paroilfent  frangées  de 
noir , de  rouge  & de  bleu  ; l’iris  des  yeux  eft  de  couleur 
d’or  ; le  bec  eft  noirâtre  & les  pieds  font  cendrés. 


Variétés  de  V Aourou-couraou. 

I L y a plufieurs  variétés  qu’on  doit  rapporter  à cette 
e/jièce. 

I.  L’oiseau  indiqué  par  Aldrovande , fous  la 
dénomination  de  pjiaacus  viridis  mclaitorïnchos  (o)  , qui  ne 

diffère 

tanià  tranfverfâ  faturate  viridi  notalis , apice  viridi , luttis  quatuor  utrirnque 
txtimis  extraits  rubrâ  macula  infgnilis . . . Pfittacus  amatonicus.  Briflon, 
Ornithol.  tome  IV,  page  257.  — Ajuru^curau.  Salerne,  Ornithol.  pag.  6 8. 

(0)  Pfittacus  viridis  mtlanorinchos.  Aldrov.  Avi.  tom.  I , pag.  670. 
■ — Pfttacus  viridis  mtlanorinchos.  Jonfton  , Avi.  pag.  22.  — Pfctacus 
mtlanorinchos.  Charleton , Exercit.  pag,  74,  n.*  6;  & Onomaçt.  pag. 
67,  n.°  6.  — Pfittacus  viridis  mtlanorinchos  Aldrovandi.  Willughby, 
Ornithol.  pag.  7 J.  — Pfittacus  viridis  mtlanorinchos  Aldrovandi.  Ray, 
Sjmopf.  avi.  pag.  30,  n.°  4.  — Pfittacus  viridis  mtlanorinchos  Jonfonii. 

Barrèrc , 
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diffère  prefque  en  rien  de  celui-ci , comme  on  peut  le  voit 
en  comparant  la  defeription  d’ Aldrovande  avec  la  nôtre. 

II.  Une  fécondé  variété,  eft  encore  un  perroquet 

indiqué  par  Aldrovande  (p) , qui  a le  front  d’un  bleu 

• 

Barrère,  Ornithol.  claf.  III , Gen.  2,  Sp.  8 — Pfutacus  médius  viridis, 
oculis  & rojlro  nigris  , Jamais  a parrot.  Browne , Aat.  hift.  of  Jamdica , 
pag.  47 3.  — Pfutacus  major  brevicaudus , viridis,  infemè  ad  /uteurn 
vergens  ; fyncipite  6?  gutture  ccerulco-viridibus ; capite  if  peâore  luteis  ; 
marginibus  a/arum  & teftricibus  cauda:  inferioribus  coccincis  ; reâricibus 

viridi-luteis. Pfutacus  Jamdicenfs  iüerocephalos.  Brillon , Ornilhol. 

tome  I V,  page  233-  — Perroquet  vert  à Lee  noir.  Salerne , Ornilhol. 
pag.  6 J. 

(p)  Pfutacus  viridis  alarum  cofâ  fuperne  rubente.  Aldrovande,  Avi. 
pag.  66 8.  — Tojntnt primum gênas  pfuiaci.  Fernandez,  Hif.nov.  Hifp . 
pag.  3 8 , cap.  117.  — Pfutacus  viridis  alarum  cofâ  fuperne  rubente.  • 
Hernandez , Hift.  nov.  Hifp.  pag.  715.  — Pfutacus  viridis  alarum  cofâ 
fuperne  rubente.  Jonfton , Avi.  pag.  22.  — The  gréai  green  parrot  with 
rtd  pinion  féathers.  Pfutacus  viridis  cum  alarum  ctftâ  fuperne  rubente. 
Charleton  , Exercit.  pag.  74,  n."  4;  & Onomart.  pag.  66,  n.‘ 4. 

— Pfutacus  viridis  alarum  cofâ  fuperne  rubente.  Common  parrot.  Wdlugh. 
Ornilhol.  pag.  74.  — Pfitlacus  viridis  alarum  cofâ  fuperne  rubente.  Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  30  ,n.°  2 ; & pag.  1 8 1 , n.°  6.  — Pfutacus  viridis  alarum 
cofâ  fuperne  rubente  Jcrfonii.  Barrère,  Ornithol.  clal’.  III,  G.  2,Sp.  5 . 

— Pfitlacus  viridis  alarum  cofâ  fuperne  rubente.  Sloane.  Voyag.  of  Jamaic. 
pag.  297,  n.*  7.  — Pfutacus  médius  viridis  luteo  qvandoque  varias , an - 
gulis  alarum  rultis.  Main  parrot.  Browne,  A'at.  hft.of  Jamaic.  pag.  472. 

— Pfutacus  major  brevicaudus  , viridis , infemè  ad  hneum  vergens , fuperne 
ptmûs  in  apice  nigro  marginatis  ; fyncipite  caru/eo- beryil'mo  ; verlict  paUidi 
ftavo  ; genis  à?  gutture  luteis  ; remi gibus  quinque  intermediis  cxteriùs  fuperni 
prima  medietate  rubris,  luteo  marginatis , altéra  viridibus , luteo  terminalis. 
Pfutacus  amayonicus  Jamdicenfs.  Brillon  , Ornithol.  tome  1 V,  page  276. 

— Perroquet  vert  à ailes  rougeâtres.  Salerne , Ornithol.  pag.  64. 

O [féaux , Tome  VI.  E e 
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d’aigue  - marine , avec  une  bande  de  cette  couleur  au- 
deffus  des  yeux,  ce  qui,  comme  l’on  voit,  ne  s’éloigne 
que  d’une  nuance  de  l’efpèce  que  nous  venons  de  décrire; 
ie  fommet  de  fa  tête  efl  aufïi  d’un  jaune  plus  pâle;  la 
mandibule  fupérieure  du  bec  efl  rouge  à fâ  bafè  , bleuâtre 
dans  fon  milieu  & noire  à Ton  extrémité;  la  mandibule 
inférieure  efl  blanchâtre;  tout  le  relie  de  la  defcription 
d’Aldrovande  donne  des  couleurs  abfolument  femblables 
à celles  de  notre  cinquième  efjîèce,  dont  cet  oifeau  par 
conféquent  n’efl  qu’une  variété.  On  le  trouve  non  feu- 
lement à la  Guyane,  au  Brefil , au  Mexique,  mais  encore  à 
la  Jamaïque,  & il  faut  qu’il  foit  bien  commun  au  Mexique, 
puifque  les  Efpagnols  lui  ont  donné  un  nom  particulier, 
caiherhin  (q) ; il  fè  trouve  auffi  à la  Guyane,  d’où  on  l’a 
probablement  tranfporté  à la  Jamaïque , car  les  perroquets 
. ne  volent  pas  affez  pour  faire  un  grand  trajet  de  m6r. 
Labat  dit  même  qu’ils  ne  vont  pas  d’une  île  à l’autre, 
& que  l’on  connoît  les  perroquets  des  différentes  îles; 
ainfi  les  perroquets  du  Brefil , de  Cayenne  & du  refie 
de  la  Terre-ferme  d'Amérique^que  l’on  voit  dans  les  îles 
du  Vent  & fous  le  Vent,  y ont  été  tranfportés,  & l’on 


(q)  « On  dtflingue  à la  nouvelle  Elpagne  plufieurs  belles  e(j>èces 
» de  perroquets  ; les  caterini/las  ont  le  plumage  entièrement  vert  ; les 
» loros  l’ont  vert  auflî , à l’exception  de  la  tête  & de  l'extrémité  des 
» ailes  qui  font  d’un  beau  jaune  ; les  pcricos  font  de  la  même  couleur, 
& n’ont  que  la  grofleur  d’une  grive.  » Hijl.  générale  des  Voyages , 
tome  XII , page  626. 
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n’en  voit  point,  ou  très-peu,  de  ceux  des  îles  dans  la 
Terre-ferme,  par  la  difficulté  que  les  courans  de  la  mer 
oppofènt  à cette  traverfée , qui  peut  te  faire  en  fix  ou 
fept  jours,  depuis  la  Terre-ferme  aux  îles,  M£ii  demande 
fix  feinaines  ou  deux  mois  des  îles  à la  Terre-ferme. 

III.  Une  troifième  variété,  eft  celle  que  Marcgrave 
a indiquée  fous  le  nom  de  aiuni-ctiruca  (r) . Cet  oifeau  a 
fur  la  tête  une  efyèce  de  bonnet  bleu  mêlé  d’un  peu  de 
noir  , au  milieu  duquel  il  y a une  tache  jaune  : cette 
indication  , comme  l’on  voit , ne  ditfère  en  rien  de  notre 
defeription  ; le  bec  eft  cendré  à là  ba/è , & noir  à Ion 
extrémité  ; voilà  la  feule  petite  différence  qu’il  y ait  entre 
ces  deux  perroquets;  ainfi  l’on  peut  croire  que  celui  de 
Marcgrave  eft  une,  variété  de  notre  cinquième  e/pccc. 

IV.  Une  quatrième  variété  indiquée  de  même  par 
Marcgrave^ f),  & qu’il  dit  être  fèmblable  à la  précédente , 

M Aiuru-curuca.  Marcgrave,  Hijl.  Nat.  Braf.  pag.  205. — Ajuru- 
turuca , pfittaci  tttlia  fpecies  Afarcgravii.  Jonfton  , Avi.  pag.  1 4 1 , 

— Pfittaci  majoris  , ftu  media:  magnitudinis  Afarcgravii  tertia  jpecies  , 
ajuru  - curuca.  Willughby,  Ornilhol.  pag.  76.  — Ajuru  - curuca.  Ray, 
Synopf.  an.  pag.  33  , n.*  8.  — Pfiuaats  major  brevicaudus , viridh; 
capitc  fuperius  cctruleo  , nigro  mixto;  verlice  df  maculis  infra  oculos  luteis ; 
gutlure  cctruleo;  rtâricibus  fupernt  dilut'e  viridibus,  inferne  viridi- luteis.  . . 
Pfittacus  Brafùienfis  cyanocephalos.  Briflon,  Ornilh.  tome  IV,  page  234. 

— Ajuru-curuca.  Salerne,  Ornilhol.  pag.  68. 

(f)  Pfittaci fecunda Jpecies.  Marcgrave,  Hif.  Nat.  Braf.  pag.  205. 

— Pftiaci  fecunda  fpecies.  Jonfton  , Avi.  pag.  1 40.  — Pfttaci  majoris 
ftu  me  dix  magnitudinis  Marcgravii  fecunda  Jpecies.  Willughby,  Ornilhol. 

£ c ij 
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a néanmoins  été  prife  ainfi  que  les  oifeaux  que  nous 
venons  de  citer  & beaucoup  d’autres , par  nos  Nomen- 
clateurs  comme  des  efpèces  différentes  , qu’ils  ont  même 
doublées  bttMucune  raifon  ; mais  en  comparant  les  des- 
criptions de  Marcgrave,  on  n’y  voit  d’autres  différences 
Sinon  que  le  jaune  s’étend  un  peu  plus  fur  le  cou,  ce 
qui  n’eft  pas  à beaucoup  près  fuffifant  pour  en  faire  une 
efpèce  diverfe,  & encore  moins  pour  la  doubler,  comme 
l’a  fait  M.  Briffon,  en  donnant  le  perroquet  d’ Albin  comme 
différent  de  celui  d’Edwards , tandis  que  ce  dernier  Auteur 
dit  que  fon  perroquet  eft  le  même  que  celui  d’Albin. 

pag.  76.  — PJittaci  fecunda  fpecies  Marcgravü.  Ray  , Synopf.  avi. 
pag.  3 j , n.°  3.  — Pfiltacus  midis  & lulcus,  c api  te  cinerco,  Barbadcnfis. 
Klein,  Avi.  pag.  1 5 , n.°  4.  Crem-and  ytUoW  jsarrol  from  Barbadots . 
Perroquet  des  Barbades.  Albin , tom.  III , pag.  6 , avec  une  figure  peu 
exatfle,  pi.  11.  — Crttn  parrol  from  ikc  wtfi-indits.  Pfiltacus  virtdis  major 
occultât  ah  s.  Edwards,  Hifi.  of  Birds,  pag.  1 6 a.  — Pfiltacus  major 
krevicaudus , midis  ; fyncipite  di/ulè  cincreo  ; vertice  , gtnis , gulture , collo 
infcriore , tcflricibus  a/arum  fupcrioribus  minimis  & crutibus  luteis  ; temi- 
gibus  inltrmtdiis  cxreriùs  prima  mcdictait  rubris  ; rcâricibus  viridibus . , . 
Pfiilacus  Barbadcnfis.  Briffon,  Ornithol.  tome  IV,  page  236. — Pfit~ 
tacus  major  brevicaudus , viridis,  inferne  ad  lutcum  ver  g' ns , permis  m 
api  ce  nigro  marginaiis  ; collo  fuptriore&  dorfo  fupremo  luteo  & rubro  varïis ; 
fyncipite  coeruleo-btrylïmo ; vertice  pallidc  flavo  ; germis  & gutture  luteis; 
remigibus  quinque  intermediis  exterius  fuperni  primâ  medietate  rubris  ; 
rtâricibus  quatuor  utrimque  extimis  interiùs  primâ  medietate  rubris,  luteo 
marginaiis , a/terâ  luteo  viridibus,  tcen'iâ  tranfverfâ  faturatè  viridi  nvtatis, 

txtimâ  exterius  ceeruleo  marginal â Pfiltacus  amaçonicus  variât. 

Briffon,  Ornithol.  tome  IV,  page  28t.  — Le  fécond,  aju.ru - curau. 
Salerne , Ornithol.  pag.  68. 
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V.  Enfin,  une  cinquième  variété,  e/l  le  perroquet 
donné  par  M.  Brillon  (t),  fous  le  nom  de  perroquet  ama- 
zone à front  jaune , qui  ne  diffère  de  celui-ci,  que  parce 
qu’il  a le  front  blanchâtre  ou  d’un  jaune -pâle,  tandis  que  - 
l’autre  l’a  bleuâtre , ce  qui  e/l  bien  loin  d’être  /ùffi/ànt 
pour  en  faire  une  e/pèce  di/tinéte  & féparée. 

(t)  Pfittacus  major  brevicaudus , viridis , co/Ji  permis  in  apice  nigro 
marginal  is , caruleo  admixto , fyncipite  patlidè  fiavo;  ver  ri  ce  genifque  luleis  ; 
teeniâ  fupra  oculos  ceeruleâ  ; remigibus  quatuor  intermediis  txieriùs  fuperne 
prima  medietatt  rubris  ; reâricibus  tribus  utrimque  extimis  interiùs  rubris , 
teeniâ  tranfverfâ faturaù  viridi  notât  is , apice  viridi  - luteis  , tribus  utrimque 
txtimee  proximis  exteriùs  rubrâ  macula  infgmtis , extimâ  interiùs  ceerulto- 
violaceâ. . . . Pfittacus  amajonkus  frontt  lutta.  Brillon , Ornitkol.  tome 
IV,  page  26 1. 
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LES  C R 1 K S. 

C^uoi  qu'il  y ait  un  très -grand  nombre  d’oifèaux 
auxquels  on  doit  donner  ce  nom,  on  peut  néanmoins 
les  réduire  à fept  efpèces , dont  toutes  les  autres  ne  font 
que  des  variétés.  Ces  fèpt  efpèces  font  ; i le  Crik 
à gorge  jaune  ; 2.°  le  Meunier  ou  le  Crik  poudré  ; 
3.0  le  Crik  rouge  & bleu;  4..0  le  Crik  à face  bleue; 
y°  le  Crik  proprement  dit;  6.°  le  Crik  à tête  bleue; 
y.0  le  Crik  à tête  violette. 

LE  CRI  K À tête  ér  À gorge  jaune,  (u) 

Première  efpèce . 

Ce  Crik  a la  tête  entière,  la  gorge  & le  bas  du  cou 
d'un  très -beau  jaune*  le  deflous  du  corps  d'un  vert 
brillant , & le  deflus  d’un  vert  un  peu  jaunâtre  ; le  fouet 
de  l’aile  efl  jaune , au  lieu  que  dans  les  amazones  le 
fouet  de  l’aile  efl  rouge;  le  premier  rang  des  couvertures 

(u)  Pfutacus  viridis  alius , capite  lulco.  Frifch,  pl.4.8. — Pfutacus 
viridis , capite,  humeris  & femoribus  luteis.  Klein,  Avi.  pag.  25,  n.°  1 1. 
— PJitlacus  major  brevicaudus , viridis , fupern'e  permis  in  apice  nigro  mar-ç 
ginatis  ; Jyncipite  cinereo-  albo  ; vertice , genis , guitare  & colto  inferiort 
luteis ; terni  gibus  quatuor  inter me  dits  exteriùs  fuperne  primé  medietate  ru  bris; 
rcârieibus  quatuor  utrimque  extim'u primé  medietate  rubris , exteriùs  viridi- 
luteo  marginal is  . altéra  viridi-luteis , interdis  maiidâ  faiuratc  viridi  notatis, 

extimâ  exteriùs  dilutè  ceeruleâ Pjittacus  amOTpnkus  gutture  Iule». 

Jkiiiun,  Orrùthol.  tome  IV,  page  287. 
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de  l’aile  efl  rouge  & jaune;  les  autres  rangs  font  d’un 
beau  vert  : les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  font 
variées  de  vert,  de  noir,  de  bleu-violet,  de  jaunâtre  & 
de  rouge;  l’iris  des  yeux  eft  jaune;  le  bec  & les  pieds 
font  blanchâtres. 

Ce  crik  à gorge  jaune  eft  actuellement  vivant  chez 
le  R.  P.  Bougot,  qui  nous  a donne  le  detail  fuivant  fur 
fon  naturel  & fes  mœurs.  « Il  fe  montre,  dit-il,  très- 
capable  d’attachement  pour  fon  maître;  il  l’aime,  mais  à « 
condition  d’en  être  fouvent  carefTé;  il  lèmble  être  fâché  « 
ü on  le  néglige,  & vindicatif  fi  on  le  chagrine;  il  a des  »r 
accès  de  défbbéifl’ance;  il  mord  dans  fes  caprices,  & rit  « 
avec  éclat  après  avoir  mordu , comme  pour  s'applaudir  « 
de  fa  méchanceté;  les  châtimens  ou  la  rigueur  des  trai-  « 
temens  ne  font  que  le  révolter,  l’endurcir  & le  rendre  « 
plus  opiniâtré,  on  ne  le  ramène  que  par  la  douceur.  * 

L’envie  de  dépecer , le  befoin  de  ronger , en  font  un  « 
oifeau  deltruCteur  de  tout  ce  qui  l’environne  ; il  coupe  “ 
les  étoffes  des  meubles,  entame  les  bois  des  chaifes,  & « 
déchire  le  papier  & les*  plumes , &c.  fi  on  l'ôte  d’un  « 
endroit,  l’inftinét  de  contradiction , l’inftant  d’après  l’y  « 
ramène  ; il  rachette  fes  mauvaifes  qualités  par  des  agré-  « 
mens  ; il  retient  aifément  tout  ce  qu’on  veut  lui  faire»» 
dire;  avant  d’articuler  il  bat  des  ailes,  s’agite  & ft  joue  « 
fur  là  perche;  la  cage  l’attrifte  & le  rend  muet;  il  ne»» 
parle  bien  qu’en  liberté  : du  relie,  il  caulè  moins  en  « 
hiver  que  dans  la  belle  faifon , où  du  matin  au  foir  il  « 
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» ne  ceffe  de  ja/èr , tellement  qu'il  en  oublie  la  nourriture. 

» Dans  ces  jours  de  gaieté  il  efl  affeélueux  , il  reçoit 
» & rend  les  careffes , obéit  & écoute , mais  un  caprice 
» interrompt  fouvent  & fait  cefler  cette  belle  humeur  ; il 
» femble  être  affe&é  des  changemens  de  temps  : il  devient 
» alors  filencieux;  le  moyen  de  le  ranimer  efl  de  chanter  près 
» de  lui  ; il  s'éveille  alors  & s’efforce  de  furpafTer  par  fes  éclats 
» & par  fes  cris,  la  voix  qui  l’excite;  il  aime  les  enfans,  & en 
» cela  il  diffère  du  naturel  des  autres  perroquets  ; il  en  affec- 
« tionne  quelques-uns  de  préférence , ceux-là  ont  droit  de 
» le  prendre  <5c  de  le  tranfporter  impunément  ; il  les  careffe, 
» «St  fi  quelque  grande  perfonne  le  touche  dans  ce  moment , 
» il  la  mord  très-fèrré  ; lorfqüe  fes  amis  enfans  le  quittent , 
» il  s'afflige  , les  fuit,  «St  les  rappelle  à haute  voix;  dans  le 
>>  temps  de  la  mue  il  paroît  fouffrant  & abattu , «St  cet  état 
» de  forte  mue  dure  environ  trois  mois. 

» On  lui  donne  pour  nourriture  ordinaire  du  chenevi , 
» des  noix , des  fruits  de  toute  efpèce  & du  pain  trempé 
«dans  du  vin;  il  préféreroit  la  viande,  fi  on  vouloit  lut 
» en  donner , mais  on  a éprouvé  que  cet  aliment  le  rend 
>>  lourd  «St  trifle , & lui  fait  tomber  les  plumes  au  bout  de 
» quelque  temps  ; on  a aufft  remarqué  qu’il  conferve  fon 
« manger  dans  des  poches  ou  abajoues,  d’où  il  le  fait  fortir 
enfuite  par  une  efpèce  de  rumination  » (x). 

(x)  Noie  communiquée  par  le  R.  P.  Bougot,  Gardien  d««  Capucins 
de  Semur , qui  a fait  pendant  long-temps  ion  pJailîr  de  l’éducation 
des  perroqueis. 

* LE 
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* LE  MEUNIER  on  LE  CRI  K POUDRÉ. 
Seconde  efpèce . 

Aucun  Naturalise  n’a  indiqué  ni  décrit  cette  efpèce 
d’une  manière  diftinéte;  il  femble  feulement  que  ce  foie 
le  grand  perroquet  vert  poudré  de  gris , que  Barrère  a 
défigné  fous  le  nom  de  perroquet  blanchâtre  (y) . C’cft  le 
plus  grand  de  tous  les  perroquets  du  nouveau  monde, 
à l’exception  des  aras  : il  a été  appelé  meunier  par  les 
habitans  de  Cayenne , parce  que  fon  plumage , dont  le 
fond  eft  vert , paroît  faupoudré  de  farine  ; il  a une  tache 
jaune  fur  la  tête  ; les  plumes  de  la  face  fupérieure  du 
cou  fe>nt  légèrement  bordées  de  brun  ; le  delfous  du 
corps  eft  d’un  vert  moins  foncé  que  le  delfus,  & il  n’eft 
pas  faupoudré  de  blanc  ; les  pennes  extérieures  des  ailes 
font  noires , à l’exception  d’une  partie  des  barbes  exté- 
rieures qui  font  bleues  ; il  a une  grande  tache  rouge  fur 
les  ailes  ; les  pennes  de  la  queue  font  de  la  même  couleur 
que  le  delfus  du  corps , depuis  leur  origine  jufqu’aux  trois 
quarts  de  leur  longueur,  &le  relie  eft  d’un  vert-jaunâtre. 

Ce  perroquet  eft  un  des  plus  eftimes,  tant  par  là 
grandeur  & la  fingularité  de  fes  couleurs , que  par  la 
facilite  qu’il  a d’apprendre  à parler,  & par  la  douceur 

* Vvjer  les  planches  enluminées  , n.°  S 6 1 . 

(y)  Pfttaeus  major  albicans , capile  lulto.  Barrère,  France  (quinox, 

pag.  144. 

• O féaux  , Tome  VI.  F f 
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de  Ton  naturel;  il  n’a  qu’un  petit  trait  déplaifant,  c’cfl; 
fon  bec  qui  eft  de  couleur  de  corne  blanchâtre. 


LE  CRIK  ROUGE  & BLEU.  (jJ 

Troifième  efpèce. 

C>E  perroquet  a été  indiqué  par  Aldrovande,  & tous 
les  autres  Naturalises  ont  copié  ce  qu’il  en  a dit  ; cepen- 
dant ils  ne  s’accordent  pas  dans  la  defcription  qu’ils  en 
donnent.  Selon  Linnæus  il  a la  queue  verte , & félon 
M.  Brifton  il  l’a  couleur  de  rofè;  ni  l’un  ni  l’autre  ne 
l’ont  vu,  & voici  tout  ce  qu’en  dit  Aldrovande. 

« Le  nom  de  varié  ( noimAv  ) lui  conviendroit  fort , 
» eu  égard  à la  diverfité  & à la  richefle  de  fcs  couleurs  ; 
» le  bleu  & le  rouge  tendre  (rofeus)  y dominent;  le  bleu 
» colore  le  cou , la  poitrine  & la  tête , dont  le  (bmmet 
» porte  une  tache  jaune  ; le  croupion  eft  de  même  couleur; 
» le  ventre  eft  vert;  le  haut  du  dos  bleu-clair;  les  pennes 

(U  PJiitacus  verfcolor feu  erythrocytmns.  Aldrovande,  Avi.  toin.  I, 
page  675.  — Pfttracus  erythrocyanus.  Jonrton , Avi.  pag.  22. — Pfu- 
tacus  vef co/or  feu  erythrocyanus  Aldrovandi.  Willughb-y,  Ornithol.  pag.  7 y. 
— Pfmacus  vtrficolor  feu  trythrocyanus  Aldrovandi.  Ray , SynopJ.  avi. 
pag.  j 1,  n.  ’ 6.  — Pfmacus  brachyurus , capitt , ptâorc  dofoque  cceruleis; 
ventre,  uropygio  caudâque  viridtbus , ver  lice  fiavo.  ...  . Pfmacus  cœruteo 
cephalus.  Linnæus  , Syjl.  Nat.  ed.  X , pag  1 00.  — Pfmacus  major 
brevicaudus , caruhus,  rertice  viridi;  lateribus  luteis  ; rtmi gibus  reflriciluf 
que  rofeis.  . , . Pfmacus  Guianenfs  cceruleus.  Briflôn,  Ornithol.  tome  IV, 
page.3  04.  — Perroquet  rouge  & bleu.  Salerne , Ornithol.  pag.  6 j . n.®  6. 
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de  l’aile  & de  la  queue  font  toutes  couleur  de  rofe:  les 
couvertures  des  premières  font  mélangées  de  vert,  de  jaune 
& de  couleur  de  rofe;  celles  de  la  queue  font  vertes; 
le  bec  elt  noirâtre;  les  pieds  font  gris -rougeâtres.  » 
Aldrovande  ne  dit  pas  de  quel  pays  ell  venu  cet  oifeau  ; 
mais  comme  il  a du  rouge  dans  les  ailes  , & d’ailleurs 
une  tache  jaune  for  la  tête , nous  avons  cru  devoir  le 
mettre  au  nombre  des  criks  d’Amérique. 

Il  faut  remarquer  que  M.  Briffon  l’a  confondu  avec 
le  perroquet  violet,  indiqué  par  Barrère  (a) , qui  elt 
néanmoins  fort  différent,  & qui  n’eft  pas  de  l’ordre  des 
amazones  ni  des  criks,  n'ayant  point  de  rouge  fur  les  ailes: 
dans  la  fuite  nous  parlerons  de  ce  perroquet  violet. 

* LE  CR1K  À FACE  BLEUE,  (b) 
Quatrième  efpèce . 

E perroquet  nous  a été  envoyé  de  la  Havane , 
probablement  il  ell  commun  au  Mexique  & aux  terres 

(a)  France  équinoxiale,/?/^*  s 44. 

* Voyc{  les  planches  enluminées , n'  360. 

(b)  PJittacus  major  brevicaudus , viridis , permis  in  apict  fuperne  nigro , 
infem’e  (eerulef cerne  marginal!  s ; c api  te  anieriùs  & folio  inferiore  cinereo 
tterultis  , ad  violaccum  vergentibus  ; macula  in  fummo  peâore  rubrâ  : rcmi- 
gibus  quatuor  inter  me  dits  exteriùs  fuperne  prima  m edi  et  ale  rubris  ; reâriabus 
tribus  utrimque  extimis  interdis  in  exortu  rubris , dein  vindibut , apice 
viridi-luteis , extimâ  fupernè  in  utroque  latere  ceeruleo  mixtâ. . . . Pfttaau 
amazoniens  gutture  ceeruleo.  Briflon,  Omithol.  tome  IV,  page  z66. 

Ff  ij 
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de  l’Iftmc,  mais  i!  ne  fe  trouve  pas  à la  Guyane;  il  eft 
beaucoup  moins  grand  que  le  meunier  ou  crik  poudré , 
fa  longueur  n’étant  que  de  douze  pouces  : entre  les 
pennes  de  l’aile,  qui  font  bleu  d’indigo,  il  en  perce 
quelques-unes  de  rouges  ; il  a la  face  bleue  ; la  poitrine 
& l’eftomac  d’un  petit  rouge  tendre  ou  lilas,  ondé  de 
vert:  tout  le  refie  du  plumage  eft  vert,  à l’exception 
d’une  tache  jaune  au  bas  du  ventre. 


* L E C R I K.  (c) 
Cinquième  efpèce. 

C’est  ainfî  qu’on  appelle  cet  oifeau  à Cayenne,  où 
il  eft  fi  commun  , qu’on  a donné  fon  nom  à tous  les  autres 
criks;  il  eft  plus  petit  que  les  amazones , mais  néanmoins 
il  ne  faut  pas,  comme  l’ont  fait  nos  Nomenclateurs , le 


* Voye ç les  planches  enluminées,  n.‘  S y y. 

(c)  A'turu  catinga  BrafdienfibuS'  Marcgrave , H'tjl.  Nat.  Braf.  pag. 
207.  — Pfittacus  major  vulgaris prajinus.  Barrère,  France  équinoxiale , 
page  »44~  — Pfitlacus  flavefeens , fupemi  ex  viriili  carultus.  Idem, 
OmithoL  claf.  Ili,  Gen.  2,  5p.  1.  — little  grern  garrot.  Pfittacus 
minor  viridis.  Edwards,  Hijl.  ofBirds,  pag.  168. — Pfittacus  fub- 
macrourus  viridis,  tell rici  bus  remigum  primorum  carulefcentiumfulvis,  couda 
fubtus  rubrâ. . . ; Pfittacus  agilis.  Linnxus , Sjf.  Nat.  ed.  X , pag.  97. 
— Pfittacus  major  b’evicaudus , viridis,  inferne  ad  lutcum  vergens ; reéiri- 
tibus  latrra/ibus  intriùs  rubris , apice  viridibus , biais  utrimque  txtimis 
exteriùs  fuperné  carulefcentibus . . . Pfittacus  Cayantfts.  Brillon,  Omit. 
tome  IV,  page  Zjy.  — Aiuru  catinga.  Salerne,  Ornithol.  pag.  68. 
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mettre  au  nombre  des  perruches  (d);  ils  ont  pris  ce  crik 
pour  la  perruche  de  la  Guadeloupe , parce  qu’il  efl  entiè- 
rement vert  comme  elle  ; cependant  il  leur  étoit  aile 
d’éviter  de  tomber  dans  cette  erreur  s’ils  euflent  confulté 
Marcgrave  qui  dit  exprelTément  que  ce  perroquet  eft  gros 
comme  un  poulet;  ce  foui  caraétère  auroit  fufli  pour  leur 
faire  connoître  que  ce  n’étoit  pas  la  perruche  de  la  Gua- 
deloupe, qui  eft  au/fi  petite  que  les  autres  perruches. 

On  a auiïï  confondu  (e)  ce  perroquet  crik  avec  le 
perroquet  tahua  qu’on  prononce  tavoua , & qui  cependant 
en  diffère  par  un  grand  nombre  de  caraétères,  car  le 
tavoua  n’a  point  de  rouge  dans  les  ailes,  & n’eft  par 
conlcquent  ni  de  l’ordre  des  âmazones  ni  de  celui  des 
criks,  mais  plutôt  de  celui  des  papegais,  dont  nous 
parlerons  dans  l’article  fuivant. 

Le  crik  que  nous  décrivons  ici  a près  d’un  pied  de 
longueur,  depuis  la  pointe  du  bec  julqu’à  l’extrémité  de 
la  queue,  & fes  ailes  pliées  s’étendent  un  peu  au-delà 
de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  queue  ; il  eft , tant  en 
dellus  qu’en  dellbus,  d’un  joli  vert  alTez  clair,  & par- 
ticulièrement fiir  le  ventre  & le  cou , où  le  vert  eft  très- 
brillant  ; le  front  & le  fommet  de  la  tète  font  aulfi  d’un 
aflez  beau  vert;  les  joues  font  d’un  jaune- verdâtre  ; il  y a 
fur  les  ailes  une  tache  rouge  ; les  pennes  en  font  noires 

(d)  Willughby,  Ray,  Linnxus  & Briffôn. 

(t ) Bar  rère , France  tquinex.  pag.  144;  & Briffon , tome  IV, 
page  2j8. 


230  Histoire  Naturelle 

terminées  de  bleu;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  font  du  même  vert  que  le  dos,  & Je? pennes  exté- 
rieures , au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté,  ont  chacune 
une  grande  tache  oblongue  rouge  fur  les  barbes  inté- 
rieures, laquelle  s'élargit  de  plus  en  plus  de  la  penne 
intérieure  à la  penne  extérieure;  l'iris  des  yeux  efl  rouge; 
le  bec  & les  pieds  font  blanchâtres. 

Marcgrave  a indiqué  (f)  une  variété  dans  cette  efpèce 
qui  n'a  de  différence  que  la  grandeur , ce  perroquet  étant 
feulement  un  peu  plus  petit  que  le  précédent  ; il  appelle 
le  premier  aiuru-cat'mga  & le  fécond  aiuru-apara. 


LE  CRIKÀtète  bleue. 
Sixième  efpèce. 

L A fixième  efpèce  de  ces  perroquets , efl  celle  du 
Crik  à tête  bleue  (g) , donnée  par  Edwards , il  fe  trouve 
à la  Guyane  ainfi  que  les  préccdens.  Il  a tout  le  devant 
de  la  tête  & la  gorge  bleue,  & cette  couleur  efl  ter- 
minée for  la  poitrine  par  une  tache  rouge  ; le  reflc  du 
corps  efl  d’un  vert  plus  foncé  fur  le  dos  qu’en  defTous; 
les  couvertures  fopérieures  des  ailes  font  vertes  ; leurs 


(f)  Aiuru-apara  BraJUitnfibus.  Marcgravt , Hifi.  Nat.  Brajil. 
pag.  2 j 8.  — Saierne  , Ornithol.  pag.  238. 

(g)  B tue  faced  grceo  parrot.  Perroquet  ven  face  de  bleu.  Edwards, 
Clan.  pag.  4.3,  avec  une  bonne  figure  coloriée,  planche  ajo. 
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grandes  pennes  font  bleues , celles  qui  fuivent  font  rouges , 
& leur  partie  fupérieure  eft  bleue  à l’extrémité;  les  pennes 
qui  font  près  du  corps  font  vertes  ; les  pennes  de  la  queue 
font  en  deftus  vertes  jufqu’à  la  moitié  de  leur  longueur, 
& d’un  vert-jaunâtre  en  deffous;  les  pennes  latérales  ont 
du  rouge  fur  leurs  barbes  extérieures  ; l’iris  des  yeux  eft 
de  couleur  orangée;  le  bec  eft  d’un  cendré-noirâtre  avec 
une  tache  rougeâtre  fur  les  côtés  de  la  mandibule  fupé- 
rieure ; les  pieds  font  de  couleur  de  chair  & les  ongles 
noirâtres. 


Variétés  du  Crik  à tête  bleue. 

Nous  devons  rapporter  à cette  fixième  efpèce  les 
variétés  fuivantes. 

I.  Le  perroquet  Cocho,  indiqué  par  Fernandez^, 
qui  ne  paroît  différer  de  celui-ci , qu’en  ce  qu’il  a la  tête 
variée  de  rouge  & de  blanchâtre  , au  lieu  de  rouge  & de 
bleuâtre  ; mais  du  refte  il  eft  abfolument  femblable  & de 
la  même  grandeur  que  le  crik  à tête  bleue  qui  eft  un 
peu  plus  petit  que  les  criks  de  la  première  & de  la 
fécondé  efpèce.  Les  Efpagnols  l’appellent  catherina,  notn 
qu’ils  donnent  auffi  au  perroquet  de  la  feconde.variété  de 
l’efpèce  de  l’aouarou  - couraou  , & Fernandez  dit  qu’il 
parle  très -bien. 


(h)  Fernandez,  Hijl.  nov.  Hifp.  pag.  38. 
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II.  Le  perroquet  indiqué  par  Edwards  ft),  qui  ne 
diffère  du  crik  à tête  bleue  qu’en  ce  qu’il  a le  front 
rouge  & les  joues  orangées;  mais  comme  il  lui  reffemble 
par  tout  le  relie  des  couleurs , ainfi  que  par  la  grandeur, 
on  peut  le  regarder  comme  une  variété  dans  cette 
efpèce. 

III.  Encore  une  variété  donnée  par  Edwards  (h), 
qui  ne  diffère  pas  par  la  grandeur  du  crik  à tête  bleue, 
mais  feulement  par  la  couleur  du  front  & le  baut  de  la 
gorge  qui  eft  d’un  affez  beau  rouge,  tandis  que  l’autre 
a le  front  & le  haut  de  la  gorge  bleuâtres  ; mais  comme 
il  efl  femblable  par  tout  le  rcfle , nous  avons  jugé  que 


fi)  Lcjfcr  grern  par  roi.  Pfntacus  viridis  minor  eccidentalis.  Edwards, 
Hijl.  of  BirJs,  pag.  1 Gx  — Pftlacus  brachyurus  riri/fis,  f rente  rrmigum- 
que  macu/â  coccineâ,  verticc,  remigibufque  primoribus  carultis.  . . Pfntacus 
autumnalis.  Linnacus , Syf.  Nat.  ed.  X,  pag.  i 02.  — Pfntacus  major 
brevicaudus,  viridis , fuperne  faluratiùs,  inferne  di/utiùs  ; fyncipite  coccineo  ; 
vcrticc  caruleo  ; genis  aurantiis  ; marginibus  a/arum  /unis  ; rcmigibus  inter- 
mediis  extiriùs  prima  mcdictatc  rubris  ; rcâricibus  fupcrnè  objcurc  viridibus , 
jnferne  viridi-favicantibus....  Pfltacus  Amcr\canus.  Brillon,  Ornithol. 
tome  IV,  page  293. 

(k)  Bref  liait  grecn  parrot.  Pfntacus  viridis  Btaflienfs.  Edwaids,  Hjf. 
of  Birds,  pag.  1 6 r . — Pfltacus  brachyurus  viriifis,  fade  rubrâ  temporibus 
cœrukis . . . Pfltacus  BrafUenfs.  Linmeus,  Syf.  Nat.  ed.  X,  pag.  toi. 

1 — Pfltacus  major  brevicaudus  , viridis , inferne  ad  luteum  vergens , fipem'e 
permis  obfcure  purpureo  marginal is  , capite  anteriùs  rubro  ; verticc  viridi- 
favicame  ; genis  cxrulcis  ; rcâricibus  lateralibus  interiùs  rubris , apice  luteis, 
exlimà  exteriùs  cæruleâ,  binis  utrimque  proximis  exteriùs  rubris . . Pfltacus 
firaf/ierfs  fonte  rubrâ.  Brillon , Ornithol.  tome  IV,  page  254. 
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ce  n’ctoit  qu’une  variété.  Nous  ne  voyons  pas  la  raifon 
qui  a pu  déterminer  M.  BrifTon  à joindre  à ce  crik  le 
perroquet  de  la  Dominique,  indiqué  par  le  P.  Labat; 
car  cet  Auteur  dit  feulement  qu’il  a quelques  plumes 
rouges  aux  ailes , à la  queue  & fous  la  gorge , & que 
tout  le  refie  de  fon  plumage  eft:  vert  ; or  cette  indica- 
tion n'efl  pas  fuffifànte  pour  le  placer  avec  celui-ci, 
puifque  ces  caraélèrcs  peuvent  convenir  également  à plu- 
fieurs  autres  perroquets  amazones  ou  criks. 

LE  CRIK  À TÊTE  VIOLETTE.  (I) 

Septième  efpèce. 

C’est  le  P.  Dutertre  qui,  le  premier,  a indiqué  & 
décrit  ce  perroquet  qui  Ce  trouve  à la  Guadeloupe  : « Il 
eft  fi,  beau,  dit-il,  & fi  fingqlier  dans  les  couleurs  de  « 
fos  plumes,  qu’il  mérite  d’être  choifi  entre  tous  les  autres  « 
pour  le  décrire.  Il  efl  prefque  gros  comme  une  poule:  « 
il  a le  bec  & les  .yeux  bordés  d’incarnat;  toutes  les  « 
plumes  de  la  tête , du  cou  & du  ventre  font  de  couleur  « 


(l)  Perroquet  de  la  Guadeloupe.  Dutertre,  Hjloire  des  Antilles , 
tome  II , page  2 jo.  — Perroquet  de  la  Guadeloupe.  Labat , Nouveau 
Voyage  aux  îles  de  l' Amérique , tome  1 1 , page  214.  — Pfittacus  major 
Irevicaudus , fuperni  viridis,  inférai  cinereo-  cœrulejcens  ; capitc  & co/lo 
ccerulefcenlibus ; viridi  & nigro  variegatis  ; tefi ricibus  viridibus. . . Pfittacus 
etquarum-Ivpiarum  Infulce.  Brinbn,  Ornithol.  tome  IV,  page  302, 
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» violette , tin  peu  mêiée  de  vert  & de  noir , & chan- 
» géantes  comme  ia  gorge  d’un  pigeon  ; tout  le  deflus  du 
» dos  cft  d’un  vert  fort  brun  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
» font  noires , toutes  les  autres  font  jaunes , vertes  & rouges  ; 
» & il  a fur  les  couvertures  des  ailes  deux  taches  en  forme 
» de  rofes  des  mêmes  couleurs  : quand  il  hcrifle  les  plumes 
» de  fon  cou , il  s’en  fait  une  belle  fraife  autour  de  la  tête , 
» dans  laquelle  il  fomble  fo  mirer  comme  le  paon  fait  dans  fa 
» queue;  il  a la  voix  forte,  parle  très  - diftinétement , & 
apprend  promptement  pourvu  qu’on  le  prenne  jeune.  » 
Nous  n’avons  pas  vu  ce  perroquet,  & il  ne  fè  trouve 
pas  à Cayenne,  il  faut  même  qu’il  foit  bien  rare  à la 
Guadeloupe  aujourd’hui,  car  aucun  des  habitans  de  cette 
île  ne  nous  , en  ont  donné  connoilfance  ; mais  cela  n’eft 
pas  extraordinaire , car  depuis  que  les  îles  font  fort  ha- 
bitées, le  nombre  des  perroquets  y eft  fort  diminué;  & 
le  P.  Dutertre  remarque  en  particulier  de  celui-ci , que 
les  Colons  françois  lui  faifoient  une  terrible  guerre  dans 
la  fàifon  où  les  goyaves , les  cachimans,  &c.  lui  donnent 
une  grailfe  extraordinaire  & fucculente.  Il  dit  au/fi  qu’il 
eft  d’un  naturel  très -doux  & facile  à priver:  « nous  en 
» avions  deux,  ajoute -t- il , qui  firent  leur  nid  à cent  pas 
» de  notre  café,  dans  un  grand  arbre;  le  mâle  & la  femelle 
» couvoient  alternativement,  & venoient  l’un  après  l’autre 
« chercher  à manger  à la  café , où  ils  amenèrent  leurs  petits 
dès  qu’ils  furent  en  état  de  fortir  du  nid  » (m). 

(m)  Hiiloire  générale  des  Antilles,  tome  IJ , page  i . 
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Nous  devons  obferver  que  comme  les  criks  font  les 
perroquets  les  plus  communs , & en  même  temps  ceux 
qui  parlent  le  fnicux , les  Sauvages  fe  font  amufés  à les 
nourrir  & à faire  des  expériences  pour  varier  leur  plu- 
mage; ils  le  fervent  pour  cette  opération  du  làng  d’une 
petite  grenouille  , dont  l’elpèce  efl  bien  différente  de 
celle  de  nos  grenouilles  d’Europe  ; elle  efl  de  moitié 
plus  petite  & d’un  beau  bleu  d’azur , avec  des  bandes  lon- 
gitudinales de  couleur  d’or;  c’efl  la  plus  jolie  grenouille 
du  monde:  elle  Ce  tient  rarement  dans  les  marécages, 
mais  toujours  dans  les  forêts  éloignées  des  habitations. 
Les  Sauvages  commencent  par  prendre  uri  jeune  crik  au 
nid  & lui  arrachent  quelques-unes  des  plumes  Icapulaires 
& quelques  autres  plumes  du  dos  : enfuite  ils  frottent 
du  làng  de  cette  grenouille  le  perroquet  à demi-plumé; 
les  plumes  qui  renailfent  après  cette  opération , au  lieu 
de  vertes  qu’elles  étoient,  deviennent  d’un  beau  jaune 
ou  d’un  très-beau  rouge;  c’elt  ce  qu'on  appelle  en  France 
perroquets  taptrés.  C’ell  un  ufage  ancien  chez  les  Sauvages, 
car  Marcgrave  en  parle-;  ceux  de  la  Guyane  comme 
ceux  de  l’Amazone,  pratiquent  cet  art  de  tapirer  le  plu- 
mage des  perroquets  (n) . Au  refie,  l’opération  d’arracher 
les  plumes  fait  beaucoup  de  mal  à ces  oifeaux , & même 
ils  en  meurent  fi  Ibuvent , que  ces  perroquets  tapirés 


(n)  Voyage  de  M.  de  Geimes  au  détroit  de  Magellan.  Paris, 
j 6 j)  S , page  1 6 g. 
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font  fort  rares , quoique  les  Sauvages  les  vendent  beau- 
coup plus  cher  que  les  autres. 

Nous  avons  fait  représenter  dans  les'  planches  enlu- 
minées, n.‘  120  , un  de  ces  perroquets  tapiras  (o),  & 
ou  doit  lui  rapporter  le  perroquet  indiqué  par  Klein  & 
par  Fri/ch,  que  ces  deux  Auteurs  ont  pris  pour  un  per- 
roquet naturel  , duquel  ils  ont  en  conféquence  fait  une 

de/cription  qu’il  eft  inutile  de  citer  ici  (y). 

**  ■ , - ------  ■—  ■— 

(o)  II  y eft  nommé  Peu  quel  amarone  varié  du  Brefd.  « 

(p)  Pfutacus  viridis  major,  maeuhs  ru  bris  lut tf que , front:  ccerultâ . 

Klein,  Avi.  pag.  25,  n.°  12.  — Pfutacus  major  viridis , maculis  luteis 
& rubris,  Frifch,  pi.  49. 
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LES  PAPEGAIS. 

Les  Papegais  font  en  général  plus  petits  que  les 
Amazones,  & ils  en  diffèrent,  ainfi  que  des  Criks,  en 
ce  qu’ils  n’ont  point  de  rouge  dans  les  ailes;  mais  tous 
les  papegais  auffi-bien  que  les  amazones,  les  criks  & les 
aras , appartiennent  au  nouveau  continent  & ne  fe  trouvent 
point  dans  l’ancien.  Nous  connoiffons  onze  efpecesde 
papegais,  auxquelles  nous  ajouterons  ceux  qui  ne  font 
qu’indiqués  par  les  Auteurs , fans  qu’ils  aient  défigné  les 
couleurs  des  ailes , ce  qui  nous  met  hors  d’état  de  pouvoir 
prononcer  fi  ces  perroquets , dont  ils  ont  fait  mention , 
font  ou  non  du  genre  des  amazones,  des  criks  ou 
des  papegais.  . 


* LE  PAPEGAI  DE  PARADIS,  (a) 

Première  efpèce. 

Catesby  a appelé  cet  oifeau  Perroquet  de  Paradis  ; 
il  cft  très-joli , ayant  le  corps  jaune , & toutes  les  plumes 

* Voyt{  les  planches  enluminées  , n.'  33  i , fous  la  dénomination 
de  Perroquet  de  Cuba. 

(a)  Panotof  Paradife  ofCuba.  Catefliy,  tom.  I , pag.  10:  la  figure 
qu’il  en  donne  elt  défeétueuie,  il  le  remarque  lui -même.  — Pfatacus 
Par  ad -fi  ex  Cuba.  Klein  , An.  pag.  25,  n.°  18 — Pfutacui  medio  minor, 
pedorc  £r  ventre  rubeUo  mifccllis  vertict  albo.  Cubai. parrol.  Urowne , Jri  jl. 
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bordées  de  rouge-mordoré;  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  blanches  & toutes  les  autres  jaunes  comme  les  plumes 
du  corps;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font 
jaunes  aulîî , & toutes  les  latérales  font  rouges  depuis  leur 
origine  jufque  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur  , le  ri  rte 
ert  jaune;  l’iris  des  yeux  eft  rouge;  le  bec  & les  pieds 
font  blancs. 

Il  fombie  qu’il  y ait  quelques  variétés  dans  cette  c/pèce 
de  papegai , car  celui  de  Catefby  a la  gorge  & le  ventre 
entièrement  rouges , tandis  qu’il  y en  a d'autres  qui  ne 
l’ont  que  jaune,  & dont  les  plumes. font  foulement 
bordées  de  rouge , ce  qui  peut  provenir  de  ce  que  les 
bordures  rouges  font  plus  ou  moins  larges,  foivant  l’âge 
ou  le  fexe. 

On  le  trouve  dans  l’île  de  Cuba , & c’eft  par  cette 
raifon  qu’on  l’a  étiqueté  perroquet  de  Cuba  dans  la  planche 
enluminée. 


Hat.  of  Jamciic.  pag.  473.  — Pfittacus  brachyurus  lut eus , angulo  ab~ 
dominis  reClricibufqut  bafi  ru  b fis.  . . . Pfittacus  Paradift.  L'nnseus,  Syjl. 
Hat.  ed.  X , pag.  101.  — Pfittacus  major  brevicaudus , luteus , fuperni 
ptnnis  in  apice  rubro  marginath  ; gutture,  collo  infirme  & ventre  coccineis; 
remigibus  majoribus  albis  ; redricibus  lattralïbus  prima  medietate  rubris,. 
Pfittacus  luteus  Jnfulce  Cuba.  Briflon,  Ornithot.  tome  IV,  page  308. 
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* LE  PAPEGAl  MAILLÉ. 

I 

Seconde  efpèce. 

C E Perroquet  d’Amérique  paroît  être  le  même  que  le 
perroquet  varié  de  i’ancien  continent , & nous  préfumons 
que  quelques  individus  qui  font  venus  d’Amérique  en 
France,  y avoient  auparavant  été  tranfportés  des  grandes 
Indes,  & que  fi  l’on  en  trouve  dans  l’intérieur  des 
terres  de  la  Guyane,  c’eft  qu’ils  s’y  font  naturalifés 
comme  les  forins,  & quelques  autres  oifoaux  & animaux 
des  contrées  méridional  de  l’ancien  continent  qui  ont 
été  tranfportés  dans  le  nouveau  par  les  Navigateurs  ; & 
ce  qui  fèmble  prouver  que  cette  efpèce  n’eft  point 
naturelle  à l'Amérique,  c’eft  qu’aucun  Naturalifte,  ni 
aucun  des  Voyageurs  au  nouveau  continent  n’en  ont 
fait  mention , quoiqu’il  foit  connu  de  nos  Oifoleurs 
fous  le  nom  de  perroquet  maillé , épithète  qui  indique  la 
variété  de  fon  plumage  ; d’ailleurs  il  a la  voix  différente 
de  tous  les  autres  perroquets  de  l’Amérique,  fon  cri 
eft  aigu  & perçant;  tout  cela  femble  prouver  que  cette 
efpèce  n’appartient  point  à ce  continent , mais  vient 
originairement  de  l’ancien. 

Il  a le  haut  de  la  tête  & la  face  entourés  de  plumes 
étroites  & longues , blanches  & rayées  de  noirâtre , qu’il 


* Voyt{  les  planches  enluminées , tu  ja  C . 
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relève  quand  il  eft  irrité , & qui  lui  forment  alors  une 
belle  fraife  comme  une  crinière;  celles  de  la  nuque  & 
des  côtés  du  cou  font  d’un  beau  rouge-brun , & bordées 
de  bleu  vif:  les  plumes  de  la  poitrine  & de  l’dîomac 
font  nuées,  mais  plus  foiblement  des  mêmes  couleurs, 
dans  lefquciles  on  voit  un  mélange  de  vert;  un  plus  beau 
vert  foyeux  & lui/ànt,  couvre  le  delfus  du  corps  & de 
la  queue,  excepté  que  quelques-unes  de  fes  pennes  laté- 
rales de  chaque  côté,  paroilfent  en  dehors  d’un  bleu- 
violet,  & que  les  grandes  de  l’aile  font  brunes,  ainlî 
que  le  delfous  de  celles  de  la  queue. 

« 

* L E T AV  O U A. 

Troifième  efpèce . 

C’est  encore  une  e/pèce  nouvelle  dont  M.  Duval  a 
envoyé  deux  individus  pour  le  Cabinet.  Ce  perroquet 
eft  afTez  rare  à la  Guyane , cependant  il  approche  quel- 
uqefois  des  habitations.  Nous  lui  confervons  le  nom  de 
Tavoua  qu’il  porte  dans  la  langue  Galibi,  & nos  Oifeleurs 
ont  auffi  adopté  ce  nom;  ils  le  recherchent  beaucoup, 
parce  que  c’eft  peut-être  de  tous  les  perroquets  celui 
qui  parle  le  mieux,  même  mieux  que  le  perroquet  gris 
de  Guinée  à queue  rouge;  & il  efl  fingulier  qu’il  ne 
(bit  connu  que  depuis  fi  peu  de  temps  : mais  cette  bonne 

* Voyez  les  planches  enluminées , n.‘  $j.o. 
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qualité  ou  plutôt  ce  talent  eft  accompagné  d’un  défaut 
bien  eflentiel  ; ce  tavoua  eft  traître  & méchant  au  point  de 
mordre  cruellement  lorfqu’ii  fait  femblant  de  carefler;  il  a 
même  l’air  de  méditer  lès  méchancetés;  faphyfionomie, 
quoique  vive,  eft  équivoque;  du  relie,  c’eft  un  très- 
bel  oifeau,  plus  agile  & plus  ingambe  qu’aucun  autre 
perroquet 

Il  a le  dos  & le  croupion  d’un  très-beau  rouge  ; il  porte 
aulfi  du  rouge  au  front,  & le  delfus  de  la  tête  efl  d’un 
bleu  - clair  ; le  relie  du  delïous  du  corps  elt  d’un  beau 
vert-plein,  «5c  le  delïous  d'un  vert  plus  clair;  les  pennes 
des  ailes  Ibnt  d'un  beau  noir  avec  des  reflets  d'un  bleu- 

I 

foncé,  en -forte  qu’à  de  certains  alpeéts  elles  paroiflent 
en  entier  d’un  très-beau  bleu-foncé  ; les  couvertures  des 
ailes  font  variées  de  bleu-foncé  & de  vert. 

Nous  avons  remarqué  que  M.rs  Brilfon  & Browne 
ont  confondu  ce  papegai  tavoua  avep  le  crik , cinquième 
elpèce. 

? LE  PAPEGAI  A BANDEAU  ROUGE. 
Quatrième  efpèce. 

Ce  perroquet  fe  trouve  à Saint-Domingue,  & c’elt 
par  cette  railbn  que  dans  les  planches  enluminées,  on 
l'a  nommé  perroquet  de  Saint-Domingue.  II  porte  fur  le 


* Vt y ci  les  planches  enluminées,  n'  7 j 2, 

Oijeaux , Tome  VI. 
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front,  d’un  œil  à l’autre,  un  petit  bandeau  rouge;  c’eft 
prefque  le  feul  trait  j avec  le  bleu  des  grandes  pennes 
de  l’aile  qui  tranche  dans  fon  plumage  tout  vert,  afifez 
(ombre,  & comme  écaillé  de  noirâtre  fur  le  cou  & Je 
dos , & de  rougeâtre  fur  l’eftomac.  Ce  papegai  a neuf 
pouces  & demi  de  longueur. 

* LE  PAPEGAI  À ventre  pourpre,  (b) 
Cinquième  efpèce. 

o N trouve  ce  perroquet  à la  Martinique,  mais  il  n’eft 
pas  fi  beau  que  les  précédens.  Il  a le  front  blanc;  le 
fommet  & les  côtés  de  la  tête  d’un  cendré -bleu;  le 
ventre  varié  de  pourpre  & de  vert,  mais  où  le  pourpre 
domine,  tout  le  relie  du  corps,  tant  en  deflùs  qu’en 
delfous , eft  vert  ; le  fouet  de  l’aile  eft  blanc  ; les  pennes 
font  variées  de  vert , de  bleu  & de  noir  ; les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  font  vertes , les  autres  font  variées 
de  vert,  de  rouge  & de  jaune;  le  bec  eft  blanc;  les 
pieds  font  gris  & les  ongles  bruns. 

* Voye\  les  planches  enluminées , n.'  548. 

(b)  Pfiltacus  major  brcvicaudus , viridis , permis  in  apice  nigro  margi- 
vatis  ; fyncipitt  atbo  ; venue  cmereo-teeruleo  ; ventre  tu  bris  maculis  vario  ; 
rcflrice  extimâ  ex teriùs  carultâ,  interdis  rubrâ,  luteo  marginatâ , tribus 
proximis  ru  bris,  exteriùs  viridi,  interdis  luteo  marginatis  & luteo -vi  ri Ji 
terminatis.. , . . PJîttacus  Marùniacus  cyanocephalos.  Briflon,  Omithol. 
icine  IV,  pag.  2)i. 
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* LE  PAPEGA1  À tête  & gorge  bleue,  (c) 
Sixième  ejpèce. 

Ce  Papegai  fo  trouve  à la  Guyane,  où  cependant  il 
eft  alfez  rare  ; d’ailleurs  on  le  recherche  peu , parce  qu’il 
n’apprend  point  à parler;  il  a la  tête,  le  cou,  la  gorge 
& la  poitrine  d’un  beau  bleu , qui  feulement  prend  une 
teinte  de  pourpre  fur  la  poitrine  ; les  yeux  font  entourés 
d’une  membrane  couleur  de  chair,  au  lieu  que  dans 
tous  les  autres  perroquets,  cette  membrane  eft  blanche; 
de  chaque  côté  de  la  tête  on  voit  une  tache  noire;  le 
dos,  le  ventre  & les  pennes  de  l’aile  font  d’un  alfez 
beau  vert  ; les  couvertures  fùpérieures  des  ailes  font 
d’un  vert  - jaunâtre  ; les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  font  d’un  beau  rouge;  les  pennes  du  milieu  de 
la  queue  font  entièrement  vertes  ; les  latérales  font  de 
la  même  couleur  verte , mais  elles  ont  une  tache  bleue 


* Voyelles  planches  enluminées,  n.‘  J 8 4,  fous  ia  dénomination 
de  Perroquet  à tête  bleue  de  Cayenne. 

(c)  PJiitacui  major  brevicaudus , viridis  ; permis  in  collo  fuperiore  & 
dorjb  fupremo  nigricante , in  peâore  cceruleo  - vio/aceo  marginatis  ; cdpite , 
gu'.ture  & colto  inferiore  eœruleo  - vio/aceis ; redricibus  quatuor  u’.rimque 
extimis  intérim  prima  medietate  rubris , altéra  viridibus , cceruleo  fupeme 
ter  minât  is  , tribm  extimis  fuprrni  exteriùs  cceruleo  - viola  ceis . . . . Pjîttacus 
Guyanenjis  cyanocephatos.  Briflon  , Omithol.  tome  IV,  page  247. — 
Blue  headed  parrot.  Perroquet  à tête  bleue.  Edwards,  G /an.  pag.  226, 
avec  une  bonne  figure  coloriée , planche  3 1 +• 
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qui  s’étend  d’autant  plus  que  les  pennes  deviennent  plus 
extérieures;  le  bec  eft  noir  avec  une  tache  rouge  des 
deux  côtés  de  la  mandibule  fupérieure;  les  pieds  font 
gris. 

Nous  avons  remarqué  que  M.  Briffon  a confondu  ce 
perroquet  avec  celui  qu’Edwards  a nommé  le  perroquet 
vert  facé  de  bleu  ; tandis  que  ce  perroquet  face  de  bleu 
d’Edwards  eft  notre  crik  à tête  bleue. 

* LE  PAPEGAI  VIOLET . (d) 

Septième  efpèce. 

o N le  connoît  tant  en  Amérique  qu’en  France,  fous 
la  dénomination  de  perroquet  violet;  il  eft  allez  commun 
à la  Guyane,  & quoiqu’il  foit  joli  il  n’eft  pas  trop  re« 
cherché,  parce  qu’il  n’apprend  point  à parler. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  M.  Brifton  l’avoit 
confondu  avec  le  perroquet  rouge  & bleu  d'Aldrovande, 
qui  eft  une  variété  de  notre  crik.  Il  a les  ailes  & la 
queue  d’un  beau  violet- bleu;  la  tête  & le  tour  de  la 
face  de  la  même  couleur,  ondée  fur  la  gorge,  & comme 

* Voyt{  les  planches  enluminées , n.‘  40  S , fous  la  dénomination 
de  Perroquet  varié  de  Cayenne. 

(d)  Pjîttacus  major  vio/aceus,  kiankia.  Perroquet  violet.  Barrère, 
France  équinox.  pag.  144..  PJîitacus  violaceus.  Idem,  Omiihol.  claf.  III, 
Gen.  a , Sp.  1 o.  — Lit  te  dusky  parrol.  Petit  perroquet  noirâtre. 
Edwards , Clan . pag.  zxy,  avec  une  bonne  figure  coloriée , pi.  j 1 /. 
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fondue  par  nuances  dans  du  blanc  & du  lilas  ; un  petit 
trait  rouge  borde  le  front;  tout  le  delïiis  du  corps  eft 
d’un  brun  obfcurément  teint  de  violet.  Toutes  ces  teintes 
font  trop  brunes  & trop  peu  fenties  dans  la  planche  en- 
luminée : le  defious  du  corps  eft  richement  nué  de  violet- 
bleu  & de  violet-pourpre;  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue  font  couleur  de  rôle , & cette  couleur  teint  en 
dedans  les  bords  des  pennes  extérieures  de  la  queue 
dans  leur  première  moitié. 

LE  S A S S E B É.  (e) 

Huitième  efpèce. 

o vi ED o eft  le  premier  qui  ait  indiqué  ce  papegai 
fous  le  nom  de  Xaxbes  ou  SnJJèbé.  Sloane  dit  qu’il  eft 
naturel  à la  Jamaïque.  Il  a la  tête , le  deftiis  & le  deflous 
du  corps  verts  ; la  gorge  & la  partie  inférieure  du  cou 
d’un  beau  rouge  ; les  pennes  des  ailes  font  les  unes 
vertes  & les  autres  noirâtres.  Il  feroit  à délirer  qu’Oviedo 


(e)  Xaxbes.  Oviedo,  liv.  IV,  chap.  4.  -—Pfntacus  minor  collo miniace t. 
Ray,  Synopf.  avi.  pag.  181.—  PJittacus  minor  colla  feu  torque  m'miaceo. 
Sloane,  Voyag.  of  Jamdic.  pag.  297,  n.°  9.  — Pfntacus  brachyurus 
viridis , collo  rubente . . . PJittacus  collarius.  Linnxus,  Syjl.  Nat.  ed.  X, 
pag.  102.  — Pfntacus  major  brevicaudus  , viridis  ; guitare  ù“  collo  infi- 
rme miniaceo;  retiricibus  viridibus. Pfntacus  JaauiUenfis  guitare 

rubro.  Brillon,  Ornithol.  tome  IV,  page  241. 
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& Sloane  qui  paroiflent  avoir  vu  cet  oifoau , en  euflent 
donné  une  defcription  plus  dctaillce. 

LE  PAPEGAI  BRUN,  (f) 

Neuvième  cfpèce. 

Cet  oifeau  a été  décrit , deftiné  & colorié  par  Edwards  : 
c’eft  un  des  plus  rares  & des  moins  beaux  de  tout  le  genre 
des  perroquets;  il  fe  trouve  à la  nouvelle  Efpagne.  Il 
eft  à peu -près  de  la  grofleur  d’un  pigeon  commun; 
les  joues  & le  delïus  du  cou  font  verdâtres;  le  dos  eft 
d’un  brun-obfour;  le  croupion  eft  verdâtre;  la  queue 
eft  verte  en  deflus  & bleue  en'-dcftous;  la  gorge  eft  d’un 
très -beau  bleu  fur  une  largeur  d’environ  un  pouce;  la 
poitrine,  le  ventre  & les  jambes  font  d’un  brun  un  peu 
cendré  ; les  ailes  font  vertes , mais  les  pennes  les  plus 
proches  du  corps  font  bordées  de  jaune  ; les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  font  d’un  beau  rouge;  le  bec  eft 


(f ) Dusky  parrot.  PJhtacus  fufcus  Mtxicanus.  Edwards  , JHiJl.  of 
Birds , pag.  167.  — Pfttacus  brachyurus  fubfufcus , gutâ  aeruteâ , dis 
caudâqut  viridibus  , rojlro  anoque  rubris.  PJhtacus fordidus.  Linnæus,  Syjl. 
■Nat.  ed.  X,  pag.  99. — Pfittacus  major  brevicaudus , fuperni  viridi- 
fuftefcens , vfcrnè  cinerco-fufcefcens  ; gutture  ctrru/co  ; col/o  fuptriore  (f 
uropygio  v'tridefcentibus  ; tcüricibus  caudæ  inferioribus  rubris  ; rcüricibus 
fubtus  viridi  - fuj'ctfccnlibus  , fuptrne  viridibus  , biais  utrimque  ixtimis 
exteriùs  fupemi  caruitis. . . . Pfittacus  nova  Hifptmix.  Brillon , Orniihol. 
tome  IV,  page  jj 03. 
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noir  en  deflus  ; fà  ba Ce  eft  jaune , & les  côtés  des  deux 
mandibules  font  d’un  beau  rouge',  l’iris  des  yeux  eft 
d’un  brun  couleur  de  noifette. 


LE  PAPEGAI  À TÊTE  AURORE. 

Dixième  efpèce. 

M.l  e Page  Dupratz  eft  le  fèul  qui  ait  parlé  de 
cet  oifèau.  « Il  n’eft  pas,  dit-il,  aufli  gros  que  les  per- 
roquets qu’on  apporte  ordinairement  en  France;  Ton  « 
plumage  eft  d’un  beau  vert  - céladon  ; mais  là  tête  eft  « 
coiffée  de  couleur  aurore  qui  rougit  vers  le  bec,  & fe  « 
fond  par  nuance  avec  le  vert  du  côté  du  corps;  il  « 
apprend  difficilement  à parler,  & quand  il  le  fait  il  en  « 
fait  rarement  ufage  ; ces  perroquets  vont  toujours  en  « 
compagnie , & s’ils  ne  font  pas  grand  bruit  étant  privés , « 
en  revanche  ils  en  font  beaucoup  en  l’air  qui  retentit  « 
au  loin  de  leurs  cris  aigres  : ils  vivent  de  pacanes , de  « 
pignons , de  graines  du  laurier-tulipier  & d’autres  petits  « 
fruits  » (g). 


(ë)  Voyage  à la  Louifiane , par  le  Page  Dupra(\ , tonie  1 1 , 
page  128. 


2^.8  Histoire  Naturelle 


LE  P A R A G U A.  (h) 

Onzième  efpèce. 

Cet  oifeau  décrit  par  Marcgrave , paroît  fe  trouver  au 
Brefil.  Il  eft  en  partie  noir&  plus  grand  que  i'amazone; 
il  a la  poitrine  & la  partie  fupérieure  du  ventre , ainfi  que 
ie  dos  d’un  très  - beau  rouge  ; l’iris  des  yeux  eft  auffi 
d’un  beau  rouge;  le  bec,  les  jambes  & les  pieds  font 
d’un  cendré-foncé. 

Par  fes  belles  couleurs  rouges,  ce  perroquet  a du 
rapport  avec  le  lori,  mais  comme  celui-ci  ne  fe  trouve 
qu'aux  grandes  Indes , & que  le  paragua  eft  probablement 
du  Brefil , nous  nous  abftiendrons  de  prononcer  fur 
l’identité  ou  la  diverfité  de  leurs  efpèces , d'autant  qu’il 
n’y  a que  Marcgrave  qui  ait  vu  ce  perroquet,  & que 
peut -être  il  l’aura  vu  en  Afrique,  ou  qu’on  l’aura  tranf- 
porté  au  Brefil,  parce  qu’il  ne  lui  donne  que  le  nom 
fimple  de  paragua  j fans  dire  qu’il  eft  du  Brefil;  en  forte 
qu’il  eft  poftible  que  ce  foit  en  effet  un  lori,  comme 
l’a  dit  M,  BrifTon.  Et  ce  qui  pourroit  fonder  cette 

(h)  Paragua.  Marcgrave,  Hijl.  Nat.  Braf.  pag.  207.  — Paragua, 
Jonfton , Avi.  pag.  142.  — Paragua  Marcgravït.  Willughby,  Omit. 
pag.  76.  — Paragua  AI  arc  gravît.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  33,  n.°  4. 
— Pfutacus  major  brevicaudus , coccineus  ; capilt , collo  fuperiore , ima 
venir ( , a/is  & caudâ  aigris.  . . . Lorius  Brajï/ienjïs.  B ri  (Ton  , Ornithol. 
tome  IV,  page  225.  — Paragua.  Saleme,  Ornithol.  pag.  68,  n.°  4. 
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préfomption  , c'eft  que  Marcgrave  a aufiî  donné  tin  per- 
roquet gris  (ï),  comme  étant  du  Brefil , & que  nous 
foupçonnons  être  de  Guinée,  parce  qu'il  ne  s’efl  point 
trouvé  de  ces  perroquets  gris  en  Amérique,  & qu’au 
contraire  ils  font  très -communs  en  Guinée,  d'où  on 
les  tranfporte  fouvent  avec  les  Nègres.  La  manière  même 
dont  Marcgrave  s'exprime,  prouve  qu’il  ne  le  regardoit 
^pas  comme  un  perroquet  d'Amérique  : Avis  pfuiaco 
plane  jïmilis. 


(i)  Maracana  prima  Brafdienfibus.  Marcgrave , Hijl.  Nat.  B-raf. 
pag.  206.  — Afaracana  prima  Brafditnfibut.  Jonflon , Avi.  pag.  142. 
— Afaracana  prima  Brafdienfibus  Afarcgravii.  Wiilughby,  Ornitho!. 
pag.  7j . — Afaracana  prima  Brafdienfibus  Afarcgravii.  Ray,  Synopf. 
avi.  pag.  29  , n.°  4.  — Pfttacus  major  brevicaudus,  in  loto  corporc  c trier  en. 

fubcterulefcens Pfttacus  Brafdienfis  c'mertus.  Brifiôn , Ornithologie, 

tome  IV,  page  jtj.  — Afaracana  des  Brafiliens  de  Marcgrave. 
Salerne,  Omilhol.  pag.  62,  n.°  4. 


Oifemix»  Tome  VI, 


II 


Digitized  by  Google 


* 

2$o  Histoire  Naturelle 


LES  PERR1CHE  S. 

Avant  de  palfer  à la  grande  tribu  des  Perriches, 
nous  commencerons  par  en  fcparer  une  petite  famille 
qui  n’eft  ni  de  cette  tribu,  ni  de  celle  des  papegais, 
& qui  paroît  faire  la  nuance  pour  la  grandeur  entre  les 
deux.  Ce  petit  genre  n'eft  compofé  que  de  deux  efpèces  ; 
lavoir,  le  Meiipoun  & le  Cdïcn , & cette  dernière  n’elt 
que  très -nouvellement  connue. 


* L E M A î P O U R I.  (a) 

Première  efpèce. 

C E nom  convient  très-bien  à cet  oifeau , parce  qu’il 
fillle  comme  le  tapir,  qu  on  appelle  à Cayenne  mdipouri; 
& quoiqu  il  y ait  une  énorme  différence  entre  ce  gros 

* Voyeç  les  planches  enluminées , ni  y 2 y , fous  la  dénomination 
de  petite  perruche  mdipouri  de  Cayenne. 

(a)  IT/iite  breajlcd  parrot.  PJîttacus  viridis  miner , Afexicanus , peâore 
Mo.  Edwards  , Hift.  of  Birds,  pag.  1 69.  — PJîttacus  brachyurus  viridis 
fubtus  luteus,  pi/eo  nigro, peüore  albo . , PJîttacus  meianocephalus.  Linnaeus  , 
SyJI.  Nat.  ed.  X , pag.  102.  — P/ittacus  major  brevicaudus , fupcm't 
viridis , infem'e  albus;  capite  fuperiore  nigro  ; macula  infra  oculos  viridi ; 
gcnis  ù"  collo  inferiore  luteis  ; collo  fuperiore  ù"  imo  ventre  auranliis . .. 
Pfittacus  Afexicanus  peâore  albo.  Briflbn , Ornithologie,  tome  1 V , 
page  298. 
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quadrupède  & ce  petit  oifeau  , le  coup  de  fifïïet 
eft  fi  fomblable  qu’on  s’y  méprendroit.  Il  fe  trouve 
à fa  Guyane,  au  Mexique  & jufqu’aux  Caraques  ; il 
n’approche  pas  des  habitations  & fe  tient  ordinairement 
dans  les  bois  entourés  d’eau,  & même  fur  les  arbres 
des  fâvanes  noyces;  il  n’a  pas  d’autre  voix  que  fon  filïïet 
aigu  qu’il  répète  fouvent  en  volant,  & il  n’apprend 
point  à parler. 

Ces  oifeaux  vont  ordinairement  en  petites  troupes, 
mais  fouvent  fans  affeélion  les  uns  pour  les  autres , car 
ils  Ce  battent  fréquemment  & cruellement  : lorfqu'on  en 
prend  quelques-uns  à la  chafTe,  il  n’y  a pas  moyen  de 
les  confèrver;  ils  refufent  la  nourriture  fi  conflammcnt 
qu’ils  fe  laiffent  mourir;  ils  font  de  fi  mauvaifè  humeur 
qu’on  ne  peut  les  adoucir  même  avec  les  camouflets 
de  fumée  de  tabac , dont  on  fè  fert  pour  rendre  doux 
les  perroquets  les  plus  revêches.  Il  faut  pour  élever 
ceux-ci  les  prendre  jeunes , & ils  ne  vaudroient  pas  la 
peine  de  leur  éducation  , fi  leur  plumage  n’étoit  pas  beau 
& leur  figure  fmguiière , car  ils  font  d’une  forme  fort 
différente  de  celle  des  perroquets  & même  de  celle  des 
perriches;  ils  ont  le  corps  plus  épais  & plus  court;  la 
tête  auffi  beaucoup  plus  groffe;  le  cou  & la  queue 
extrêmement  courts  ; en  forte  qu’ils  ont  l’air  maffif 
& lourd  ; tous  leurs  mouvemens  répondent  à leur 
figure  ; leurs  plumes  même  font  toutes  différentes  de 
celles  des  autres  perroquets  ou  perruches , elles  font 
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courtes,  très-ferrées  & collées  contre  le  corps;  en  forte 
qu’il  Zambie  qu’on  les  ait  en  effet  comprimées  & collées 
artificiellement  fur  la  poitrine  & fur  toutes  les  parties  infé- 
rieures du  corps.  Au  refte,  le  maïpouri  efl  grand  comme 
un  petit  papegai , & c’efl  peut  être  par  cette  raifon  que 
M.”  Edwards , BrifTon  & Linnæus  l’ont  mis  avec  les 
perroquets;  mais  il  en  efl  fi  différent,  qu’il  mérite  un 
genre  à part,  dans  lequel  l’efpèce  ci -après  efl  auffi 
comprife. 

Le  maïpouri  a le  deffus  de  la  tête  noir  ; une  tache 
verte  au-deffous  des  yeux  ; les  côtés  de  la  tête , la  gorge 
& la  partie  inférieure  du  cou  font  d’un  affez  beau  jaune; 
le  defTus  du  cou , le  bas-ventre  & les  jambes  de  couleur 
orangée;  le  dos , le  croupion  , les  couvertures  fupérieures 
des  ailes  & les  pennes  de  la  queue  d’un  beau  vert;  la 
poitrine  & le  ventre  blanchâtres  quand  l’oifëau  efl  jeune, 
& jaunâtres  quand  il  efl  adulte;  les  grandes  pennes  des 
ailes  font  bleues  à l’extérieur  en  defTus , & noires  à l’in- 
térieur , & par-deffous  elles  font  noirâtres  ; les  fuivantes 
font  vertes  & bordées  extérieurement  de  jaunâtre;  l’iris 
des  yeux  efl  d’une  couleur  de  noifètte  foncée;  le  bec 
efl  de  couleur  de  chair  ; les  pieds  font  d’un  brun-cendré 
& les  ongles  noirâtres. 
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* L £ C A ï C A. 

Seconde  efpèce. 

N ou  s avons  adopte  pour  cet  oifeau  le  mot  cdica 
de  la  langue  Galibi , qui  eft  le  nom  des  plus  groffcs 
perriches , parce  qu’il  efl  en  effet  auffi  gros  que  le  pré- 
cédent; il  eft  auftï  du  même  genre,  car  il  lui  reffemble 
par  toutes  les  fingularités  de  la  forme , & par  la  calotte 
noire  de  fà  tête  : cette  efpèce  eft  non-feulement  nou- 
velle en  Europe,  mais  elle  l'eft  même  à Cayenne.  M. 
Sonini  de  Manoncour  nous  a dit  qu’il  étoit  le  premier 
qui  l’eut  vue  en  1773  ; avant  ce  temps  il  n’étoit  jamais 
venu  de  ces  oifèaux  à Cayenne,  & l’on  ne  fait  pas 
encore  de  quel  pays  ils  viennent;  mais  depuis  ce  temps 
on  en  voit  tous  les  ans  arriver  par  petites  troupes  dans 
la  belle  jfàifon  des  mois  de  fèptembre  & d’oéfobre  , & ne 
faire  qu’un  petit  fejour;  en  forte  que  pour  le  climat  de 
ia  Guyane  ce  ne  font  que  des  oifeaux  de  paffage. 

La  coiffe  noire  qui  enveloppe  la  tête  du  caica,  eft 
comme  percée  d’une  ouverture  dans  laquelle  l’œil  eft 
placé  : cette  coiffe  noire  s’étend  fort  bas  & s’élargit  en 
deux  mentonnières  de  même  couleur,  le  tour  du  coh  eft 
fauve  & jaunâtre  ; dans  le  beau  vert  qui  couvre  le  refte 


* Vcyc{  les  plancl.es  enluminées , n / /■ffi  fous  U dénomination 
de  Ptrrucht  à tilt  noire  de  Cayenne. 
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du  corps,  tranche  le  bleu-d’azur  qui  marque  le  bord  de 
l’aile  prefque  depuis  l’épaule , borde  fes  grandes  pennes 
fur  un  fond  plus  fombre  & peint  les  pointes  de  celles 
de  la  queue , excepté  les  deux  intermediaires  qui  font 
toutes  vertes  & parodient  un  peu  plus  courtes  que  les 
, latérales. 
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PERRICHES 

DU  NOUVEAU  CONTINENT. 

I L y a dans  Je  nouveau  continent , comme  dans  l’ancien , 
des  perruches  à longue  & à courte  queue  ; dans  les 
premières  les  unes  ont  la  queue  également  étagée,  & 
les  autres  l’ont  inégale  : nous  fùivrons  donc  le  même 
ordre  dans  leur  diftribution  en  commençant  par  les 
perriches  à queue  longue  & égale,  que  nous  ferons 
lùivre  des  perriches  à queue  longue  & inégale,  & nous 
finirons  par  les  perriches  à queue  courte. 


PERRICHES* 

a longue  queue  éf  également  étagée. 


* LA  PERR1CHE  PAVOUANE.  (a) 

Première  efp'ece  à queue  longue  éx  égale. 

Cette  Perriche  eft  une  des  plus  jolies,  elle  ert  repré* 
fentée  jeune  dans  la  planche  407,  & tout -à- fait  adulte, 

* Voye^  tes  planches  enluminées,  n.‘  407,  tous  la  dénomination 
de  Perruche  de  Cayenne;  tX  n.‘  167,  fous  celle  de  Perruche  de  la 
Guyane. 

(a)  Pfittacus  miner  longkeudus , yiridis,  fipemi  faturatiàs,  infemi 
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c’efl-à-  dire  dans  fâ  beauté , planche  id/.  Nous  obfèr- 
verons  feulement  que  fon  bec  n’eft  pas  rouge,  «St  que  le 
vert  de  fon  plumage  n’eft  pas  auiïi  foncé  qu’on  le  voit 
dans  cette  derniere  planche  ; la  pavouanc  ell  aftez  com- 
mune à Cayenne  ; on  la  trouve  également  aux  Antilles , 
comme  nous  i’afture  M.  de  la  Borde , & c’eft  de  toutes 
les  perriches  du  nouveau  continent , celle  qui  apprend  le 
plus  facilement  à parler;  néanmoins  elle  n’eft  docile  qu'à 
cet  égard,  car  quoique  privée  depuis  long -temps,  elle 
conferve  toujours  un  naturel  fauvage  & farouche  ; elle  a 
même  l’air  mutin  «St  de  inauvaife  humeur , mais  comme 
elle  a l’œil  très-vif  & qu’elle  eft  lelte  «St  bien  faite , elle 
plaît  par  fà  figure.  Nos  Oifêleurs  ont  adopté  le  nom  de 
pavouane  qu’elle  porte  à la  Guyane.  Ces  perriches  volent 
en  trempes,  toujours  criant  «St  piaillant  (b)  ; elles  par- 
courent les  favanes  & les  bois  , «St  fe  nourrifTent  de 
préférence  du  petit  fruit  d’un  grand  arbre  qu’on  nomme 
dans  le  pays  t immortel , «St  que  Tournefort  a défigné  fous 
la  dénomination  de  coralio-dendron  (c). 

Elle  a un  pied  de  longueur;  la  queue  a près  de  fix 

dilutiùs , getùs  rubro  maculais  : calcancis  rubro  circumdatis , teflricibus 
a/arum  inferioribus  minoribus  coccineis,  majoribus  luteis  ; reâricibus  fuperni 
faturatè  viridibus , infernè  obfcuri  luteis. . . . Pfataca  Guianenfis.  Br iflon , 
Omit  Aol.  tome  IV,  page  331. 

(b)  Injlitut.  Rei  ber  b.  app. 

(c)  On  a remarqué  que  les  perruches  ne  font  aucune  focic'té  avec 
les  perroquets , mais  vont  toujours  enfemble  par  grandes  troupes. 
Wajfcr,  dam  les  Voyages  de  Dampierre,  tome  IV,  page  sj  0. 

pouces 
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pouces  & elle  eft  régulièrement  étagée;  la  tête,  le  corps 
entier,  le  deflus  des  ailes  «St  de  la  queue  font  d’un  très- 
beau  vert.  A mefure  que  ces  oifoaux  prennent  de  l’âge, 
les  côtés  de  la  têteéc  du  cou  fe  couvrent  de  petites  taches 
d'un  rouge  vif,  le/quelles  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreu/ès;  en  forte  que  dans  ceux  qui  font  âgés,  ces 
parties  font  prefque  entièrement  garnies  de  belles  taches 
rouges  ; on  ne  voit  aucune  de  ces  taches  dans  l’oifeau 
jeune , «St  elles  ne  commencent  à paroître  qu’à  deux  ou 
trois  ans  d’âge;  les  petites  couvertures  inférieures  des 
ailes  font  du  meme  rouge  vif,  tant  dans  l’oifeau  adulte 
que  dans  le  jeune;  feulement  ce  rouge  eft  un  peu  moins 
éclatant  dans  le  dernier;  les  grandes  couvertures  infé- 
rieures des  ailes  font  d’un  beau  jaune;  les  pennes  des 
ailes  & de  la  queue  font  en  deftous  d’un  jaune-obfcur  ; 
le  bec  eft  blanchâtre  & les  pieds  font  gris. 

• 

LA  PERRICHE  À gorge  brune  (d) 
Seconde  efp  'cce  à queue  longue  df  égale, 

M.  Edwards  a donné  le  premier  cette  perruche 
qui  fe  trouve  dans  le  nouveau  continent.  M.  Brifton 
dit  qu’elle  lui  a été  envoyée  de  la  Martinique. 

(d)  Bron’n-throatcd parraht.  Pfittacus  minor gutture  fufco , occideittalis. 
Edwards,  Hifi.  of  Birds , page  177.  — Pfittacus  minor  longicaudus , 
fupern'c  viridis , infernè  viridi-lutrfcens ; vcrtice  viridi-carvlefcente , fyntipiti, 
genis  CT  colla  inferwre  grifeo-fufeis , ad  fulvum  inclinant  il  us  ; re&iciUts 

O if  eaux,  Tome  VI.  K k 
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Elle  a le  front , les  côtés  de  la  tête , la  gorge  & fa 
partie  inférieure  du  cou  d’un  gris-brun  ; le  fommet  de 
la  tête  d’un  vert-bleuâtre  ; tout  le  defTus  du  corps  d’un 
vert- jaunâtre;  les  grandes  couvertures  fopérieures  des 
ailes  bleues  ; toutes  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  en 
deffous,  mais  en  defTus  les  grandes  pennes  /ont  bleues, 
avec  une  large  bordure  noirâtre  fur  leur  côté  inférieur; 
les  moyennes  font  d’un  même  vert  que  le  - defTus  du 
corps;  la  queue  efl  verte  en-defTus,  & jaunâtre  en- 
deffous  ; l’iris  des  yeux  efl  de  couleur  de  noifttte  ; le  bec 
& les  pieds  font  cendrés. 


* LA  PERRICHE  À gorge  variée,  (e) 
Troifiente  efp  'cce  à queue  longue  ér  égale. 

Cette  Perriche  efl  fort  rare  & fort  jolie;  on  ne  la 
voit  pas  fréquemment  à Cayenne,  & l’on  ne  fait  pas 
ft  on  peut  l’inflruire  à parler;  elle  n’efl  pas  fi  grofTe 
qu’un  merle  ; la  plus  grande  partie  de  fon  plumage  efl 
d’un  beau  vert  ; mais  la  gorge  «St  le  devant  du  cou  font 


fuperné  viridibus , fubtus  lultfctntihus . . . Pfttaca  Marlinhana.  Brillon, 
Omilhol.  tome  IV,  page  356.  — PJîuacuj  macrourus  viridit , xettke 
remigibufque  primoribus  cœruUis , erbitis  cinercis. . . Pfutacus  aruginafut. 
lànn.eus  , Syjl.  Nat.  ed.  XII  , pag.  142. 

* Voyt{  les  planches  enluminées,  n.‘  144,  fous  la  dénomination 
de  Perruche  a gorge  tachetée  de  Cayenne. 

(e)  Jolie  perruche  de  Caycpne.  Salerne,  Omilhol.  pag.  7 2. 
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d’un  brun  écaillé  & maillé  de  gris-roulïatre;  les  grandes 
pennes  de  l’aiJc  font  teintes  de  bleu  ; le  Iront  eft  vert- 
d’eau  ; on  voit  derrière  le  cou , au  bas  & près  du  dos , 
une  petite  zone  de  cette  même  couleur;  au  pli  de  l’ailè 
font  quelques  plumes  d’un  rouge-clair  & vif;  la  queue, 
partie  verte  en  delïus  & partie  rouge-brun , avec  reflets 
couleur  de  cuivre , efl  en  deflous  toute  de  cette  dernière 
couleur;  la  même  teinte  fe  marque  fous  le  ventre. 


* LA  PERR1CHE  À ailes  variées,  (f) 

Quatrième  efpece  à queue  longue  èr  égale. 

Cette  elpèce  eft  celle  que  l’on  nomme  la  Perruche 
commune  à Cayenne;  elle  n’eft  pas  fi  grande  qu’un  merle, 
n’ayant  que  huit  pouces  quatre  lignes , y compris  la  queue 
qui  a trois  pouces  & demi.  Ces  perriches  vont  en  grandes 
troupes , fréquentent  volontiers  les  lieux  découverts  & 
viennent  même  jufqu’au  milieu  des  lieux  habités:  elles 
aiment  beaucoup  les  boutons  des  fruits  de  l’arbre 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n‘  g y p , fous  la  dénomination 
de  petite  perruche  verte  de  Cayenne. 

(f  ) Pfttiacus  miner  vulgaris.  Perriche  commune.  Barrère , France 
cquinox.  page  146.  — Pftttacus  minot  longicandus  ,viridis , fupern'e  fatti- 
rdtiùs , inferni  di/utiùs ; remi gibus  intermediis  candidis , fupern'e  exteriits , 
& apice  Iule 9 adumbralis;  ftquenl'tbus  intentes  candidis , lutta  adumbratit, 
ekteriùs  éX  apice  luleis;  rtâricibus  viridibus , interiùs  fiançante  marginatis... 
Pfittaca  Cayantnfis - B ri  (Ton , Ornilhol.  tome  IV,  page  334. 
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immortel , & arrivent  en  nombre  pour  s’y  percher  dès 
que  cet  arbre  eft  en  fleurs  : comme  il  y a un  de  ces 
grands  arbres  planté  dans  la  nouvelle  ville  de  Cayenne, 
plufieurs  perfonnes  y ont  vu  arriver  ces  perriches  qui  fe 
raffemblôient  fur  cet  arbre  tout  voifin  des  mailons;  on 
les  fait  fuir  en  les  tirant , mais  elles  reviennent  peu  de 
temps  après  ; au  relie , elles  ont  aflez  de  facilité  pour 
apprendre  à parler. 

Cette  perriche  a la  tête,  le  corps  entier,  la  queue  & 
les  couvertures  fupérieures  des  ailes  d’un  beau  vert;  les 
pennes  des  ailes  font  variées  de  jaune , de  vert-bleuâtre, 
de  blanc  & de  vert;  les  pennes  de  la  queue  font  bordées 
de  jaunâtre  fur  leur  côté  intérieur,  le  bec,  les  pieds  & 
les  ongles  font  gris. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu’en  ce  qu’elle  a les 
couleurs  moins  vives. 

Barrère  a confondu  cette  perruche  avec  l 'anaca  de 
Marcgrave,  mais  ce  font  deux  oifèaux  d’e/pèces  diffé- 
rentes , quoique  tous  deux  du  genre  des  perriches. 


L’  A NA  CA.  (g) 

Cinquième  efpece  à queue  longue  if  égale. 

L’an  ac a eft  une  très-jolie  perriche  qui  fe  trouve  au 
Brefd;  elle  n’eft  que  de  la  grandeur  d’une  alouette;  elle 


(g)  Anaca  BrafiUtnftbus.  Marcgrave,  Hijl.  Nat.  Braf.  pag.  ao 7. 
— Anaca  Rrnji/icnjibus.  Jonlfton , Av/,  pag.  14a.  — Anaca  Brajîlim- 
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a le  fbmmet  de  la  tctc  couleur  de  marron  ; les  côtés 
de  la  tête  bruns;  la  gorge  cendrée;  le  deffus  du  cou 
& les  flancs  verts;  le  ventre  d’un  brun-rouffâtre;  le  dos 
vert  avec  une  tache  brune  ; la  queue  d’un  brun  - clair  ; 
les  pennes  des  ailes  vertes,  terminées  de  bleu,  & une 
tache  ou  plutôt  une  frange  d'un  rouge  de  fâng  fur  le 
haut  des  ailes  ; le  bec  efl  brun  ; les  pieds  font  cendrés. 

M.  Brillon  a placé  cette  perruche  avec  celles  qui 
ont  la  queue  courte , cependant  Marcgrave  ne  le  dit  pas  ; 
& comme  il  ne  manque  pas  d’avertir  dans  /es  defcrip- 
tions  qu’elles  ont  la  queue  courte,  «St  qu’il  a mis  celle-ci 
entre  deux  autres  qui  ont  la  queue  longue,  nous  pré- 
fumons , avec  fondement , qu’elle  elt  en  effet  de  l’ordre 
des  perriches  à queue  longue.  Il  en  eft  de  même  de 
i’efpcce  fuivante , donnée  par  Marcgrave  fous  le  nom  de 
jetuiiTya,  & dont  il  ne  dit  pas  que  la  queue  foit  courte. 

Jitus  Afarcgravii.  Wiilughby,  Ornithol.  pag.  78.  — Anaca  BrafUm- 
Jibus.  Ray,  Synopf.  ëvi.  pag.  55  , n."  8.  — Pfiltacus  m'mor  brcvicau dus, 
fuptm'e  viridis , infemè  fvfco  rufefcens , vcrtici  futur aù  cafattco  ; oculorum 
amb  'nu  fufco;  gutiure  cinerco  ; marginibus  aUirum  fangvineis  ; macula  in 
dorfo , & reélricibus  diluù  fufcis. . . . Pfatacula  BrafUtnfts  fufca.  B ri  (Ton , 
Ornithol.  tome  I V,  page  403 . — Anaca  du  Brefd,  Salerne , Ornithol . 
pag.  71,  n.”  8.  , 
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LE  J E N D A Y A.  (h) 

Sixième  efpcce  à queue  longue  ér  égale. 

Cet  oifeau  cfl  de  la  grandeur  d’un  merle;  ii  a le  dos, 
les  ailes , la  queue  & le  croupion  d’un  vert-bleuûtre  tirant 
fur  l’aiguc-marine  ; la  tête  , le  cou  & la  poitrine  d’un  jaune- 
orangé  ; l’extrémité  des  ailes  noirâtres  ; l’iris  des  yeux 
d’une  belle  couleur  d’or;  le  bec  & les  pieds  noirs.  On 
le  trouve  au  Brefil,  mais  perfonne  ne  l’a  vu  que  Marc- 
grave,  & tous  les  autres  Auteurs  l’ont  copié. 


* LA  PERRICHE  ÉMERAUDE. 

Septième  efp'ece  à queue  longue  cT  égale. 

L E vert  plein  & brillant  qui  couvre  tout  le  corps  de  cette 
perruche , excepté  la  queue , qui  eft  d’un  brun  marron  , 
avec  la  pointe  verte , nous  fernble  lui  rendre  propre  la 

(h)  Jtndaya.  Marcgrave,  Hijl.  Nat.  Braf.  pag.  206.  — Jtndaya, 
quint  a fp  tries.  Jonflon,  Avi.  pag.  141. — Pfutaci  minoris  Afarcgravii 
quint  a /petits.  Jtndaya.  Willughby,  Ornithot.  pag.  78.  — Jtndaya. 
Ray,  Synopf.  avi.  pag.  54,  n.°  5. — Pfittacus  minor  brevicaudus  ,/upernc 
yiridis , infern'e  luttas  ; imo  vtntre  viridi,  capite  & co/fo  luteis  ; rcmigibus 
ma)  tribus  apice  ad  nigricanttm  colorent  vergentibus  ; reflricibus  viridi  bu  s... 
PJittacuhi  Brafdien/s  lutta.  Briflon , Ornithot.  lome  IV,  page  399. 
Jtndaya.  Salerne , Ornithot.  pag.  7 1 , n*  5 . 

* Voyt ç les  planches  enluminées,  n.‘  S y,  fous  la  dénomination  de 
Perruche  des  terres  Magellaniques. 
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dénomination  de  péniche  émeraude  : celle  de  perruche 
des  terres  Magellaniques  qu’elle  porte  dans  les  planches 
enluminées,  doit  être  rejetée,  par  la  raifon  qu’aucun 
perroquet  ni  aucune  perruche  n’habitent  à de  fi  hautes 
latitudes  ; il  y a peu  d’apparence  que  ces  oifèaux  fran- 
chifient  le  tropique  du  Capricorne  pour  aller  trouver  des 
régions  qui,  comme  l’on  fait,  font  plus  froides  à latitudes 
égaies,  dans  l’hémifphère  auffral  que  dans  le  nôtre;  efl-il 
probable  d’ailleurs  que  des  oifeaux  qui  ne,  vivent  que 
de  fruits  tendres  & fucculens , Ce  tranfportent  dans  des 
terres  glacées  qui  produifent  à peine  quelques  chétives 
baies!  telles  font  les  terres  voiiines  du  détroit,  où  l’on 
fuppofe  pourtant  que  quelques  Navigateurs  ont  vu  des 
perroquets.  Ce  fait  configné  dans-  l’ouvrage  d’un  Auteur 
refpeétable  (i),  nous  eut  paru  étonnant,  fi  en  remontant 
à ia  fource , nous  ne  l’eufftons  trouvé  fondé  fur  un 
témoignage  qui  fè  détruit  de  lui-même  : c’tft  le  naviga- 
teur Spilberg  qui  place  des  perroquets  au  détroit  de 
Magellan , près  du  même  lieu , où  un  peu  auparavant 
il  Ce  figure  avoir  vu  des  autruches  (k);  or,  pour  un 
homme  qui  voit  des  autruches  à ia  pointe  des  terres 
Magellaniques , il  n’efl  point  trop  étrange  d’y  voir  auffi 
des  perroquets.  Il  en  eft  peut-être  de  même  des  per- 
roquets trouvés  dans  la  nouvelle  Zélande  (l) , & à ia 

(1)  I lift  dire  des  naviguions  aux  terres  A ufl  raies,  tomt  I , page  J47. 

(k)  Hiftoire  generale  des  Voyages , tome  XI , pages  18  & 1 p. 

(!)  Second  Voyage  du  capitaine  Cook,  terne  I,  page  aie. 
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terre  de  Diemen , vers  le  quarante-troifième  degré  de 
latitude  auftralc  (m) . 

Nous  allons  maintenant  faire  rénumération  & donner 
la  defeription  des  perriches  du  nouveau  continent  à 
queue  longue  & inégalement  ctagée. 


(m)  Second  Voyage  du  capitaine  Cook,  tome  1 , page  22  p. 


PERRICHES 


Digitized  by  Google 


DES  PERRICHES. 


265 


PERRICHES  A QUEUE  LONGUE 

ET  INÉGALEMENT  ÉTAGÉE. 


* L E S I N C I A L 0.  (a) 

Première  efpece  à queue  longue  fr  inégale. 

C’est  le  nom  que  cet  oifeau  porte  à Saint-Domingue; 
il  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  merle , mais  il  paroîc  une 


* Voyez  *es  Planches  enluminées,  n.‘  y y 0,  fous  la  dénomination 
de  Perruche. 

(a)  Pfltracus  minor  macrourus  totus  viridis  Hifpanis  fcincialo , ltalis 
parochino.  Aldrovande,  Ari.  tom.  I,  pag.  678.  — Pfttacus  viridis 
minor  Germanis  greuner  papegey.  Schwenclteld , Avi.  Silef  pag.  343. 

— Tui  prima  fpecies.  Marcgrave  , Hifi.  Nat.  Braf.  pag.  206. — Per- 
roquet vert  ou  à longue  queue.  Belon , Porte,  d’oif.  pag.  73 , fig.  6.  Petit 
perroquet  vert  à longue  queue.  Idem,  Hifi.  Nat.  des  oif.  pag.  298. 

— PJittacus  minor  macrourus  totus  viridis , Jonflon  , Avi.  pag.  23.  — Tui 
prima  f,.ecies.  Ibid.  pag.  141.  — Perrique.  Dutertre,  Hifi.  des  Antilles, 
tom.  II , pag.  231.  — Peniqtte  du  Brefd.  Labat,  Nouveau  Voyage  aux 
îles  de  l' Amérique , tome  II  , page  161.  — Pfitraci  minor'.s  Adarcgravii 
prima  fpecies  tui  Brafilienfibus.  Willughby,  Ornithol.  pag.  78.  — Pft- 
tacus minor  macrourus  totus  viridis  AUruvandi.  Ibidem , pag.  77.  — Tui 
Brafdienfibus  prima  fpecies.  Ray,  Synopf  avi.  pag.  34,  n.“  1.  Pfttacus 
minor  macrouros  totus  viridis  Aldrovandi.  Ibid.  pag.  33,  n.”  2 ; & pag. 
1 8 1 , n.°  6.  — Pfttacus  pumilio  viridis  longicaudus.  Perricht,  Barrère , 
Ornithol.  pag.  2 6.  — Pfttacus  minor  macroures  totus  viridis  Aldrovandi 
parakitos  lotos  verdes  de  Oviedo.  Sloane,  Voyag.  of  Jama'ic.  pag.  297, 
n.*  u.  — Long  tailed  grten  parrakeet.  Pfttacus  minor  viridis , caudi 

Oifeaux  t Tome  VI.  L I 
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fois  plus  long , ayant  une  queue  de  fept  pouces  de  lon- 
gueur, & le  corps  n’étant  que  de  cinq;  il  efl  fort  caufeur; 
il  apprend  aifément  à 'parler,  à fiffler  & à contrefaire  la 
voix  ou  le  cri  de  tous  les  animaux  qu’il  entend.  Ces 
perriches  volent  en  troupes  & fe  perchent  fur  les 
arbres  les  plus  touffus  & les  plus  verts,  & comme 
elles  font  vertes  elles  - mêmes , on  a beaucoup  de  peine 
à les  apercevoir;  elles  font  grand  bruit  fur  les  arbres , 
en  criant,  piaillant  & jabotant  piufieurs  cnfcmblc,  & fi 
elles  entendent  des  voix  d’hommes  ou  d’animaux  , 
elles  n’en  crient  que  plus  fort  ( b ).  Au  refie,  cette 
habitude  ne  leur  efl  pas  particulière , car  prefquc 
tous  les  perroquets  que  l’on  garde  dans  les  maifons, 
crient  d’autant  plus  fort  que  l’on  parle  plus  haut  ; elles 
fè  nourrifTent  comme  les  autres  perroquets , mais  elles 
font  plus  vives  & plus  gaies;  on  les  apprivoife  aifémeot; 
elles  paroiffent  aimer  qu’on  s’occupe  d’elles , & il  efl 

longiorc , occidentales.  Edwards  , Hifi.  of  Birds,  pag.  175. — Smal green 
long-tailed parrot.  Pfittacus  mittor  viridis  caudâ  produûâ.  Browne  , Hifi. 
Nat.  of  Jamalc.  pag.  472. — Pfittacus  minor  longicaudus , dilute  ririd'S , 
adfiavum  inclinons  ; oris  rerhigum  favicantibus  ; rcâricibus  Unis  interne  dits 
viridi-cceruleis  , duabus  utrimque  proximis  txtcriùs  & api  ce  viridi-cceruleis , 
interibs  viridi-lutcis,  tribus  utrimquc  extimis  viridi-lutcis.  . . . Pfittaca. 

Brillon,  Omithol.  tonie  IV,  page  3 19 Le  premier  tui  de  Ma  regrave. 

Salerne,  Omithol.  pag.  7:  , n.°  1.  — Le  petit  perroquet  à longue 
queue  tout  vert.  Ibid.  pag.  70,  n.*  2.  — Pfittacus  macrourus  viridis , 
rofiro  pedibufque  rubris,  rcâricibus  apice  caru/efccntibus , orbitis  incamatis. 
Pfittacus  rufi-rojlris.  Linnaeus,  Syfi.  Nat . ed.  XII , pag.  143. 

(b)  Dutertre,  tome  II,  page  2 y 2. 
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rare  qu’elles  gardent  le  filence , car  dès  qu’on  parle 
elles  ne  manquent  pas  de  crier  & de  jafer  aulïi  ; elles 
deviennent  grades  & bonnes  à manger  dans  la  faifon  des 
graines  de  bois  d’Inde,  dont  elles  font  alors  leur  prin- 
cipale  nourriture. 

Tout  le  plumage  de  cette  perriche  eft  d’un  vert» 
jaunâtre  ; les  couvertures  inférieures  des  ailes  & de  la 
queue  font  prefque  jaunes;  les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  font  plus  longues  d’un  pouce  neuf  lignes 
que  celles  qui  les  fuivent  immédiatement  de  chaque 
côté,  & les  autres  pennes  latérales  vont  également  en 
diminuant  de  longueur  par  degrés , jufqu’à  la  plus  exté- 
rieure qui  ell  plus  courte  de  cinq  pouces  que  les  deux  du 
milieu  ; les  yeux  font  entourés  d’une  peau  couleur  de 
chair;  l’iris  de  l’œil  eft  d’un  bd  orangé;  le  bec  eft  noir 
avec  un  peu  de  rouge  à labafe  de  la  mandibule  fupérieure  ; 
les  pieds  & les  ongles  font  couleur  de  chair.  Cette  elpèce 
eft  répandue  dans  prelque  tous  les  climats  chauds  de 
l’Amérique. 

La  perriche  indiquée  par  le  P.  Labat  en  eft  une 
variété  (c),  qui  ne  diffère  que  parce  qu’elle  a quelques 
petites  plumes  rouges  fur  la  tête,  & le  bec  blanc; 
différences  qui  ne  font  pas  affez  grandes  pour  en 

(c)  Perrique  de  la  Guadeloupe.  Labat , Nouveau  Voyage  aux  îlet 
ée  l'Amérique,  tonie  II , page  218.  — Pfittacus  minor  longicaudus  in 

■totô  corport  viridis  ; rojho  pedibufque  candidis Pfntaca  a quorum 

lupiatum.  Brillon , Ornithtl.  tome  IV,  page  330. 

L1  ij 
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faire  deux  efpèccs  féparées  : nous  femmes  obligés  de 
remarquer  que  M.  BrilTon  a confondu  ce  dernier  oifeau 
avec  1 ’aittru  catinga  de  Marcgrave  qui  efl  un  de  nos  criks. 


* LA  PERRICHE  À FRONT  ROUGE,  (d) 

Seconde  efp'ece  à queue  longue  ér  inégale. 

Cet  oifoau  fe  trouve  comme  le  précédent  dans  prefque 
tous  les  climats  chauds  de  l’Amérique  , & c’eft  M. 
Edwards  qui  l’a  décrit  le  premier.  Le  front  efl  d’un 
rouge-vif;  le  fommet  de  la  tête  d’un  beau  bleu;  le 
derrière  de  la  tête , le  deflus  du  cou , les  couvertures 
fupérieures  des  ailes  & celles  de  la  queue  font  d’un 
vert-foncé  ; la  gorge  & tout  le  delïous  du  corps  d'un 
vert  un  peu  jaunâtre;  quelques-unes  des  grandes  cou- 
vertures des  ailes  font  bleues  ; les  grandes  pennes  font 
d’un  cendré  oblcur  fur  leur  côté  intérieur,  & bleues 
fur  leur  côté  extérieur  & à l’extrémité;  l’iris  des  yeux 


* Voyt^  les  planches  enluminées , ».*  y 6 y. 

(d)  Rtd  and-blue- headed  parraket.  Pfittacus  minor  c api  te  e coccinto 
caru/eo,  occidentalis.  Edwards,  Hifl.  of  Birds , pag.  176.  — Pfittacus 
minor  longicaudus , viridis  , fupcrnè  futur atiits , infime  dilutiùs  & ad  favum 
inclinons;  fyncipite  coccinto;  ycrtîcc  caruleo  ; reâricibus  fuptrni  faturat'c 

viridibus,  fubtus  viridi  -fu/cefccntibus Pfttaca  Brafilicnfbus  fronte 

rubrâ.  Briflon.  Omilhol.  tome  IV,  p3ge  339.  — Pfittacus  macrourus 
viridis  fronte  rubrâ , occipite  remigibufque  txtimis  caruleis , orbitis  futvis. 
■ . . .Pfittacus  canicularis.  Liunæus.  Syf.  Nat.  ed.  XII,  page  142. 
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eft  de  couleur  orangée  ; le  bec  eft  cendré  ; les  pieds 
font  rougeâtres. 

Nous  devons  obferver  qu’Edwards,  & Linnæus  qui 
l’a  copié;  ont  confondu  cette  perriche  avec  le  tui-apute- 
juba  de  Marcgrave,  qui  néanmoins  fait  une  autre  e/pèce, 
de  laquelle  nous  allons  donner  la  defeription. 


* L’ A P U T É-J  U B A.  (e) 

Troifi'eme  efpece  à queue  longue  èr  inégale. 

Cette  Perriche  a le  front,  les  côtés  de  la  tête  & le 
haut  de  la  gorge  d’un  beau  jaune  ; le  fommet  & le 
derrière  de  la  tête , le  deffus  du  cou  & du  corps , les 
ailes  & la  queue  font  d’un  beau  vert;  quelques-unes  des 
grandes  couvertures  fupérieures  des  ailes  & les  grandes 


* Voyt^  les  planches  enluminées,  n.’  / 2 8 , fous  la  dénomination 
de  perruche  lllinoife. 

(e)  Tui-apute-juba.  Marcgrave.  H if.  Nat.  Braf.  pag.  206.  — Tui- 
apute-juba , fecunda  fpecies.  J on  H on  , Avi.  pag.  1 4. 1 . — PJiteaci  minons 
Aîarcgravii  fecunda  fpecies , tui-aputc-juba.  Willughby,  Omit.  pag.  78. 
— fui -apuie- juba.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  34,  n.°  2.  — Tui fpecies 
fecunda,  lui-apure-juba  Alarcgravii.  Ibid.  pag.  181,  n.°  6. — Pfittacus 
viriefis  caudâ  tongâ , malts  croceis.  Klein,  Avi.  pag1.  25,  n.°  20. — 
Pfiltacus  minor  viridis,  caudâ  tongâ,  malts  croceis.  Frifch,  pi.  54. — 
Yedow faccd parraket.  Perruche  facce  de  jaune.  Edwards,  Glanures, 
page  49 , avec  une  bonne  figure  colorie'c , planche  234.  — Pfiltacus 
minor  longicaudus , fuperuè  viridis  , infernè  viridi-luteus  ; fyncipile , genis  àf 
gui  turc  aurantiis ; colla  inferiore  cinereo  - yiridi ; ventre  maculis  aurantiis 
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pennes  font  bordées  extérieurement  de  bleu;  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  plus  longues  que  les 
latérales , qui  vont  toutes  en  diminuant  de  longueur  juf- 
qu’à  la  plus  extérieure , qui  eft  plus  courte  d’un  pouce 
neuf  lignes  que  les  deux  du  milieu;  le  bas -ventre  eft 
jaune  ; l'iris  des  yeux  eft  orangé  - foncé  ; le  bec  & les 
pieds  font  cendrés. 

Par  la  feule  description , on  voit  déjà  que  cette  efpèce 
n’eft  pas  la  même  que  la  précédente,  elle  en  eft  même 
fort  différente  ; mais  d’ailleurs  celle-ci  eft  très-commune 
à la  Guyane,  tandis  que  la  précédente  ne  s’y  trouve  pas  ; 
on  l’appelle  vulgairement  à Cayenne,  perruche  poux- de - 
lois,  parce  qu’elle  fait  ordinairement  fbn  nid  dans  les 
ruches  de  ces  infedes.  Comme  elle  refte  pendant  toute 
l’année  dans  les  terres  de  la  Guyane , où  elle  fréquente 
les  favanes  & autres  lieux  découverts , il  n’y  a guère 
d’apparence  que  l’efpèce  s’étende  ou  voyage  jufqu’au 
pays  des  Illinois,  comme  l’a  dit  M.  Briffon,  d’après 
lequel  on  a donné  à cet  oifeau  le  nom  de  perruche  Iiïmoife 

vario  ; rtébicibus  fubtus  obfcurè  lutcis , fuptmi  viridibus,  lateralibus  interdis 
dilut'e  luteo  marginatis . . . PJîtteua  Hliniaca.  Briffon,  Omith.  tome  IV, 
page  3 53.  — fui-aputc-juba.  Salerne,  Omilhol,  pag.  71 , n.°  2.  — 
PJîttacus  macrounis  viridis,  genis  fulvis,  remigibus  retlridbufque  canefccn- 
tibus. . • PJîttacus  pertmax.  Linnaeus , SjJi.  Nat.  ed.  XII , pag.  1 42. 

On  obfervera  que  dans  la  planche  de  Frifch , cette  perruche  a la 
queue  beaucoup  plus  courte  que  dans  la  planche  d’Edwards , parce 
qu’apparemment  Frifch  l’a  fait  deflîner  peu  de  temps  après  la  mue. 
Ce  avant  que  les  pennes  de  la  queue  n’eulîènt  pris  toute  leur  longueur. 
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dans  les  planches  enluminées  : ce  que  nous  dilbns  ici 
eft  d’autant  mieux  fondé , qu’on  ne  trouve  aucune  efpèce 
de  perroquet  ni  de  perruche  au-delà  de  la  Caroline,  & 
qu’il  n’y  en  a qu’une  feule  efpèce  à la  Louifiane,  que 
nous  avons  donnée  ci-devant. 


LA  PERRICHE  couronnée  d‘or.  (f) 
Quatrième  ejp'cce  à queue  longue  ir  inégale . 

C’est  ainfi  qu’Edwardsa  nommé  cette  perriche,  & il 
l’a  prife  pour  la  femelle  dans  l’elpèce  précédente;  c’étoit 
en  effet  une  femelle  qu’il  a décrite,  puifqu’il  dit  qu’elle 
a pondu  cinq  ou  fix  œufs  en  Angleterre , affez  petits  & 
blancs , & qu’elle  a vécu  quatorze-  ans  dans  ce  climat. 
Néanmoins  on  peut  être  affuré  que  l’efpèce  eft  diffé- 
rente de  la  précédente,  car  toutes  deux  font  communes  à 
Cayenne , & elles  ne  vont  jamais  enfemble , mais  chacune 
en  grandes  troupes  de  leur  efpèce , & les  mâles  né  pa- 
rodient pas  différer  des  femelles , ni  dans  l’une  ni  dans 
l’autre  de  ces  deux  efpèces.  Celle-ci  s’appelle  à la  Guyane 


(f)  Go!dtn  crowncd parraket.  Perruche  couronnée  d’or.  Edwards, 
Clan.  pag.  50,  avec  une  bonne  figure  coloriée,  pl.  13 / — Pf tracas 
mitior  longhaudus , viridis , fuperne  faturatius , infernè  di/uliùs  if  ad 
flavum  mclinans;  verlice  viridi  auranùo  ; colla  inftritrc  viridi  -flavicante , 
rubro  obfcuro  mixta , tcmigibus  intcrmtdiis  fuperne  exleriùs  aeruleis  ; rec- 
tricibus  fuperne  faturatè  viridi  b us , infernè  obfcurè  viridi  -luieis, .... , 
Pfttaca  Brafilienfs.  BriÆbn,  Ornithal.  toine  IV,  page  337. 
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perruche  des  favanes , elle  parle  fupérieurement  bien  ; elle 
eft  très  - careiïante  & très  - intelligente  , au  lieu  que  la 
précédente  n’cft  nullement  recherchée  & ne  parle  que 
difficilement. 

Cette  jolie  perriche  a une  grande  tache  orangée  lur 
le  devant  de  la  tête;  le  relie  de  la  tête,  tout  le  deffius 
du  corps,  les  ailes  & la  queue  font  d’un  vert -foncé; 
la  gorge  & la  partie  .inférieure  du  cou  font  d’un  vert- 
jaunâtre,  avec  une  légère  teinte  de  rouge-terne;  le  relie 
du  deffious  du  corps  eft  d’un  vert-pâle:  quelques-unes 
des  grandes  couvertures  fupérieures  des  ailes  /ont  bordées 
extérieurement  de  bleu’;  le  côté  extérieur  des  pennes 
du  milieu  des  ailes  eft  auffi  d’un  beau  bleu , ce  qui  forme 
fur  chaque  aile  une  large  bande  longitudinale  de  cette 
belle  couleur;  l’iris  des  yeux  eft  orangé -vif;  le  bec  & 
les  pieds  font  noirâtres. 

* LE  GUAROUBA  ou  PERRICHE  jaune,  (g) 

Cinquième  rfp'ece  à queue  longue  ér  inégale. 

Ma  r cg r ave  & de  Lact  font  les  premiers  qui  aient 
parlé  de  cet  oifeau  qui  fe  trouve  au  Brelîl,  & quelquefois 

au 

* Voye^  les  planches  enluminées,  n’  y 2 y , tous  la  dénomination 
de  Perruche  jaune  de  Cayenne. 

(g)  Qui  juin  tui.  Marcgrave  , Iiifl.  Nat.  Braf.  pag.  107.  — Guia- 
ruba.  De  Laët , Deloripiion  des  Indes  occidentales  , page  490.  — Qui 

juta 
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au  pays  des  Amazones,  où  neanmoins  il  eft  rare  (h), 
& on  ne  ie  voit  jamais  aux  environs  de  Cayenne.  Cette 
perriche,  que  les  Brafiliens  appeient  guiaruba , e’eft-à- 
dire,  oifcau  jaune,  n’apprend  point  à parler;  elle  efl 
trille  «St  foiitaire;  cependant  les  Sauvages  en  font  grand 
cas,  mais  il  paroît  que  ce  n’eft  qu'à  caufe  de  /à  rareté, 
& parce  que  fort  plumage  eft  très -différent  de  celui  des 
autres  perroquets,  «St  qu’elle  s’apprivoilè  aifément;  elle 
eft  prelque  toute  jaune  ; il  y a feulement  quelques  taches 
vertes  fur  l’aile,  dont  les  petites  pennes  font  vertes, 
frangées  de  jaune  ; les  grandes  font  violettes  frangées  de 
bleu;  & l’on  voit  Je  même  mélange  de  couleurs  dans 
celles  de  la  queue,  dont  la  pointe  eft  d’un  violet-bleu; 
le  milieu  ainfi  que  le  croupion  font  d’un  vert  bordé  de 
jaune;  tout  le  refte  du  corps  eft  d’un  jaune-pur  & vif 
de  Jàfran  ou  d’orangé;  la  queue  eft  aufli  longue  que  le 
corps  & a cinq  pouces  ; elle  eft  fortement  étagée , en 
forte  que  les  dernières  pennes  latérales  font  de  moitié 

juba  tui.  Jonfton,  Avi.  pag.  14.2.  — Qui  juba  tu/.  Willughby,  Omit. 

pag.  78 Qui  juba  tui.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  3 5 , n.*  9.  — PJittacus 

major  luteus , eaudâ  vire  feinte.  Barrère , France  équ'mox.  pag.  1 44.  — 
Perroquet  jaune.  La  Condamine,  Voyage  aux  Amazones,  page  172. 
— Pfittacus  minor  longicaudus  luteus  ; remigibus  majoribus  obfcure  viridibus; 
reélricibus  luteis.  . . Pfataca  Brafdienjis  lutea.  BrifTon,  Omit,  tome  IV, 
page  369.  — Qui  juba  tui.  Salerne,  Ornilhol.  pag.  73  , n.°  9. 

(h)  « Les  plus  rares  parmi  les  perroquets , font  ceux  qui  font 
entièrement  jaunes , avec  un  peu  de  vert  à l’extrémité  des  ailes  : « 
je  n’en  ai  vu  qu’au  Para  de  cette  forte.  » La  Condamine , Voyage  i 
U rivière  des  Amazones,  page  173. 

Oijeaux , Tome  V /. 
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plus  courtes  que  les  deux  du  milieu.  La  perruche  jaune 
du  Mexique  fi) , donnée  par  M.  Briffon  , d’après  Seba  , 
paroît  être  une  variété  de  celle-ci,  & un  peu  de  rouge- 
pâle  que  Seba  met  à la  tête  de  Ton  oifeau  cocho , & qui 
netoit  peut-être  qu’une  teinte  orangée,  ne  fait  pas  un 
caradère  ftiffifant  pour  indiquer  une  efpèce  particulière. 


* LA  PERR1C HE  À tête  jaune,  (k) 

Sixième  efpèce  à queue  longue  CT  inégale. 
Çette  Perriche  paroît  être  du  nombre  de  celles  qui 

(i)  Avis  cocho,  pjittaci  Altxicani  fpecies.  Seba,  tom.  I , pag.  101; 
& pi.  64 , fig.  4.  — PJiltacus  minor  longic  audits , dilul't  lutcus  ; capitt 
dilate  rubro  ; colla  rubro  - aurantio  ; temi gibus  viridibus  ; rcâricibus  diluti 

lutcis Pfittaca  Alexicana  lutea,  BrifTon , Ornithol.  tome  IV, 

page  370. 

* Voj'cç  les  planches  enluinine'es , n.’  J-p  ÿ , fous  la  dénomination 
de  Perruche  de  la  Catoline. 

(k)  Parrot  of  Carolina.  Perroquet  de  la  Caroline.  Catefby,  tom.  I , 
pag.  1 t.  — PJïtiacus  minor  vertice  maculato.  Perriche  des  Amazones. 
Barrite,  France  équinox.  pag.  145.  — PJittacus  pumilio , viridis , fulvo 
tapi  te  maculofo.  Perriche  de  l’Amazone.  Idein,  Ornithol.  pag.  2 6. — 
Pfutacus  Carolinenfis.  Klein,  Avi.  pag.  2j,  11.°  19.  — PJittacus  capitt 
iutco , fionte  rubrâ , cai.da  longâ.  Ibidem,  pag.  25  , 11."  14.  — PJittacus 
viridis,  capite  luteo , & fronte  rubrâ.  Frifch,  pi.  J2.  — PJittacus  minor 
longicaudus  , viridis  ; capite  anteriùs , marginibus  alarum , T ca/caneorum 
ambitu  aurantiis  ; occipitio , gutture  & colla  fupremo  lutcis  ; remigibus 
majoribus  fupcrnè  exttriùs  in  exortu  lutcis,  dein  viridibus,  apice  ad 
(ttrukum  yergentibus -,  reâticibus  viridibus. . . PJittaca Carolinenfis . Brillon  a 
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voyagent  de  la  Guyane  à la  Caroline , à la  Louifiane  (l) , 
& jufqu’en  Virginie.  Elle  a le  front  d’un  bel  orange; 
tout  le  refte  de  la  tête , la  gorge , la  moitié  du  cou  & 
le  fouet  de  l’aile  d’un  beau  jaune;  le  refte  du  corps 
& les  couvertures  lùpérieures  des  ailes  d’un  vert-clair; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes  fur  leur  côté 
intérieur;  le  côté  extérieur  eft  jaune  fur  le  tiers  de  fa 
longueur;  il  eft  enluite  vert  & bleu  à l’extrémité;  les 
pennes  moyennes  des  ailes  & celles  de  la  queue  /ont 
vertes  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  plus 
longues  d’un  pouce  & demi  que  celles  qui  les  fuivent 
immédiatement  de  chaque  côté;  l’iris  des  yeux  eft  jaune; 
le  bec  eft  d’un  blanc-jaunâtre,  & les  pieds  font  gris. 

Ces  oilèaux , dit  Catelby , le  nourrilfent  de  graines 
& de  pépins  de  fruits , & lur-tout  de  graines  de  cyprès 
& de  pépins  de  pommes.  Il  en  vient  en  automne  à la 
Caroline  de  grandes  volées  dans  les  vergers,  où  ils  font 


Ornithol.  tome  IV,  page  350.  — Pfittacus  m accourus  viridis,  capite,  co/b 
genibufque  luteis . . . Pfittacus  Caroimenfis.  Linnxus,  Syf.  Nat.  ed.  X, 
pag-  97' 

(l)  « Je  vis  auffi  ce  jour-là,  pour  Fa  première  fois,  des  perroq/tets 
( à la  Louifiane  ) ; il  y en  a le  long  du  Téahiki,  mais  en  e'tc  feu-  ce 
lement  ; ceux  - ci  étoient  des  traîneurs  qui  fe  rendoient  fur  le  «c 
MiflîFîipi  > où  l’on  en  trouve  dans  toutes  les  faifons  ; ils  ne  font  « 
guère  plus  gros  que  des  merles  ; ils  ont  la  tête  jaune  avec  une  ce 
tache  rouge  au  milieu  j dans  le  relie  de  leur  plumage  c’tft  le  vert  «e 
qui  domine.  » Hijtoirc  de  la  nouvelle  France,  par  Charlevoix.  Paris, 
j 744,  tome  III,  page  384. 
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beaucoup  de  dégât , déchirant  les  fruits  pour  trouver  les 
pépins , la  feule  partie  qu’ils  mangent  : ils  s’avancent 
jufque  dans  la  Virginie , qui  eft  l’endroit  le  plus  éloigné 
au  Nord,  ajoute  Catefby,  où  j’aie  ouï-dire  qu’on  ait  vu 
de  ces  oifeaux.  C'efl  du  relie  la  feule  eljfèce  de  per- 
roquet que  l’on  voie  à la  Caroline;  quelques-uns  y font 
leurs  petits , mais  la  plupart  fe  retirent  plus  au  Sud  dans 
la  làilon  des  nichées,  & reviennent  dans  celle  des  ré- 
coltes : ce  font  les  arbres  fruitiers  & les  cultures  qui  les 
attirent  dans  ces  contrées.  Les  colonies  du  Sud  éprouvent 
de  plus  grandes  invafions  de  perroquets  dans  leurs  plan- 
tations. Aux  mois  d’août  & de  feptembre  des  années 
17^0  & 1751  , dans  le  temps  de  la  récolte  du  café, 
on  vit  arriver  à Surinam  une  prodigieufe  quantité  de 
perroquets  de  toutes  fentes , qui  fondoient  en  troupes 
feir  le  café , dont  ils  mangeoient  l’enveloppe  rouge  fans 
toucher  aux  fèves  qu'ils  lailfoient  tomber  à terre.  En 
,1760,  vers  la  même  faifon,  on  vit  de  nouveaux  eïfains 
de  ces  oifeaux  qui  fe  répandirent  tout  le  long  de  la  côte 
& y firent  beaucoup  de  dégât,  fans  qu’on  ait  pu  /avoir 
d’où  ils  venoient  en  fi  grand  nombre  (m).  En  général, 
la  maturité  des  fruits , l’abondance  ou  la  pénurie  des 
graines,  dans  les  differens  cantons,  font  les  motifs  des 
excurfions  de  certaines  elpèces  de  perroquets,  qui  ne 


(m)  Pijlorius.  Btjchriying  van  colonie  van  Surinaamen.  Amft.  1768, 
page  68. 
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font  pas  proprement  des  oifeaux  voyageurs , mais  de  ceux 
qu’on  peut  nommer  erratiques  (n) . 


* LA  PERR1CHE-ARA.  (o) 

Septième  cfp'ece  à queue  longue  dr  inégale. 

M.  Barrère  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  cet 
oi/èau;  on  le  voit  néanmoins  fréquemment  à Cayenne, 
où  il  dit  qu’il  eft  de  partage.  Il  fe  tient  dans  les  fàvanes 
noyées  comme  les  aras , & vit  aurtî  comme  eux  des 
fruits  du  palmier-Iatanier  : on  l’appelle  perruche-ara , parce 
que  d’abord  elle  eft  plus  grofle  que  les  autres  perriches; 
qu’enfuite  elle  a (a  queue  très -longue , ayant  neuf  pouces 
de  longueur,  & le  corps  autant;  elle  a aurtî  de  commun 
avec  les  aras  la  peau  nue  depuis  les  angles  du  bec  juf- 
qu’auxyeux,  & elle  prononce  aurtî  diftinélement  le  mot 


(n)  « On  trouve  dans  les  Antis  des  perroquets  de  toutes  groflèurs 
& de  toutes  couleurs.  ..  . Ces  oifeaux  forcent  du  pays  des  Amis  « 
Iorfqu’on  a feiné  le  cara  ou  le  mayz,  dont  ils  aiment  beaucoup  « 

le  grain;  aulfi  en  font-ils  un  grand  dégât Il  n’y  a que  les  <c 

Guacamayas  qui , à caufe  de  leur  pcfanteur,  ne  fortent  pas  du  pays  *c 
des  Aniis;  tous  volent  par  croupes,  mais  fans  qu’une  efpèce  foit  « 
mêlée  avec  l’autre.  » Garcilajjo.  Hiftoire  des  Incas.  Paris , i y 44, 
tome  II,  .page  283. 

* Voyei  les  planches  enluminées  , n.'  SS 4. 

(o)  Pfittacus  minor  prolixâ  caudâ  maculis  fiammtis  confperfus.  Perriche, 
Ara.  Barrère , France  équinox.  page  / 4 y . 
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ara , mais  d’une  voix  moins  rauque , plus  légère  & plus 
aigue.  Les  naturels  de  la  Guyane  l’appellent  makavouanne. 

Elle  a les  pennes  de  la  queue  inégalement  étagées; 
tout  le  deflus  du  corps,  des  ailes  & de  la  queue  efl 
d’un  vert -foncé  un  peu  rembruni,  à l’exception  des 
grandes  pennes  des  ailes  qui  font  bleues , bordées  de 
vert  & terminées  de  brun  du  côté  extérieur  ; le  deflus 
& les  côtés  de  la  tête  ont  leur  couleur  verte , mêlée  de 
bleu-foncé , de  façon  qu’à  certains  afpeéls  , ces  parties 
paroiflent  entièrement  bleues  ; la  gorge , la  partie  infé- 
• rieure  du  cou  & le  haut  de  la  poitrine  ont  une  forte 
teinte  de  rouflatre  ; le  refte  de  la  poitrine , le  ventre  & 
les  côtés  du  corps  font  d’un  vert  plus  pâle  que  celui 
du  dos  ; enfin , il  y a fur  le  bas-ventrê  du  rouge-brun 
qui  s’étend  fur  quelques-unes  des  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ; les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  font 
en-deflous  d’un  vert-jaunâtre. 

Il  ne  nous  refle  plus  qu’à  donner  la  defeription  des 
perriches  à queue  courte  du  nouveau  continent,  aux- 
quelles on  a donné  le  nom  générique  de  Toui , & c’eft 
pn  effet  celui  quelles  portent  au  Brefil. 
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LES 

TOUIS  ou  PERRICHES 

A QUEUE  COURTE. 

Les  Touis  font  les  plus  petits  de  tous  les  perroquets 
& même  des  perriches  du  nouveau  continent;  ils  ont 
tous  la  queue  courte , & ne  font  pas  plus  gros  que  le 
moineau;  la  plupart  /èmbient  au/Ti  différer  des* perroquets 
& des  perriches,  en  ce  qu’ils  n’apprennent  point  à parler, 
de  cinq  e/pèces  que  nous  connoiffons,  il  n’y  en  a que 
deux  auxquelles  on  ait  pu  donner  ce  talent.  Il  paroît 
qu’il  fe  trouve  des  touis  actuellement  dans  les  deux 
continens , non  pas  abfolument  de  la  même  e/pèce , 
mais  en  e/pèces  analogues  &voifi  nés  probablement,  parce 
qu’elles  on<  été  tranfportées  d'un  continent  dans  l’autre , 
par  les  raifons  que  j’ai  cxpofées  au  commencement  de 
cet  article;  néanmoins  je  pencherois  à les  regarder  toutes 
comme  originaires  du  Bre/il  & des  autres  parties  méri- 
dionales de  l’Amérique , d’où  elles  auront  été  tran/portées 
en  Guinée  & aux  Philippines. 
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* LE  TOUI  À GORGE  JAUNE,  (a) 

Première  cfpece  de  Perric/ie  à queue  courte. 

C E petit  oifeau  a ia  tête  & tout  le  defliis  du  corps  d’un 
beau  vert;  la  gorge  d’une  belle  couleur  orangée;  tout  le 
deflous  du  corps  d’un  vert- jaunâtre;  les  couvertures 
fupérieures  des  ailes  font  variées  de  vert,  de  brun  & de 
jaunâtre;  les  couvertures  inférieures  font  d'un  bea^  jaune; 
les  pennes ‘des  ailes  font  variées  de  vert,  de  jaunâtre  & 
de  cendré-foncé  ; celles  de  la  queue  font  vertes  & bordées 
à l'intérieur  de  jaunâtre  ; le  bec , les  pieds , Ips  ongles 
font  gris. 


* * L E S O S O V É. 


Seconde  efpece  de  Tout  ou  Perriche  à queue  courte. 

S o s o v É eft  le  nom  Galibi  de  ce  charmant  petit  oifoau , 
dont  la  defeription  eft  bien  aifée , car  il  eft  par-tout  d’un 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n.'  i p o , fig.  / , fous  la  déno- 
mination de  petite  perruche  a gorge  jaune  d’Amérique. 

(a)  PJittacus  minor  brevicaudus , midis , infemi  dilutiùs  Ù1  ad  luteum 
inclinons  ; macula  fub  gutture  aurantiâ  ; taniâ  in  alis  tranfverfâ  cajlantt- 
aureâ  ad  viride  vergente  ; teâricibus  alarum  inferioribus  luteis  ; reâricibus 
viridibtts , oris  interioribus  ad  luteum  inclinantibus . . . . Pfatacula  gutture 
tuteo.  Brillon,  Ornithol.  tome  IV,  page  396. 

**  v°yei  les  planches  enluminées,  n.‘  4 y ( , fg.  2,  fous  la  déno- 
minatiott  de  petite  perruche  de  Cayenne. 

• vert 
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vert  brillant,  à l’exception  d’une  tache  d’un  jaune  léger 
fur  les  pennes  des  ailes  & fur  les  couvertures  ftipérieurcs 
de  la  queue  ; il  a le  bec  blanc  & les  pieds  gris. 

L’efpèce  en  eft  commune  à la  Guyane,  fur-tout  vers 
l’Oyapoc  & vers  l’Amazone;  on  peut  les  élever  aifément 
& ils  apprennent  très-bien  à parler;  ils  ont  une  voix  fort 
fèmblable  à celle  du  Polichinelle  des  marionettes,  & 
lorfqu’ils  font  inftruits,  ils  ne  ceflent  de  jafer. 


LE  T 1 R I C A.  (b) 

Troifùme  efpece  de  Tout  ou  Perriche  â queue  courte. 

M arccr  ave  eft  le  premier  qui  ait  indiqué  cetoifeau: 
fbn  plumage  eft  entièrement  vert;  il  a les  yeux  noirs; 
le  bec  incarnat  & les  pieds  bleuâtres  ; il  fe  prive  très- 
aifément  & apprend  de  même  à parler;  il  eft  aulîi  très- 
doux  & fe  laifle  manier  facilement. 

Nous  croyons  qu’on  doit  rapporter  au  tirica  la  perruche 
repréfèntée  n.°  837  des  planches  enluminées , fous  le  nom 


(b)  Tui-tirica.  Marcgrave , Hijt.  Nat.  Braf.  pag.  206.  — Tui-tirica. 
Jonfton,  Avi.  pag.  14.1.  — PJittaci  minoris  JVÎarcgrarii  tcrlia  fpecies. 
Tui-tirica.  Willughby,  Ornithol.  pag.  78.  — Tui-tirica.  Ray,  Synopf. 
avi.  pag.  34.,  n.°  3.  — Pfittacus  minimus  totus  vieillis.  Green  parroqutt . 
Browne , Nat.  hifl.  of  Jamàic.  pag.  473 . — Pfittacus  minor  brevicaudus, 
in  loto  corpore  v ridis , fupem'e  Jaluratiùs,  infem'e  di/uliùs. . . . Pfttacula 
Brafdienfs.  Briiïon , Ornithol.  tome  IV,  page  382.  — Tui-tirica 
Sakrne,  Ornithol.  pag.  71 , n.”  3. 

Oifeaux , Tome  VI.  N n 
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de  petite  jafeufe  ; elle  eft,  comme  le  tirica,  entièrement 
verte;  elle  a le  bec  couleur  de  chair,  & toute  la  taille 
d'un  toui. 

Nous  remarquerons  que  le  tuitt  de  Jean  de  Laët  (c), 
ne  défigne  pas  une  efpèce  particulière , mais  toutes  les 
perriches  en  général  ; ainfi  on  ne  doit  pas  rapporter, 
comme  l’a  fait  M.  Brillon , le  tuin  de  Laët  au  tui-tirica 
de  Marcgrave. 

M.  Sonnerat  fait  mention  d’un  oifeau  qu’il  a vu  à 
nie  de  Luçon  (d),  & qui  reflemble  beaucoup  au  ttà- 
tirica  de  Marcgrave  ; il  eft  de  la  même  grolfeur  & porte 
les  mêmes  couleurs  étant  entièrement  vert,  plus  foncé 
en-delTus  & plus  clair  en-delïous:  mais  il  en  diffère  par 
la  couleur  du  bec  qui  ell  gris,  au  lieu  qu’il  eft  incarnat 
dans  l’autre,  &par  les  pieds  qui  font  gris,  tandis  qu’ils 
font  bleuâtres  dans  le  premier  : ces  différences  ne  lèroient 
pas  alTez  grandes  pour  en  faire  une  elpèce  , fi  les  climats 
n’étoient  pas  autant  éloignés;  mais  il  eft  poffible  & 
même  probable  que  cet  oifeau  ait  été  tranfporté  de 
l’Amérique  aux  Philippines , où  il  pourrait  avoir  fùbi 
ces  petits  changemens. 

(c)  Defcription  des  Indes  occidentales,  page  j-j  9. 

(d)  Voyage  à la  nouvelle  Guinée , page  y S. 
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L’ÉTÉ  on  T OU  I-ÉT  É.  (e) 

Quatrième  efpece  de  Tout  ou  Pcrriche  à queue  courte 

C’est  encore  à Marcgrave  qu’on  doit  (a  connoiffance 
de  cet  oifeau  qui  fe  trouve  au  Brefii  ; fbn  plumage  eft 
en  général  d’un  vert-clair,  mais  le  croupion  & le  haut 
des  ailes  font  d’un  beau  bleu;  toutes  les  pennes  des 
ailes  font  bordées  de  bleu  fur  leur  côté  extérieur,  ce 
qui  forme  une  longue  bande  bleue  Iorlque  les  ailes  font 
pliées  ; le  bec  eft  incarnat  & les  pieds  font  cendrés. 

On  peut  rapporter  à cette  elpèce  l’oifèau  donné  par 
Edwards , fous  la  dénomination  de  la  plus  petite  des 
perruches  (f) , qui  n’en  diffère  que  parce  qu’elle  n’a  pas 
les  pennes  des  ailes  bordées  de  bleu , mais  de  vert-jau- 
nâtre, & qu’elle  a le  bec  & les  pieds  d’un  beau  jaune, 
ce  qui  ne  fait  pas  des  différences  aflez  grandes  pour  en 
faire  une  efpèce  féparée. 


(t)  Tui-ete.  Marcgrave,  JJiJl.  Nat.  Bref.  pag.  206.  — Tui-ete 
Jontlon  , Avi.  pag.  1 4. 1 . — Pfuiaci  minons  Marcgravii  ftxta  fpteits 
tui-ete.  Willughby,  Ornithol.  pag.  78.  — Tui-ete.  Ray,  Synopf.  avi. 
pag.  34,  p.°  6.  — Tui  tic.  Salerne  , OrnithoL  pag.  71  , n.°  6. 

(f)  Ltaji  green  and  blue  parraket.  La  plus  petite  des  perruches 
verte  & bleue.  Edwards,  Glan.  pag.  50,  avec  une  figure  coloriée, 
pi.  23$.  — Pfittacus  minor  brevic audus , vieillis;  uropygio  cynneo  ; teâri- 
tibus  alarum  fuperioribus  majoribus  faturat'e  coeruleis  ; rtâricibus  viridibus. . 
Pfttacula  Brafilienfis  uropygio  cyaneo.  Briflon , Ornithol.  tome  I V , 
page  384. 
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LE  T 0 U I À TÊT  E d'or,  (g) 
Cinquième  efpèce  de  Perriche  à queue  courte. 

Cet  oifeau  Ce  trouve  encore  au  Brefil  ; il  a tout  le 
plumage  vert,  à l’exception  de  la  tête  qui  eft  d’une 
belle  couleur  jaune;  & comme  il  a la  queue  très-courte, 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  une  autre  perriche  à 
longue  queue , qui  a auffi  la  tête  d’un  très-beau  jaune. 

Une  variété  ou  du  moins  une  efjpèce  très-voifine  de 
celle-ci,  efl  l’oifeau  qu’on  a repréfenté  dans  la  planche 
enluminée,  n.°  6,  Jig.  /,  fous  la  dénomination  de  petite 

perruche  de  T île  Saint-Thomas , parce  queM.  l’abbé  Aubry, 
Curé  de  Saint-Louis,  dans  le  cabinet  duquel  on  en  a 
fait  le  deffin , a dit  l’avoir  reçu  de  cette  île  ; mais  il  ne 
diffère  du  toui  à tête  d’or,  qu’en  ce  que  le  jaune  de 
la  tête  eft  beaucoup  plus  pâle;  ce  qui  nous  fait  pré- 
fumer , avec  beaucoup  de  fondement,  qu’il  eft  de  la 
même  efpèce. 

Nous  ne  connoifTons  que  ces  cinq  efpèces  de  touis 

(g)  Tui  quarto  fpecies.  Marcgrave , Hift.  Rat.  Braf.  pag.  206.  — 
Tui  quarto  fpecies.  Jonfton  , An.  pag.  141.  — Pfittaci  minoris  Alarc- 
gravii  quarto  fpecies.  Willughby,  Omithol.  pag.  78 — Tui  quarta  fpecies. 
Ray,  Synopf.  avi.  pag.  34,  n.*4.  — Pfittacus  minor trevicaudus , fuptm't 
viridis,  infcm't  viridi  - luteus  : fyncipite  auront io , oculorum  ambitu  luteo; 

reâricibus  fupem'c  viridibus , fubtus  obfcvrè  bileis Pfutacula  Braft- 

lienfs  iütrtccphalos.  Brillon,  Omithol.  tome  IV,  page  398.  — La 
«quatrième  efpèce  de  tui.  Saleme , Ornithoi.  page  y s,  n.'  4. 
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dans  le  nouveau  continent,  & nous  ne  /avons  pas  fi 
les  deux  petits  perroquets  à queue  courte,  le  premier 
donné  par  Aldrovande  (h),  & le  fécond  par  Seba  (i) , 
doivent  s'y  rapporter,  parce  que  leurs  defcriptions  font 
trop  imparfaites  ; celui  d’Aldrovande  fèroit  plutôt  un  petit 
kakatoès , parce  qu’il  a une  huppe  fur  la  tête,  & celui 
de  Seba  paroît  être  un  tory,  parce  qu’il  ell  pre/que  tout 
rouge;  cependant  nous  ne  connoi/Tons  aucun  kakatoès 
ni  aucun  lory  qui  leur  reffemble  a/Tez  pour  pouvoir  affurer 
qu’ils  font  de  ces  genres. 

(h)  PJÏttacus  trythmhloros  crijiatus.  Aldrovande,  Avi.  tom.  I,  pag. 
682.  — PJÏttacus  erythrochloros  crijiatus.  Jonfton , Avi.  pag.  a j.  — PJli- 
tacus  erythrochlorus  torquatus  crijiatus.  Charleton,  Exercit.  pag.  74, 
n.c  13  ; & Onomart.  pag.  67,  n.“  18.  — PJÏttacus  erythrochlorus  crif- 
tatus  Aldrcvandi.  Villughby , Ornithol.  pag.  78.  — PJÏttacus  erythro- 
chlotus  crijiatus  Aldrovandi.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  34,  n.“  4.  — Pfit- 
tacus  min  or  brcvicaudus,  crijiatus,  viridis  ; crijlâ,  ali  s & caudâ  ru  bris. . . 
Pfittacula  criftata.  Briflon , Omithol.  tome  IV,  page  404.  — Petit 
perroquet  crêté.  Salcrnc,  Ornithol.  pag.  7#,  n.‘  4. 

(i)  Oifeau  de  cocho,  efpèce  de  perroquet  du  Mexique,  orné  de 
diverfes  couleurs.  Seba , tome  I,  page  94  ; & planche  59 , figure  2. 
— PJÏttacus  collo  rubro , plumis  in  capite , purpureis.  Klein,  Avi.  pag.  25, 
n.*  22.  — PJÏttacus  minor  brcvicaudus  crijiatus , faturatè  coccineus;  crijlâ 
purputeâ;  oculorum  ambitu  caruleo;  gutture  luteo  ; cruribus  dilutc  carulcis ; 

rcmigibus  viridibus  albo  marginatis  ; reâticibus  faturatè  coccineis 

Pfittacula  Afexicana  criftata.  Briflon  , Ornithol.  tonie  IV,  page  40 j. 
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LES  COUROUCOUS 
ou  COUROUCOAI  S. 

C E s oifeaux  dans  leur  pays  natal , au  Brefii , font 
nommes  curucuis , qu’on  doit  prononcer  couroucouis  ou 
couwucodis ; & ce  mot  représente  leur  voix  d’une  manière 
fi  fenfible,  que  les  naturels  de  la  Guyane  n’en  ont  Sup- 
primé que  la  première  lettre , & les  appellent  ouroucoais. 
Leurs  eara&ères  Sont  d’avoir  le  bec  court,  crochu, 
dentelé,  plus  large  en  travers  qu’épais  en  hauteur  & 
aSTez  Semblable  à celui  des  perroquets  ; ce  bec  eSl  en- 
touré à fa  bafe  de  plumes  effilées,  couchées  en  avant, 
mais  moins  longues  que  celles  des  oiSèaux  barbus  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite;  ils  ont  de  plus  les  pieds 
fort  courts  & couverts  de  plumes  à peu  de  diftance  de 
la  naiSTance  des  doigts  qui  font  diSpofés  deux  en  arrière 
& deux  en  devant.  Nous  ne  connoiSTons  que  trois  eSpèces 
de  ces  oiSèaux , qu’on  pourroit  peut-être  même  réduire 
à deux  , quoique  les  Nomenclateurs  en  aient  indiqué  fix, 
dont  les  unes  ne  font  que  des  variétés  de  celui-ci , <St 
fes  autres  des  oifeaux  d'un  genre  différent. 
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* LE  COUROUCOU  À ventre  rouge,  (a) 
Première  efpèce. 

Cet  oifeau  a dix  pouces  & demi  de  longueur; la  tête, 
le  cou  en  entier  & le  commencement  de  la  poitrine , le 
dos,  le  croupion  & les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
font  d’un  beau  vert  brillant , mais  changeant , & qui  paroît 
bleu  à un  certain  afpeét  ; les  couvertures  des  ailes  font 
d’un  gris-bleu , varié  de  petites  lignes  noires  en  zig-zags  ; 
& les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires , à l’exception 
de  leur  tige  qui  eft  en  partie  blanche;  les  pennes  de  la 

* Vaye^  les  planches  enluminées , n.'  fous  la  dénomination 

de  Couroucou  à ventre  rouge  de  Cayenne. 

(a)  Curucui  Brafilienfibus.  Marcgrave,  Hifi.  Nat.  Braf.  pag.  211. 

— Avis  anonima  fpecies  curucui.  Ibid.  pag.  219.  — T^init^can.  Fernand. 
Hifl.  nov.  Hifpan.  pag.  23.  — Tvjnil^can.  Nieremberg,  pag.  230, 

— TfinUftan.  Jonfton,  Avi.  pag.  122.  — Tfinitcan.  Willughby,  Ornirb, 
pag.  303.  — Tjinittcan.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  163.  — Pfittacus 
fia m meus , viridis  & cinereus  rojlro  ferrato.  Feuillée , Journ.  des  obfervat. 

phyfiq.  pag.  Picis  congener.  Aidrovande , Avi.  tom.  I.  — Curucui 

Brafilienfibus.  Jonfton,  Avi.  pag.  144 .m— Trogon.  Moehring,  Avi. 
Gen.  <14.  — Picis  congener,  curucui  Brafilienfibus  diâus  Marcgravii. 
Villughby , Omithol.  pag.  96.  — Curucui  Brafilienfibus  Mangravii. 
Ray,  Synopf.  avi.  pag.  4S,  n.°  4. — Picis  congener,  curucui  Marcgravii, 
H/illughbeii.  Klein,  Avi.  pag.  28.  — Trogon  fuperne  viridi  aureus , caruteo 
gy  cvpri  puri  colore  varions , infini  coccinctis  ; gutture  nigro  ; reûricibus 
je x interme diis  dorfo  concoloribus , apice  aigris,  tribus  utrimque  extimis 
al  bis , nigro  trimfvtrfm  finales. ....  Trogon  Braf  net  fs  viridis.  Brillon , 
Ornilhol,  tome  IV,  page  173. 
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queue  font  d’un  beau  vert  comme  le  dos , à l’exception 
des  deux  extérieures  qui  font  noirâtres  & qui  ont  de 
petites  lignes  tranfverfalcs  grifes;  une  partie  de  la  poi- 
trine, le  ventre  & les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  d'un  beau  rouge  ; le  bec  eft  jaunâtre  & les  pieds 
font  bruns. 

Urt  autre  individu , qui  paroît  être  la  femelle  de 
celui-ci,  n’en  différoit  qu’en  ce  que  toutes  les  parties 
qui  font  d'urt  beau  vert  brillant  dans  le  premier , ne  font 
dans  celui-ci  que  d’un  gris-noirâtre  & fins  aucuns  reflets; 
les  petites  lignes  en  zig-zags  font  auflî  beaucoup  moins 
apparentes,  parce  que  le  brun-noirâtre  y domine,  & les 
trois  pennes  extérieures  de  la  queue  ont  fur  leurs  barbes 
extérieures  des  bandes  alternatives  blanches  & noirâtres; 
la  mandibule  fopérieure  du  bec  eft  entièrement  brune 
& l’inférieure  eft  jaunâtre;  enfin  la  couleur  rouge  s’étend 
beaucoup  moins  que  dans  le  premier,  & n’occupe  que 
le  bas-ventre  & les  couvertures  du  deffous  de  la  queue. 

Il  y a un  troifième  individu  * au  Cabinet  du  Roi, 
qui  diffère  principalement  des  deux  précédens , en  ce 
qu’il  a la  queue  plus  longue , & que  les  trois  pennes 
extérieures  de  chaque  côté  ont  leurs  barbes  extérieures 
blanches*  ainfi  que  leur  extrémité;  les  trois  pennes  ex- 
térieures de  l’aile  font  marquées  de  taches  tranfverfales 
alternativement  blanches  & noires  fur  le  bord  extérieur; 

* Voyti  les  planches  enluminées,  «.*  jqj,  fous  le  nom  de  Cou- 
roucou gris  à longue  queue  de  Cayenne. 

on 
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on  aperçoit  de  plus  une  nuance  dqp'ert-doré,  changeant 
fur  le  dos  & fur  les  pennes  du  milieu  de  la  queue,  ce 
qui  ne  Ce  trouve  pas  fur  le  précédent  ; mais  la  couleur 
rouge  Ce  trouve  fituée  de  même  & ne  commence  que 
fur  le  bas-ventre , & le  bec  eft  auffi  femblable  par  la 
forme  & par  la  couleur. 

M.  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes , Correlpondant 
du  Cabinet,  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  citer 
plufieurs  fois  comme  un  excellent  Obfervateur,  nous  a 
envoyé  un  deflïn  colorié  de  cet  oifèau  avec  de  bonnes 
pbfervations  : il  dit  qu’on  l’appelle  à Saint-Domingue, 
le  caleçon  rouge , & que  dans  plufieurs  autres  îles  on  le 
nomme  demoifelle  ou  dame  angloife.  « C’eft  dans  l’épaif- 
feur  des  forêts , ajoute-t-il , que  cet  oifeau  Ce  retire  au  « 
temps  des  amours  ; fbn  accent  mélancolique  & même  « 
trille,  femble  être  l'expreftion  de  la  fenlibilité  profonde  « 
qui  l’entraîne  dans  le  déCe rt,  pour  y jouir  de  Ci  feule  « 
tendrefle  & de  cette  langueur  de  l’amour,  plus  douce  « 
peut-être  que  fes  tranlj>orts  : cette  voix  feule  décèle  fa  « 
retraite , fouvent  inaccefïible  & qu'il  ell  difficile  de  « 
reconnoître  ou  remarquer.  « 

Les  amours  commencent  en  avril  ; ces  oifèaux  cher-  a 
chent  un  trou  d’arbre  & le 'garnifient  de  poulfière  ou  « 
de  bois  vermoulu  ; ce  lit  n’eft  pas  moins  doux  que  le  « 
coton  ou  le  duvet  : s’ils  ne  trouvent  pas  du  bois  ver-  « 
moulu , ils  brifentdu  bois  fàin  avec  leur  bec  St  leréduifènt  « 
en  poudre  ; le  bec  dentelé  vers  la  pointe  eft  allez  fort  pour  « 
O i]  eaux,  Tome  VI.  O o 
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» cela  ; ils  s’en  fervet#  auffi  pour  élargir  l’ouverture  du 
«trou  qu’ils  choififtent  lorfqu’elle  n’eft  pas  affez  grande; 
» ils  pondent  trois  quatre  œufs  blancs  & un  peu  moins 
« gros  que  ceux  de  pigeon. 

» Pendant  que  la  femelle  couve,  l'occupation  du  mâle 
» eft  de  lui  porter  à manger , de  faire  la  garde  fur  un 
«rameau  voilîn  & de  chanter;  il  eft  fdencieux  & même 
» taciturne  en  tout  autre  temps , mais  tant  que  dure  celui 
» de  l’incubation  de  fa  femelle,  il  fait  retentir  les  échos 
« de  fons  languiffans  qui , tout  infipides  qu’ils  nous  paroif 
» fènt , charment  fans  doute  les  ennuis  de  fa  compagne 
« chérie. 

» Les  petits , au  moment  de  leur  exclufion , font  entière- 
>»  ment  nus,  fans  aucun  vertige  de  plumes,  qui  néanmoins 
» paroiffent  pointer  deux  ou  trois  jours  après  ; la  tête  & le 
*>  bec  des  petits  nouvellement  éclos , femblent  être  d’une 
» prodigieufe  grolTcur , relativement  au  refte  du  corps; 
» les  jambes  paroiftent  auftl  exceffivement  longues , quoi- 
» quelles  foient  fort  courtes  quand  l’oifeau  eft  adulte;  le 
» mâle  cefté  de  chanter  au  moment  que  les  petits  font 
» éclos , mais  il  reprend  fon  chant  en  renouvelant  fes 
» amours  aux  mois  d’août  & de  fèptembre. 

» Ils  nourriftent  leurs  petits  de  vermiffeaux,  de  chenilles, 
» d’infeétes;  ils  ont  pour  ennemis  les  rats,  les  couleuvres 
» & les  oifeaux  de  proie  de  jour  & de  nuit,  auffi  Pelpèce 
» des  ouroucôais  n’eft  pas  nombreujfe,  car  la  plupart  font 
» dévorés  par  tous  ces  ennemis. 
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Lorfque  les  petits  ont  pris  leur  elTor , ils  ne  relient  « 
pas  long-temps  enfemble , ils  s'abandonnent  à leur  infiinét  « 
pour  la  lolitude  & fc  difperlènt.  • « 

Dans  quelques  individus , les  pattes  font  de  couleur  « 
rougeâtre,  dans  d’autres  d’un  bleu  ardoifé;  on  n’a  point  « 
oblèrvé  fi  cette  diverfité  tient  à l’âge  ou  appartient  à la  rt 
différence  du  féxe.  » 

M.  le  chevalier  Deshayes  a elTayé  de  nourrir  quel- 
ques-uns de  ces  oilëaux  de  l’année  précédente , mais  fés 
foins  ont  été  inutiles  ; foit  langueur  ou  fierté , ils  ont 
obftinément  refufé  de  manger,  « peut-être,  dit -il, 
culfé-je  mieux  réulfi  en  prenant  des  petits  nouveaux-nés;  « 
mais  un  oilèau  qui  fuit  fi  loin  de  nous , & pour  qui  la  « 
IS’ature  a mis  le  bonheur  dans  la  liberté  & le  filence  du  « 
défért,  paroît  n’être  pas  né  pour  l’efclavage,  & devoir», 
relier  étranger  à toutes  les  habitudes  de  la  domellicité.  » 


* LE  COUROUCOU  À ventre  jaune,  (b) 
Seconde  efpèce. 

Cet  oilèau  a environ  onze  pouces  de  longueur;  les 
ailes  pliées  ne  s’étendent  pas  tout-à-fàit.  julqu’à  moitié 


* Voyt{  les  planches  enluminées,  1 y y , lous  la  dénomination 

«le  Couroucou  dt  C ayante. 

(b)  Trogon  fuptmi  v'rridi-auTtus , inferiùs  fiavo  aurantius;  capite  fupt - 
note  & collo  cocrulto  - vio/aceis , vindi-aurco  colore  variantibus  ; geai»  & 

O o ij 


292  Histoire  Naturelle 

de  la  longueur  de  la  queue;  la  tête  & le  deflus  du  cou 
font  noirâtres  avec  quelques  reflets  d’un  aflez  beau  vert 
en  quelques  endroits  ; le  dos , le  croupion  & les  cou- 
vertures du  deflus  de  la  queue  font  d’un  vert  brillant 
ainfi  que  les  cuifles;  les  grandes  couvertures  des  ailes 
font  noirâtres  avec  de  petites  lâches  blanches;  lès  grandes 
pennes  des  ailes  font  noirâtres , & les  quatre  ou  cinq  plus 
extérieures  ont  la  tige  blanche  ; les  pennes  de  la  queue 
font  de  même  couleur  que  celles  des  ailes , excepté 
qu’elles  ont  quelques  reflets  de  vert  brillant;  les  trois 
extérieures  de  chaque  côté  font  rayées  tranfverfalement 
de  noir  & de  blanc  ; la  gorge  & le  deflous  du  cou  font 
d’un  brun-noirâtre;  la  poitrine,  le  ventre  & les  couver- 
tures du  deflous  de  la  queue  font  d’un  beau  jaune;  le 
bec  efl  dentelé  & paroît  d’un  brun  - noirâtre  ainfi  que 
les  pieds  ; les  ongles  font  noirs  ; la  queue  efl  étagée  ; 
la  plume  de  chaque  côté  ayant  deux  pouces  de  moins 
que  les  deux  du  milieu  qui  font  les  plus  longues. 

Il  fe  trouve  entre  le  couroucou  à ventre  rouge  & le 
couroucou  à ventre  jaune,  quelques  variétés  que  nos 
Nomenclateurs  ont  prifes  pour  des  e/jaèces  différentes; 
par  exemple,  celui  que  l’on  a repréfonté  dans  les  planches 

guttufe  nigris  ; tœrriâ  trrmfverfâ  in  peâore  viridi  aureâ  ; reüricibus  nigiican- 
tibus , quatuor  inKrmediis  viridi  aurco  mixtis  utrimque  fequenti  exteriùt 
viridi-aurcâ , tribus  utrimqut  extimis  apict  oblique  & dentatim  albis. . . , 
Trogon  Cayantnfis  viridis.  Briflon , Ornilhol.  tome  IV,  page  1 68.  — 
Ytllow-bcliicd green,  cuckow.  Le  coucou  vert  au  ventre  jaune.  Edwards, 
Gian.  pag.  2 j 6 , pl.  y y 1 . 
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enluminées  n.°  y 6 j , fous  la  dénomination  de  couroucou 
de  la  Guyane  (c) , n’cft  qu’une  variété  d’âge  du  couroucou 
à ventre  jaune,  duquel  il  ne  diftère  que  par  la  couleur 
du  deflus  du  dos , qui  dans  l'oifoau  adulte  eft  d’un  beau 
bleu  d'azur , & dans  l’oifeau  jeune  d’une  couleur  cendrée. 

De  même,  l’oifèau  repréfonté  dans  les  planches  cnlu- 
luminées  n°  yyd,  fous  la  dénomination  de  couroucou  à 
queue  roujji  de  Cayenne , eft  encore  une  variété  provenant 
de  la  mue  de  ce  même  couroucou  à ventre  jaune,  puif- 
qu’il  n’en  diffère  que  par  la  couleur  des  plumes  du  dos 
& de  la  queue  qui  font  rouffes  au  lieu  d’être  bleues. 

On  doit  rapporter  encore  comme  variété  à ce  même 
couroucou  à ventre  jaune,  l’oifoau  indiqué  par  M.  Brifton, 
fous  la  dénomination  de  couroucou  vert  à ventre  blanc  de 
Cayenne  (d) , parce  qu’il  n’en  diffère  que  par  la  couleur 
du  ventre  qui  paroît  provenir  de  l’âge  de  l’oifoau , car 
les  plumes  de  cet  oifoau,  décrit  par  M.  Brifton,  n’étoient 


(c)  Trogon  falurat'e  cinereus;  rentre  Jlavo  - auranlio  ; teflricibus  alarum 
Juperioribusnigricantibus , tineolis  albidis  tranfverjim  Jlriatis;  reflricibus 
nigricanlibus  tribus  utrimque  extimis  exteriùs  albo  tranjverjim  Jlriatis , apict 

a! bis Trogon  Cayanenjis  cinereus.  Brifton,  Omilhol.  tome  IV, 

page  1 6j. 

(d)  Trogon  fupern'e  viridi-aureus , infern'e  albus ; tapit e JLperiore  & collo 
taruleo-violuceis , viridi-aureo  colore  vaiiantibus , genis  & gutture  nigris; 
tanta  tranfverfà  in  petlore  riridi-aureâ , reâricibus  aigris , binis  intermediis 
viridi  - aurto  mixtis,  duabus  utrimque  fequentibus  exteriùs  viridi  ttureis , 
tribus  uttimque  extimis  apict  oblique  a/bis.  . . . Trogon  Cayanenjis  viridis 
ventre  candido.  Brifton,  Ornithol.  tome  IV,  page  170. 
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pas  entièrement  formées  ; ce  pourrait  être  aufli  une  variété 
accidentelle  qui  ne  fe  trouve  que  dans  quelques  indi- 
vidus ; mais  il  paraît  certain  que  ni  l’une  ni  l’autre  de 

ces  trois  variétés  ne  doivent  être  regardées  comme  des 

« 

elpèces  diflinétes  & Réparées. 

Nous  avons  vu  un  autre  individu  de  cette  meme 
elpèce , dont  la  poitrine  & le  ventre  ctoient  blanchâtres 
avec  une  teinte  de  jaune -citron  en  plufieurs  endroits  ; 
ce  qui  nous  a fait  foupçonner  que  le  couroucou  à ventre 
blanc , dont  nous  venons  de  parler , n'etoit  qu’une  variété 
du  couroucou  à ventre  jaune. 


LE  COUROUCOU  À chaperon  violet,  fe) 
Troifième  efpèce. 

Ce  Couroucou  a la  gorge,  le  cou,  la  poitrine  d’un 
violet  très-rembruni ; la  tête  de  même  couleur,  à l’ex- 
ception de  celle  du  front,  du  tour  des  yeux  & des 
oreilles  qui  eft  noirâtre;  les  paupières  font  jaunes;  le 
dos  & le  croupion  d’un  vert -foncé  avec  des  reflets 
dorés;  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  font  d’un 
vert-bleuâtre  avec  les  mêmes  reflets  dorés  : les  ailes  font 
brunes  & leurs  couvertures  ainfl  que  les  pennes  moyennes 

(t)  Lanius  capite,  col/o,  pf flore  e vio/acce  - nigricantibus , dorfo  & 
vropygio  faturaù  viridibus  cum  fplendore  aureo,  rcmigibus  fufeis,  primeriu 
immaculatis ,fccundariis punfl/S  minimis  albefeentibus  confperfis. — Koelreuter. 
Amis  Indices  rarij/ïmœ,  nov.  somment.  Petropol.  an.  tpi y,  pag.  4 36. 
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font  pointillées  de  blanc  ; les  deux  pennes  intermédiaires 
de  ia  queue  font  d’un  vert  tirant  au  bleuâtre  & terminées 
de  noir  ; les  deux  paires  fuivantes  font  de  là  même 
couleur  dans  ce  qui  paroît , & noirâtres  dans  le  relie  ; 
les  trois  paires  latérales  font  noires , rayées  & terminées 
de  blanc;  le  bec  eft  de  couleur  plombée  à fa  bafe,  «St 
blanchâtre  vers  la  pointe;  la  queue  dépaffe  les  ailes  pliées 
de  deux  pouces  neuf  lignes , «St  1a  longueur  totale  de 
l’oifeau  eft  d’environ  neuf  pouces  «St  demi. 

M.  Koelreuter  a appelé  cet  oifeau  Innms  , mais  il  eft 
bien  différent,  même  pour  le  genre  de  celui  de  la  pie- 
grièche  , du  lanier  & de  tout  autre  oifeau  de  proie.  Un 
bec  large  «St  court,  des  barbes  autour  du  bec  inférieur, 
voilà  ce  qui  marque  la  place  de  cet  oifeau  parmi  les 
couroucous  , & tous  les  attributs  qui  lui  font  communs 
avec  les  coucous  , tels  que  les  pieds  très  - courts  & 
couverts  de  plumes  jufqu’aux  doigts  qui  font  foibles  «St 
di/pofés  par  paires,  l’une  en  avant  «St  l’autre  en  arrière; 
les  ongles  courts  & peu  crochus;  enfin  le  manque  de 
membrane  autour  de  la  bafe  du  bec , font  tous  des 
cara&ères  qui  l’éloignent  entièrement  de  h clafTe  des 
oifeaux  de  proie. 

Les  couroucous  font  des  oifoaux  foiitaires  qui  vivent 
dans  l’épaifTeur  des  forêts  humides,  où  ils  fe  nourrifTent 
d’infeétes;  oa  ne  les  voit  jamais  aller  en  troupes;  ils  fe 
tiennent  ordinairement  fur  les  branches  à une  moyenne 
hauteur , le  mâle  fcparé  de  la  femelle  qui  eft  pofee  fur 
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un  arbre  voifin  ; on  les  entend  fe.  rappeler  alternati- 
vement en  répétant  leur  fifflement  grave  & monotone 
ouroucoaïs.  Ils  ne  volent  point  au  loin,  mais  feulement 
d’un  arbre  à un  autre  & encore  rarement,  car  ils  de- 
meurent tranquilles  au  même  lieu  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  journée , & font  cachés  dans  les  rameaux  les 
plus  touffus , où  l’on  a beaucoup  de  peine  à les  découvrir , 
quoiqu’ils  faffent  entendre  leur  voix  à tous  momens  ; mais 
comme  ils  ne  remuent  pas , on  ne  les  aperçoit  pas  aifé- 
ment.  Ces  oifeaux  font  fi  garnis  de  plumes  qu’on  les 
juge  beaucoup  plus  gros  qu’ils  ne  le  font  réellement; 
ils  paroiffent  de  la  groffeur  d’un  pigeon  & n’ont  pas 
plus  de  chair  qu’une  grive  ; mais  ces  plumes  fi  nom- 
breufos  & fi  forrées , font  en  même  temps  fi  légèrement 
implantées  qu’elles  tombent  au  moindre  frottement  ; en 
forte  qu’il  eft  difficile  de  préparer  la  peau  de  ces  oifeaux 
pour  les  conforver  dans  les  cabinets  ; ce  font , au  relie , 
les  plus  beaux  oifoaux  de  l’Amérique  méridionale,  & ils 
font  allez  communs  dans  l’intérieur  des  terres.  Fernandès 
dit  que  c’ell  avec  les  belles  plumes  du  couroucou  à 
ventre  rouge,  que  les  Mexicains  faifoient  des  portraits 
& des  tableaux  très-agréables , & d’autres  ornemens  qu’ils 
portoient  les  jours  de  fêtes  ou  de  combats. 

Il  y a deux  autres  oifoaux  indiqués  par  Fernandès , dont 
M.  Briffon  a cru  devoir  faire  des  eljaèces  de  couroucous; 
mais  il  eft  certain  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’appartiennent  à 
ce  genre. 

Le 
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Le  premier  eft  celui  que  Fernandès  a dit  être  fem- 
blable  à l’étourneau  (f),  & duquel  nous  avons  fait 
mention  à la  fuite  des  étourneaux , tome  III , page  i $4. 
Je  fuis  étonné  que  M.  Briflon  ait  voulu  en  faire  un 
couroucou,  puifque  Fernandès  dit  lui -même  qu'il  eft 
du  genre  de  l’étourneau,  & qu’ils  font  fembalbles  par  la 
figure:  or,  les  étourneaux  ne  reflemblent  en  rien  aux 
couroucous  ; le  bec,  la  difpofition  des  doigts,  la  forme 
du  corps , tout  eft  fi  éloigné , fi  différent  dans  ces  deux 
oifeaux,  qu’il  n’y  a nulle  raifon  de  les  réunir  dans  un 
même  genre. 

Le  fécond  oifèau  que  M.  Briflon  a pris  pour  un 
couroucou,  eft  celui  que  Fernandès  (g)  dit  être  d’une 
grande  beauté , gros  comme  un  pigeon , Ce  trouvant  fur 
le  bord  de  la  mer,  & qui  a le  bec  long,  large,  noir, 
un  peu  crochu;  cette  forme  du  bec  eft,  comme  l’on 
voit , bien  différente  de  celle  du  bec  des  couroucous , 
& cela  feul  deyoit  fulfire  pour  le  faire  exclure  de  ce 
genre.  Fernandès  ajoute  qu’il  ne  chante  pas , & que  fa 
chair  n’eft  pas  bonne  à manger,  qu’il  a la  tête  bleue  & 


(f)  T^anatltotell.  Fernandès,  Hijl.  nov.  Hi/pan.  pag.  22,  cap.  37. 

— Trogon  fupemè  albo , nigro  àr  fulvo  variegatus,  infemè  rubejctns  ; 
capitc  nigro  ; reélricibus  nigris , tribufpie  apice  a/bis. ......  Trogon 

Aitxicanus.  Briflon,  Omithol.  tpme  IV,  pag.  175. 

(g)  Quaxoxoûototl.  Fernandès , Hijl.  nov.  Hifp.  pag.  49 , cap.  1 77. 

— Trogon  cyaneo , lutta , viridi  iX  nigro  variegatus  ; rertice  cyanto .... 
Trogo  Afexicanus  varius.  Briflon,  Omithol.  tome  IV,  page  176. 

Oifeaux,  Tome  VI.  P p 
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le  relie  du  plumage  d’un  bleu  varié  de  vert,  de  noir 
& de  blanchâtre  : mais  ces  indications  ne  nous  paroiflfent 
pas  encore  fuffi/àntes  pour  pouvoir  rapporter  cet  oifeau 
du  Mexique  à quelque  genre  connu. 


LE  COUROUCOUCOU.(h) 

Entre  la  grande  famille  du  coucou  & celle  du  cou- 
roucou , il  paroît  que  l’on  peut  placer  un  oifeau  qui 
fomble  participer  des  deux , en  fuppofànt  que  fon  indi- 
cation donnée  par  Seba  (i) , foit  moins  fautive  & plus 
exacte  que  la  plupart  de  celles  qu’on  trouve  dans  fon 
gros  Ouvrage  : voici  ce  qu’il  en  dit. 

« 11  a la  tête  d’un  rouge  tendre  & formontée  d’une 
» belle  huppe  d’un  rouge  plus  vif  & varié  de  noir.  Le 
» bec  eft  d’un  rouge-pâle;  le  delfus  du  corp§  d’un  rouge- 
» vif  ; les  couvertures  des  ailes  & le  delfous  du  corps , 
» font  d’un  rouge  tendre;  les  pennes  des  ailes  & celles  de 
la  queue,  font  d’un  jaune  ombré  d’une  teinte  noirâtre.» 


(h)  Cucu/ut  BrafUienfs  venujlijfimi  piflus.  Seba,  vol.  I,  pag.  ioï, 
avec  une  figure , pi.  66  , n."  2.  — Cucutus  crijlatus  rubtr , fuperni 
faturatius , inférai  diiutius  , fiavo  varias;  crijlâ  faluraie  rubrâ,  nigro  varie- 
gatâ  ; remigibus,  reflricibufjue  fiavis  : nigricante  adumbratis . . . Coucou 
rouge  huppé  du  Brefil.  Briflbn , Omithol.  tome  IV,  page  154.— 
Columba  adfinis.  Moehring,  Av.  gener.  Gen.  103.  — Cuculus  cauii 
fub-aquali,  corpore  rvbro , remigibus  favcfcentibus.  Linnæus,  Syjf.  Nat. 
ed.  XIII,  pag.  171  , Sp.  18.  — Omithol.  lui.  tom,  I,  pag.  84, 
Sp.  3 i. 
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Cet  oifeau  eft  moins  gros  que  la  pie;  fa  longueur 
totale  eft  d’environ  dix  pouces. 

Il  faut  remarquer  que  Seba  ne  parle  point  de  la 
difpofition  des  doigts , & que  dans  la  figure  ils  parodient 
dilpofcs  trois  & un  , & non  pas  deux  & deux  ; mais 
ayant  donné  à cet  oiièau  le  nom  de  coucou,  c’étoit  dire 
allez  qu’il  avoit  les  doigt9  dilpofcs  de  cette  dernière 
manière. 
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* L E T O U R A C O.  (a) 

Cet  oifeau  efl  un  des  plus  beaux  de  l’Afrique, 
parce  qu’indépendamment  de  fon  plumage  brillant  par 
les  couleurs , & de  fès  beaux  yeux  couleur  de  feu , 
il  porte  fur  la  tête  une  efpèce  de  huppe,  ou  plutôt 
une  couronne  qui  lui  donne  un  air  de  diftindtion.  Je 
ne  vois  donc  pas  pourquoi  nos  Nomenclateurs  l’ont 
mis  dans  le  genre  des  coucous,  qui,  comme  tout  le 
monde  fait,  font  des  oifoaux  très-laids,  d’autant  que  le 
touraco  en  diffère  non -feulement  par  la  couronne  de  la 
tête , mais  encore  par  la  forme  du  bec , dont  la  partie 
fupérieure  efl  plus  arquée  que  dans  les  coucous,  avec 
lefquels  il  n’a  de  commun  que  d’avoir  deux  doigts  en 
avant  & deux  en  arrière  ; & comme  ce  caractère  appar- 
tient à beaucoup  d’oifeaux,  c’eft  fans  aucun  fondement 


* Voyfi  les  planches  enluminées,  6 ci. 

(a)  Cuculo  adfinis.  Moehring,  Avi.  Gen.  io 6.  — Crown  bird  front 
Mexico , oifeau  huppé  ou  couronné  du  Mexique.  Albin,  tome  II, 
page  ta,  avec  une  figure  mal  coloriée,  planche  i p.  — Touraco. 
Edwards,  HJl.  of  Birds , pag.  7.  — Touraco , rcgia  avis.  Klein,  An. 
pag*  3 6.  — Cuculus  caudâ  cequaü,  capitc  criflâ  ereââ , remi gibus primoribus 

rubris.  Cuculus  Ptrfa.  Linnatus , Syfi.  Nat.  ed.  X , pag.  1 1 Cuculus 

crijlatus  faturaù  viridis;  dorfo  infime  ér  uropygio  purpureo~ccerultfcentibus  ; 
imo  ventre  nigricante;  latâ  fafciâ  per  oculos  aigri ; teeniis  fupra  & infra 
ocutos  candidis  ; remigibus  quatuor  primoribus  coccineis , exteriùs  Ù"  apice 

nigro  marginatis  ; reâricibus  purpureo  - carulefcentibus Cuculus 

Cuineenfis  crijlatus  viridis.  BiilTon,  Ornithol.  tome  IV,  page  152. 
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qu’on  a confondu  avec  les  coucous  le  touraco  qui  nous 
paroît  être  d’un  genre  ifolé. 

Cet  oifeau  efl  de  la  gro fleur  du  gai;  mais  fa  queue 
large  & longue  fèmble  agrandir  fa  taille,  quoiqu’il  ait  les 
ailes  très-courtes;  car  elles  n’atteignent  qu’à  l’origine  de 
fa  longue  queue.  Il  a la  mandibule  fupérieure  convexe, 
recouverte  de  plumes  rabattues  du  front,  & dans  lefquelles 
les  narines  font  cachées  : fon  œil  vif  & plein  de  feu  efl 
entouré  d’une  paupière  écarlate , furmontée  d’un  grand 
nombre  de  papilles  éminentes  de  la  même  couleur.  La 
belle  huppe  ou  plutôt  la  mitre  qui  lui  couronne  la  tête, 
efl  un  faifceau  de  plumes  relevées,  fines  & foyeufes , & 
compofées  de  brins  fi  déliés  que  toute  la  touffe  en  efl 
tranfpareme  : le  beau  camail  vert  qui  lui  couvre  tout  le 
cou,  la  poitrine  & les  épaules,  efl  compofé  de  brins  de 
la  même  nature  auffi  déliés  & foyeux. 

Nous  connoiffons  deux  efpèces,  ou  plutôt  deux 
variétés  dans  ce  genre,  dont  l’une  nous  efl  venue  fous 
le  nom  de  touraco  d'Aly finie , & la  féconde  fous  celui 
de  touraco  du  cap  de  Bonne-cfpérance. 

Elles  ne  diffèrent  guère  que  par  des  teintes,  la  maffe 
& le.  fond  des  couleurs  étant  les  mêmes.  Le  touraco 
d’Abyffinie  porte  une  huppe  noirâtre,  ramaffée  & ra- 
battue en  arrière  & en  flocon  : les  plumes  du  front, 
de  la  gorge  & du  tour  du  cou , font  d’un  vert  de  pré  ; 
la  poitrine  & le  haut  du  dos  font  de  cette  même  couleur, 
mais  avec  une  teinte  olive  qui  vient  fc  fondre  dans  un 
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brun  pourpré , rehaufle  d’un  beau  reflet  vert  ; tout  le 
dos , les  couvertures  des  ailes  & leurs  pennes  les  plus 
près  du  corps,  ainfi  que  toutes  celles  de  la  queue  font 
colorées  de  même  : toutes  les  grandes  pennes  de  l’aile 
font  d’un  beau  rouge  cramoifi  avec  une  échancrure  de 
noir  aux  petites  barbes  vers  la  pointe;  nous  ne  concevons 
pas  comment  M.  Briflon  (b)  n'a  vu  que  quatre  de  ces 
plumes  rouges  : le  deflous  du  corps  eft  gris  - brun  foi- 
blement  nuancé  de  gris-clair. 

Le  touraco  du  cap  de  Bonne -efpérance  ne  diffère 
de  celui  d’Abyflinie,  que  par  la  huppe  relevée  en 
panache,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  & qui  eft 
d’un  beau  vert-clair,  quelquefois  frangé  de  blanc  : le  cou 
eft  du  même  vert  qui  va  fo  fondre  & s’éteindre  fur  les 
épaules  dans  la  teinte  fombre , à reflet  vert-luftré. 

Nous  avons  eu  vivant  le  touraco  du  Cap,  on  nous 
avoit  afluré  qu’il  fo  nourrifloit  de  riz,  & on  ne  lui  offrit 
d'abord  que  cette  nourriture  ; il  n’y  toucha  pas,  s affama, 
& dans  cette  extrémité  il  avaloit  fa  fiente  : il  ne  fubfifta 
pendant  deux  ou  trois  jours , que  d’eau  & de  fucre  dont 
on  avoit  mis  un  morceau  dans  fa  cage;  mais  voyant 
apporter  des  raifins  fur  la  table,  il  marqua  l’appétit  le 
plus  vif:  on  lui  en  donna  des  grains,  il  les  avala  avide- 
ment; il  s’empreffa  de  même  pour  des  pommes,  puis 
pour  des  oranges  ; depuis  ce  temps  on  l’a  nourri  de 


(b)  Ornithologie , tome  IV,  page  i j g . 
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fruits  pendant  plufieurs  mois.  II  paroît  que  c’eft  là  nour- 
riture naturelle,  fon  bec  courbé  n’étant  point  du  tout 
fait  pour  ramaffer  des  graines  : ce  bec  préfente  une  large 
ouverture,  fendue  jufqu’au-deflous  des  yeux;  cet  oifeau 
faute  & ne  marche  pas  : H a les  ongles  aigus  & forts , 
& la  ferre  bonne , les  doigts  robuftes  & recouverts  de 
fortes  écailles.  Il  eft  vif  & s’agite  beaucoup;  il  fait  en- 
tendre à tout  moment  un  petit  cri  bas  & rauque,  creû, 
ctcû , du  fond  du  gofier  & fans  ouvrir  le  bec;  mais  de 
temps  en  temps  il  jette  un  autre  cri  éclatant  & très-fort , 
cô  , cô , cô , cô , cô,  cô,  câ ; les  premiers  accens  graves, 
les  autres  plus  hauts,  précipités  & très-bruyans  , d’une 
voix  perçante  & rude  : il  fait  entendre  de  lui  - même  ce 
cri  quand  il  a faim  ; mais  il  le  répète  à volonté  quand 
on  l’excite  & qu’on  l’anime  en  l’imitant. 

Ce  bel  oifeau  m’a  été  donné  par  madame  la  PrincefTe 
de  Tingri , & je  dois  lui  en  témoigner  ma  refj>e&ucufê 
reconnoilfance  ; il  eft  même  devenu  plus  beau  qu’il 
n’étoit  d’abord  , car  il  étoit  dans  un  état  de  mue  lorfque 
j’en  ai  fait  la  defcription  qu’on  vient  de  lire;  aujourd'hui, 
c’eft-à-dwe  quatre  mois  après , il  a refait  fon  piumage  & 
repris  de  nouvelles  beautés  ; il  porte  deux  traits  blancs  de 
petites  plumes  ou  poils  raz  & foyeux,  l’un  alTez  court 
à l’angle  intérieur  de  l’ceil,  l’autre  devant  .l’œil  & pro- 
longé en  arrière  à l’angle  extérieur;  entre  deux  eft  un 
autre  trait  de  ce  même  duvet , mais  d’un  violet  - foncé  ; 
fon  manteau  & fa  queue  brillent  d’un  riche  bleu-pourpré. 
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& fa  huppe  eft  verte  & fans  franges  : ces  nouveaux 
caraélères  me  font  croire  qu'il  ne  reffemble  pas  exaéie- 
ment  au  touraco  du  cap  de  Bonne-efpérance  comme  je 
I'avois  cru  d’abord;  il  me  paroit  différer  auffi  par  ces 
mêmes  caractères  de  celui  d'Abyflïnie.  Voilà  donc  trois 
variétés  dans  le  genre  du  touraco  ; mais  nous  ne  pouvons 
encore  décider  fi  elles  font  fpécifiques  ou  individuelles , 
périodiques  ou  confiantes , ou  feulement  fexuelles. 

Il  ne  paroît  pas  que  cet  oifeau  fe  trouve  en  Amérique, 
quoiqu’ Albin  l’ait  donné  comme  venant  du  Mexique. 
Edwards  aflüre  qu’il  eft  indigène  en  Guinée,  d’où  il  eft 
poffible  que  l’individu  dont  parle  Albin  ait  été  tranfporté 
en  Amérique.  Nous  ne  favons  rien  fur  les  habitudes 
naturelles  de  cet  oifeau  dans  fon  état  de  liberté;  mais 
comme  il  eft  d'une  grande  beauté  , il  faut  cfpérer  que 
les  Voyageurs  le  remarqueront  & nous  feront  part  de 
leurs  obfervations. 


* LE 
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* L E C O U C O U (a) 

Di  s le  temps  d’Ariftote,  on  di/bit  communément 
<jue  jamais  perforine  n’avoit  vu  la  couvée  du  Coucou, 


* Voyq_  les  planches  enluminées,  n.‘  8 / /. 

(a)  Kouit/J; , que  Gaza  traduit , cuculus.  Ariftote , Hifl.  animal.  lib.  VI, 
cap.  VII;  lib.  IX,  cap.  XXIX  & xlix,  & de  generationt  animal . 
lib.  III,  cap.  I.  — Élien,  lib.  111,  cap.  XXX.  — Cuculus.  Pline, 
Nat.  Hijl.  lib.  X,  cap.  IX.  — Selon,  Nat.  des  Oif.  liv.  II,  chap.  28; 
en  François,  coqu;  en  Grec  moderne,  décoda,  d’après  fon  cri , dit-on, 
( il  faut  donc  que  les  Grecs  modernes  prononcent  ce  mot  autrement 
que  la  plupart  des  nations  de  l’Europe  ; c’eft  le  vanneau  qu’pn  a 
appelle  dix -huit,  d’après  fon  cri).  Voyez  auffi  les  obfcrvations  du 
même  Auteur , fol.  si.  — Olina,  Uccelleria,  fol.  38;  en  Italien, 
eue co , cucu/o.  Je  placerai  ici  un  paflàge  de  cet  Auteur,  qui  jettera 
quelque  lumière  fur  l’abus  que  l’on  a fait  du  nom  de  cet  oifeau.  Fa 
le  fue  ova  ntl  nido  delta  curruca , donde  e venuto  il  molto  contra  mariti  balordi 
che  non  s'accorgon  del  vitupcrio  de  Ht  mogli,  e délia  meJHcanta  dt'Jigli , cor- 
ruca  ; da  che  poi  corrompendoji  per  l'ignoranta  di  chi  profcriva  detta  parota, 
s’è  detto  comuto  ; e anticamente , e anco  hoggidi  s'i  ufata  quefta  parala, 
tomanco  la  del cuculo  , in  fenfo  di  fignificar  un  batordo , e che  non  s’accorget. 
Remarquez  que  c’efl  au  mari  infidèle  que  les  Latins  attribuoient , 
avec  raifon  , le  nom  de  cuculus.  Audiuntur  apud  nos  cuculi , dit  Gefner, 
plerumque  ufque  ad  diem  Sandi  Joannis , pag.  3 6 4.  Cela  éclaircit  une 
autre  étymologie.  Autrefois  on  accueiiloit  de  ce  nom  ceux  que  l’on 
furprenoit  faifant  une  aétion  malhonnête , 6c  même  les  vignerons 
parefleux  qui  étoient  en  retard  pour  tailler  les  vignes  ; & l’on  donnoit 
en  général  le  nom  de  coucou  à tous  les  parelfeux,  aux  gens  d’un 
efprit  borné.  Voyc{  Ariftophane  ; cela  a encore  lieu  chez  quelques 
nations  de  l’Europe.  — Cuculus,  cucullus , cuccus;  en  Hebreu , félon 
différens  Auteurs,  kaath,  kih,  hakik,  kakqta,  fchalac , fchafchaph , kore, 

Oifeaux , Tome  VJ.  Q <J 
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on  favoit  dès -lors  que  cet  oifeau  pond  comme  les 
autres , mais  qu’il  ne  fait  point  de  nid  ; on  làvoit  qu’il 
dépofe  fes  œufs  ou  fon  œuf  (car  il  eft  rare  qu’il  en 
dépolè  deux  au  meme  endroit  ) dans  les  nids  des  autres 

banchem , euchtm  ; en  Grec,  KcWij,  & par  corruption,  karkolix , 
kakako i;  en  Italien,  cucculo , cucco , cuco , cucho  ; en  Efpagnol,  cmlil/o; 
en  François,  cocou,  coquu;  en  Allemand,  gucker , guggauch,  kukkuk, 
gugckufcr  ; en  Flamand,  kockok  ou  kockuut , kockuiml  ; en  Anglois , a 
cukkoiv , a goukc  ; en  IUyrien,  7je^  gulc.  Gefner,  Avec , pag.  362. 
— Aldrovande,  Ornilholog.  lib.  V,  pag.  409.  — En  Syriaque,  coco; 
en  François , cocul.  Il  reproche  à Albert  de  lui  avoir  donné  inal-à- 
propes  le  nom  de  gugu/us . 

Cuculus ; en  Anglois,  thc  cuccoiv.  Willughby,  lib.  II,  cap.  14 , 
pag.  62.  — Albin  , Hift.  Nat,  des  Oifcaux , tome  I , page  9,  pl.  VIII. 

Cuculus  nojlras  feu  Aldrovandi  fccunda.  Ray,  Synopf.  a fi.  pag.  22, 
24.  Son  premier  coucou  d’Aldrovande  eft  un  jeune. 

— Jonfton , Avi.  pag.  1 4. 

— Charleton  , Exercit.  Gen.  v. 

Cuculus  major,  prior  Aldrovandi;  en  Allemand , guckaucli.  Schwenctf. 
Aviar.  Silef.  pag.  249.  Son  jeune  coucou  eft  un  coucou  adulte, 
comme  l’a  remarqué  M.  Briflon. 

Cuculus;  en  Polonois,  kuku/ka,  kukawka,  gTjgtplka ; en  Ruifteo, 
^eçula.  Rzaczyncki,  Auâuar.  Polonia , pag . 376. 

— Coccys  ; en  Allemand,  kuckuk.  Frifch  , tom.  I , claf.  IV,  div.  2> 
pl.  III , IV,  V,  art.  y.  C’eft  mal-à-propos  qu’il  en  a fait  un  pic,  car 
il  a le  bec  conformé  tout  autrement  & les  habitudes  toutes  différentes. 

— Klein,  Ordo  avium,  pag.  29. 

— • Moehring,  Gêner,  avi.  pag.  34,  Gen.  12. 

Cuculus  cincreus , lineis  nigricantibus  tranfverfs , pedibus  croccis  ; en 
Catalan,  cocut , cuguL  Barrère,  Omiihol.  novum fpteim , claf.  111 , Gen. 
XXXili,  Sp.  1.  — Cuculus  nigricans  maculis  JuIruJis.  Cuculus  aller 
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oifeaux,  plus  petits  ou  plus  grands,  tels  que  les  fauvettes , 
les  verdiers,  les  alouettes,  les  ramiers,  &c.  qu’il  mange 
ibuvent  les  œufs  qu’il  y trouve;  qu’il  laiffc  à l’étrangère 
le  foin  de  couver,  nourrir,  élever  là  géniture;  que  cette 
étrangère , & nommément  la  ftuvette,  s’acquitte  fidèlement 
de  tous  ces  foins  (b) , & avec  tant  de  fuccès  que  fes 
élèves  deviennent  très -gras,  & font  alors  un  morceau 

Jonjlonis.  Idem,  ibid.  fp.  3.  Ce  n’elt  point  une  efpèce  différente  de 
la  première , mais  une  fimple  variété  d’age. 

Cuculus  caudâ  rotundatâ,  nigricapte , albo  punâatâ.  Linnxus,  Syjl. 
Nat.  ed.  XIII,  Gen.  57,  pag.  1 68.  — Cuculus  rcâricibus  nigricantibus , 
punâis  a/bis  ; en  Suédois , giock  ; en  Lappon , geccka.  Linnxus,  Fauna 
Succica , 1 y g S . 

•—  K ramer,  Elenchus  aujlr.  Inf.  pag.  337. 

Cuculus  canorus  caudâ  rotundatâ , &c.  en  Danois , gioeg-ltukert,  kuk , 
kukmandcn ; en  Norwégien,  gouk.  Muller,  Z oolog.  Daniccc prodrom. 
Gen.  9 5 , pag.  1 2. 

Cuculus  fupcrnè  cinereus,  infeme  fordidi  al  bus , fufco  tranfverfm Jlriâtus; 
tpllo  infcriorc  dilut'c  cinerco  , rcâricibus  nigricantibus , apice  al bis , oâo 
intermediis  maculis  al  bis  citca  Jcapum  & ad  margints  inlcriores  variegatis, 
vtrimquc  extimâ  ' albo  tranfvcrfun  Jlriatâ . . . Cuculus,  le  coucou.  Brillon , 
Omit  bol.  tome  III,  page  10  y. 

Cucu/e  commune , ofia  cuculc  di  color  ccnnino  0 piomlino , volgarmenlf 
delta  anco  cuculio.  Gerini , Ornilhol.  ltal.  pag.  80,  pi.  67. 

The  cuckoo.  British  zoology,  claf.  11,  Gen.  vu,  pag.  80. 

Coucou,  cocou , coquu,  cocu,  coux;  en  Provence,  coudiou  ; en  Sologne 
on  appelle  le  jeune  coucouat , ce  qui  a beaucoup  de  rapport  au  mot 
Italien  cuccuoaia  ou  cuocouaia,  qui  fignifie  nid  de  coucou.  Salerne,  Hijl, 
Nat.  des  Oifeaux,  pag.  4 6. 

En  quelques  cantons  de  Bourgogne,  dinde  fauvage. 

(b)  Ariftote. 

Q<pj 
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fucculent  (c) ; on  favoit  que  leur  plumage  change  beaucoup 
lontqu’ils  arrivent  à l’âge  adulte  ; on  favoit  enfin  que  les 
coucous  commencent  à paraître  & à le  faire  entendre 
dès  les  premiers  jours  du  printemps,  qu’ils  ont  l'aile 
foible  en  arrivant,  qu’ils  fe  taifènt  pendant  la  canicule, 
& l’on  dilbit  que  certaine  efpèce  faifoit  là  ponte  dans 
des  trous  de  rochers  efcarpés  (d).  Voilà  les  principaux 
faits  de  l’hiftoire  du  coucou  ; ils  étoient  connus  il  y a 
deux  mille  ans , & les  fiècles  poftérieurs  n’y  ont  rien 
ajouté  ; quelques  - uns  même  de  ces  faits  étoient  tombés 
dans  l’oubli , notamment  leur  ponte  dans  des  trous  de 
rochers.  On  n’a  pas  ajouté  davantage  aux  fables  qui  fe 
débitent  depuis  le  même  temps  à peu-près , fur  cet  oilèau 


(e)  On  prétend  même  que  les  adultes  ne  font  pas  un  mauvais 
lnanger  en  automne  ; mais  il  eft  des  pays  où  on  ne  les  mange  ni 
jeunes , ni  vieux  , ni  gras  , ni  maigres , ni  l’été , ni  l’automne , parce 
qu’on  les  regarde  comme  des  oifeaux  immondes  & de  mauvais  augure  -, 
d’autres  au  contraire  les  regardent  comme  des  oifeaux  de  bon  augure , 
& comme  des  oracles  qu’ils  confuitent  en  plus  d’une  occafion  ; d’autres 
enfin , ont  cru  ou  voulu  faire  croire  que  la  terre  qui  fe  trouve  fous  le 
pied  droit  de  celui  qui  entend  le  premier  cri  du  coucou  , eft  un 
préfervatif  lùr  contre  les  puces  & autres  vermines. 

(d)  Cenus  quoddam  in  faxis  prœruptis  nidum  Jlruere.  Ariftote.  Ne 
feroit-ce  pas  le  coucou  d’Andaloufie  de  Briflon  , & le  grand  coucou 
tacheté  d’Edwards L’individu  dont  parle  ce  dernier , avoit  été  tué 
fur  les  rochers  des  environs  de  Gibraltar , <5t  fes  pareils  pourroient 
bien  fe  trouver  auffi  dans  la  Grèce,  dont  le  climat  eft  à peu-près 
lemblable  : enfin,  ne  feroit-ce  pas  des  éperviers  que  l’on  auroit  pris 
pour  des  coucous , à caufe  de  la  refletnblance  du  plumage  ! or , l’on 
fait  que  les  éperviers  nichent  dans  des  trous  de  rochers  efcarpés. 
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fingulier  ; le  faux  a Tes  limites  ainfi  que  le  vrai , l’un  & 
l’autre  eft  bientôt  épuifé  fur  tout  fujet  qui  a une  grande 
célébrité , & dont  par  conféquent  on  s’occupe  beaucoup. 

Le  peuple  difoit  donc  il  y a vingt  fiècles,  comme 
il  le  dit  encore  aujourd’hui , que  le  coucou  n’eft  autre 
chofè  qu’un  petit  cpervier  métamorphofé  ; que  cette 
métamorphofe  fe  renouvelle  tous  les  ans  à une  époque 
déterminée;  que  lorsqu'il  revient  au  printemps,  c’eft  fur 
les  épaules  du  milan  qui  veut  bien  lui  fèrvir  de  monture, 
afin  de  ménager  la  foiblefTe  de  fès  ailes  ( complaifànce 
remarquable  dans  un  oifèau  de  proie  tel  que  le  milan  ); 
qu’il  jette  fur  les  plantes  une  fàlive  qui  leur  eft  funefte 
par  les  infèéles  qu’elle  engendre  ; que  la  femelle  coucou 
a l’attention  de  pondre  dans  chaque  nid  qu’elle  peut 
découvrir,  un  œuf  de  la  couleur  des  œufs  de  ce  nid  (e) 
pour  mieux  tromper  la  mère;  que  celle-ci  fe  fait  la 
nourrice  ou  la  gouvernante  du  jeune  coucou , qu’elle  lui 
facrifie  fes  petits  qui  lui  paroifTent  moins  jolis  (f) ; 
qu’en  vraie  marâtre  elle  les  néglige,  ou  qu’elle  les 
tue  & les  lui  fait  manger:  d'autres  fbupçonnent  que  la 
mère  coucou  revient  au  nid  où  elle  a dépofé  fon  œuf, 

(t)  Voyti  Élien , Saierne , &c.  Le  véritable  œuf  du  coucou  eft 
plus  gros  que  celui  du  roflignol,  de  forme  moins  alongée,  de  couleur 
grife  prefque  blanchâtre,  tachetée  vers  le  gros  bout  de  brun -violet 
prefque  effacé  , & de  brun-foncé  plus  tranché  ; enfin , marqué  dans 
fa  partie  moyenne  de  quelques  traits  irréguliers  couleur  de  marron. 

(f)  Nota.  Que  les  coucous  font  hideux  lorfqu’ils  viennent  d’éclore , 
& même  plufieurs  jours  après  qu’ils  font  éclos. 
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& qu’elle  chafle  ou  mange  les  enfans  de  la  maifon  pour 
mettre  le  Tien  plus  à fon  aifo  ; d’autres  veulent  que 
ce  foit  celui-ci  qui  en  fade  fa  proie , ou  du  moins  qui 
les  rende  viétimes  de  fa  voracité , en  s’appropriant  exclu- 
fivement  toutes  les  fubfiftances  que  peut  fournir  la  pour- 
voyeufe  commune:  Élien  raconte  que  le  jeune  coucou 
fentant  bien  en  lui  - même  qu’il  eft  bâtard  ou  plutôt 
qu’il  efl  un  intrus,  & craignant  d’être  traité  comme  tel 
fur  les  feules  couleurs  de  fon  plumage , s’envole  dès 
qu’il  peut'  remuer  les  ailes , & va  rejoindre  fa  véritable 
mère  (g);  d’autres  prétendent  que  c’eft  la  nourrice  qui 
abandonne  le  nourriffon  lorfqu’elle  s’aperçoit , aux  cou- 
leurs de  fon  plumage,  qu’il  eft  d’une  autre  efpèce;  enfin, 
plufieurs  croient  qu’avant  de  prendre  fon  effor,  lenour- 
riffon  dévore  la  nourrice^qui  lui  avoit  tout  donné  jufqu’à 
fon  propre  fâng;  il  fomble  qu’on  ait  voulu  faire  du  coucou 
un  archétype  d’ingratitude  (t),  mais  il  ne  falloit  pas  lui 
prêter  des  crimes  phyfiquement  impoffibles  ; n’eft  - il 
pas  impoffible  en  effet  que  le  jeune  coucou  à’  peine  en 
état  de  manger  feul , ait  affez  de  force  pour  dévorer  un 


(g)  Nat.  animalium,  lib.  III,  cap.  30.  On  a dit  aufli , en  fe  jetant 
dans  l’excès  oppofe' , & même  oppofé  à toutes  les  obfervations , que 
la  mère  coucou  oubliant  (es  propres  oeufs,  couvoit  des  œufs  étrangers. 
Voyt\  Acron,  in  Sat.  VII , Horat.  lib.  I. 

(h(  Voyt{  Linnæus , à l’endroit  cité  A plufieurs  autres. 

(i)  Ingrat  comme  un  coucou,  difent  les  Allemands:  Melancluoa 
a fait  une  belle  harangue  contre  l’ingratitude  de  cet  oiiçau. 
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pigeon  ramier , une  alouette , un  bruant , une  fauvette  ! 
il  eft  vrai  que  l’on  peut  citer  en  preuve  de  cette  polfi- 
biiité  un  fait  rapporté  par  un  auteur  grave , M.  Klein , 
qui  l’avoit  obfèrvé  à l’âge  de  fcize  ans;  ayant  découvert 
dans  le  jardin  de  fon  père , un  nid  de  fauvette , & dans 
ce  nid  un  œuf  unique  qu’on  foupçonna  être  un  œuf 
de  coucou , il  donna  au  coucou  le  temps  d’éclore  & 
même  de  fe  revêtir  de  plumes , après  quoi  il  renferma 
le  nid  & l’oifèau  dans  une  cage  qu’il  laifTa  fur  place; 
quelques  jours  après,  il  trouva  la  mère  fauvette  prifè 
entre  les  bâtons  de  la  cage,  ayant  la  tête  engagée  dans 
le  gofier  du  jeune  coucou  qui  l’avoit  avalée,  dit -on, 
par  mégarde,  croyant  avaler  feulement  la  chenille  que 
fa  nourrice  lui  préfèntoit  apparemment  de  trop  près. 
Ce  fera  quelque  fait  fcmblable  qui  aura  donné  lieu  à la 
mauvaifè  réputation  de  cet  oifeau;  mais  il  n’eft  pas  vrai 
qu’il  ait  l’habitude  de  dévorer  ni  fa  nourrice  ni  les  petits 
de  fa  nourrice;  premièrement,  il  a le  bec  trop  foible, 
quoiqu’afTez  gros  ; le  coucou  de  M.  Klein  en  eft  la 
preuve , puifqu’it  mourut  étouffé  par  la  tête  de  la  fauvette 
dont  il  n’avoit  pu  brifer  les  os;  en  fécond  lieu,  comme 
les  preuves  tirées  de  l’impoftible  font  fbuvent  équivoques 
& prefque  toujours  fufpeétes  aux  bons  efprits , j’ai 
voulu  conftater  le  fait  par  la  voie  de  l’expérience.  Le 
27  juin,  ayant  mis  un  jeune  coucou  de  l'année,  qui 
avoit  déjà  neuf  pouces  de  longueur  totale , dans  une 
cage  ouverte,  avec  trois  jeunes  fauvettes  qui  n’avoient 
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pas  le  quart  de  leurs  plumes,  & ne  mangeoient  point 
encore  feules , ce  coucou , loin  de  les  dévorer  ou  de 
les  menacer,  fembloit  vouloir  reconnoître  les  obligations 
qu’il  avoit  à l’efpèce  ; il  fouffroir  avec  complaifânce  que 
ces  petits  oifeaux  qui  ne  paroifloient  point  du  tout  avoir 
peur  de  lui,  cherchaflent  un  afde  fous  lès  ailes,  & s’y 
réchauffaient  comme  ils  eulfent  fait  fous  les  ailes  de 
leur  mère;  tandis  que  dans  le  meme  temps  une  jeune 
chouette  de  l'année,  & qui  n’avoit  encore  vécu  que  de 
la  béquée  qu'on  lui  donnoit,  apprit  à manger  feule  en 
dévorant  toute  vivante  une  quatrième  fauvette  que  l’on 
avoit  attachée  auprès  d’elle.  Je  fais  que  quelques-uns, 
pour  dernier  adouciffement , ont  dit  que  le  coucou  ne 
mangeoit  que  les  petits  oifeaux  qui  venoient  d’éclore  & 
n’avoient  point  encore  de  plumes;  à la  vérité,  ces  petits 
embrions  font  pour  ainfi  dire  des  êtres  intermédiaires 
entre  l’œuf  &l’oifeau,  & par  conféquent  peuvent  abfo- 
lument  être  mangés  par  un  animal  qui  a coutume  de 
fe  nourrir  d’œufs  couvés  ou  non  couvés;  mais  ce  fait, 
quoique  moins  invraifembiable,  ne  doit  pafler  pour  vrai 
que  lorfqu’il  aura  été  conflaté  par  l’obfèrvation. 

Quant  à la  fâlive  du  coucou,  on  fait  que  ce  n’eft 
autre  chofe  que  l’exudation  écumeufe  de  la  larve  d’une 
certaine  cigale  appelée  la  bedaude  {k)  ; il  eft  poffible 

(h)  On  a dit  que  les  cigales  qui  fortoient  de  cette  larve,  donnoient 
la  mort  au  coucou  en  le  piquant  fous  l’aile;  c’eft  tout  au  plus  quel- 
que fait  particulier,  mal  vu,  & plus  nial-à-propos  genéralifé. 

qu’on 
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qu’on  ait  vu  un  coucou  chercher  cette  larve  clans  Ion 
ccume,  &.  qu’on  ait  cru  l’y  voir  dcpofer  fa  falive,  enliiite 
on  aura  remarque  qu’il  lortoit  un  infecte  de  pareilles 
écumes,  & on  fe  fera  cru  fondé  à dire  qu’on  avoit  vu 
la  làlive  du  coucou  engendrer  la  vermine. 

Je  ne  combattrai  pas  ferieufement  la  prétendue  mé- 
tamorphofe  annuelle  du  coucou  en  épervicr^;  c’eft  une 
ablurdité  qui  n’a  jamais  été  crue  par  les  vrais  Naturalises, 
& que  quelques-uns  d’eux  ont  réfutée;  je  dirai  feulement 
que  ce  qui  a pu  y donner  occafion  , c’elt  que  ces  deux 
oifeaux  ne  fe  trouvent  guère  dans  nos  climats  en  même 
temps,  & qu’ils  fe  relfemblent  par  le  plumage  (n) , par 
la  couleur  des  yeux  «St  des  pieds , par  leur  longue 
queue,  par  leur  eftomac  membraneux,  par  la  taille, 
par  le  vol , par  leuf  peu  de  fécondité  ; par  leur  vie 
foiitaire  , par  les  longues  plumes  qui  defeendent  des 
jambes  fur  le  tarfe,  &c.  ajoutez  à cela  que  les  couleurs 


( / ) Je  viens  d’être  fpeclateur  d’une  fcène  allez  fmgulière:  un 
épervier  s’étoit  jeté  dans  une  bafie-cour  afiez  bien  peuplée  ; dès  qu’il 
fut  pofé , un  jeune  coq  de  l’année  s’élança  fur  lui  & le  renverfa  fur 
fon  dos;  dans  cette  (lutation , l’épervier  fe  couvrant  de  fes  ferres  & 
de  fon  bec , en  impofa  aux  poules  & dindes  qui  crioient  en  tumulte 
autour  de  lui  ; quand  il  fut  un  peu  rafluré,  il  fe  releva  & alloit  prendre 
fa  volée,  lorfque  le  jeune  coq  fe  jeta  fur  lui  une  féconde  fois,  le 
renverfa  comme  la  première,  & le  tint  ou  l'occupa  afiez  long-temps 
pour  qu’on  pût  s’en  faiftr. 

(m)  Sur-tout  étant  vus  par-deflous,  tandis  qu’ils  volent.  Le  coucou 
bat  des  ailes  en  partant , & file  enfuite  comme  le  tiercelet. 

Oifeaux , Tome  VI.  - R r 
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du  plumage  font  fort  iujettes  à varier  dans  l’une  & l’autre 
efpèce  (n) , au  point  qu’on  a vu  une  femelle  coucou, 
bien  vérifiée  femelle  par  la  difteétion , qu’on  eût  prifè 
pour  le  plus  bel  émerillon , quant  aux  couleurs , tant  fon 
plumage  étoit  joliment  varié  (0);  mais  ce  n’eft  point  tout 
cela  qui  conftitue  l'oi/èau  de  proie,  c’eft  le  bec  & la 
ferre;  c’eft  le  courage  & la  force,  du  moins  la  force 
relative,  & à cet  égard  il  s’en  faut  bien  que  le  coucou 
foit  un  oifèau  de  proie  (p)  ; il  ne  l’eft  pas  un  fèul  jour 
de  fa  vie,  fi  ce  n’eft  en  apparence  & par  des  circonf- 
tances  finguiières , comme  le  fut  celui  de  M.  Klein. 
M.  Lottinger  a obfervé  que  les  coucous  de  cinq  ou 
fix  mois  font  aufti  niais  que  les  jeunes  pigeons;  qu’ils  ont 
fi  peu  de  mouvement,  qu’ils  reftent  des  heures  dans  la 
même  place,  & fi  peu  d’appétit  qu’il  faut  leur  aider  à 
avaler  ; il  eft  vrai  qu’en  vïeillifiant  ils  prennent  un  peu 
plus  de  hardieffe  & qu’ils  en  impofèru  quelquefois  à de 
véritables  oifeaux  de  proie.  M.  le  vicomte  de  Querhoënt, 

(n)  Voyez  ci-devant,  tome  J , page  2 2 6 ; & Ariftote,  Hijl.  animal. 
lib.  IX-,  cap.  49. 

(0)  Voye^  Salerne,  Hijl.  des  Oifeaux , page  40  M.  II enflant  a vu 
plufieurs  coucous  qui , par  ieur  plumage , reflêmbloient  à différentes 
efpèces  d'émoucheis  ou  mâles  d’éperviers,  & un  autre  qui  reflènibloit 
allez  a un  pigeon  bifet.  Mémoires  de  /' Academie  des  Sciences,  année 
*71*  , pag*  4*7 • 

(p)  Ariftote  dit  avec  raifon,  que  c’eft  un  oifeau  timide;  mais  je 
ne  fais  pourquoi  il  cite  en  preuve  de  fa  timidité  ion  habitude  de 
pondre  au  nid  d'autrui.  De  générations,  lib . III,  cap.  /. 
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dont  le  témoignage  mérite  toute  confiance,  en  a vu  un 
qui,  lorfqu’il  croyoit  avoir  quelque  choie  à craindre  d’un 
autre  oifèau,  hériffoit  Tes  plumes,  haulïoit  & baiffoit  la 
tête  lentement  & à plufieurs  reprifès , puis  s’élançoit  en 
criant , & par  ce  manège  mettoit  fouvent  en  fuite  une 
crefferelle  qu’on  nourriffoit  dans  la  même  maifon  (q) . 

Au  refte,  bien  loin  d’être  ingrat,  le  coucou  paroît 
confèrver  le  fouvcnir  des  bienfaits  & n’y  être  pas  infen- 
fible  : on  prétend  qu’en  arrivant  de  fon  quartier  d’hiver, 
il  fe  rend  avec  empreffement  aux  lieux  de  là  naiffance, 
& que  lorfqu’il  y retrouve  fa  nourrice  (r)  ou  fès  frères 
nourriciers,  tous  éprouvent  une  joie  réciproque,  qu’ils 
expriment  chacun  à leur  manière,  & fans  doute,  ce  font 
ces  expreffions  différentes  , ce  font  leurs  careffes  mu- 
tuelles, leurs  cris  d’allégreffe,  leurs  jeux  qu’on  aura  pris 
pour  une  guerre  que  les  petits  oifeaux  fàifôient  au  coucou  ; 
il  fe  peut  néanmoins  qu’on  au  vu  entr’eux  de  véritables 
combats;  par  exemple,  iorfqu’un  coucou  étranger, 


(q)  Un  coucou  adulte  , élevé  chez  M.  Lottinger , fe  jetoit  fur 
tous  les  oifeaux , fur  les  pins  forts  comme  fur  les  plus  foibles  , lur 
ceux  de  fon  efpèce  comme  fur  les  autres  , attaquant  la  tête  & les  yeux 
par  préférence  ; il  s’élanc,oit  même  fur  les  oifeaux  empaillés , & quelque 
rudement  qu’il  fût  repoulfé , il  revenoit  toujours  à la  charge , fans  fe 
rebuter  jamais.  Pour  moi,  j’ai  reconnu  par  mes  propres  oblérvations , 
que  les  coucous  menacent  la  main  qui  s’avance  pour  les  prendre  , qu’ils 
s’élèvent  & s’abailTem  alternativement  en  fe  hériflant , & meme  qu’ils 
mordent  avec  une  forte  de  colère,  mais  fans  beaucoup  d’effet. 

( r)  Voyei  Frifch , à l’endroit  cité. 
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cedant  à Ton  inftinél:  (f) , aura  voulu  détruire  leurs  œufs 
pour  placer  le  ficn  dans  leur  nid  & qu’ils  l’auront  pris 
fur  le  fait.  C’elt  cette  habitude  bien  conflatée  qu’il  a 
de  pondre  dans  le  nid  d’autrui , qui  eft  la  principale 
fingularité  de  Ion  hirtoire  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  ab- 
folument  fans  exemple.  G efner  parle  d’un  certain  oifeau 
de  proie  fort  relfembiant  à l’autour  qui  pond  dans  le 
nid  du  choucas  (t) , & fi  l’on  veut  croire  que  cet  oilêau 
inconnu,  qui  relfemble  à l’autour,  n’eft  autre  chofe  qu’un 
coucou,  d’autant  plus  que  celui-ci  a été  fouvent  pris 
pour  un  oilèau  de  proie,  & que  l’on  ne  connoît  point 
de  véritable  oifeau  de  proie  qui  ponde  dans  des  nids 
étrangers,  du  moins  on  ne  peut  nier  que  les  torcous 
n’établilTent  quelquefois  leur  nombreufe  couvée  dans  des 
nids  de  httelle,  comme  je  m’en  fuis  alluré;  que  les 
moineaux  ne  s’emparent  aulfi  des  nids  d’hirondelles , &c. 
mais  ce  font  des  cas  alTez  rares,  fur-tout  à legard  des 
efpcccs  qui  conlîruifènt  un  nid , pour  que  l’habitude 
qu’a  le  coucou  de  pondre  tous  les  ans  dans  des  nids 
étrangers , doive  être  regardée  comme  un  phénomène 
fingulicr. 

(f)  Ariftote,  Pline,  & ceux  qui  les  ont  copiés  ou  qui  ont  renchéri 
fur  eux , s’accordent  à dire  que  le  coucou  efl  timide  ; que  tous  les 
petits  oifeaux  lui  courent  fus , & qu’il  n’en  elt  pas  un  d’eux  qui  ne 
le  mette  en  fuite  : d’autres  ajoutent  que  cette  perféculion  vient  de  ce 
<pfil  reflemble  à un  oifeau  de  proie  ; mais  depuis  quand  les  petits 
oifeaux  pourfuivent-ils  les  oifeaux  de  proie! 

(t)  De  avibus , page  36 j. 
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Une  autre  Angularité  de  Ton  hifloire,  c’eft  qu’il  ne 
pond  qu’un  œuf,  du  moins  qu’un  feu!  œuf  dans  chaque 
nid  ; car  il  eft  poffible  qu’il  en  ponde  deux , comme  le 
dit  Ariflote,  & comme  on  l’a  reconnu  poffible  par  la 
diffedion  des  femelles,  dont  l’ovaire  préfente  allez  fouvcnt 
deux  œufs  bien  conformés  & d’égale  groffeur  (u). 

Ces  deux  Angularités  femblent  tenir  à une  troifième, 
& pouvoir  s'expliquer  par  elle  ; c’efl  que  leur  mue  cil 
& plus  tardive  & plus  complète  que  celle  de  ia  plupart 
des  oifèaux  : on  rencontre  quelquefois  l’hiver , dans  le 
creux  des  arbres,  un  ou  deux  coucous  entièrement  nus, 
nus  au  point  qu’on  les  prendroit  au  premier  coup-d’œil 
pour  de  véritables  crapauds.  Le  R.  P.  Bougaud  , que  nous 
avons  cité  pluAeurs  fois , avec  la  confiance  qui  lui  eft 
due , nous  a affuré  en  avoir  vu  un  dans  cet  état , qui 
avoit  été  trouvé  fur  la  fin  de  décembre  dans  un  trou 
d’arbre.  De  quatre  autres  coucous  élevés,  l’un  chez  Al. 
Johnfon,  cité  par  Willughby;  le  fécond  chez  AI.  le  comte 
de  BulFon  , le  troifième  chez  M.  Hebert,  & le  quatrième 
chez  moi  ; le  premier  devint  languiffant  aux  approches 
de  l’hiver,  enfùitc  galeux  & mourut;  le  fécond  & le 
troifième  fé  dépouillèrent  totalement  de  leurs  plumes  dans 
le  mois  de  novembre,  & le  quatrième  qui  mourut  fur  la 
fin  d’oétobre  en  avoit  perdu  plus  de  la  moitié  ; le  fécond 
& le  troifième  moururent  auffi , mais  avant  de  mourir 

(u)  Voye i Linnæus , Fauna  Sutcica , n.‘  jj,  édit,  di  tj^.6;  & 
Salerne,  Hift.  Nat.  des  Oijeaux,  pag.  40. 
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ils  tombèrent  dans  une  efpècc  d’engourdilTement  & de 
torpeur.  On  cite  plufieurs  autres  faits  femblables,  & fi 
l’on  a eu  tort  d’en  conclure  que  tous  les  coucous  qui 
parodient  l’été  dans  un  pays,  y relient  l'hiver  dans  des 
arbres  creux  ou  dans  des  trous  en  terre  engourdis  (x) , 
dépouillés  de  plumes,  & félon  quelques-uns  avec  une 
ample  provifion  de  blé  ( dont  toutefois  cette  elpèce  ne 
mange  jamais  ) ; on  peut  du  moins , ce  me  fèmbie , en 
conclure  légitimement  ; i .°  que  ceux  qui , au  moment  du 
départ , font  malades  ou  blefles , ou  trop  jeunes , en  un 
mot  trop  foibles , par  quelque  raifon  que  ce  (bit , pour 
entreprendre  une  longue  route , relient  dans  le  pays  où 
ils  fe  trouvent  & y palfcnt  l’hiver,  le  mettant  de  leur 
mieux  à l’abri  du  froid  dans  le  premier  trou  qu’ils  ren- 
contrent à quelque  bonne  expofition , comme  font  les 
cailles  (y) , & comme  avoit  fait  apparemment  le  coucou 

(x)  Ceux  qui  parlent  de  ces  coucous  trouves  l’hiver  dans  des 
trous , s’accordent  tous  à dire  qu’ils  font  abfoluinent  nus  & reffemblent 
à des  crapauds  ; cela  me  feroit  foupçonner  qu’on  a pris  quelquefois 
pour  des  coucous  des  grenouilles  qui  patient  véritablement  l’hiver 
dans  des  trous  fans  manger , fans  pouvoir  manger , ayant  la  bouche 
fermée  & les  deux  mâchoires  comme  foudées  enfemble.  Au  demeu- 
rant, Ariftote  dit  pofitivement  que  les  coucous  ne  paroiflënt  point 
l’iiiver  dans  la  Grèce. 

(y)  L'hiver,  on  trouve  quelquefois  en  chalfant,  des  cailles  tapies 
fous  une  greffe  racine  ou  dans  quelqu’autre  trou  expofé  au  Midi, 
avec  une  petite  provifion  de  grains  & d’épis  de  différentes  efpèces. 
Je  ne  dois -point  diflimuler  que  M.  le  marquis  de  Piolenc  & une 
autre  perfonne  m’ont  affuré  cjue  deux  coucous  qu’on  avoit  élevés 
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vu  par  le  R.  P.  Bougaud  ; z.°  qu’en  général  ces  fortes 
d’oifoaux  entrent  en  mue  fort  tard , que  par  conféquent 
ils  refont  leurs  plumes  àufli  fort  tard , & qu’à  peine  elles 
font  refaites  au  temps  où  ils  reparoiffent , c’eft-à- dire , 
au  commencement  du  printemps  ; auffi  ont-ils  les  ailes 
foibles  alors,  & ne  vont-ils  que  rarement  fur  les  grands 
arbres,  mais  iis  fe  traînent,  pour  ainfi  dire,  de  buifion 
en  buifTon , & fe  pofent  meme  quelquefois  à terre  où 
ils  fàutillent  comme  les  grives.  On  peut  donc  dire  que 
dans  la  fàifon  de  l’amour,  le  fuperflu  de  la  nourriture 
étant  prefque  entièrement  abforbé  par  l’accroiffement  des 
plumes , ne  peut  fournir  que  très-peu  à la  reprodu&ion 
de  l’efpèce  ; que  c’efl  par  cette  raifon  que  la  femelle 
coucou  ne  pond  ordinairement  qu’un  œuf  ou  tout  au 
plus  deux  ; que  cet  oifeau  ayant  moins  de  refTources 
en  lui  - même  pour  l’ade  principal  de  la  génération , 
il  a auffi  moins  d’ardeur  pour  tous  les  aétes  acceffioires 
tendans  à la  confervation  de  l’efpcce,  tels  que  la  nidi- 
fication , l’incubation , l’éducation  des  petits , &c.  tous 
aétes  qui  partent  d’un  même  principe  & gardent  entre 
eux  une  forte  de  proportion.  D’ailleurs,  de  cela  feul 
que  les  mâles  de  cette  efpèce  ont  l’inffinét  de  manger 
les  œufs  des  oifeaux  , la  femelle  doit  cacher  foigneufement 


Ôc  nourris  pendant  plufieurs  années,  n’avoient  point  perdu  toutes 
leurs  plumes  dans  l’hiver;  mais  comme  on  n’a  remarqué  ni  le  temps, 
ni  la  durée,  ni  la  quantité  de  leur  mue,  on  ne  peut  rien  conclure 
de  ces  deux  oblervations. 
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le  Tien  ; elle  ne  doit  pas  retourner  à l’endroit  où  elle  l’a 
depofé  , de  peur  de  l’indiquer  à Ion  mâle;  elle  doit  donc 
choifir  le  nid  le  mieux  caché  , le  plus  éloigné  des  endroits 
qu’il  fréquente  ; elle  doit  même , fi  elle  a deux  œufs , 
les  dillribuer  en  différens  nids , elle  doit  les  conlier  à 
des  nourrices  étrangères  & fe  repofer  fur  ces  nourrices 
de  tous  les  foins  nécelTaires  à leur  entier  développement, 
c’eft  auffi  ce  qu’elle  fait , en  prenant  néanmoins  toutes 
les  précautions  qui  lui  font  infpirées  par  la  tendrclfe  pour 
fa  géniture,  & lâchant  rélïfter  à cette  tendrelfe  même 
pour  qu’elle  ne  fe  trahifTe  point  par  indiferétion.  Confi- 
dérés  fous  ce  point  de  vue , les  procédés  du  coucou 
rentreroient  dans  la  règle  générale,  & fuppolèroient 
l’amour  de  la  mère  pour  fes  petits  & même  un  amour 
bien  entendu,  qui  préfère  l’intérêt  de  l’objet  aimé,  à 
la  douce  fatisfaéfion  de  lui  prodiguer  fes  foins;  d’ailleurs 
la  feule  difpcrfion  de  fes  œufs  en  diiférens  nids,  quelle 
qu’en  puifle  être  la  caufe,  foit  la  nécelfité  de  les  dérober 
à la  voracité  du  mâle , foit  la  peti  telle  du  nid  (z)  , fuf- 
fîroit  leule  & très  - évidemment , pour  lui  en  rendre 
l’incubation  impolfible  ; or,  cette  difperfion  des  œufs 
du  coucou  cil  plus  que  probable,  puifque,  comme  nous 
l’avons  dit,  on  trouve  alfez  fouvent  deux  œufs  bien 


(l)  Des  perfonnes  dignes  de  foi,  m’ont  dit  avoir  vu  deux  fois 
deux  coucous  dans  un  feul  nid,  mais  toutes  les  deux  fois  dans  un 
nid  de  grive:  or,  un  nid  de  grive  eft  beaucoup  plus  grand  qu’un 
nid  de  fauvette , de  chantre  ou  de  rouge-gorge. 

formés 
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formés  dans  l’ovaire  des  femelles,  & très-rarement  deux 
de  ces  œufs  dans  le  même  nid  : au  refie,  le  coucou 
n’eft  pas  le  feul  parmi  les  oifèaux  connus,  qui  ne  fafiê 
point  de  nid,  plufieurs  efpèces  de  mélanges,  ies  pics, 
les  mariin-pêcheurs,  «Stc.  n’en  font  point  non  plus;  il  n’tft 
pas  le  fèul  qui  ponde  dans  des  nids  étrangers,  comme 
nous  venons  de  le  dire  ; il  n’eft  pas  non  plus  le  feul  qui 
ne  couve  point  fes  œufs:  nous  avons  vu  que  l’autruche, 
dans  la  Zone  torride,  dépofe  les  ficns  fur  le  fable,  où 
la  feule  chaleur  du  foleil  fiifîît  pour  les  faire  éclore;  il 
eft  vrai  qu’elle  ne  les  perd  guère  de  vue , «St  qu’elle  veille 
affidûment  à leur  confcrvation  ; mais  elle  n’a  pas  les 
memes  motifs  que  la  femelle  du  coucou  pour  les  cacher 
& pour  diftimuler  fbn  attachement;  elle  ne  prend  pas  non 
plus,  comme  cette  femelle,  des  précautions  fuffifantes 
pour  la  difpen/èr  de  tout  autre  foin.  La  conduite  du 
coucou  n’eft  donc  point  une  irrégularité  abfurde,  une 
anomalie  monftrueufè,  une  exception  aux  loix  de ‘la 
Nature,  comme  l’appelle  Willughby  (b);  mais  c’eft  un 
effet  néceffaire  de  ces  memes  loix , une  nuance  qui  ap- 
partient à l’ordre  de  leurs  réfuitats  , «St  qui  ne  pourroit  y 
manquer  fans  laifiTer  un  vide  dans  le  fÿftème  général , fans 
caufer  une  interruption  dans  la  chaîne  des  phénomènes, 

(b)  Quelques  Auteurs,  trompes  par  ces  façons  de  parler,  ont  dit 
que  Willughby  ne  croyoit  point  à ce  fait  de  l'hiftoire  du  coucou; 
mais  c’eft  une  méprife  : Willughby  dit  précilcmtnt  qu'il  en  a été 
témoin  oculaire  avec  un  grand  noinLre  d’autres  peribnnes. 

Pif  eaux , Tome  VL  b f 
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Ce  qui  lèmble  avoir  le  plus  étonné  certains  Natura- 
liftes,  c’elt  complailànce  qu’ils  appellent  dénaturée  de 
la  nourrice  du  coucou,  laquelle  oublie  fi  facilement  fes 
propres  œufs  pour  donner  tous  fes  foins  à celui  d’un 
oifeau  étranger,  & même  d’un  oifeau  deftruéieur  de  là 
propre  famille.  Un  de  ces  Naturalises,  fort  habile  d’ail- 
leurs en  Ornithologie , frappé  de  cette  fmgularité , a fait 
des  obfervations  fuivies  for  cette  matière , en  ôtant  à 
plufieurs  petits  oilèaux  les  œufs  qu’ils  avoient  pondus, 
& y fobftituant  un  œuf  unique  de  quelque  oifoau , autre 
que  le  coucou  & que  celui  auquel  appartenoit  le  nid; 
il  s’ell  cru  en  droit  de  conclure  de  lès  obfervations, 
qu’aucun  des  oifeaux  qui  fe  chargent  de  couver  l’œuf 
du  coucou,  même  au  préjudice  de  fa  propre  famille, 
ne  le  chargeroit  de  couver  un  œuf  unique  de  tout  autre 
oifeau  qui  lui  lèroit  prélèn  té  dans  les  mêmes  circonftances , 
c’eft-à-dire,  qui  lèroit  fobftitué  à tous  les  ftens,  parce 
que  cette  complailànce  ell  nécelfaire  au  lèul  coucou, 
& que  lui  feui  en  jouit  en  vertu  d’une  loi  Ipéciale  du 
Créateur. 

Mais  que  cette  conféquence  paroîtra  précaire  & 
halàrdée  fi  l’on  pèlè  les  réflexions  foi  vantes!  i.°  il  faut 
remarquer  que  la  proportion  dont  il  s’agit  ell  générale, 
par  cela  même  qu’elle  ell  exclufive  ; qu’à  ce  titre  il  ne 
faudroit  qu’un  lèul  fait  contraire  pour  la  réfuter,  & que 
même  en  fuppofant  qu'on  n’auroit  point  connoifTance 
des  faits  contraires,  il  faudroit  pour  i’étabiir  un  peu  plus 
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de  quarante  - fix  obfervations  ou  expériences  faites  fur 
une  vingtaine  d'efpèces  ; 2.0  qu’il  en  faudroit  beaucoup 
plus  encore,  & de  plus  rigoureufêment  vérifiées,  pour 
établir  la  néceffité  & l’exiftence  d’une  loi  particulière , 
dérogeant  aux  loix  générales  de  la  Nature  en  faveur  du 
coucou;  3.0  qu'en  admettant  que  les  expériences  eufifeni 
été  faites  en  nombre  fuffifànt  & fuffifamment  vérifiées, 
il  eût  fallu  encore  pour  les  rendre  concluantes,  en  affi- 
miler  les  procédés,  autant  qu’il  étoit  poffible,  dans  toutes 
leurs  circonfiances , & n’y  fouffrir  abfolument  d’autres 
différences  que  celle  de  l’ceuf;  par  exemple,  il  n’eft 
pas  égal,  fans  doute,  que  l’œuf  foit  dépofé  dans  un  nid 
étranger  par  un  homme  ou  par  un  oifêau  ; par  un  homme 
qui  couve  une  hypothèfè  chérie , contraire  à la  réuffite 
- de  l’incubation  de  l’œuf,  ou  par  un  oifeau  qui  paroît  ne 
defirer  rien  tant  que  cette  réuffite:  or,  puifque  l’on  ne 
pouvoit  pas  fe  fèrvir  du  coucou , du  merle , de  l’écor- 
cheur , de  la  fauvette  ou  du  roitelet  pour  fubflituer  un  œuf 
unique  de  ces  différentes  efpèces  aux  œufs  des  chantres, 
rouge-gorges,  lavandières,  &c.  il  eût  fallu  que  la  même 
main  qui  avoit  agi  dans  ces  fortes  d’expériences  faites 
avec  des  œufs , autres  que  celui  du  coucou , agît  auffi  dans 
un  pareil  nombre  d’expériences  correfpondantes  faites 
avec  l’œuf  même  du  coucou,  «St  comparer  les  réfultats; 
or,  c’eft  ce  qui  n’a  point  été  Élit:  cela  étoit  néanmoins 
d’autant  plus,  néceffaire  que  la  feule  apparition  de 
i'homme,  plus  ou  moins  fréquente  , fuffit  pour  faire 
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renoncer  Tes  propres  œufs  à la  couveufè  la  plus  échauffée, 
& meme  pour  lui  faire  abandonner  l’éducation  déjà 
avancée  du  coucou  (c) , comme  j’ai  été  à portée  de 
m’en  affurer  par  moi-même;  4.°  les  afTertions  fondamen- 
tales de  l’auteur  ne  font  pas  toutes  exaétes  : car  le  coucou 
pond  quelquefois  , quoique  très- rarement,  deux  œufs 
dans  le  même  nid,  & cela  étoit  connu  des  Anciens. 
De  plus,  l’auteur  fuppofè  que  l’œuf  du  coucou  eft 
toujours  /èul  dans  le  nid  de  la  nourrice , & que  la 
mère  coucou  mange  ceux  qu’elle  trouve  dans  ce  nid, 
ou  les  détruit  de  quelqu’autrc  manière  ; mais  on  fènt 
combien  un  pareil  fait  eft  difficile  à prouver,  & combien 
il  eft  peu  vraifemblable;  il  faudroit  donc  que  jamais  cette 
mère  coucou  ne  dépotât  fon  œuf  ailleurs  que  dans  le 
nid  d’un  oifeau  qui  auroit  fait  fà  ponte  entière,  ou  que 
jamais  elle  ne  manquât  de  revenir  à ce  même  nid  pour 
détruire  les  œufs  pondus  fubféquemment;  autrement  ces 
œufs  pourroient  être  couvés  & éclore  avec  celui  du 
coucou  , & il  y auroit  quelques  changemens  à faire  , foit 
dans  les  confèquences  tirées , foit  dans  la  loi  particulière 
imaginée  à plaiftr;  & c’efl  précifëment  le  cas,  puifqu’on 
m’a  apporté  nombre  de  fois  des  nids  ou  il  y avoit  plufteurs 


(c)  On  a vu  une  verdière  des  près , dont  le  nid  étoit  à terre , 
fous  une  grofle  racine,  abandonner  l’éducation  d'un  jeune  coucou, 
par  la  feule  inquiétude  que  lui  causèrent  les  vifites  réitérées  de 
quelques  curieux.  ...  ; t> 
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ccufs  de  I’oifeau  propriétaire^,  avec  un  œuf  de  coucou, 
«St  même  plufieurs  de  ces  œufs  éclos  ainfi  que  celui  du 
coucou  (e)  ; y mais  ce  qui  n’eft  pas  moins  décilif,  c’eft 
qu’il  y a des  faits  incontcllables  obfervés  par  des  pcr- 
fonnes  auïïî  familiarifces  avec  les  oifeaux  qu’étrangères  à 
toute  hypothèfe  (f) , iefqueis  faits , tout  différons  de  ceux 

• (J)  i 6 mai  1 774 , cinq  oeufs  de  charbonnière  avec  l’œuf  du  coucou, 

les  œufs  de  la  mélange  ont  dilparu  peu-à-peu. 

19  mai  1776,  cinq  œufs  de  rouge-gorge  avec  l'œuf  du  coucou. 

10  suai  1 777,  quatre  œufs  de  roffignol  avec  l’œuf  du  coucou. 

>7  mai,  deux  œufs  de  mélange  fous  un  jeune  coucou,  mais  qui 
ne  font  pas  venus  à bien  ; c’eft  quelque  halârd  fentblable  qui  aura 
donné  lieu  de  dire  que  le  jeune  coucou  fe  chargeoit  de  couver  les 
œufs  de  fa  nourrice.  ( Voye^  Gefner,  page  3 S y). 

(e)  Le  14  juin  1 777,  un  coucou  nouvellement  éclos,  dans  un 
nid  de  grive  avec  deux  jeunes  grives  qui  coinmençoient  à voltiger. 

Le  8 juin  1778  , un  jeune  coucou  dans  un  nid  de  roffignol  avec 
deux  petits  roflignols  & un  œuf  clair. 

Le  1 6 juin  , un  jeune  coucou  -dans  un  nid  de  rouge-gorge  avec 
un  petit,  rouge-gorge  qui  paioiflbit  plus  anciennement  cclos. 

M.  Lottinger  m’a  mandé  un  fait,  conftaté  par  lui-même,  dans  fa 
lettre  du  17  octobre  1 776:  au  mois  de  juin,  un  coucou  nouvellement 
éclos  dans  un  nid  de  fauvette  à tête  noire,  avec  une  jeune  fauvette 
qui  voloit  déjà , & un  œuf  clair.  Je  pourrais  citer  plufieurs  autres 
faits  femblables. 

(f)  Je  dois  (a  plus  grande  partie  de  ces  faits  à une  de  mes 
parentes  , Madame  Potot  de  Montbeillard , qui  depuis  plufieurs  années 
s’amufe  utilement  des  ( beaux  ; fe  plaît  à étudier  leurs  mœurs , à 
fuivre  leur-  procédés  , A qu<  iqu.  'ois  a bien  voulu  faire  des  obièr- 
vations  & tenter  des  expériences  relatives  aux  queflions  dont  j’étois 
occupé. 
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rapportés  par  l’Auteur,  réfutent  invinciblement  Tes  induc- 
tions exclufives , & font  tomber  le  petit  flatut  particulier 
qu’il  a bien  voulu  ajouter  aux  loix  de  la  Nature. 

Première  Expérience. 

Une  ferine  qui  couvoit  fes  œufs  & les  fit  éclore, 
couva  en  même  temps , & encore  huit  jours  après , 
deux  œufs  de  merle  pris  dans  les  bois;  elle  ne  ceffa  de 
les  çouver  que  parce  qu’on  les  lui  ôta. 

Seconde  Expérience. 

Une  autre  fèrine  ayant  couvé  pendant  quatre  jours, 
fins  aucune  préférence  marquée , fept  œufs , dont  cinq  à 
elle  & deux  de  fauvettes,  les  abandonna  tous,  la  volière 
ayant  été  tranfportée  dans  l’étage  inférieur  : enfuite  elle 
pondit  deux  œufs  qu’elle  ne  couva  point  du  tout. 

Troifùme  Expêtiencc. 

Une  autre  fèrine  dont  le  mâle  avoit  mangé  fès  fèpt 
premiers  œufs,  a couvé  pendant  treize  jours  fes  deux 
derniers  avec  trois  autres , dont  l’un  étoit  d’une  autre 
fèrine,  le  fécond  de  linotte,  &le  troifième  de  bouvreuil; 
mais  tous  ces  œufs  fè  font  trouvés  clairs. 

Quatrième  Expérience . 

Une  femelle  troglodyte  a couvé  & fiit  éclore  un 
œuf  de  merle  ; une  femelle  friquet  a couvé  & fiit  éclore 
un  œuf  de  pie. 
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Cinquième  Expérience. 

Une  femelle  fiiquet  couvoit  fix  œufs  qu’elle  avok 
pondus;  on  en  ajouta  cinq,  elle  continua  de  couver; 
on  en  ajouta  encore  cinq , elle  trouva  le  nombre  trop 
grand , en  mangea  fept  6c  couva  le  refie  ; on  en  ôta 
deux,  6c  on  mit  à la  place  un  oeuf  de  pie  que  la  femelle 
friquet  couva  6c  fit  éclore  avec  les  fept  autres. 

Sixième  Expérience. 

Une  manière  connue  de  faire  éclore  fans  embarras 
des  œufs  de  fèrin , c’efl  de  les  donner  à une  couveu/e 
chardonneret,  prenant  garde  qu’ils  aient  à peu -près  le 
même  degré  d’incubation  que  ceux  de  la  couveufe 
qu’on  a choifie. 

Septième  Expérience. 

Une  ferine  ayant  couvé  trois  de  fes  œufs  6c  deux 
«de  fauvette  à tête  noire , pendant  neuf  à dix  jours , on 
retira  un  œuf  de  fauvette  dont  l’embrion  étoit  non-feule- 
ment formé  , mais  vivant;  dans  ce  même  temps  on  lui 
donna  à élever  deux  petits  bruans  à peine  éclos , dont 
elle  a pris  foin  comme  des  fiens , fans  cefïer  de  couver 
les  quatre  œufs  reflans  qui  fè  trouvèrent  clairs. 

Huitième  Expérience. 

Sur  la  fin  d’avril  «776,  une  autre  ferine  ayant  pondu 
un  œuf,  on  ic  lui  enleva;  trois  ou  quatre  jours  après. 
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cet  œuf  lui  ayant  été  rendu,  elle  ie  mangea;  deux  ou 
trois  jours  après  elle  pondit  un  autre  œuf  & le  couva; 
on  lui  en  donna  deux  de  pinfon  qu’elle  couva,  après 
avoir  calTé  les  fiens:  au  bout  de  dix  jours  on  lui  ôta 
ces  œufs  de  pinfon  qui  étoient  gâtés  ; on  lui  donna 
à élever  deux  petits  bruans  qui  ne  failoient  que  d’éclore 
& qu’elle  éleva  très-bien  , après  quoi  elle  fit  un  nouveau 
nid,  pondit  deux  œufs,  en  mangea  un,  & quoiqu'on 
lui  eût  ôté  l’autre,  elle  couvoit  toujours  à vide,  comme 
fi  elle  eût  eu  des  œufs;  pour  profiter  de  lés  bonnes 
difpofitions , on  lui  donna  un  œuf  unique  de  rouge- 
gorge  qu’elle  couva  & fit  édore. 

Neuvième  Expérience. 

Une  autre  lèrine  ayant  pondu  trois  œufs,  les  cafla 
prefque  auffitôt;  on  les  remplaça  par  deux  œufs  de  pinlon 
& un  de  fauvette  à tête-noire  qu’elle  a couvés,  ainfi  que 
trois  autres  qu’elle  a pondus  lùccelfivement  ; au  bout 
de  quatre  ou  cinq  jours , la  volière  ayant  été  tranljiortée 
dans  une  autre  chambre  de  l’étage  inférieur,  la  ferine 
abandonna  : peu  de  temps  après  elle  pondit  un  œuf 
auquel  on  en  joignit  un  de  fittelle  ou  torchepot,  enfuite 
elle  en  pondit  deux  autres  auxquels  on  en  ajouta  un  de 
linotte;  elle  couva  le  tout  pendant  fept  jours,  mais  par 
préférence  les  deux  étrangers , car  elle  éloigna  conltam- 
ment  les  fiens,  & elle  les  jeta  lùccelfivement  les  trois 
jours  fuivans;  l’onzième  jour  elle  jeta  celui  du  torchepot; 

en  un 
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en  un  mot  celui  de  linotte  fut  le  lèul  qu’elle  amena  à 
bien;  fi  par  Jiafard  ce  dernier  œuf  eût  etc  un  œuf  de 
coucou,  que  de  faufTes  conféquences  n’eut-on  pas  vu 
éclore  avec  lui  ! 

Dixième  Expérience. 

Le  ^ juin , on  a donné  à la  fèrine  de  la  lêptième 
expérience , un  œuf  de  coucou  qu’elle  a couvé  avec 
trois  des  Tiens;  le  y,  un  de  fe  s trois  œufs  avoit  difparu  ; 
le  8,  un  autre;  le  10,  le  troifième  & dernier;  enfin  le 
1 1 , quoiqu’elle  fe  trouvât  précifément  dans  le  cas  de 
la  loi  particulière,  celui  où  le  coucou  met  ordinairement 
les  femelles  des  petits  oilèaux , & qu'elle  n’eût  à couver 
que  l’œuf  privilégié,  elle  ne  fe  fournit  point  à cette 
prétendue  loi , & elle  mangea  l’œuf  unique  du  coucou 
comme  elle  avoit  mangé  les  fiens. 

Enfin,  on  a vu  une  femelle  rouge-gorge  qui  étoit 
fort  échauffée  à couver , fe  réunir  avec  fon  mâle  devant 
leur  nid  pour  en  défendre  l'entrée  à une  femelle  coucou 
qui  s’en  étoit  approchée  de  fort  près , s’élancer  en 
criant  contre  cet  ennemi  , l’attaquer  à coups  de  bec 
redoublés,  le  mettre  en  fuite,  & le  pourfuivre  avec  tant 
d’ardeur  qu’ils  lui  ôtèrent  toute  envie  de  revenir  (g). 


(g)  Voyr{  les  Olfèrvations fur  l’infiinfl  des  animaux  , tome  I, 

page  s (y,  noie  32.  L’auteur  de  cette  note,  ajoute  quelques  details 
relatifs  à l’hiftoire  de  notre  oifeau  : « tandis  que  l’un  des  rouge-gorges 
donnoit  au  coucou  des  coups  de  bec  dans  le  bas-ventre , celui-ci  «: 

O if  eaux , Tome  VL  T t 
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II  refaite  de  ces  expériences,  i.°  que  les  femelles 
de  plufieurs  efpèces  de  petits  oifeaux  qui  fe  chargent 
de  couver  l’œuf  du  coucou  , fe  chargent  aufîi  de  couver 
d’autres  œufs  étrangers  avec  les  leurs  propres;  2.0  quelles 
couvent  quelquefois  ces  œufs  étrangers  par  préférence 
aux  leurs  propres , & qu’elles  détruilènt  quelquefois 
ceux-ci  fans  en  garder  un  feul  ; 3.°  qu’elles  couvent  & 
font  éclore  un  œuf  unique  autre  que  celui  du  coucou; 
4.0  qu’elles  repouffent  avec  courage  la  femelle  coucou 
lorfqu’elles  la  farprennent  venant  dépofer  fon  œuf  dans 
leur  nid;  5.0  enfin  , qu’elles  mangent  quelquefois  cet 
œuf  privilégié,  même  dans  le  cas  où  il  cft  unique; 
mais  un  réfaltat  plus  important  & plus  général,  c’eft  que 
la  paillon  de  couver  qui  paroît  quelquefois  fi  forte  dans 


avoir  dans  les  ailes  un  trémoulTement  prefque  infenfible  , ouvroit  le 
» bec  fort  large , fit  fi  large  que  l'autre  rouge-gorge  qui  i’aitaquoit 
» en  front,  s’y  jeta  plufieurs  fois  & y cacha  fa  tête  toute  entière, 
» mais  toujours  impunément , car  le  coucou  n’éprouvoit  aucun  mou- 
» ventent  de  colère  ; fon  état  fut  regardé  comme  celui  d’une  femelle 
» preflee  du  befoin  de  pondre.  Bientôt  le  coucou  accablé , chancela , 
5»  perdit  l’équilibre  & tourna  fur  fa  branche,  à laquelle  il  demeura 
» fufpendu  les  pieds  en  haut , les  yeux  à demi-fermés  , le  bec  ouvert 
» & les  ailes  étendues.  Étant  relié  environ  deux  minutes  dans  cette 
y>  attitude  & toujours  prefle  par  les  deux  rouge-gorges , il  quitta  fa 
» branche , alla  fe  percher  plus  loin , & ne  reparut  plus  : la  femelle 
» rouge-gorge  fe  remit  fur  les  œufs  qui  vinrent  tous  à bien , & for- 
mèrent une  petite  famille  qu’on  vit  long-temps  attachée  à ce  canton.  » 
M.  le  marquis  de  Piolenc  me  parle  auili  dans  fes  lettres,  d’un  coucou 
repoulfé  par  des  bruants. 
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les  oifeaux , femble  n’étre  point  déterminée  à tels  ou 
tels  œufs , ni  à des  œufs  féconds , puifque  fouvent  ils 
les  mangent  ou  les  caffent,  & que  plus  fouvent  encore 
ils  en  couvent  de  clairs  ; ni  à des  œufs  réels , puifqu'ils 
couvent  des  œufs  de  craie , de  bois , &c.  ni  meme  à 
ccs  vains  fîmulacrcs,  puifqu’ils  couvent  quelquefois  à 
vide;  que  par  conféquent  une  couveufè  qui  fait  éclore, 
foit  un  œuf  de  coucou , fait  tout  autre  œuf  étranger 
fubflitué  aux  fiens , ne  fait  en  cela  que  fuivre  un  inftinél 
commun  à tous  les  oifeaux , & par  une  dernière  confé- 
quence  qu’il  eft  au  moins  inutile  de  recourir  à un  déefet 
particulier  de  l’Auteur  de  la  Nature , pour  expliquer  le 
procédé  de  la  femelle  coucou  (h). 

Je  demande  pardon  au  Leéteur  de  m’être  arrêté  fi 
long-temps  fur  un  fujet  dont  peut-être  l’importance  ne 
lui  fera  pas  bien  démontrée;  mais  l’oifeau  dont  il  s’agit 
a donné  lieu  à tant  d’erreurs , que  j’ai  cru  devoir  non- 
feulement  m’attacher  à en  purger  l’Hifloire  Naturelle, 
mais  encore  m’oppofer  à l’entreprife  de  ceux  qui  les 


(h)  M.  Frifdi  fuppolé  une  autre  loi  particulière,  afin  d’expliquer 
pourquoi  les  coucous  d’aujourd’hui  ne  couvent  point  leurs  œufs  ; 
c’elt,  dit-il,  parce  qu’un  oifeau  ne  couve  point  s’il  n’a  lui-inéino 
été  couvé  par  une  femelle  de  fa  propre  efpèce  ; à la  vérité  il  avoue 
de  bonne  foi , que  la  première  femelle  coucou  fortie  de  l’Arche  de 
Noé,  dut  pondre  dans  fon  propre  nid,  & prendre  la  peine  de  couver 
elle-même  les  œufs  ; encore  auroit-il  pu  fe  difpenfer  d’admettre  cette 
exception,  puifqu’il  y a maint  exemple  de  petits  oifeaux  qui  ont 
amené  à bien  leurs  propres  œufs  avec  celui  du  coucou. 

Ttij 
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vouloient  faire  paffer  dans  ia  métaphyfique.  Rien  n’efl 
plus  contraire  à ia  faine  mctaphyfique  que  d’avoir  recours 
à autant  de  prétendues  ioix  particulières,  qu’il  y a de 
phénomènes  dont  nous  ne  voyons  point  les  rapports 
avec  les  Ioix  générales  ; un  phénomène  n’cfl  ifolé  que 
parce  qu’il  n’efl  point  affez  connu,  il  faut  donc  tâcher 
de  le  bien  connoître  avant  d’ofer  l’expliquer;  il  faut  au 
lieu  de  prêter  nos  petites  idées  à la  Nature,  nous  efforcer 
d’atteindre  à fes  grandes  vues  par  ia  comparaifon  atten- 
tive de  fes  ouvrages,  & par  l’étude  approfondie  de  leurs 
rapports. 

Je  connois  plus  de  vingt  efpèces  d’oifèaux  dans  le 
nid  defquels  le  coucou  dépofe  fon  œuf;  la  fauvette 
ordinaire,  celle  à tête-noire,  la  babiilarde , la  lavandière, 
le  rotige-gorge,  le  chantre,  le  troglodyte , la  mélange, 
le  roffignol , le  rouge-queue,  l’alouette,  le  cujelier,  ia 
farloufe,  la  linotte,  la  verdière,  le  bouvreuil,  la  grive, 
le  geai , le  merle  & la  pie-grièche.  On  ne  trouve  jamais 
d’œufs  de  coucou , ou  du  moins  fès  œufs  ne  réuffiffent 
jamais  dans  les  nids  de  cailles  & de  perdrix  dont  les 
petits  courent  prefque  en  naiffant  ; il  efl  même  affez 
flngulicr  qu’on  en  trouve  qui  viennent  à bien  dans  les 
nids  d’alouettes,  qui,  comme  nous  l’avons  vu  dans 
leur  hifîoire , donnent  moins  de  quinze  jours  à l’édu- 
cation de  leurs  petits , tandis  que  les  jeunes  coucous , 
du  moins  ceux  qu’on  élève  en  cage,  font  plu  fleurs  mois 
fans  manger  fculs;  mais  dans  l’état  dénaturé,  ia  nccefîitc. 
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la  liberté,  le  choix  de  la  nourriture  qui  leur  eft  propre, 
peuvent  contribuer  à accélérer  le  développement  de  leur 
inftind  & le  progrès  de  leur  éducation  (i);  ou  bien 
feroit  - ce  que  les  foins  de  la  nourrice  n’ont  d’autre 
mefore  que  les  befoins  du  nourrilTon  î 

On  fera  peut-être  furpris  de  trouver  plulieurs  oifeaux 
granivores,  tels  que  la  linotte,  la  verdière  & le  bouvreuil 
dans  la  lifte  des  nourrices  du  coucou;  mais  il  faut  fo 
fouvenir  que  plufieurs  granivores  nourriflent  leurs  petits 
avec  des  infodes , & que  d’ailleurs  les  matières  végétales 
macérées  dans  le  jabot  de  ces  petits  oifeaux,  peuvent 
convenir  au  jeune  coucou  à un  certain  point,  & jufqu  a 
ce  qu’il  foit  en  état  de  trouver  lui -même  les  chenilles, 
les  araignées , les  coléoptères  & autres  infodes  dont  il 
eft  friand , & qui  le  plus  fouvent  fourmillent  autour  de 
fon  habitation. 

Lorfque  le  nid  eft  celui  d’un  petit  oifoau,  & par 
conféquent  conftruit  for  unç  petite  échelle,  il  fo  trouve 
ordinairement  fort  aplati  & prcfque  méconnoiffable,  effet 
naturel  de  la  groffeur  & du  poids  du  jeune  coucou  ; 
un  autre  effet  de  cette  caufe  c’eft  que  les  œufs , ou  les 
petits  de  la  nourrice,  font  quelquefois  pouffés  hors  du 
nid;  mais  ces  petits  chaffés  de  la  maifon  paternelle  ne 

/i)  Je  ne  dois  pas  diffiinuler  ce  que  dit  M.  Salerne , qua  cet 
oii'eau  Ce  fait  nourrir  des  mois  entiers  par  fa  mère  adoptive , & qu’il 
la  fuit  autant  qu’il  peut,  criant  fans  ceff'e  pour  lui  demander  à 
manger;  mais  on  lent  que  ç'elt  un  fait  difficile  à obferver. 
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pcriflent  pas  toujours;  lorsqu'ils  font  déjà  un  peu  forts, 
que  le  nid  eft  près  de  terre,  le  lieu  bien  expofé  & la 
faifon  favorable,  ils  Se  mettent  à l’abri  dans  la  moufle 
ou  le  feuillage , & les  père  & mère  en  ont  foin  fans 
abandonner  pour  cela  le  nourriflon  étranger. 

Tous  les  habitans  des  bois  afliirent  que  iorfqu’une  fois 
la  mère  coucou  a dépofé  Son  œuf  dans  le  nid  qu’elle  a 
choifl  , elle  s’éloigne , femble  oublier  fa  géniture  & la 
perdre  entièrement  de  vue , & qu’à  plus  forte  raifon  le 
mâle  ne  s’en  occupe  point  du  tout;  cependant  M.  Lottinger 
a obfervé,  non  que  les  père  & mère  donnent  des  foins 
à leurs  petits , mais  qu’ils  s’en  approchent  à une  certaine 
diftance  en  chantant,  que  de  part  & d’autre  ils  femblent 
s’écouter,  Sè  répondre  & Sè  prêter  mutuellement  atten- 
tion ; il  ajoute  que  le  jeune  coucou  ne  manque  jamais  de 
répondre  à l’appeau , foit  dans  les  bois , Soit  dans  la  volière, 
pourvu  qu’il  ne  voie  perSbnne;  ce  qu’il  y a de  Sur,  c’eft 
qu’on  fait  approcherdes  vieux  en  imitant  leur  cri,  & qu’on 
les  entend  quelquefois  chanter  aux  environs  du  nid  où  eft 
le  jeune  , comme  par-tout  ailleurs;  mais  il  n’y  a aucune 
preuve  que  ce  Soient  les  père  & mère  du  petit , ils  n’ont 
pour  lui  aucune  de  ces  attentions  afïeétueufès  qui  décèlent 
la  paternité;  tout  fe  borne  de  leur  part  à des  cris  Stériles 
auxquels  on  a voulu  prêter  des  intentions  peu  confé- 
quentes  à leurs  procédés  connus,  & qui  dans  le  vrai  ne 
fuppoSènt  autre  chofc,  fmon  la  Sympathie  qui  exifte  or- 
dinairement entre  les  oifeaux  de  même  eSpèce. 
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Tout  le  monde  connoît  le  chant  du  coucou,  du 
moins  fon  chant  le  plus  ordinaire , il  eft  fi  bien  articulé 
& répété  fi  fouvent  (k),  que  dans  prefque  toutes  les 
langues  il  a influé  fur  la  dénomination  de  J’oifèau , comme 
on  le  peut  voir  dans  la  nomenclature  : ce  chant  appar- 
tient exclufivement  au  mâle,  & c’efl  au  printemps  , c’efl- 
à-dire,  au  temps  de  l’amour  que  ce  mâle  le  fait  entendre, 
tantôt  perché  (ür  une  branche  sèche,  & tantôt  en  volant; 
il  l’interrompt  quelquefois  par  un  râlement  fourd,  tel  à 
peu-prcs  que  celui  d’une  perfonne  qui  crache,  & comme 
s’il  prononçoit  crou,  crou,  d’une  voix  enrouée  & en  gra f- 
feyant  : outre  ces  cris,  on  enr  entend  quelquefois  un 
autre  aflez  fonore , quoiqu’un  peu  tremblé , compofé  de 
plufieurs  notes,  & femblable  à celui  du  petit  plongeon; 
cela  arrive  lorfque  les  mâles  & les  femelles  Ce  cherchent 
& Ce  pourfuivent  (l);  quelques-uns  foupçonnent  que 
c’eft  le  cri  de  la  femelle;  celle-ci  lorfqu’elle  eft  bien 
animée,  a encore  un  glouflement,  g/ou , g/ou,  qu’elle 
répète  cinq  à fix  fois  d’une  voix  forte  «St  aflez  claire  en 

(k)  Coucou,  coucou,  cou  cou  cou,  tou  cou  cou:  cette  fréquente  répé- 
tition a donné  lieu  à deux  façons  de  parler  proverbiales  ; lorlque 
quelqu’un  répète  fouvent  la  même  chofe,  cela  s’appelle  en  Alle- 
magne , chanter  ta  chanfen  du  coucou.  On  le  dit  au  fit  de  ceux  qui 
n’etant  qu’en  petit  nombre , fentblent  fe  multiplier  par  la  parole  & 
font  croire  en  caufant  beaucoup  & tous  à ia  foi»,  qu  ils  forment 
une  affemblce  conftdérable. 

(!)  Ceux  qui  ont  bien  entendu  ce  cri  l’expriment  ainfi  j go,  go, 
guet,  guet,  guet. 
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volant  d'un  arbre  à un  autre;  il  femble  que  ce  foit  Ton 
cri  d’appel  ou  plutôt  d’agacerie  vis-à-vis  Ton  mâle;  car 
dès  que  ce  mâle  l’entend,  il  s’approche  d’elle  avec  ardeur 
en  répétant  fon .tou  cou  cou  ( m ) . Malgré  cette  variété 
d’infîexions , le  chant  du  coucou  n’a  jamais  du  être 
comparé  avec  celui  du  roffignol , finon  dans  la  fable  ( n ). 
Au  relie,  il  ell  fort  douteux  que  ces  oi/èaux  s’apparient; 
ils  éprouvent  les  befbins  phyfiques , mais  rien  qui  ref- 
femble  à l’attachement  ou  au  léntiment.  Les  miles  font 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  femelles  (o),  & le 
battent  pour  elles  allez  fouvent  ; mais  c’ell  pour  une 
femelle  en  général , fans  aucun  choix , fans  nulle  pré- 
dilection , & lorlqu'ils  fe  lont  fatisfaits , ils  s’éloignent 
& cherchent  de  nouveaux  objets  pour  fe  fatisfaire  encore 
& les  quitter  de  même , fans  les  regretter , làns  prévoir 

(m)  Note  communiquée  par  M.  le  comte  de  Kioilet,  qui  fe  fait 
un  louable  amufemem  d'oblerver  ce  que  tant  d’autres  ne  font  que 
regarder. 

(n)  On  dit  que.  le  roffignol  & le  coucou  dilputant  le  prix  du 
chant  devant  l'âne,  celui-ci  l'adjugea  au  coucou;  que  le  roffignol 
en  appela  devant  l’homme , lequel  prononça  en  fa  faveur , & que 
depuis  ce  temps  le  roffignol  le  nui  à chanter  auffiiôt  qu’il  voit 
l’homme , comme  pour  remercier  fon  juge  ou  pour  jullifier  fa 
fentence. 

(o)  On  ne  tue , on  ne  prend  prefque  jamais  que  des  coucous 
chanteurs,  & pa»  conféquent  mâles:  j’en  ai  vu  tuer  trois  ou  quatre 
dans  une  feule  chaffie , & pas  une  femelle.  La  Zoologie  britannique 
dit  que  dans  le  même  clé,  fur  le  même  arbre  & dans  le  même  piège, 
on  a pris  cinq  coucous,  tous  cinq  mâles. 

le  produit 
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fe  produit  de  toutes  ces  unions  furtives;  fans  rien  faire 
pour  fes  petits  qui  en  doivent  naître  ; ils  ne  s’en  occupent 
pas  même  après  qu’ils  font  nés  : tant  il  eft  vrai  que  la 
tendrefle  mutuelle  des  père  & mère  eft  le  fondement 
de  leur  affeélion  commune  pour  leur  géniture,  & par 
conféquent  le  principe  du  bon  ordre , puifque  fans  l’af- 
feélion  des  père  & mère , les  petits  & même  les  efpèoes 
courent  rifque  de  périr,  & qu’il  eft  du  bon  ordre  que 
les  efpèces  le  confervent  ! 

Les  petits  nouvellement  éclos  ont  auffi  leur  cri 
d’appel,  & ce  cri  n’eft  pas  moins  aigu  que  celui  des 
fauvettes  & des  rouge-gorges  leurs  nourrices , dont  ils 
prennent  le  ton,  par  la  force  de  l’inftinél  imitateur 
(p) ; & comme  s’ils  fèntoient  la  néceftité  de  foliiciter , 
d’importuner  une  mère  adoptive , qui  ne  peut  avoir  les 
entrailles  d’une  véritable  mère,  ils  répètent  à chaque 
inftant  ce  cri  d’appel , ou  fi  l’on  veut , cette  prière , 

(P)  « La  (truêture  fingulière  de  leurs  narines,  contribue  peut-être, 
dit  M.  Frifch,  à produire  ce  cri  aigu.  » Il  eft  vrai  que  les  narines 
du  coucou  font,  quant  à l’exte'rieur , d’une  ftructure  afïez  fingulière, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas  ; mais  je  me  fuis  affiné  qu’ellgs  ne 
contribuent  nullement  à modifier  fon  cri , lequel  eft  refté  le  même , 
quoique  j’eufle  fait  boucher  fes  narines  avec  de  la  cire:  j’ai  reconnu, 
en  répétant  cette  expérience  fur  d’autres  oifeaux , & notamment  fur 
le  troglodyte , que  leur  cri  refte  auffi  le  même , foit  qu’on  bouche 
leurs  narines,  foit  qu’on  les  laifie  ouvertes:  on  fait  d’ailleurs  que  le 
fiége  des  principaux  organes  de  la  voix  des  oifeaux  eft , non  pas  dans 
les  narines , ni  même  dans  la  glotte  , mais  au  bas  de  la  trachée-artère, 
un  peu  au-deffiis  de  fa  bifurcation. 

Oifeaux,  Tome  VL  --  U u 
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fans  ceffe  excitée  par  des  befoins  fans  celle  renailîàns , & 
dont  le  (èns  ell  très-clair , très-déterminé  par  un  large 
bec  qu’ils  tiennent  continuellement  ouvert  de  toute  fà 
largeur  : ils  en  augmentent  encore  l’expreflion  par  le 
mouvement  de  leurs  ailes  qui  accompagne  chaque  cri. 
Dès  que  leurs  ailes  font  aflez  fortes , ils  s’en  fervent 
pour  pourfûivre  leur  nourrice  fur  les  branches  voifines 
lorfqu’eile  les  quitte,  ou  pour  aller  au-devant  d’elle 
lor/qu’elle  leur  apporte  la  becquée.  Ce  font  des  nour- 
riffons  inlktiables  (q) , & qui  le  parodient  d'autant  plus 
que  de  petits  oifeaux , tels  que  le  rouge-gorge , la  fau- 
vette , le  chantre  & le  troglodyte , ont  de  la  peine  à 
fournir  la  fùbfiltance  à un  hôte  de  fi  grande  dépenfc, 
fur-tout  lorfqu’ils  ont  en  même  temps  une  famille  à 
nourrir,  comme  cela  arrive  quelquefois.  Les  jeunes 
coucous  que  l’on  élève,  confèrvent  ce  cri  d’appel, 
félon  M.  Frifcli , jufqu’au  i y ou  20  fèptembre  , & en 
accueillent  ceux  qui  leur  portent  à manger  : mais  alors 
ce  cri  commence  à devenir  plus  grave  par  degrés , & 
bientôt  après  ils  le  perdent  tout-à-fait. 

La  plupart  des  Ornithologifles  conviennent  que  les 
infèdes  font  le  fonds  de  la  nourriture  du  coucou,  & 
qu’il  a un  appétit  de  préférence  pour  les  œufs  d’oi- 
feaux , comme  je  l’ai  dit  ci-delfus.  Ray  a trouvé  des 
chenilles  dans  fon  eftomac  ; j’y  ai  trouvé,  outre  cela, 
des  débris  très-reconnoidables  de  matières  végétales, 

(q)  C’eft  de-là  que  l’on  dit  proverbialement,  avaler  tomme  un  coucou. 
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de  petits  coléoptères  bronzés , vert-dorés , &c.  & quel- 
quefois de  petites  pierres.  M.  Frifch  prétend  qu’en  toute 
faifon  il  faut  donner  à manger  fiux  jeunes  coucous  auflî 
matin  & auflî  tard  qu’on  le  fait  ordinairement  dans  les 
grands  jours  d’été.  Le  même  auteur  a obfervé  la  manière 
dont  ils  mangent  les  infeétés  tout  vivans  ; ils  prennent 
les  chenilles  par  la  tête,  puis  les  failànt  palier  dans  leur 
bec , ils  en  expriment  & font  fortir  par  l’anus  tout  le  fuc , 
après  quoi  ils  les  agitent  encore  & les  fecouent  plufteurs 
fois  avant  de  les  avaler  ; ils  prennent  de  meme  les  pa- 
pillons par  la  tête,  & les  preiïant  dans  leur  bec,  ils  les 
crevent  vers  le  corcelet , & les  avalent  avec  leurs  ailes  ; 
ils  mangent  auflî  des  vers,  mais  ils  préfèrent  ceux  qui 
font  vivans.  Lorfque  les  infeéles  manquoient,  Frifch 
donnoit  à un  jeune  qu'il  élevoit , du  foie  & fur-tout  du 
rognon  de  mouton  , coupé  en  petites  tranches  longuettes 
de  la  forme  des  infeétes  qu’il  aimoit  ; lorfque  ces  tranches 
étoient  trop  sèches,  il  falloit  les  humeéter  un  peu,  afin 
qu’il  pût  les  avaler  : du  refte,  il  ne  buvoit  jamais  que 
dans  le  cas  où  fes  aliniens  étoient  ainfi  deflcchés , encore 
s’y  prenoit-il  de  fi  mauvailè  grâce,  que  l’on  voyoit  bien 
qu’il  buvoit  avec  répugnance,  & pour  ainfi  dire,  à fon 
corps  défendant  : en  toute  autre  circonftance,  il  rejetoit, 
en  lècouant  fon  bec , les  gouttes  d’eau  qu’on  y avoit 
introduites  par  force  ou  par  adreflë  ( r) , & {'hydrophobie 
proprement  dite , paroifloit  être  fon  état  habituel. 

(r)  J’ai  obfervé  la  même  choie,  ainfi  que  le  chartreux  de  AL 

Uu  ij 
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Les  jeunes  coucous  ne  chantent  point  la  première 
année , & les  vieux  ceflent  de  chanter  ou  du  moins  de 
chanter  aflidûmenr , vers  la  fin  de  juin  ; mais  ce  filence 
n’annonce  point  leur  départ;  on  en  trouve  même  dans 
les  plaines  jufqu’à  la  fin  de  Septembre  & encore  plus 
tard  (/)  : ce  font  fans  doute  les  premiers  froids  & la 
difètte  d’infeétes  qui  les  déterminent  à pafler  dans  des 
climats  plus  chauds  ; ils  vont  la  plupart  en  Afrique , 
puifque  M.rs  les  Commandeurs  de  Godcheu  & des  Mazys 
les  mettent  au  nombre  des  oifeaux  qu’on  voit  palTer  deux 
fois  chaque  année  dans  l’île  de  Malte  (/).  A leur  arrivée 
dans  notre  pays,  ils  femblent  moins  fuir  les  lieux  habités; 
le  refte  du  temps  ils  voltigent  dans  les  bois,  les  prés  , &c. 
& par-tout  où  ils  trouvent  des  nids  pour  y pondre  & en 
manger  les  œufs , des  inièétes  & des  fruits  pour  fe  nourrir. 
Sur  l’arrière-/àifon  les  adultes,  fur-tout  les  femelles,  font 
bons  à manger  & au/fi  gras  qu’ils  étoient  maigres  au 
printemps  (u);  leur  graifie  fe  réunit  particulièrement  fous 

Salerne , & comme  l’oblêrveront  tous  ceux  qui  prendront  la  peine 
d’élever  ces  fortes  d’oifeaux.  Seroit-ce  à caufe  de  cette  hydrophobie 
naturelle , qu’on  a imaginé  de  confeilier  contre  la  vraie  maladie  de  ce 
nom , une  décodtiou  de  la  fiente  du  coucou  dans  du  vin  ! 

(f)  M.  le  Commandeur  de  Querlioent  & M.  Hebert,  ont  vu 
plufieurs  fois  de  jeunes  coucous  refier  dans  le  pays  julqu’au  mois 
de  ftptembre , & quelques-uns  jufqu’à  la  fin  d’oélobre. 

(t)  M.  Salerne  dit,  d’après  les  Voyageurs,  que  les  coucous  fe 
pofent  quelquefois  en  grand  nombre  fur  les  navires. 

(u)  C’eft  dans  cette  faifon  feulement,  que  la  façon  de  parler 
proverbiale,  maigre  comme  un  coucou,  a fa  jufte  application. 
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îe  cou  (x) , «St  c’eft  le  meilleur  morceau  de  cette  e/pèce 
de  gibier  ; ils  font  ordinairement  fèuls  (y) , inquiets , 
changeant  de  place  à tout  moment , & parcourant  chaque 
jour  un  terrein  confidérable , fans  cependant  faire  jamais 
de  longs  vols.  Les  Anciens  obfcrvoient  les  temps  de 
l’apparition  «St  de  la  difjjarition  du  coucou  en  Italie.  Les 
vignerons  qui  n’avoient  point  achevé  de  tailler  leurs  vignes 
avant  fon  arrivée,  étoient  regardés  comme  des  parefTeux  * 
& devenoient  l’objet  de  la  rifée  publique  : les  paffans 
qui  les  voyoieîit  en  retard , leur  reprochoient  leur  parefle 
en  répétant  le  cri  de  cet  oifeau  (i) , qui  lui-même  étoit 
l’emblème  de  la  fâinéantife,  «St  avec  très-grande  raifon, 
puifqu’il  fe  difpenfe  des  devoirs  les  plus  fàcrés  de  la 
Nature.  On  difoit  au/fi  fin  comme  un  coucou  (car  on  peut 
être  à la  fois  fin  «St  parefleux  ) , foit  parce  que  ne  voulant 
point  couver  fès  œufs , il  vient  à bout  de  les  faire  couver 


(x)  J'ai  obfervé  la  même  chofe  dans  un  jeune  merle  de  roche 
que  je  fai  lois  élever,  & qui  eft  mort  au  mois  d’otflobre. 

(y)  On  a vu , dans  le  courant  de  juillet , une  douzaine  de  coucous 
fur  un  gros  chêne , les  uns  crioient  de  toutes  leurs  forces , tandis 
que  les  autres  refloient  tranquilles  ; on  tira  fur  cette  volée,  il  en 
tomba  un  feul , c’étoit  un  jeune.  Cela  feroit  croire  que  ces  oiléaux 
fe  raffemblent  par  petites  troupes  mêlées  de  vieux  & de  jeunes  pour 
voyager.  Note  communiquée  par  M.  U comte  de  Riollct. 

(xj  Inde  natam  exprobraiionem  fœdam  putantium  vîtes  per  imitationem 

tanlûs  ali  lis  temporarii  quem  cuculum  votant  ; de  de  eus  enim  habetur 

falcrm  ab  illâ  vo/ucre  in  vite  deprehendi  , ut  ob  id  petuiantice  faits  etiam 
tum  primo  vert  ludanlur.  Pline,  lib.  XVIII,  cap.  3.6. 
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à d’autres  oifeaux,  foit  par  une  autre  .raifon  tirce  de 
l’ancienne  mithologie  (a). 

Quoique  rufés , quoique  folitaires , les  coucous  font 
capables  d’une  forte  d’éducation  ; plufieurs  perfonnes 
de  ma  connoiftance  en  ont  élevé  & apprivoifé  : on  les 
nourrit  avec  de  la  viande  hachée , cuite  ou  crue , des 
infeéles , des  œufs,  du  pain  mouillé,  des  fruits,.  &c. 
lin  de  ces  coucous  apprivoifés  reconnoilToit  fon  maître, 
venoit  à là  vogc , le  fuivoit  à la  charte , perché  fur  fon 
fufil,  & lorfqu’il  trouvoit  en  chemin  un 'griottier  , il  y 
voloit  & ne  rcvenoit  qu’après  s’être  rartafié  pleinement; 
quelquefois  il  ne  revenoit  point  à fon  maître  de  toute 
la  journée,  mais  le  fuivoit  à vue,  en  voltigeant  d’arbre 
en  arbre:  dans  la  maifon  il  avoit  toute  liberté  de  courir, 
& pafloit  la  nuit  fur  un  juchoir.  La  fiente  de  cet  oifcau 
eft  blanche  & fort  abondante , c’eft  un  des  inconvéniens 
de  fon  éducation  : il  faut  avoir  foin  de  le  garantir  du 
froid  dans  le  partage  de  l’automne  à l’hiver  ; c’eft 
pour  ces  oifeaux  le  temps  critique,  du  moins  c’eft  à 
cette  époque  que  j’ai  perdu  tous  ceux  que  j’ai  voulu 

(a)  Jupher  s’étant  aperçu  que  fa  fœur  Junon  étoit  feule  fur  Je 
mont  Diceyen , autrement  dit  Thronax , excita  un  violent  orage, 
& vint  fous  Ja  forme  d’un  coucou  fe  pofer  fur  les  genoux  de  la 
Dceffe , qui  le  voyant  mouille,  tranfi , battu  de  la  tempête  en  eut 
pitié  & le  réchauffa  fous  fa  robe;  le  Dieu  reprit  fa  forme  à propos 
& devint  i’époux  de  là  fœur.  De  cet  mitant , le  mont  Diceyen  fut 
appelé  Coccygitn  ou  montagne  du  coucou  ; & de-là  l'origine  du  Jupiter 
cuculus.  Voyei  Gefner,  Av  es , pag.  3 68. 
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faire  élever , & beaucoup  d’autres  oifeaux  de  différentes 
efpcccs. 

Olina  dit  qu’on  peut  dreffer  le  coucou  pour  la  chaffe  ‘ 
du  vol  comme  les  éperviers  & les  faucons;  maia  il  eft 
le  foui  qui  affure  ce  fait , & ce  pourroit  bien  être  une 
erreur  occalionnée,  comme  plufieurs  autres  de  Thilloire 
de  cet  oifeau,  par  lareffemblance  de  fon  plumage  avec 
celui  de  I epervier. 

Les  coucous  font  répandus  affez  généralement  dans 
tout  l’ancien  continent,  & quoique  ceux  d’Amérique 
aient  des  habitudes  différentes,  on  ne  peut  s empêcher 
de  reconnoître  dans  plufieurs  un  air  de  famille  : celui 
dont  il  s’agit  ici  ne  Ce  voit  que  l’été  dans  les  pays  froids 
ou  même  tempérés,  tels  que  l’Europe;  & l’hiver  feu- 
lement dans  les  climats  plus  chauds,  tels  que  ceux  de 
l’Afrique  feptentrionale  : il  femble  fuir  les  températures 
exceffives. 

Cet  oifoau  pofé  «à  terre  ne  marche  qu’en  fautillant, 
comme  je  l’ai  remarque,  mais  il  s’y  pofe  rarement;  & 
quand  cela  ne  feroit  point  prouvé* par  le  fait,  il  léroit 
facile  de  le  juger  ainli  d’après  lès  pieds  très-courts  & 
fes  cuiffcs  encore  plus  courtes.  Un  jeune  coucou  du 
mois  de  juin,  que  j’ai  eu  occafion  d’oblèrvcr,  ne  faifoit 
aucun  ufage  de  lès  pieds  pour  marcher,  mais  il  Ce  fervoil 
de  fon  bec  pour  Ce  traîner  fur  fon  ventre , à peu  - près 
comme  le  perroquet  s’en  lèrt  pour  grimper;  & lorlqu  il 
grimpoit  dans  fa  cage,  j’ai  pris  garde  que  le  plus  gros 
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des  doigts  poftérieurs  Ce  dirigeoit  en  avant,  mais  qu'il 
lèrvoit  moins  que  les  deux  autres  antérieurs  (b):  dans 
fon  mouvement  progrelfif  il  agitoit  fes  ailes  comme 
pour  s’en  aider. 

J’ai  déjà  dit  que  le  plumage  du  coucou  étoit  fort 
fujet  à varier  dans  les  divers  individus  ; il  fuit  de-là  qu’en 
donnant  la  defcription  de  cet  oifëau , on  ne  peut  pré- 
tendre à rien  de  plus  qu’à  donner  une  idée  des  couleurs 
& de,  leur  diftribution , telles  qu’on  les  obferve  le  plus 
communément  dans  fon  plumage.  La  plupart  des  mâles 
adultes  qu’on  m’a  apportés , reflembioient  fort  à celui 
qui  a été  décrit  par  M.  Briflon  ; tous  avoient  le  dtflus 
de  la  tête  & du  corps , compris  les  couvertures  de  la 
queue,  les  petites  couvertures  des  ailes,  les  grandes  les 
plus  voifines  du  dos  & les  trois  pennes  qu’elles  recouvrent, 
d’un  joli  cendré  ; les  grandes  couvertures  du  milieu  de 
l’aile,  brunes,  tachetées  de  roux  & terminées  de  blanc, 
les  plus  éloignées  du  dos  & les  dix  premières  pennes  de 
l’aile  d’un  cendré-foncé , le  côté  intérieur  de  celles  - ci 
tacheté  de  blanc  - rouflatre  ; les  fix  pennes  fuivantes 
brunes  marquées  des  deux  côtés  de  taches  roulfes, 


(b)  Si  cette  habitude  e(t  commune  à toute  l’efpèce , que  devient 
l’expreflion  iigili  feanforii , appliquée  par  plufieurs  Naturalises  aux 
doigts  difpofés , comme  dans  le  coucou , deux  en  avant  & deux  en 
jtrrière!  D’ailleurs,  ne  fait-on  pas  que  les  fittelles,  les  mé  fanges  & 
les  oifeaux  appelés  grimpereaux  par  excellence , grimpent  fupérieu ru- 
inent, quoiqu’ils  aient  les  doigts  difpofés  à la  manière  vulgaire, 
c’elt-à-dire , trois  en  avant  & un  feul  en  arrière. 

terminées 
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terminées  de  blanc;  la  gorge  & le  devant  du  cou  d’un 
cendré-clair  ; le  relie  du  dertous  du  corps  rayé  tranf- 
verlâlement  de  brun  fur  un  fond  blanc-laie;  les  plumes 
des  cuilTes  de  même,  tombant  de  chaque  côté  fur  le 
tarie  en  façon  de  manchettes  ; le  tarie  garni  extérieure- 
ment de  plumes  cendrées  jufqu  a la  moitié  de  fa  longueur; 
les  pennes  de  la  queue  noirâtres  & terminées  de  blanc, 
les  huit  intermédiaires  tachetées  de  blanc  près  de  la  côte 
& fur  le  côté  intérieur  ; les  deux  du  milieu  tachetées 
de  même  lùr  le  bord  extérieur,  & la  dernière  des  latérales 
rayée  tranfverlàlement  de  la  même  couleur;  l’iris  noifctte, 
quelquefois  jaune;  la  paupière  interne  fort  tranfparente; 
le  bec  noir  au  dehors,  jaune  à l’intérieur;  les  angles  de 
fort  ouverture  orangés  ; les  pieds  jaunes  ; un  peu  de  cett« 
couleur  à la  bafe  du  bec  inférieur. 

J’ai  vu  plufieurs  femelles  qui  relTembloient  beaucoup 
aux  mâles;  j’ai  aperçu  à quelques-unes  fur  les  côtés  du 
cou,  des  vertiges  de  ces  traits  bruns  dont  parle  Linnæus. 

Le  dodeur  Derham  dit  que  les  femelles  ont  le  cou 
yarié  de  roulfâtre  & le  deflus  du  corps  d’un  ton  plus 
rembruni  (c),  les  ailes  aufli,  avec  une  teinte  roulfâtre 


(t)  Une  perfonne  digne  de  foi , m’afTure  qu’elle  a vu  quelques-un* 
de  ces  individus  plus  bruns , qui  étoient  aufii  de  plus  grande  taille  ; 
ft  c’étoit  des  femelles , ce  feroit  un  nouveau  trait  de  conformité  entre 
l’efpèce  du  coucou  & les  oifeaux  de  proie.  D’un  autre  côté,  M. 
Frifch  a remarqué  que  de  deux  jeunes  coucous  de  difîérens  fexes  qu’il 
pourrifîoit , le  mâle  étoit  le  plus  brun. 

Oifeaux , Tome  VL 
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& les  yeux  moins  jaunes  (il) ; félon  d’autres  Obfèrvatcurs, 
c’clt  le  mâle  qui  eft  plus  noirâtre:  il  n’y  a rien  de  bien 
confiant  dans  tout  cela  que  la  grande  variation  du  plumage. 

Les  jeunes  ont  le  bec,  les  pieds,  la  queue  & le 
deffous  du  corps  à peu-près  comme  dans  l’adulte,  excepté 
que  les  pennes  font  engagées  plus  ou  moins  dans  le 
tuyau;  la  gorge,  le  devant  du  cou  & le  deflTous  du  corps 
rayés  de  blanc  & de  noirâtre , de  forte  cependant  que 
le  noirâtre  domine  fur  les  parties  antérieures  plus  que 
fur  les  parties  poftérieures  ( dans  quelques  individus  il 
n’y  a prcfque  point  de  blanc  fous  la  gorge);  le  defTus 
de  la  tête  & du  corps  joliment  varié  de  noirâtre , de 
blanc  & de  roufTâtre,  diflribués  de  manière  que  le  roufTâtre 
paroît  plus  fur  le  milieu  du  corps  & le  blanc  fur  les 
extrémités;  une  tache  blanche  derrière  la  tête,  & quel- 
quefois au-deflus  du  front;  toutes  les  pennes  des  ailes 
brunes  terminées  de  blanc , & tachetées  plus  ou  moins 
de  roufTâtre  ou  de  blanc;  l’iris  gris  - verdâtre  ; le  fond 
des  plumes  cendre  très -clair.  Il  y a grande  apparence 
que  cette  femelle  fi  joliment  madrée  dont  parle  M.  Salerne, 
étoit  une  jeune  de  l’année  : au  refie,  M.  Frifch  nous 
avertit  que  les  jeunes  coucous  élevés  dans  les  bois  par 
leur  nourrice  fàuvage,  ont  le  plumage  moins  varié,  plus 
approchant  du  plumage  des  coucous  adultes  que  celui 
des  jeunes  coucous  élevés  à la  maifon  : fi  cela  n’efl 
pas,  il  femble  au  moins  que  cela  devroit  être;  car  on 
(à)  Voyei  Albin,  tome  I,  n.°  VIIX. 
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/ait  qu’en  general  la  domefticité  eft  une  des  caufes  qui 
font  varier  les  couleurs  des  animaux , & l’on  pourroit 
croire  que  les  efpèces  d’oilèaux  qui  participent  plus 
ou  moins  à cet  état,  doivent  au/fi  participer  plus  ou 
moins  à la  variation  du  plumage  : cependant  je  ne  puis 
diffimulcr  que  les  jeunes  coucous  làuvages  que  j’ai  vus, 
& j’en  ai  vu  beaucoup , n’avoient  pas  les  couleurs 
moins  variées  que  ceux  que  j’avois  fait  nourrir  jufqu’au 
temps  de  la  mue  exclulivement  : il  peut  le  faire  que  les 
jeunes  coucous  fauvages  que  M.  Frilch  a trouvé  plus 
reflemblans  à leurs  père  & mère,  fuflent  plus  âgés  que 
les  jeunes  coucous  domeltiques  auxquels  il  les  comparoit. 
Le  meme  auteur  ajoute  que  les  jeunes  mâles  ont  le 
plumage  plus  rembruni  que  les  femelles  , le  dedans  de 
la  bouche  plus  rouge  & le  cou  plus  gros  (e). 

Le  poids  d’un  coucou  adulte  pefé  le  1 2 avril , 
étoit  de  quatre  onces  deux  gros  & demi  ; le  poids  d’un 
autre  pefé  le  17  août,  étoit  d’environ  cinq  onces:  ces 
oilêaux  pèlent  davantage  en  automne,  parce  qu’alors  ils 
font  beaucoup  plus  gras,  & la  différence  n’eft  pas  petite; 
j’en  ai  pefé  un  jeune  le  22  juillet,  dont  la  longueur 
totale  approchoit  de  neuf  pouces , & dont  le  poids  s’eft 

(<)  M.  Frifch  foupçonne  que  la  groffeur  du  cou  qui  eft  propre 
au  mâle,  pourroit  bien  avoir  quelque  rapport  au  cri  que  les  mâles, 
& les  feuls  mâles , font  entendre  : cependant  je  n’ai  point  remarqué , 
dans  le  grand  nombre  de  différions  que  j’ai  faites , que  les  organes 
qui  contribuent  à la  formation  de  la  voix , euffent  plus  de  volume 
dans  les  mâles  que  dans  les  femelles. 
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trouvé  de  deux  onces  deux  gros;  un  autre  qui  étoit 
prefquc  aulfi  grand  , mais  beaucoup  plus  maigre , ne 
peloit  qu’une  once  quatre  gros,  c’elt-à-dire  un  tiers 
moins  que  le  premier. 

Le  mâle  adulte  a le  tube  intcllinal  d’environ  vingt 
pouces;  deux  cæcum  d’inégale  longueur,  l’un  de  quatorze 
lignes  ( quelquefois  vingt-quatre),  l’autre  de  dix  (quel- 
quefois jufqu’à  dix-huit),  tous  deux  dirigés  en  avant,  & 
adhérens  dans  toute  leur  longueur  au  gros  inteftin  par 
une  membrane  mince  & tranfparente  ; une  véficule  du 
fiel;  les  reins  placés  de  part  & d’autre  de  l’épine,  divifes 
chacun  en  trois  lobes  principaux,  lous-divifcs  eux-mêmes 
/ en  lobules  plus  petits  par  des  étranglemens , failànt  tous 
la  fecrétion  d’une  bouillie  blanchâtre  ; deux  teflicules  de 
forme  ovoïde , de  grolfeur  inégale , attachés  à la  partie 
fupérieure  des  reins , & féparés  par  une  membrane. 

L’œlophage  fe  dilate  à l'a  partie  inferieure  en  une 
elpèce  de  poche  glanduleulè,  féparée  du  ventricule  par 
un  étranglement  ; le  ventricule  elt  un  peu  mufculeux  dans 
fà  circonférence,  membraneux  dans  là  partie  moyenne, 
adhérent  par  des  tilfus  fibreux  aux  mufcles  du  bas-ventre 
& aux  différentes  parties  qui  l’entourent  ; du  relie , beau- 
coup moins  gros  & plus  proportionné  dans  l’oilèau 
làuvage  nourri  par  le  rouge-gorge  ou  la  fauvette,  que 
dans  l’oilèau  apprivoifé  & élevé  par  l’homme;  dans 
celui-ci,  ce  fac  ordinairement  dillendu  par  l’excès  de 
la  nourriture,  égale  le  volume  d’un  moyen  œuf  de  poule. 
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occupe  toute  la  partie  anterieure  de  la  cavité  du  ventre , 
depuis  le  dernum  à l’anus  (f) , s’étend  quelquefois  fous 
le  démuni  de  cinq  ou  fix  lignes  , & d’autres  fois  ne  laide 
à découvert  aucune  partie  de  l’intedin  ; au  lieu  que  dans 
des  coucous  fàuvages  que  j’ai  fait  tuer  au  moment  même 
où  on  me  les  apportoit , ce  vifeère  ne  s’étendoit  pas  tout- 
à-fait  jufqu’au  dernum  , & lailïoit  paroître  entre  fa  partie 
inférieure  & l’anus,  deux  circonvolutions  d’intedins,  & 
trois  dans  le  côté  droit  de  l’abdomen.  Je  dois  ajouter 
que  dans  la  plupart  des  oifoaux  dont  j’ai  obfervé  l’in- 
térieur , on  voyoit , fans  rien  forcer  ni  déplacer , une  ou 
deux  circonvolutions  d’intedins  dans  la  cavité  du  ventre 
à droite  de  l’edomac,  & une  entre  le  bas  de  l’edomac 
& l’anus.  Cette  différence  de  conformation  n’ed  donc 
que  du  plus  au  moins,  puifque  dans  la  plupart  des  oifoaux, 
non-foulement  la  face  podérieure  de  l’edo'mac  ed  féparée 
de  l’épine  du  dos  par  une  portion  du  tube  intedinal  qui 
fo  trouve  interpofée,  mais  que  la  partie  gauche  de  ce 
vifeère  n’ed  jamais  recouverte  par  aucune  portion  de  ces 
mêmes  intedins , & il  s’en  faut  bien  que  je  regarde  cette 
feule  différence  comme  une  caufe  capable  de  rendre  le 
coucou  inhabile  à couver,  ainfi  que  l’a  dit  un  Ornitho- 

(f)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , 
armée  175  2,  page  420  : le  coucou  de  M.  H c ridant  étoit  domeftique , 
à juger  par  la  quantité  de  viande  dont  Ion  eftomac  étoit  rempli.  Au 
relie,  dans  les  caflê-noix,  ce  vifeère  ell  aulTi  fort  volumineux,  fitué 
de  même  au  milieu  de  l’abdomen , & n’efl:  point  non  plus  recouvert 
par  les  imeftins. 
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logifte;  ce  n’eft  point  apparemment  parce  que  cet  eftomac 
eft  trop  dur,  puifque  fes  parois  étant  membraneufes , ii 
, n’eft  dur  en  effet  que  par  accident  & lorfqu’il  eft  plein 
de  nourriture , ce  qui  n’a  guère  lieu  dans  une  femelle 
qui  couve;  ce  n’eft  point  non  plus,  comme  d’autres  l’ont 
dit , parce  que  l’oifeau  craindroit  de  refroidir  fon  eftomac, 
moins  garanti  que  celui  des  autres  oifèaux  ; car  il  eft  clair 
qu’il  courroit  bien  moins  ce  rifque  en  couvant  qu’en 
voltigeant  ou  fe  perchant  fur  les  arbres  : le  caffe-noix  eft 
conforme  de  même , & cependant  il  couve  ; d’ailleurs  ce 
n’eft  pas  feulement  fous  l’eftomac , mais  fous  toute  la 
partie  inférieure  du  corps  que  les  œufs  fe  couvent , 
autrement  la  plupart  des  oifeaux  qui,  comme  les  perdrix, 
ont  le  fternum  fort  prolongé , ne  pourraient  couver  plus 
de  trois  ou  quatre  œufs  à la  fois , & l’on  fait  que  le  plus 
grand  nombre  en  couve  davantage. 

J’ai  trouvé  dans  l'eftomac  d’un  jeune  coucou  que 
je  faifois  nourrir,  une  maffe  de  viande  cuite  prefque 
defféchée,  & qui  n’avoit  pu  paffer  par  le  pylore;  elle 
étoit  décompofée,  ou  plutôt  divifée  en  fibrilles  de  la 
plus  grande  fineffe.  Dans  un  autre  jeune  coucou , trouvé 
mort  au  milieu  des  bois  vers  le  commencement  d’août, 
la  membrane  interne  du  ventricule  étoit  velue,  les  poils 
longs  d’environ  une  ligne,  fèmbloient  le  diriger  vers 
l’orifice  de  l’œfophage;  en  général,  on  rencontre  fort 
peu  de  petites  pierres  dans  l’eftomac  des  jeunes  coucous , 
& prefque  jamais  dans  l’eftomac  de  ceux  où  ii  n’y  a 
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point  de  débris  de  matières  végétales.  Il  eft  naturel  que 
l’on  en  trouve  dans  l’eflomac  de  ceux  qui  ont  été  élevés 
par  des  verdières , des  alouettes  & autres  oifcaux  qui 
. nichent  à terre  : le  fternum  forme  un  angle  rentrant. 

Longueur  totale,  treize  à quatorze  pouces;  bec, 
treize  lignes  & demie;  les  bords  de  la  pièce  fupérieure 
échancrés  près  de  la  pointe  ( mais  non  dans  les  tout 
jeunes  ) ; narines  elliptiques , ayant  leur  ouverture  envi- 
ronnée d’un  rebord  /aillant,  & au  centre  un  petit  grain 
blanchâtre  qui  s’élève  pre/que  jufqu'à  la  hauteur  de  ce 
rebord;  langue,  mince  à la  pointe  & non  fourchue; 
tar/e,  dix  lignes;  cui/Te , moins  de  douze;  l’intérieur 
des  ongles  poftérieurs  le  moins  fort  & le  plus  crochu 
de  tous  ; les  deux  doigts  antérieurs  unis  enfemble  à leur 
ba Ce  par  une  membrane  ; le  deffous  du  pied  comme 
chagriné  & d’un  grain  très-fin;  vol , environ  deux  pieds; 
queue , ièpt  pouces  & demi , compofée  de  dix  pennes 
étagées  (g)  ; dépa/Te  les  ailes  de  deux  pouces. 

Variétés  du  Coucou. 

o N aura  vu  fans  doute  avec  quelque  furpri/è,  en 
lifant  l’hiftoire  du  coucou,  combien  le  type  de  cette 
efpèce  eft  inconflant  & variable,  ce  qui  en  effet  n'eft 
point  ordinaire  chez  les  oifeaux  qui  vivent  dans  l’état 

(g)  M.  Ray  n’a  compté  que  huit  pennes  dam  la  queue  de  l’in- 
dividu qu’il  a obierve  en  1 693  ; mais  affurément  il  en  manquoit 
deux. 
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de  Nature,  & fur-tout  chez  ceux  qui  s’apparient;  car 
pour  ceux  au  contraire  qui  ne  s’apparient  point  & qui 
n’ont  qu’une  ardeur  vague,  indéterminée,  pour  une 
femelle  en  général,  fans  aucun  attachement  particulier, 
à force  d’être  étrangers  à toute  fidélité  perfonnelle,  ou 
fi  l’on  veut  individuelle,  iis  font  plus  expofés  à manquer 
aux  loix  encore  plus  facrées  de  la  fidélité  due  à l’efpèce, 
& à contrarier  des  alliances  irrégulières , dont  le  produit 
varie  plus  ou  moins , félon  que  les  individus  qui  fe  font 
unis  par  hafard , çtoient  plus  ou  moins  différens  entr’eux  : 
de-là  la  diverfité  que  l’on  remarque  entre  les  individus, 
foit  pour  la  grofl'eur,  foit  pour  les  formes,  foit  pour  le 
plumage;  diverfité  qui  a donné  lieu  à plus  d’une  erreur, 
& qui  a fait  prendre  de  véritables  coucous  pour  des 
faucons,  des  émerillons,  des  autours,  des éperviers,  &c. 
mais  fans  entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  variétés  inépui- 
fàbles  & qui  paroilfent  n’etre  rien  moins  que  confiantes , 
je  me  bornerai  à dire  que  l’on  trouve  quelquefois  en 
différens  pays  de  notre  Europe  des  coucous  qui  diffèrent 
beaucoup  entr’eux  par  la  taille  (a)  ; &.  qu’à  l’égard  des 
couleurs,  le  gris-cendré  , le  roux , le  brun  , le  blanchâtre, 
font  difiribués  diverfoment  dans  les  divers  individus  ; en 


(a)  Voyei  Aldrovande,  page  41g.  Le  coucou  varié  aux  pieds 
rouges  des  Pyrénées  de  Barrère  eft  encore  une  de  ces  variétés, 
& peut-être  Ton  coucou  cendré  d’Amérique  : il  en  eft  de  même  du 
tucule  francefcano  de  Gerini , & de  fon  mule  rugginojo;  mais  ces  deux 
jjerniers  font  des  variétés  d’âge* 
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forte  que  chacune  de  ccs  couleurs  domine  plus  ou  moins, 
& que  par  la  multiplicité  de  fes  teintes,  eHe  augmente 
encore  les  variations  de  leur  plumage.  A l’égard  des  cou- 
cous étrangers , j’en  trouve  deux  qui  me  femblent  devoir 
fe  rapporter  à l’efjièce  Européenne  comme  variétés  de 
climat,  & peut-être  en  ajouterois- je  plufieurs  autres  fi 
j’avois  été  à portée  de  les  obferver  de  plus  près. 

I.  Le  Coucou  du  cap  de  Bonne  - efpérance , 
représenté  dans  nos  planpbes  enluminées,  n.°  jj>o,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  notre  pays , & par 
fès  proportions,  & par  la  rayure  tranfverfale  du  deflous 
du  corps,  & par  fa  taille  qui  n’eft  pas  beaucoup  plus 
petite. 

II  a le  deflus  du  corps  d’un  vert- brun;  la  gorge, 
les  joues,  le  devant  du  cou  & les  couvertures  fupérieures 
des  ailes  , d’un  roux-foncé  ; les  pennes  de  la  queue , d’un 
roux  un  peu  plus  clair,  terminées  de  blanc;  la  poitrine 
& tout  le  relie  du  deflous  du  corps , rayés  tranfver- 
fàlement  de  noir  fur  un  fond  blanc  ; l’iris  jaune  ; le  bec 
brun-foncé;  & les  pieds  d’un  brun  rougeâtre.  II  a de 
longueur  totale  un  peu  moins  de  douze  pouces. 

Seroit-ce  ici  l’oifoau  connu  au  cap  de  Bonne-elpé- 
rance,  fous  le  nom  d ’édolio,  & qui  répète  en  effet  ce 
mot  d’un  ton  bas  & mélancolique  il  n’a  point  d’autre 
chant , & plufieurs  habitans  du  pays , non  pas  Hottentots , 
mais  Européens , font  perfuadés  que  l’ame  d’un  certain 
patron  de  barque  qui  prononçoit  fouyent  le  même  mot, 
O ifs  aux,  Tomt  VJ,  Y y 
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elt  paflfée  dans  le  corps  de  cet  oifeau;  car  nos  fiècles 
modernes  ont  aufli  leurs  métamorpholès  ; celle-ci  n’elt 
pas  moins  vraie  que  celle  du  Jupiter  cuculus , & nous 
lui  devons  probablement  la  connoilTance  du  cri  de  ce 
coucou.  On  lèroit  trop  heureux  fi  chaque  erreur  nous 
yaloit  une  vérité. 

II.  L es  Voyageurs  parlent  d’un  coucou  du  royaume 
«de  Loango  en  Afrique , lequel  elt  un  peu  plus  gros  que 
le  nôtre , mais  peint  des  mêmes  couleurs  & qui  en  diffère 
principalement  par  la  chanlbn  , ce  qui  doit  s’entendre 
de  l'air  & non  des  paroles , car  il  dit  coucou  comme 
le  nôtre,  mais  fur  un  ton  différent:  le  mâle  commence, 
dit-on , par  entonner  la  game  & chante  feul  les  trois  pre- 
mières notes;  enfuite  la  femelle  l’accompagne  à l’unifTon 
pour  le  relie  de  l’oélave , & diffère  en  cela  de  la  femelle 
de  notre  coucou  qui  ne  chante  point  du  tout  comme  fon 
mâle,  & qui  chante  beaucoup  moins.  C’elt  une  raifon 
de  plus  pour  féparer  ce  coucou  de  Loango  du  nôtre , «Sic 
pour  le  confidérer  comme  une  variété  dans  l’elpèce. 
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LES  COUCOUS  ÉTRANGERS. 

Les  principaux  attributs  du  Coucou  d'Europe,  confident, 
comme  on'  vient  de  le  voir,  en  ce  qu’il  a fa  tête  un 
peu  grofle,  l’ouverture  du  bcg,  large,  les  doigts  difpofés, 
deux  en  avant  & deux  en  arrière;  les  tar/ès  garnis  de 
plumes,  les  pieds  courts , les  cuilTes  encore  plus  courtes, 
les  ongles  foibles  & peu  crochus , la  queue  longue  & 
compofée  de  dix  pennes  étagées:  il  diffère  des  couroucous, 
& par  le  nombre  de  ces  mêmes  pennes  ( car  les  cou- 
roucous  en  ont  douze  à la  queue  ) , & fùr-tout  par  Ion 
bec  qui  eft  plus  alongé,  & dont  la  partie  fupérieure  eft 
plus  convexe;  il  diffère  des  barbus  en  ce  qu’il  n’a  point 
de  barbes  autour  de  la  baie  du  bec;  mais  tout  cela  doit 
être  entendu  (àinement,  & il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’on 
ne  doive  admettre  dans  le  genre  dont  le  coucou  d’Europe 
eff  le  modèle , que  des  efpcccs  qui  réunilfent  exaélement 
tous  ces  attributs.  C’eft  le  cas  de  répéter  qu’il  n’y  a rien 
d’abfolu  dans  la  Nature , que  par  conféquent  il  ne  doit 
y avoir  rien  de  ftriCl  dans  des  méthodes  faites  pour 
la  repréfenter,  & qu’il  feroit  moins  difficile  de  réunir 
dans  une  vaffe  volière  toutes  les  e/pèces  d’oifeaux , 
féparées  par  paires  bien  afforties , que  de  les  féparer 
intellectuellement  par  des  caraétères  méthodiques  qui 
ne  fe  démentiffènt  jamais  : auffi  parmi  les  e/pèces  que 
nous  rapporterons  au  genre  du  coucou , en  trouvera-t-on 
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plufieurs  en  qtii  les  attributs  propres  à ce  genre  feront 
cfiverfement  modifiés,  d’autres  qui  ne  les  auront  pas 
tous,  & d’autres  qui  auront  quelques-uns  des  attributs 
des  genres  voifins  ; mais  fi  l’on  examine  de  près  ces 
efpèces  diverfes , on  reconnoitra  qu’elles  ont  plus  de 
rapport  avec  le  genre  du^oucou  qu’avec  aucun  autre, 
ce  qui  fuffit , ce  me  femble , pour  nous  autorifèr  à les 
ralfembler  fous  une  dénomination  commune , & pour  en 
compofer  un  genre,  non  pas  flricl , rigoureux,  & par 
cela  même  imaginaire,  mais  un  genre  réel  & vrai,  tendant 
au  grand  but  de  toute  généralifation , celui  de  faciliter  le 
progrès  de  nos  connoifiances,  en  réduifânt  au  plus  petit 
nombre  tous  les  faits  de  détail  fur  lelquels  elles  font 
nécelfaircment  fondées.  On  ne  fera  donc  point  fiirpris 
de  trouver  ici  parmi  les  coUcous  étrangers , des  efpèces 
qui  ont  la  queue  carrée,  comme  le  coucou  tacheté  de 
la  Chine,  celui  de  i’ile  de  Panay,  le  vouroudriou  de 
Madagafcar , & une  variété  du  coucou  brun  piqueté  de 
roux  des  Indes;  d’autres  qui  l'ont  pour  ainfi  dire  fourchue, 
comme  le  coucou  qui  a deux  longs  brins  à la  place  des 
deux  pennes  extérieures;  d’autres  qui  l’ont  plus  qu’étagée 
& fèmblable  à celle  des  veuves , comme  le  fanhia  de 
la  Chine  & le  coucou  huppé  à collier;  d’autres  qui 
l’ont  etagee  feulement  en  partie,  comme  le  vieillard  à 
ailes  roufiès  de  la  Caroline,  lequel  n’a  que  deux  paires 
de  pennes  étagées , & comme  une  variété  du  jacobin 
huppé  de  Coromandel , qui  n’a  que  la  feule  paire  exté- 
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ricure  étagée,  c’eft-à-dire  plus  courte  que  les  quatre 
autres  paires,  lefquelies  font  égales  entre  elles;  d’autres 
qui  ont  douze  pennes  à la  queue,  comme  le  vouroudriou 
& le  coucou  indicateur  du  Cap;  d’autres  qui  n'en  ont 
que  huit,  comme  le  guira-cantara  du  Brefil,  fi  toutefois 
Marcgrave  ne  s’eft  point  trompe  en  les  comptant;  d’autres 
qui  ont  l’habitude  d'épanouir  leur  queue  lors  meme  qu’ils 
font  en  repos comme  le  coua  de  Madagafcar , le 
coucou  vert-doré  & blanc  du  cap  de  Bonne-  efpérance, 
& le  fécond  coukeel  de  Mindanao  ; d’autres  qui  en 
tiennent  toutes  les  pennes  ferrées  & fuperpofées , les 
intermédiaires  aux  latérales;  d’autres  qui  ont  quelques 
barbes  autour  du  bec  , comme  le  fanhia , le  coucou 
indicateur  & une  variété  du  coucou  verdâtre,  de  Mada- 
gafcar; d’autres  qui  ont  le  bec  plus  long  & plus  grêle 
à proportion , comme  le  tacco  de  Cayenne  ; d’autres 
qui  ont  le  doigt  pofterieur  interne,  armé  d’un  long 
éperon,  ièmblable  à celui  de  nos  alouettes,  comme  le 
houhou  d’Egypte,  le  coucou  des  Philippines,  le  coucou 
vert  d’Antigue,  le  toulou  & le  rufalbin;  d’autres  enfin 
qui  ont  les  pieds  plus  ou  moins  courts , plus  ou  moins 
garnis  de  plumes,  ou  meme  fans  aucune  plume  ni  duvet. 
11  n’efi  pas  jufqu’au  caraétère  réputé  le  plus  fixe  & le 
plus  confiant , je  veux  dire  la  difj>ofition  des  doigts 
tournés  deux  en  avant  & deux  en  arrière,  qui  ne  par- 
ticipe à l’inconfiance  de  ces  variations  , puilque  j’ai 
obfervé  dans  le  coucou,  que  l’un  de  fes  doigts  poftérieurs 
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fe  tournoit  quelquefois  en  avant , «St  que  d’autres  ont 
obfervé  dans  les  hiboux  «5t  les  chat-huans,  que  l’un  de 
leurs  doigts  antérieurs  fe  tournoit  quelquefois  en  arrière; 
mais  ces  légères  différences,  bien  loin  de  mettre  du 
défordre  dans  le  genre  des  coucous  , annoncent  au 
contraire  le  véritable  ordre  de  la  Nature,  puifqu 'elles 
repréfcntent  la  fécondité  de  fes  plans  & i’aifànce  de  fon 
exécution,  en  repré/bntant  les  nuances  infiniment  variées 
de  fes  ouvrages,  & les  traits  infiniment  diverfifiés,  qui 
dans  chaque  famille  d’animaux  diflinguent  les  individus 
fàns  leur  ôter  l’air  de  famille. 

Une  chofè  très-remarquable  dans  celle  des  coucous, 
c’efl  que  la  branche  établie  dans  le  nouveau  Monde, 
eft  celle  qui  paroit  être  la  moins  fujette  aux  variations 
dont  je  viens  de  parler,  la  moins  dégénérée,  celle  qui 
femble  avoir  confervé  plus  de  reffemblance  avec  l’efpèce 
européenne  confidérée  comme  tronc  commun,  «5c  s’en 
ctre  féparée  plus  tard  ; à la  vérité  l’efpèce  européenne 
fréquente  les  pays  du  Nord , poufTe  fes  cxcurfions 
jufqu’en  Danemarck  & en  Norvège,  «St  par  confèquent 
aura  pu  aifément  franchir  les  détroits  peu  fpacieuxqui, 
à ces  hauteurs,  féparent  les  deux  continens;  mais  elle  a 
pu  franchir  avec  encore  plus  de  facilité  l’ifthme  de  Suez 
d’une  part  ou  quelques  bras  de  mer  fort  étroits , pour 
fe  répandre  en  Afrique;  & du  côté  de  l’Afie,  elle  n’avoit 
rien  du  tout  à franchir;  en  forte  que  les  races  qui  fe 
font  établies  dans  ces  dernières  contrées , doivent  s'être 
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fcparées  beaucoup  plus  tôt  de  la  (bûche  primitive,  & lui 
reiïemblcr  beaucoup  moins;  aulTi  ne  compte-t-on  guère 
en  Amérique  que  deux  ou  trois  exceptions  ou  anomalies 
extérieures  fur  quinze  efpèces  ou  variétés , tandis  que 
dans  l’Afrique  & l'Afie  on  en  compte  quinze  ou  vingt 
for  trente-quatre,  & (ans  doute  on  en  découvrira  davantage 
à mefure  que  tous  ces  oi/èaux  feront  plus  connus;  ils  le 
(ont  fi  peu,  que  c’efl:  encore  un  problème,  fi  parmi 
tant  d’elpèces  étrangères , il  en  eft  une  feule  qui  ponde 
fes  œufs  dans  le  nid  des  autres  oifeaux,  comme  fait  le 
coucou  d’Europe  : on  lait  feulement  que  plufieurs  de 
ces  efpèces  étrangères  prennent  la  peine  de  faire  elies- 
memes  leur  nid  & de  couver  elles- mêmes  leurs  œufs  ; 
mais  quoique  nous  ne  connoiffions  que  des  différences 
foperficielles  entre  toutes  ccs  efpèces,  nous  pouvons  fup- 
pofer  qu’il  en  exifle  de  confidérabîes  & de  générales , 
fur-tout  entre  les  deux  branches  fixées  dans  les  deux 
continens,  le/quelles  ne  peuvent  manquer  de  recevoir 
tôt  ou  tard  l’empreinte  du  climat  ; & ici  les  climats  font 
très-différens.  Par  exemple,  j’ai  obfcrvé  qu’en  général  les 
efpèces  américaines  font  plus  petites  que  les  efjfeces  de 
l’ancien  continent,  & probablement  par  le  concours  des 
memes  caufes,  qui,  dans  cette  meme  Amérique,  s’op- 
pofent  au  développement  plein  «St  à l’entier  accroiffement, 
foit  des  quadrupèdes  indigènes  , foit  de  ceux  qu’on  y 
tranfporte  d’ailleurs  : il  y a tout  au  plus  en  Amérique 
deux  efpèces  de  coucous,  dont  la  taille  approche  de 
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celle  du  nôtre,  & le  refie  ne  peut  être  compare  à cet 
égard  qu’à  nos  merles  & à nos  grives  ; au  lieu  que  nous 
connoilfons  dans  l’ancien  continent  plus  d’une  douzaine 
d’efpèces  auflï  grofles  ou  plus  grofTes  que  l’européenne, 
& quelques-unes  prcfque  auffi  grofles  que  nos  poules. 

En  voilà  affez,  ce  me  femble , pour  juftifier  le  parti  que 
je  prends  de  féparer  ici  les  coucous  d’Amérique  de  ceux 
de  l’Afrique  & de  l'Afie,  en  attendant  que  le  temps  & 
l'obfervation  , ces  deux  grandes  fources  de  lumière,  nous 
ayant  éclairés  fur  les  mœurs  & les  habitudes  naturelles  de 
ces  oifèaux  , nous  fâchions  à quoi  nous  en  tenir  fur  leurs 
différences  vraies,  tant  intérieures  qu’extérieures,  tant 
générales  que  particulières. 
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OISEAUX 

DU  VIEUX  CONTINENT 

Qid  ont  rappon  au  Coucou. 

I. 

LE  GRAND  COUCOU  TACHETÉ,  (a) 

J E commence  par  cet  oifeau  qui  n’elt  point  abfolumerrt 
étranger  à notre  Europe , puifqu’on  en  a tué  un  fur  les 
rochers  de  Gibraltar.  Selon  toute  apparence,  c’eft  un 
oifeau  de  pafTage  qui  Ce  tient  l’hiver  en  Afie  ou  en  Afrique, 
& paroît  quelquefois  dans  la  partie  méridionale  de  l’Eu- 
rope : on  peut  regarder  cette  efpèce  & la  fuivante  comme 
intermédiaires,  quant  au  climat,  entre  l’efpèce  commune 
& les  étrangères  : elle  diffère  de  la  commune,  non-feu- 
fement  par  la  taille  & le  plumage,  mais  encore  par  fès 
dimenfions  relatives. 

y (a J The  great  Jpotted  cuckow.  Edwards,  pi.  57. 

Cucu/us  Andalufice.  Klein,  Ordo  avium , pag.  30. 

Cuculus  fuperne  faturaù  fufeus , inferne  fufco-rufefcens  ; capite  fuperiore 
tintreo -uerulejctme ; latâ  fajciâ  per  oeuios  nigrâ;  alis  Jupern'e  alto  & 
dilut'e  carulco  maculaiis  ; reûricibus  nigrUant.bus , latéral:  Lus  apice  al  bis. . 
Cucutus  Andatufiœ , coucou  d’Andalouüc.  Brijfon,  tome  IV,  page  1 26. 

Cucule  raÿicio,  macchiato  di  bianco,  col  ciujfb.  . . . Cucu/e  d’ AnJaluJia. 
Cerini , Ornitlol.  Ira/,  tom.  I,  pag.  81  , pl.  70. 

OiJtMX , Tome  VL  Z z 
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L'ornement  le  plus  diflingué  de  ce  coucou , c'efl 
une  huppe  foyeufe,  d’un  gris-bleuâtre,  qu’il  relève  quand 
il  veut,  mais  qui  dans  fon  état  de  repos,  relie  couchée 
for  la  tête  ; il  a fur  les  yeux  un  bandeau  noir  qui  donne 
du  caractère  à fi  phyfionomie  ; le  brun  domine  fur  toute 
ia  partie  fupérieure,  compris  les  ailes  & la  queue;  mais 
les  pennes  moyennes  & prefque  toutes  les  couvertures 
des  ailes , les  quatre  paires  latérales  de  la  queue , & leurs 
couverture»  fùpérieures  font  terminées  de  blanc , ce  qui 
forme  un  émail  fort  agréable  ; tout  le  defTous  du  corps 
eft  d’un  orangé-brun  , afTez  vif  fur  les  parties  antérieures , 
plus  fombre  fur  les  poftérieures  ; le  bec  & les  pieds 
font  noirs. 

Il  a la  taille  d'une  pie;  le  bec  de  quinze  à feize 
lignes  ; les  pieds  courts  ; les  ailes  moins  longues  que 
notre  coucou  ; ia  queue  d’environ  huit  pouces , com- 
pofée  de  dix  pennes  étagées , dépaflant  les  ailes  de 
quatre  pouces  & demi. 

I I. 

LE  COUCOU  huppé  noir  ér  blanc . (b) 

Voici  encore  un  coucou  qui  n’eft  qu’à  demi-étranger, 
puifqu'il  a été  vu , une  fouie  fois  à la  vérité , en  Europe. 
Les  Auteurs  de  l'Ornithologie  italienne  nous  apprennent 

fb)  Cucu/us  ex  albo  & nigro  mixius Cucult  rtero  t bianco  ni 

iiujfo.  Omiihol.  loi.  ton.  1 , pag.  Si, 
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qu’en,  1739,  un  mâle  & une  femelle  de  cette  efpèce 
firent  leur  nid  aux  environs  de  Pifë;  que  la  femelle  pondit 
quatre  œufs  , les  couva , les  fit  éclore  , &c.  (c)  d’où  l’on 
peut  conclure  que  c’eft  une  efpèce  fort  differente  de  la 
nôtre  que  certainement  on  ne  vit  jamais  nicher  ni  couver 
dans  nos  contrées. 

Ces  oifeaux  ont  la  tête  noire , ornée  d’une  huppe  d« 
même  couleur , qui  fe  couche  en  arrière  ; tout  le  defTus  du 
corps , compris  les  couvertures  fupérieures , noir  & blanc; 
les  grandes  pennes  des  ailes  roufles , terminées  de  blanc; 
les  pennes  de  la  queue  noirâtres,  terminées  de  roux- 
clair  ; la  gorge  & la  poitrine  rouffes  ; les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  rouffâtres;  le  relie  du  deffous 
du  corps  blanc , meme  les  plumes  du  bas  de  la  jambe 
qui  defeendent  fur  le  tarfe;  le  bec  d’un  brun- verdâtre; 
les  pieds  verts. 

Ce  coucou  paroît  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre,  & 
il  a la  queue  plus  longue  à proportion  ; il  a aulfi  les 
ailes  plus  longues  & la  queue  plus  étagée  que  le  grand 
coucou  tacheté,  avec  lequel  il  a d’ailleurs  affez  de 
rapport. 

(c)  Ces  Auteurs  difem  expreflcmtni  que  jufqtie-là  on  navoit 
jamais  vu  de  ces  oifeaux  dans  ies  environs  de  Prié , & que  depuis 
on  n’y  en  a point  revu. 
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III. 

* LE  COUCOU  VERDÂTRE 

DE  M A D A G A S C A R.  (d) 

La  grande  taille  de  cet  oifeau  eft.fon  attribut  le  plus 
remarquable  ; il  a tout  le  deflus  du  corps  olivâtre-foncé , 
varié  lourdement  par  des  ondes  d’un  brun  plus  fombre; 
quelques-unes  des  pennes  latérales  de  la  queue  terminées 
de  blanc;  la  gorge  d’un  olivâtre-clair , nuancé  de  jaune; 
la  poitrine  & le  haut  du  ventre  fauve  ; le  bas  - ventre 
brun,  ainfi  que  les  couyertures  inférieures  de  la  queue; 
les  jambes  d’un  gris-vineux;  l'iris  orangée:  le  bec  noir; 
les  pieds  d’un  brun  - jaunâtre  ; le  tarfe  non  garni  de 
plumes.  ; 

Longueur  totale,  vingt -un  pouces  & demi;  bec, 
vingt-une  à vingt -deux  lignes;  queue,  dix  pouces, 
compofée  de  dix  pennes  étagées  ; dépafTe  les  ailes , qui 
ne  font  pas  fort  longues , de  huit  pouces  & plus. 

„ Je  trouve  une  note  de  M.  Commerfqn , fururt  coucou 
du  même  pays , très-reflemblant  à celui-ci , & dont  je 
me  contenterai  d’indiquer  les  différences. 

Il  approche  de  la  taille  d’une  poule , & pèfe  treize 
onces  & demie  ; il  a fur  la  tête  un  efjîace  nu , fîllonné 

* Voyei  les  planches  enluminées , S 1 j. 

(d)  Cuculus  ecriflatut,  dorfo  o/ivari , ut  & remigum  margmilus  exte- 
rioribus,  fronu  fr  yertke;  pcûorc  rufo;  y entre  fulyo.. . . Commerlba. 
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légèrement,  peint  en  bleu  & environné  d’un  cercle  de 
plumes  d’un  beau  noir;  celles  de  la  tête  & du  cou 
douces  & foyeufes  ; quelques  barbes  autour  de  la  bafe  du 
bec , dont  le  dedans  eft  noir  ainfi  que  la  langue , celle-ci 
fourchue;  l’iris  rougeâtre;  les  cuifles  & le  côté  intérieur 
des  pennes  de  l'aile  noirâtres;  les  pieds  noirs. 

Longueur  totale,  vingt -un  pouces  trois  quarts;  bec, 
dix-neuf  lignes , fes  bords  tranchans  ; les  narines  fem- 
blables  à celles  des  gallinacés  ; l’extérieur  des  deux  doigts 
poftérietirs  pouvant  fe  tourner  en  avant  comme  en  arrière 
•(ce  que  j’ai  déjà  obfervé  dans  notre  coucou  d’Europe); 
yol , vingt-deux  pouces  ; dix-huit  pennes  à chaque  aile. 

Tout  ce  que  nous  apprend  M.  Commerfon,  fur  les 
mœurs  de  cet  oifeau , c’eft  qu’il  va  de  compagnie  avec 
les  autres  coucous.  Il  paroît  que  c’eft  une  variété  dans 
l’elpèce  du  coucou  verdâtre,  & peut-être  une  variété 
de  fexe;  dans  ce  cas  je  croirais  que  c’eft  le  mâle. 

I.V, 

* L E C O U A.  (e) 

• ■ , • c ‘ 

Je  conlèrve  à ce  coucou  le  nom  qui  lui  a été  impofé 

* Voye^  les  planches  enluminas , n.‘  y 8 p , où  cet  oifeau  eft 
représenté  fous  te  nom  de  Coucou  huppé  de  Madagafcar.  r. 

. . fe)  CucüIus  cdjlatus , juptrni  emtreo-virtfeens , inferne  albo-ruftfuns  ; 
gutture  cinereo  ; collt  fuperiort  & peflore  vinàceis;  rtQrtcibus  fugeme  diluti 
yiridibus,  ceerulto  & yio/aceo  adore  vnriantibus , laiera/ibus  apice  albis. . . 
Cueulus  Aladagafcarienfts  cri/laius,  Coucou  huppé  de  Madagafcar. 
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» 

*ar  les  habiuns  de  Madagafcar,  fans  doute  d'après  fon 
cri  ou  d’après  quelqu’autre  propriété  ; il  a une  huppe 
qui  Te  renverfé  en  arrière , & dont  les  plumes  ainfi  que 
celles  du  refte  de  la  tête  & de  tout  le  defTus  du  corps 
font  d’un  cendré  - verdâtre  ; la  gorge  & le  devant  du 
cou  cendrés  ; la  poitrine  d’un  rouge-vineux  ; le  refte  du 
deflbus  du  corps  blanchâtre;  les  jambes  rayées  prefque 
imperceptiblement  de  cendré;  ce  qui  paroit  des  pennes 
de  la  queue  & des  ailes  d’un  vert- clair,  changeant  en 
bleu  & en  violet  éclatant;  mais  les  pennes  latérales  d« 
la  queue  terminées  de  blanc;  l’iris  orangée;  le  l>ec  & 
les  pieds  noirs  ; il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  coucou 
& proportionné  différemment. 

Longueur  totale , quatorze  pouces  ; bec , treize  lignes  î 
tarfê,  dtx-neuf  lignes;  les  doigts  aufti  plus  longs  que 
dans  notre  coucou  ; vol , dix-fépt  pouces  ; qtieue , fept 
pouces , composée  de  pennes  un  peu  étagées  ; dépafle 
les  ailes  de  fix  pouces. 

M.  Commerfon  a fait  la  defeription  de  ce  coucou  au 

Brifon,  tome  IV,  page  1 49 , appelé  «1 ta  par  les  habitans  de  Ma- 
tfegaicaf. 

— Dtfuptr  cintrais  cum  eiiquali  écrit  fulgare  fupetfvfe  ; geais  rugafis  » 
I tfulis,  cttrukis.. .....  Conunerian.  Ce  NaturakÜe  l’appelle  ailleurs 

cuculus  formqfiu.  ; 

— Caudâ  totmJülâ , capitt  erifiete,  corpere  cinrrtt-virrfcatit , mrtatt.  . 
«Linnaui , SyJ!.  A/at.  ed.  Xlll,  pag.  161  , Sp.  19. 

Cucv/e  cal  ciuffb  art  Madagascar.  Gerini , Onithti.  Irai.  tom.  î, 
•pag.  «a. 
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mois  de  novembre,  fur  les  lieux  &.  d’après  le  vivant: 
il  ajoute  qu’il  porte  fa  queue  divergente,  ou  plutôt  épa- 
nouie; qu’il  a le  cou  court;  les  ouvertures  des  narines 
obliques  & à jour;  la  langue  finiffant  en  une  pointe  car* 
tilagineufe  ; les  joues  nues , ridées  & de  couleur  bleue. 

La  chair  de  cet  oifi.au  eft  bonne  à manger;  on  le 
trouve  dans  les  bois  aux  environs  du  Fort-Dauphin. 

V. 

LE  HOUHOU  d’ÉGYPTE.  (f) 

C E coucou  s'eft  nommé  lui-même , car  fon  cri  eft 
ho u,  hou,  répété  plufieurs  fois  de  fuite  fur  un  ton  grave. 
On  le  voit  fréquemment  dans  le  Delta  ; le  mâle  & la 
femelle  fe  quittent  rarement  ; mais  il  eft  encore  plus  rare 
qu’on  en  trouve  plufieurs  paires  réunies.  Ils  font  acri- 
dophages  dans  toute  la  force  du  mot , car  il  paraît  que 
les  fauterelles  font  leur  unique  ou  du  moins  leur  prin- 
cipale nourriture;  ils  ne  le  pofent  jamais  fur  les  grands 
arbres , encore  moins  à terre , mais  fur  les  huilions  à 
portée  de  quelque  eau  courante:  ils  ont  deux  caractères 
finguliers;  le  premier,  c’eft  que  toutes  les  plumes  qui 
recouvrent  la  tête  & le  cou  iônt  épaiftes  & dures , tandis 
que  celles  du  ventre  & du  croupion  font  douces  & effilees; 
le  fécond , c’eft  que  l’ongle  du  doigt  poftérieur  interne 
eft  long  & droit  comme  celui  de  notre  alouette. 

(f)  C’dt  le  nom  que  les  Arabes  donnent  au  coucou  d’Égypte  ? 
d’après  Ion  cri;  ils  l’écrivent  faut,  faut. 
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La  femelle  ( car  je  n’ai  aucun  renfeignement  certain 
fur  le  mâle  ) a la  tcte  & le  deflus  du  cou  d’un  vert- 
obfcur,  avec  des  reflets  d’acier  poli  ; les  couvertures 
fopérieures  des  ailes  d’un  roux-verdâtre;  les  pennes  des 
ailes  roufles,  terminées  de  vert-Iuilânt,  excepté  les  trois 
dernières  qui  font  entièrement  de  cette  couleur,  & les 
deux  ou  trois  précédentes  qui  en  font  mêlées;  le  dos 
brun  avec  des  reflets  verdâtres;  le  croupion  brun,  ainfi 
que  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  dont  les 
pennes  font  d’un  vert  luifant , avec  des  reflets  d’acier 
poli  ; la  gorge  & tout  le  deflous  du  corps  d’un  blanc- 
rouflatre,  plus  clair  fous  le  ventre  que  for  les  parties, 
antérieures  & for  les  flancs;  l’iris  d’un  rouge -vif;  le 
bec  noir  & les  pieds  noirâtres. 

Longueur  totale,  de  quatorze  pouces  & demi  à foize 
& demi;  bec,  feize  à dix-fept  lignes;  narines,  trois 
lignes , fort  étroites  ; tarfe,  vingt-une  lignes;  ongle  pos- 
térieur interne,  neuf  à dix  lignes;  ailes,  fix  à fept  pouces; 
queue,  huit  pouces,  compofée  de  dix  pennes  étagées  ; 
dépaffe  les  ailes  de  cinq  pouces, 
i AI.  de  Sonini , à qui  je  dois  la  connoiflançe  de  cet 
oifcau  & tout  ce  que  j’en  ai  dit , ajoute  qu’il  a la  langue 
large,  légèrement  découpée  à fà  pointe;  l’eflomac  comme 
le  coucou  d’Europe  ; vingt  pouces  de  tube  inteflinal  & 
deux  cæcum , dont  le  plus  court  a un  pouce.  , 

Aprè^  avoir  comparé  attentivement,  & dans  tous  les 
détails,  cette  femelle  ayec  l’oifcau  repréiènté  dans  nos 

planches 
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planches  enluminées , n*  824,  fous  le  nom  de  coucou  des 
Philippines  ; je  crois  qu’on  peut  regarder  celui-ci  comme 
le  mâle,  ou  du  moins  comme  une  variété  dans  l’eljpèce; 
il  a la  même  taille,  les  memes  dimenfions  relatives,  le 
même  éperon  d’alouette , la  même  roideur  dans  les 
plumes  de  la  tête  & du  cou , la  même  queue  étagée , 
feulement  fes  couleurs  font  plus  fombres  ; car  à l’ex- 
ception de  fes  ailes  qui  font  roulfes  comme  dans  le 
houhou , tout  le  relie  de  fon  plumage  efl  d’un  noir- 
lultré.  L’oifeau  décrit  & repréfenté  par  M.  Sonncrat, 
dans  fon  voyage  à la  nouvelle  Guinée,  fous  le  nom  de 
coucou  vert  et Antigue  (g),  relfemblc  tellement  à celui 
dont  je  viens  de  parler,  que  ce  que  j’ai  dit  de  l’un 
s’applique  naturellement  à l’autre;  il  a la  tête,  le  cou, 
la  poitrine  & le  ventre  d’un  vert-obfour  tirant  fur  le 
noir;  les  ailes  d’un  rouge-brun  foncé;  l’ongle  du  doigt 
interne  plus  délié  & peut-être  un  peu  plus  long  ; toutes 
fes  plumes  généralement  font  dures  & roides  ; les  barbes 
en  font  effilées , & chacune  ell  un  nouveau  tuyau  qui 
porte  d’autres  barbes  plus  courtes  : à la  vérité  la  queue 
ne  paroît  point  étagée  dans  la  figure  ; mais  ce  peut  être 
une  inadvertance  : ce  coucou  n’ell  guère  moins  gros  que 
celui  d’Europe. 

Enfin  * i’oifoau  de  Madagafcar,  appelé  tou/ou  (h), 

(g)  Page  121  , planche  80. 

* Voyt^  les  planches  enluminées,  n.'  2 9 / ,fg.  /. 

(h)  Cucutus  anttrms  ni  gruau  s , permis fecundum fçapum  a!bo~nfefcentHrus; 

Oifeaux , Tome  VT  A a a 
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a avec  ia  femelle  du  houhou  d’Égypte , les  mêmes  traits 
de  reflemblance  que  j’ai  remarqués  dans  le  coucou  des 
Philippines  : fon  plumage  eft  moins  fombre,  fur-tout  dans 
la  partie  antérieure  où  le  noir  eft  égayé  par  des  taches 
d’un  roux-clair;  dans  quelques  individus  l’olivâtre  prend 
la  place  du  noir  fur  le  corps , & il  eft  femé  de  taches 
longitudinales  blanchâtres  qui  fe  retrouvent  encore  fur  les 
ailes;  ce  qui  me  feroit  croire  que  ce  font  des  jeunes  de 
l’année,  d’autant  plus  que  dans  ce  genre  d’oifeaux , les 
couleurs  du  plumage  changent  beaucoup , comme  on 
fait,  à la  première  mue. 

V I. 

* L E R U F A L B 1 N.  (i) 

On  verra  facilement  que  le  nom  que  nous  avons 

pojleriùs  mgro  - virefccns  ; remi gibus  cqftaneis , api  ce  fufcis  ; reâricibus 
fupemt  nigro-virefcentibus , infime  nigris....  Coucou  de  Madagalcar, 
où  il  porte  le  nom  de  tou/vu.  Brijfon,  tome  IV,  page  138. 

Cucu/e  de l Madagafcar . . . . indigents  loulou.  Ornithol.  Irai.  tom.  I , 
pag.  84,  Sp.  27. 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n.‘  332,  où  ce  coucou  ett 
repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  du  Sénégal. 

(i)  Cucu/us  fuperne  rvfo-fufcefcens , inferni  fordide  a/bus,  colore  obfcu- 
riore  /éviter  tranfverfm  J/riatus  ; vertice  (X  collo  fupericrc  nigricanlibus  ; 
feapis  pennarum  faluratioribus  & lucidioribus , uropygio  fufco , colore  dilu- 
tiore  tranfverfun  Jlriato;  reâricibus  nigricanlibus.  . . Cucu/us  Senegaienfts , 
Coucou  du  Sénégal.  Brijpm , tome  IV,  page  120. 

— Caudâ  cuneiformi , cerpore  grifeo , fubtus  albo  ; pi/co  reâricibufqut 
nigricanlibus.  Linnæus,  Syjl.  Nat.  ed.  XIII  , pag.  1 6t>,  Sp.  6. 

p—  Ornithol.  liai.  tont.  I,  pag.  84,  Sp.  2J. 
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impofé  à ce  coucou  du  Sénégal,  efl  relatif  aux  deux 
couleurs  dominantes  de  fon  plumage , le  roux  & le  blanc. 
Lorfqu'il  efl  perché,  fà  queue  qu’il  épanouit  comme  le 
coua  en  manière  d’éventail , efl  prefque  toujours  en  mou- 
vement; fon  cri  n’efl  autre  chofe  qu'un  bruit  fembiable 
à celui  qu’on  fait  en  rappelant  de  la  langue  une  ou  deux 
fois;  il  a comme  les  deux  précédens  l’ongle  du  doigt 
poflérieur  interne  droit , alongé , fait  comme  l’éperon  des 
alouettes  ; le  delTus  de  la  tête  & du  cou  noirâtre  ; les 
côtes  de  chaque  plume  d’une  couleur  plus  foncée,  & 
néanmoins  plus  brillante  ; les  ailes,  pennes  & couvertures 
roulfes , celles-là  un  peu  rembrunies  vers  le  bout  ; le  dos 
d'un  roux  très-brun  ; le  croupion  & les  couvertures  fupé- 
rieures  de  la  queue  rayés  tranfverfalement  de  brun-clair, 
fur  un  fond  brun  plus  foncé  ; la  gorge , le  devant  du  cou 
& tout  le  deffous  du  corps  d’un  blanc-làle , avec  cette 
différence  que  les  plumes  de  la  gorge  & du  cou  ont  leur 
côte  plus  brillante , & que  le  refie  du  deffous  du  corps 
efl  rayé  tranfverfàlement  & très -finement  d’une  couleur 
plus  claire  ; la  queue  noirâtre  ; le  bec  noir  & les  pieds 
gris-brun  ; fbn  corps  n’efl  guère  plus  gros  que  celui  d’un 
merle,  mais  il  a la  queue  beaucoup  plus  longue. 

Longueur  totale,  quinze  à fèize  pouces;  bec,  quinze 
lignes  ; tarfe  dix-neuf;  ongle  du  doigt  poflérieur  interne , 
cinq  lignes  & plus  ; vol , un  pied  fèpt  à huit  pouces  ; 
queue,  huit  pouces,  compofée  de  dix  pennes  étagées; 
dépaffe  les  ailes  d’environ  quatre  pouces. 

A a a ij 
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VII. 


LE  BOUTS ALLICIC  (k) 

M.  E d wa  rds  voyoit  tant  de  traits  de  reffemblance 
entre  ce  coucou  de  Bengale  & celui  d’Europe , qu’il  a 
cru  devoir  indiquer  Ipécialcment  les  traits  de  difparité  qui 
en  font,  à fon  avis , une  efpèce  diffinéte  : voici  ces  diffé- 
rences, indépendamment  de  celles  du  plumage  qui  fautent 
aux  yeux , & que  l’on  pourra  toujours  reconnoître  par 
la  comparaifon  des  figures  ou  des  defcriptions. 

II  eft  plus  petit  d’un  bon  tiers,  quoique  de  forme 
plus  alongée , & que  Ion  corps  mefuré  entre  le  bec  & 
la  queue  ait  un  demi-pouce  de  plus  que  celui  du  coucou 
ordinaire;  avec  cela  il  a la  tête  plus  groffe,  les  ailes  plus 
courtes  & la  queue  plus  longue  à proportion. 

Le  brun  eft  la  couleur  dominante  du  boutfallick, 
plus  foncée  & tachetée  d’un  brun  plus  clair  fur  la  partie 

(k)  The  brown  and  fpotted  Indian  cuckow,  le  coucou  des  Indes, 
brun-tacheté.  Edwards,  Oifeaux,  pl.  59. 

Cuculus  Bengalenfis , ex  fufco , rufo  if  cinereo  a cap  ne  ad  cauim 
varius.  Klein  , Or  do  av.  pag.  3 1 . 

Cuculus  fupeme  rufefeens , inferni  albus , fuperne  if  infeme  marginibus 
pennarum  fufeis , rufo  in  imo  ventre  admixto;  reâricibus  rufefeentibus , 

tan  iis  tranfverfis  Jvfcis , oblique  poftis , utrimque  Jlriatis Coucou 

tacheté  de  Bengale.  BriJJon , tome  IV,  page  132. 

Cuculus  caudâ  cuneiformi , corpore  undique  grifeo  fuf coque  tubulofo, . . . 
Sco/vpaceus.  Linnaeus , Syfi.  ,Var.  ed.  XIII,  pag.  130,  Sp.  ij.J 

Cucu/t ; britfo/ato  di  Ber, gala.  Ornithol.  liai.  pag.  83  , Sp.  20. 
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fopérieure,  moins  foncée  & tachetée  de  blanc,  d’orangé 
& de  noir  fur  ia  partie  inférieure  ; les  taches  de  brun- 
ciair  ou  roufTâtre  forment,  par  leurs  difpofitions  fur  les 
pennes  de  la  queue  & des  ailes,  une  rayure  tranfverfale, 
un  peu  inclinée  vers  la  pointe  des  pennes  ; le  bec  & 
les  pieds  font  jaunâtres. 

Longueur  totale,  treize  à quatorze  pouces;  bec, 
douze  à treize  lignes;  tarfe , onze  ù douze;  queue, 
environ  fept  pouces,  compofée  de  dix  pennes  étagées; 
dépafTe  les  ailes  de  près  de  cinq  pouces. 

VIII. 

* LE  COUCOU  varié  de  Min  dan  ao.  (I) 

Cet  oifeau  eft  en  effet  tellement  varié , qu’au  premier 
coup  - d’œil  on  pourroit  prendre  fon  portrait  colorié 
fidèlement,  mais  delfiné  fur  une  échelle  plus  petite, 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n.‘  277,  où  cet  oifeau  ell 
repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  tacheté  de  Mindanao. 

(I)  Cuculus  fuperne  fufeus , ad  viridi-aureum  vergens,  macu/is  albis  & 
ruj efeent ibu s variegalus , infernè  a/bus,  râgricante  tranfverfm  Jtriatus;  collo 
inferivre  fufco,  maculis  albis  varia  ; reflricibus  fufeis,  ad  viridi-aureum 
vergentibus , rufefcenle  tranfverfm  Jhiatis . . . Coucou  tacheté  de  Min- 
danao. B ri f on , tome  IV,  page  130. 

Cuculus  caudâ  rttundatâ,  corpore  viridi-aureo  fufco,  albo  maculato , 

fubtus  albo  nigricanteque  undulato Cucuius  Mindanenfs.  Linnxus, 

SjJI.  Nat.  ed.  XIII,  pag.  169,  Sp.  3. 

Cucule  brirrolato  di  Mindanao.  Ornithoî.  liai,  pag.  82,  Sp.  ic, 
pi.  JLXXYl  ; cette  planche  n’ell  point  du  tout  exacte. 
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pour  celui  d'un  jeune  coucou  d’Europe  ; il  a la  gorge, 
ia  tête,  le  cou  & tout  le  deflùs  du  corps  tachetés  de 
blanc  ou  de  roux  plus  ou  moins  clair,  fur  un  fond 
brun,  qui  lui-même  eft  variable,  & tire  au  vert -doré 
plus  ou  moins  brillant  fur  toute  la  partie  fupcrieure  du 
corps  , compris  les  ailes  & ia  queue  ; mais  les  taches 
changent  de  difpofîtion  fur  les  pennes  des  ailes,  où  elles 
forment  des  raies  tranfver/àles  d’un  blanc  pur  à l’exté- 
rieur , & teinté  de  roux  à l’intérieur , & fur  les  pennes 
de  la  queue  où  elles  forment  des  raies  tranfverfales  de 
couleur  rouflatre  ; la  poitrine  & tout  le  deflous  du  corps 
julqu’à  l’extrémité  des  couvertures  inférieures  de  la  queue 
font  blancs , rayés  tranfverfàlement  de  noirâtre  ; le  bec 
eft  auftï  noirâtre  delfus , mais  rouflatre  deflous , & les 
pieds  gris-brun. 

Ce  coucou  fe  trouve  aux  Philippines  ; il  eft  beaucoup 
plus  gros  que  celui  de  notre  Europe. 

Longueur  totale , quatorze  pouces  & demi  ; bec , 
quinze  lignes;  tarfo  , quinze  lignes;  le  plus  long  doigt, 
dix-fept  lignes;  le  plus  court,  fopt  lignes;  vol,  dix-neuf 
pouces  & demi;  queue,  fept  pouces,  compofée  de  dix 
pennes  à peu-près  égales;  dépafle  les  ailes  de  quatre 
pouces  & demi. 
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* L E C U I L.  (m) 

Tel  efl  le  nom  que  les  habitans  de  Malabar  donnent 
à cet  oifèau , & qui  doit  être  adopté  par  toutes  les  autres 
nations,  pour  peu  que  l’on  veuille  s’entendre:  c’efl  une 
c/pèce  nouvelle  que  l’on  doit  à M.  Poivre , & qui  diffère 
de  la  précédente,  non-feulement  par  fa  taille  plus  petite, 
mais  par  fon  bec  plus  court,  & par  fa  queue  dont  les 
pennes  font  fort  inégales  entr’elles. 

Il  a la  tête  & tout  le  deffus  du  corps  d’un  cendré- 
noirâtre , tacheté  de  blanc  avec  régularité  ; la  gorge  & 
tout  le  deffous  du  corps  blancs , rayés  tranfverfàlement  de 
cendré;  les  pennes  des  ailes  noirâtres;  celles  de  la  queue 
cendrées , rayées  les  unes  & les  autres  de  blanc  ; l’iris 
orangé-clair;  le  bec  & les  pieds  d’un  cendré  peu  foncé. 

Le  cuil  efl  un  peu  moins  gros  que  le  coucou  ordinaire  : 


* Voye^  les  planches  enluminées , n.‘  a y 4 , où  cet  oifeau  eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  tic  Malabar. 

(m)  Cuculus  fupcrni  cinereo  - nigricans , maculis  a/bis  varius,  inferne 
a/bus , maculis  tranfvtrfts  cincrcis  varicgatus  ; reâricibus  nigricantibus , 

taniis  tranfvcrjis  albis  utrimquc  Jhiaris Le  coucou  (acheté  de 

Malabar.  Brijfon , tome  IV,  page  13  6. 

Cuculus  caudâ  cunciformi , corporc  vigricantc  albo  maculato , fubtus  aibo 
t'mereoque  fafciato. . . Cuculus  honoratus.  Linnæus  , Syjf.  Nat.  ed.  XIII , 
pag.  1 69  , Gen.  57,  Sp.  7. 

Cuculc  brhpolato  tld  Malabar.  Ornithol.  ItaJ.  tom.  I,  pag.  84, 
Sp.  22. 
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il  eft  en  vénération  fur  la  côte  de  Malabar,  fans  doute 
parce  qu’il  fe  nourrit  d’infeéles  nuifibles.  La  fuperflition 
en  général  eft  toujours  une  erreur,  mais  les  fuperftitions 
particulières  ont  quelquefois  un  fondement  raifonnable. 

Longueur  totale  , onze  pouces  & demi  ; bec  , onze 
lignes;  tarfe,  dix;  queue,  cinq  pouces  & demi,  com- 
pofée  de  dix  pennes  étagées , la  paire  extérieure  n’étant 
guère  que  la  moitié  de  la  paire  intermédiaire;  départe 
les  ailes  de  trois  pouces  & demi. 

X. 

LE  COUCOU  brun  varie  de  noir. 

Tout  ce  qu’on  fait  de  ce  coucou,  au-delà  de  ce 
qu’annonce  là  dénomination , c’elt  qu’il  a une  longue 
queue,  & qu’il  fe  trouve  dans  les  îles  de  la  Société  fii), 
où  cet  oifeau  eft  connu  fous  le  nom  d’ara  wereroa.  La 
relation  du  fécond  Voyage  du  capitaine  Cook  (o),  eft 
le  feul  Ouvrage  où  il  en  foit  fait  mention , & c’eft  celui 
d’où  nous  avons  tiré  cette  courte  notice,  employée  ici 
uniquement  pour  engager  les  Navigateurs  qui  aiment 
l’Hiftoire  Naturelle,  à fe  procurer  des  connoiftances 
plus  détaillées  fur  cette  efpèce  nouvelle,  & en  général 
fur  tous  les  animaux  étrangers. 

(n)  On  faii  que  cet  lias  Ibnt  fi  tûtes  dans  les  memes  mers  que 
file  de  Taïti. 

fi)  Tome  IV,  page  2 y 2. 

XI.  11  LE 
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* LE  COUCOU  BRUN  PIQUETÉ  DE  ROUX,  (p) 

O N le  trouve  aux  Indes  orientales  & jufqu’aux  Phi- 
lippines ; il  a la  tête  & tout  le  delïus  du  corps  piquetés 
de  roux  fur  un  fond  brun,  mais  les  pennes  des  ailes  & 
de  la  queue , & les  couvertures  fupéricures  de  celle-ci 
rayées  tranfver/àlement  au  lieu  d’être  piquetées;  toutes 
les  pennes  de  la  queue  terminées  de  roux-cbir  ; la  gorge 
& tout  le  defïbus  du  corps  rayés  tranfverfalement  de 
brun-noirâtre  for  un  fond  roux  ; une  tache  oblongue 
d’un  roux-clair  fous  les  yeux;  l’iris  d’un  roux-jaunâtre  ; 
le  bec  couleur  de  corne  & les  pieds  gris-brun. 

La  femelle  a le  deffus  de  la  tête  & du  cou  moins 
piquetés,  & le  deflous  du  corps  d’un  roux  plus  clair. 

Ce  coucou  eft  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  nos 
contrées,  & prefque  égal  à un  pigeon  Romain. 


* Voyt{  les  planches  enluminées,  n.‘  771,  où  cet  oifeau  eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  tacheté  des  Indes  orientales. 

(p)  Cucu/us  fupernè  ftfco-nigricans , maculis  rufts  varius,  infime  rufus , 
fufco- nigricanle  tranfverfm  jirialus  ; taniâ  infra  ocules  rufâ  ; rcâricibus 
fufio-nigricantibus , toeniis  tranfierfis , arcuatis , rufis  utrimque  Jiriatis , 
apice  dilut'e  rufis. . . . Coucou  tacheté  des  Indes.  Brifion,  tome  I V, 
page  134. 

Cucu/us  caudâ  cuneformi , corpore  nigricante , mfo  punfletto , fubtus  rufi, 
firigis  nigris  ; rcâricibus  rufi  Jafiiatis . . . . Cucu/us  punâatus.  Linnæus, 
Syjl.  Nat.  ed.  XIII,  pag.  170. 

Cucu/e  bri^go/ato  de/l’lndic.  Ornithol.  Ital.  tom.  I , pag.  83  , Sp.  21. 

O if  eaux , Tome  VI.  li  b b 
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Longueur  totale,  feize  à dix-fopt  pouces;  bec,  dix-fept 
lignes;  tarie  de  même;  vol,  vingt-trois  pouces;  queue, 
huit  pouces  & demi,  compofée  de  dix  pennes  étagées; 
départe  les  ailes  de  quatre  pouces  un  tiers. 

L’individu  décrit  par  M.  Sonnerai  (q)  , n'avoit  point 
la  tache  roulTe  fous  les  yeux , & , ce  qui  efl  un  trait 
plus  confidérable  de  difparité,  les  pennes  de  fa  queue 
étoient  égales  entr’elles,  comme  dans  le  coucou  tacheté 
de  la  Chine;  en  forte  que  l’on  doit  peut-être  ne  rap- 
porter cet  individu  à l'elpèce  dont  il  s’agit  ici,  que 
comme  une  variété. 

X 1 I. 

* LE  COUCOU  TACHETÉ  DE  LA  CHINE,  (t) 

Nous  ne  connoilfons  de  cet  oifeau  que  la  forme 
extérieure  & le  plumage  ; il  eft  du  petit  nombre  des 
coucous  dont  la  queue  n’eft  point  étagée  ; il  a le  deffus 
de  la  tête  & du  cou  d’un  noirâtre  uniforme , à quelques 
taches  blanchâtres  près  qui  fe  trouvent  au-dertus  des  yeux 

(q)  Coucou  tacheté  de  l’île  Panay.  Voyage  a ta  nouvelle  Guinée, 
page  12  0,  planche  y 8. 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n.'  7(4. 

(r)  C’eft  le  nom  que  M.  Mauduita  impofé  à cette  efpcce  nouvelle, 
dont  il  m’a  donne  communication , ainfi  que  de  tous  les  morceaux 
de  fon  beau  cabinet , dont  j’ai  eu  beloin , avec  un  empreflement  & 
aine  franchife  qui  font  autant  d’honneur  à fon  cara&ère  qu’à  Ion  zèle 
pour  le  progrès  des  connoiflànces. 
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& en  avant;  tout  le  deflus  du  corps,  compris  les  pennes 
des  ailes  & leurs  couvertures  , d’un  gris-foncc  verdâtre , 
varié  de  blanc  & enrichi  de  reflets  dorés -bruns;  les 
pennes  de  la  queue  rayées  des  mêmes  couleurs;  la  gorge 
& la  poitrine  variées  allez  régulièrement  de  brun  & de 
blanc  ; le  relie  du  deffous  du  corps  & les  jambes  rayés 
de  ces  mêmes  couleurs , ainfi  que  les  plumes  qui  tombent 
du  bas  de  la  jambe  fur  le  tarie  & jufqu’à  l’origine  des 
doigts;  le  bec  noirâtre  deflus,  jaune  deflous  & les  pieds 
jaunâtres. 

Longueur  totale , environ  quatorze  pouces  ; bec , 
dix-lèpt  lignes  ; tarie  , un  pouce  ; queue , fix  pouces  & 
demi , compofée  de  dix  pennes  à peu-près  égales  entre 
elles;  dépafle  les  ailes  de  quatre  pouces  & demi. 

XIII. 

LE  COUCOU  BRUN  & JAUNE 

* À VENTRE  RAYÉ,  (f) 

I l a la  gorge  & les  côtés  de  la  tête  couleur  de  lie 
de  vin  ; le  deflus  de  la  tête  gris-noirâtre  ; le  dos  & les 
ailes  brun -noir  terne;  le  deflous  des  pennes  des  ailes, 

(f)  Coucou  à ventre  rayé  de  Vile  Panay.  Sonnerat.  Voyage  à la 
nouvelle  Guinée,  page  120  , planche  yp,  J’ai  ajouté  quelque  chofe  à 
la  dénomination  employée  par  M.  Sonnerat,  parce  qu’elle  ne  m’a  pas 
paru  caraâérifex  l’oileau  luffifamment  ; mais  je  dois  à ce  Voyageur 
éclairé  la  defeription  en  entier  de  cette  nouvelle  efpèce. 

Bbb  ij 
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voifines  du  corps,  marqué  de  taches  blanches;  la  queue 
noire,  rayée  & terminée  de  blanc  ; la  poitrine  d’un  jaune 
d’orpin-terne  ; le  ventre  jaune-clair  ; le  ventre  & la  poi- 
trine rayés  de  noir;  l’iris  orangé-pâle;  le  bec  noir  & 
les  pieds  rougeâtres. 

Ce  coucou  fe  trouve  à l’île  Panay , l’une  des  Phi- 
lippines ; il  eft  prefque  de  la  grofteur  du  nôtre;  fa  queue 
eft  compofée  de  dix  pennes  égales. 

X I V. 

* LE  JACOBIN  HUPPÉ 

de  Coromandel.  ( t ) 

On  comprend  bien  que  ce  coucou  eft  ainfi  appelé, 
parce  qu’il  eft  noir  deflus  & blanc  deflous;  fa  huppe 
compofée  de  plufieurs  plumes  longues  & étroites,  eft 
couchée  for  le  fommet  de  la  tète  & déborde  un  peu 
en  arrière  ; mais  à vrai  dire , ces  fortes  de  huppes , tant 
qu’elles  relient  couchées  ne  font  que  des  huppes  poffibles; 
pour  qu’elles  méritent  leur  nom,  il  faut  quelles  fe  re- 
lèvent, & il  eft  à préfomer  que  l’oifeau  dont  il  s’agit 
ici , relève  la  fienne  lorfqu’il  eft  remué  par  quelque 
paffion. 

* Voyeç  les  planches  enluminées,  n.'  B y 2,  où  cet  oifeau  eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  huppé  de  U côte  de  Coromandel. 

(t)  Cette  efpèce  Sa  fa  variété , qui  font  toutes  deux  nouvelles, 
ont  été  envoyées  par  M.  Sonnerat. 
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A l’égard  des  couleurs  de  Ton  plumage,  on  diroit 
qu’il  a jeté  une  eipèce  de  cape  noire  fur  une  tunique 
blanche;  le  blanc  de  la  partie  inférieure  efl  pur  & fans 
aucun  mélange;  mais  le  noir  de  la  partie  fupcrieure  eft 
interrompu  fur  le  bord  de  l’aile  par  une  tache  blanche 
immédiatement  aii-delTous  des  couvertures  fupcrieures, 
& par  des  taches  de  même  couleur  qui  terminent  les 
pennes  de  la  queue  ; le  bec  & les  pieds  font  noirs. 

Cet  oifoau  fo  trouve  fur  la  côte  de  Coromandel  ; il 
a onze  pouces  de  longueur  totale , fà  queue  efl  compofce 
de  dix  pennes  étagées,  & départe  les  ailes  de  la  moitié 
de  fa  longueur. 

Il  y a au  Cabinet  du  Roi,  un  coucou  venant  du  cap 
de  Bonne-elpérance , allez  reflemblant  à celui-ci , «5c  qui 
n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  a un  pouce  de  plus  de  lon- 
gueur totale , qu’il  eft  tout  noir  tant  dertus  que  dertous , 
à l’exception  de  la  tache  blanche  de  l’aile,  laquelle  fo 
trouve  exaélement  à fà  place;  & que  des  dix  pennes 
intermédiaires  de  la  queue,  huit  ne  font  prefque  point 
étagées , la  foule  paire  extérieure  étant  plus  courte  que 
les  autres  de  dix-huit  lignes.  C’cft  probablement  une 
variété  de  climat. 
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X V.  . 

LE  PETIT  CO  U COU 

>4  TÈTE  GRISE  & VENTRE  JAUNE. 

Cette  e/pèce  fe  trouve  dans  l’île  Panay,  & c’efl 
M.  Sonnerat  qui  l’a  fait  connoître  (u)  : elle  a le  defîus 
de  la  tête  & la  gorge  d’un  gris-clair;  le  deflus  du  cou, 
du  dos  & des  ailes  couleur  de  terre  d’ombre,  c’elt- 
à-dire , brun-clair  ; le  ventre , les  jambes  & les  couver- 
tures inferieures  de  la  queue  d’un  jaune-pâle,  teinté  de 
roux  ; la  queue  noire , rayée  de  blanc  ; les  pieds  jaune- 
pâle  ; le  bec  aulfi , mais  noirâtre  à la  pointe. 

Cet  oilèau  eft  de  lagrofleur  d’un  merle , moins  corle, 
mais  beaucoup  plus  alongé  : fa  longueur  totale  eft  de  huit 
pouces  & quelques  lignes  ; & là  queue  qui  eft  étagée  fat 
plus  de  la  moitié  de  cette  longueur. 

XVI. 

* L E S C O U K E E L S (x) 

Je  trouve  dans  les  Ornithologies , trois  oi/èaux  de 

( u ) Voyage  à la  nouvelle  Guinée,  page  122,  planche  81. 

* Voye { les  planches  enluminées,  n.*  274,  où  le  plus  grand  des 
coukeels  eft  repréienté  fous  le  nom  de  Coucou  des  Indes  orientales. 

(x)  Cuculus  niger , viridi  colore  varions:  remigibus  interiùs  df  fublus 
penitus  nigris;  reâricibus  nigris,  fupernè  viridi,  infemè  vio/aceo  colore 
variantibus. . . Coucou  noir  des  Indes,  Brijfon,  tome  IV,  page  141. 
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differentes  tailles , dont  on  a fait  trois  efpèces  différentes , 
mais  qui  m’ont  paru  fi  reftemblans  entr’eux  par  le  plu- 
mage , que  j’ai  cru  devoir  les  rapporter  à la  meme  djpece 
comme  variétés  de  grandeur , d’autant  plus  que  tous 
trois  appartiennent  aux  contrées  orientales  de  i’Afie;  & 
par  les  mêmes  raifons , j’ai  cru  pouvoir  leur  appliquer 
à tous  le  nom  de  cottkeel , nom  fous  lequel  le  plus  petit 
des  trois  eft  connu  au  Bengale.  M.  Edwards  juge  , d’après 
la  reffemblance  des  noms , que  le  cri  du  couk.ee!  de 
Bengale  doit  avoir  du  rapport  avec  celui  du  coucou 
d’Europe. 

Le  premier  & le  plus  grand  de  ces  trois  coukeels 
approche  fort  de  la  grofteur  d’un  pigeon  ; fon  plumage 
eft  par-tout  d’un  noir  brillant , changeant  en  vert , & aulîi 
en  violet,  mais  fous  les  pennes  de  la  queue  feulement; 
le  deffous  & le  côté  intérieur  des  pennes  de  l’aile  eft 
noir;  le  bec  & les  pieds  font  gris-brun  , & les  ongles 
noirâtres. 

Le  fécond  (y)  vient  de  Mindanao  , & n’eft  guère 
moins  gros  que  notre  coucou  ; il  tient  le  milieu , pour 
la  taille , entre  le  précédent  & le  fuivant  ; tout  fon  plu- 
mage eft  d’un  noirâtre  tirant  au  bleu  ; il  a le  bec  noir 


Cuculus  orUntalis , caudâ  rotundatâ , corpore  nigro-virenie , n i lente  ; roflrê 
fufeo.  Linnaeus , Syfl.  Nat.  ed.  XIII , pag.  i 68  , Sp.  a. 

Cucule  ncro  deü'Indie..  Omiihol.  Ital.  tom.  I,  pag.  84,  Sp.  29. 
(y)  Cuculus  tcrijlatus  Mindantnfis , e ctxrulto  nigricans  Mus.  Com- 
merfon. 
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à la  bafe,  jaunâtre  à la  pointe;  la  première  des  pennes 
de  l’aile  prefque  une  fois  plus  courte  que  la  troifième, 
qui  eft  l’une  des  plus  longues  ; il  porte  ordinairement 
fa  queue  épanouie. 

Le  troifième  (1)  & le  plus  petit  de  tous,  a à peu- 
près  la  tailie  du  merle;  il  eft  noir  par-tout  comme  les 
deux  premiers , fans  mélange  d’aucune  autre  couleur  fixe; 
mais  fuivant  les  difFérens  degrés  d’incidence  de  la  lu- 
mière, Ion  plumage  réfléchit  toutes  les  nuances  mobiles 
& fugitives  de  l’arc-en-ciel  : c’eft  ainfi  que  l’a  vu  M. 
Edwards , qui  eft  ici  l’auteur  original  ; & je  ne  fais  pour- 
quoi M.  Brifton  ne  parle  que  du  vert  & du  violet.  Ce 
coucou  a,  comme  le  premier,  le  côté  intérieur  & le 
deftous  des  pennes  de  l’aile  noir  ; le  bec  d’un  orangé 
vif,  un  peu  plus  court  & plus  gros  qu’il  n’eft  dans  le 
coucou  d’Europe  ; le  tarie  gros  & court , & d’un  brun- 
rougeâtre,  ainfi  que  les  doigts. 

Il  faut  remarquer  que  c’eft  à cet  oifèau  qu’appartient 

fc)  The  black  Indian  cuckow  ; au  Bengale,  cukeel.  Edwards,  pi.  58. 

Cuculus  ex  ccerulefcente  niget,  rojlro  flavo , pedibus  brrvibus , fordidi 
luteis . . . . Klein,  Or  do  avium,  pag.  3 1 , n.°  VI. 

Cuculus  niger,  viridi  & vio/aceo  colore  varions  ; remigibus  inttrius  cf 
fubtus  penilus  nigris  ; reâricibus  nigris , viridi  & vio/aceo  colore  varian- 
tibus . . . .Coucou  noir  du  Bengale.  Brijfon , tome  IV,  page  141. 

Cucu/us  niger , caudâ  cuneiformi , corpore  nigro,  ni  ci  do,  rojlro  flavo.  . . 
Linnarus , Syji.  Hat.  ed.  XIII,  pag.  170,  Sp.  12. 

Cucu/e  ntro  lndiano  di  Bengala,  Ornithol.  liai.  tout.  I , pag.  8 2 , 
pi.  LXXJI. 

proprement 
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proprement  le  nom  de  coukeel  qui  lui  a été  donné  au 
Bengale,  & que  le*  confcquences  que  l’on  a tirées  de 
la  fimilitude  des  noms  à la  reffèmblance  des  voix,  font 
plus  concluantes  pour  lui  que  pour  les  deux  autres  ; il  a 
les  bords  du  bec  füpérieur,  non  pas  droits,  mais  ondes. 

Voici  les  dimenfions  comparées  de  ces  trois  oilèaux, 
qui  ont  tous  la  queue  coinpofée  de  dix  pennes  étagces: 


Premier  Coukeel. 

pou  ce  J.  lignes. 

Longueur  totale...  1 6.  0 

Bec 0.  16 

Tarée. 0.  1 7 

Second. 

pouces,  lignes. 

o-  >î 

Troifième. 

pouce*,  lignes  a 

9-  0 

Vol 23.  0 

ailes  aflez  longue?. 

Dépaffe  les  ailes. . 4.  0 

3-  6 

2-  9 

XVII. 


* LE  COUCOU  vert-doré  àr  blanc. 

Tout  ce  qu’on  nous  apprend  de  cet  oi/èau.c’eft 
qu'il  fè  trouve  au  cap  de  Bonne-efpérance  , & qu’il  porte 
fa  queue  épanouie  en  manière  d’éventail  ; c’eft  une  e/pèce 
nouvelle. 

Il  a toute  la  partie  fupérieure,  depuis  la  ba fe  du  bec 
julqu’au  bout  de  la  queue,  d’un  vert-doré  changeant, 
très-riche,  & dont  l’uniformité  eft  égayée  fur  la  tête  par 

* Voyti  les  planches  enluminées,  n ' 6 y 7 , où  cet  oileau  elt 
repréfenié  fou>  le  nom  de  Coucou  vert  du  cap  de  Bonne-efpérance. 

Oijeaux , Tome  VI.  C c c 
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cinq  bandes  blanches,  une  au  milieu  du  lÿnciput,  deux 
autres  au-deflus  des  yeux  en  forme  de  fourcils  qui  fe 
prolongent  en  arrière;  enfin,  deux  autres  plus  étroites 
& plus  courtes  au-deflous  des  yeux  ; il  a en  outre  la  plu- 
part des  couvertures  fupéricures  & des  pennes  moyennes 
des  ailes , toutes  les  pennes  de  la  queue , & fos  deux 
plus  grandes  couvertures  fupérieures  terminées  de  blanc  ; 
les  deux  paires  les  plus  extérieure*  des  pennes  de  la  queue, 
& la  plus  extérieure  des  ailes  mouchetées  de  blanc  fur 
leur  côté  extérieur;  la  gorge  blanche,  ainfi  que  tout  le 
deflbus  du  corps , à l’exception  de  quelques  raies  vertes 
fur  les  flancs  & les  manchettes  qui , du  bas  de  la  jambe, 
tombent  fur  Je  tarfo  ; le  bec  vert-brun , & les  pieds  gris. 

Ce  coucou  eft  à peu-près  de  la  grofleur  d’une  grive. 
Longueur  totale  environ  fept  pouces  ; bec , fept  à huit 
lignes;  tarfe  de  meme,  garni  de  plumes  blanches  jufque 
vers  le  milieu  de  là  longueur  ; queue  , trois  pouces  quel- 
ques lignes , compofée  de  dix  pennes  étagées , & qui , 
dans  leur  état  naturel,  font  divergentes;  dépafle  de  quinze 
lignes  feulement  les  ailes  qui  font  fort  longues  à pro- 
portion. 
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XVIII. 

LE  COUCOU  À longs  brins,  fa) 

Tout  efl  vert  & d’un  vert-obfcur  dans  cet  oifèau , 
la  tête,  le  corps,  les  ailes  & la  queue;  cependant  la 
Nature  ne  l’a  point  négligé,  elle  fèmble  au  contraire 
avoir  pris  plaifir  à le  décorer  par  un  luxe  de  plumes 
qui  n’elt  point  ordinaire:  indépendamment  d’une  buppe 
dont  elle  a orné  Ci  tête,  elle  lui  a donne  une  queue 
d’une  forme  remarquable  : la  paire  des  pennes  extérieures 
efl  plus  longue  que  toutes  les  autres  de  près  de  fix 
pouces , & ces  deux  pennes  ou  plutôt  ces  deux  brins , 
n’ont  de  barbes  que  vers  leur  extrémité,  fur  une  lon- 
gueur d’environ  trois  pouces;  ce  font  ces  deux  longs 
brins  qui  ont  autorifé  M.  Linnæus  à appliquer  à cet 
oifèau  le  nom  de  coucou  de  Paradis  ; par  la  même  raifon 
on  auroit  pu  lui  appliquer  & aux  deux  fuivans  la  déno- 
mination générique  de  coucou-veuve  ; il  a l’iris  d’un  beau 
bleu;  le  bec  noirâtre  & les  pieds  gris  : on  le  trouve 


(a)  Cuculus  crijlatus,  in  toto  corpore  obfcurc  viridis  ; reârice  utrimque 

txiimâ  longijfimâ , pinnulis  in  apice  tantùm  prœditâ Coucou  vert 

huppé  de  Siam.  Brijfon,  tome  IV,  page  i 5 i. 

Cuculus  Paradifeus , caudæ  reClricibus  txtimis  binis  longijpmis , apice 
dilatatis;  capitc  criftato , corpore  yiridi . . . Linnæus,  Svjf.  Nat.  ed.  XIII, 
Gen.  57,  Sp.  22. 

Cucule  rerde  col  ciuffo.  Omitho!.  Ital.  pag.  82,  pi.  7 5 , fig.  9 , 
Cette  efpèce  efl  nouvelle,  & l’on  en  eft  redevable  à M.  Poivre. 

C C C ij 
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à Siam , où  M.  Poivre  i’a  obfervé  vivant;  fa  taille  eft 
à peu-près  celle  du  geai. 

Longueur  totale , dix  - fept  pouces  ; bec  , quatorze 
lignes;  tarfe,  dix;  queue,  dix  pouces  neuf  lignes,  plutôt 
fourchue  qu’étagée  ; départe  les  ailes  d’environ  neuf 
pouces. 

X I X. 

* LE  COUCOU  HUPPÉ  À COLLIER,  (b) 

Voici  encore  un  coucou  décoré  d’une  huppe,  & 
remarquable  par  la  longueur  des  deux  pennes  de  fâ  queue  ; 
mais  ici  ce  font  les  pennes  intermédiaires  qui  furpartent 
les  latérales , comme  cela  a lieu  dans  la  queue  de  quelques 
e/pèces  de  veuves. 

Il  a toute  la  partie  fupéricure  noirâtre,  depuis  & 

* Voyt{  les  planches  enluminées,  n.'  a ja.,  où  cet  oifeau  eft 
repréfenté  fig.  2 , fous  le  nom  de  Coucou  huppe  de  Coromandel. 

(b)  Cuculus  crijiatus,  fupern'e  tûgricans , infernè  ail/ us  ; macula  ponè 
oculos  rotundâ,  grifeâ;  col/o  fuperiore  torque  aibo  cinâo  ; remi gibus  majo- 
ribus  rujîs  ; reâricibus  nigricantibus. . . Coucou  huppé  de  Coromandel. 
Brijjon , tome  IV,  page  147. 

Cuculus  Coromandus , eaudâ  cuneiformi , eorpore  nigro  , fubtus  albo , 
torque  candido. . . Linnxus , Syjl.  Nat.  ed.  XIII,  pag.  171,  Sp.  20, 
G en.  57. 

.Cucule  col  ciuffo  de!  Coromandel.  Oraithol.  liai.  pag.  82,  Sp.  8 , 
pl.  74. 

Celte  efpèce  eft  nouvelle , elle  a été  obfervée  & deflinée  dans 
fon  pays  natal  par  M.  Poivre. 
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compris  ia  tête  jufqu’au  bout  de  la  queue,  à l'excep- 
tion d’un  collier  blanc  qui  embraffe  le  cou,  & de  deux 
taches  rondes  d’un  gris-clair  qu’il  a derrière  les  yeux, 
une  de  chaque  côté , & qui  repréfontent , en  quelque 
manière  , deux  pendans  d’oreille  : il  faut  encore  excepter 
les  ailes  dont  les  pennes  & les  couvertures  moyennes  font 
variées  de  roux  & de  noirâtre,  ainfi  que  les  fcapûlaires, 
& dont  les  grandes  pennes  & les  couvertures  font  tout-à- 
fait  roufies  ; la  gorge  & les  jambes  font  noirâtres;  tout 
le  relie  du -deflous  du  corps  blanc;  l’iris  jaunâtre;  le 
bec  cendré -foncé;  les  pieds  cendrés  aulfi , mais  plus 
clairs  : on  trouve  ce  coucou  fur  la  côte  de  Coromandel  ; 
fa  grofTeur  eft  à peu-près  celle  du  mauvis. 

Longueur  totale,  douze  pouces  un  quart;  bec,  onze 
lignes;  tarfo,  dix;  ailes  courtes;  queue,  fix  pouces  trois 
quarts , compofée  de  dix  pennes , les  deux  intermédiaires 
beaucoup  plus  longues  que  les  latérales , cclles-ci  étagées  ; 
dépalfe  les  ailes  de  cinq  pouces  & demi. 

’ X X. 

LE  S AN-H  IA  de  la  Chine,  (c) 

C E Coucou  reffemble  à l’efpècc  précédente , & 

(c)  Cucu/us  fupernè  fpltnàid'e  ceeruleus , infernè  niveus  ; uropygio  dituù 
ttttuko  ; capilt  nigricante  ; verlice  albo , minutis  maculis  caru/eis  vario  ; 
macula  rolurulâ  pont  otulos  candtdâ;  reûricibus  fpltndidè  carulris,  macu/â 

evatâ  niveâ  apiit  nantis. Coucou  bleu  de  la  Chine  ; en  langue 

chinoife,  San-hia.  Brijfvn , tome  IV,  pag.  157. 
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conféquemment  aux  veuves , par  la  longueur  des  deux 
pennes  intermédiaires  de  fa  queue;  fon  plumage  eft  très- 
diftingué,  quoiqu’il  n’y  entre  que  deux  couleurs  prin- 
cipales; le  bleu  plus  ou  moins  éclatant  règne  en  générai 
fur  la  partie  fupérieure,  & le  blanc  de  neige  fur  la  partie 
inférieure:  mais  il  femble  que  la  Nature,  toujours  heu- 
reulè  dans  fes  négligences,  ait  laiflc  tomber  de  fa  palette 
quelques  gouttes  de  ce  blanc  de  neige  fur  le  fommet  de 
la  tête,  où  il  a formé  une  plaque  dans  laquelle  le  bleu 
perce  par  une  infinité  de  points;  fur  les  joues  un  peu 
en  arrière  où  il  repréfente  deux  e/j>èces  de  pendans  d’o- 
reille, fembiables  à ceux  de  l’efpèce  précédente;  fur  les 
pennes  & les  couvertures  de  la  queue  qu’il  a marquées 
chacune  d’un  œil  blanc  près  de  leur  extrémité; de  plus,  il 
paroît  s’etre  fondu  avec  l’azur  du  croupion  & de  la  baie 
des  grandes  pennes  de  l’aile , dont  il  a rendu  la  teinte 
beaucoup  plus  claire  : tout  cela  eft  relevé  par  la  couleur 
fombre  & noirâtre  de  la  gorge  & des  côtés  de  la  tête  ; 
enfin  , la  belle  couleur  rouge  de  l'iris , du  bec  & des  pieds , 
ajoute  les  derniers  traits  à la  parure  de  l’oilèau. 

Longueur  totale,  treize  pouces;  bec,  onze  lignes, 

Cuculus  Sinenjis , couda  curttiformi  macrourâ , corpotc  cœrulco , Jubtus 
olbo,  reflricum  apicibus  macula  albâ.  . Linnxus  , Syfi'.  Nat.  ed.  XIII, 
pag.  171  , Gcn.  57,  Sp.  1 6. 

Cucult  di  colore  celejle  délia  China.  Ornithol.  Ital.  pag.  83,  Sp.  14, 

pi.  80. 

C’cft  une  efpèce  nouvelle,  dont  on  eft  redevable,  ainfi  que  de 
beaucoup  d’autres , à M.  Poivre  qui  i’a  vue  & deflinee  vivante. 


Digitized  by  Google 


des  Oiseaux  étrangers.  391 

quelques  barbes  autour  de  fa  bafe  fupérieurc;  tarfe , dix 
lignes  & demie;  queue,  fept  pouces  & demi,  compofée 
de  dix  pennes  fort  inégales,  les  deux  intermédiaires  dé- 
paflent  les  deux  latérales  qui  les  fuivent  immédiatement 
de  trois  pouces  un  quart  ; les  plus  extérieures  de  cinq 
pouces  trois  lignes,  & les  ailes  de  prefque  toute  leur 
longueur. 

XXI. 

* L E T A I T-S  O U.  (d) 

Selon  ma  coutume,  je  conferve  à cet  oifeau  fon 
nom  fauvage  qui  eft  ordinairement  le  meilleur  & le  plus 
cara&ériftique. 

Le  tait-fou , ainft  appelé  à Madagafcar  Ion  pays  natal , 
a tout  le  plumage  d’un  beau  bleu , & cette  belle  uni- 
formité efl  encore  relevée  par  des  nuances  très-éclatantes 
de  violet  & de  vert  que  réfléchifïent  les  pennes  des  ailes  , 
& par  des  nuances  de  violet  pur,  fans  la  plus  légère 
teinte  de  vert,  que  réflécliilfent  les  pennes  de  la  queue; 

* Voyei  les  planches  enlumine'es,  n.‘  2 p y , où  cet  oifeau  eft 
repréfentc  fg.  2 , fous  te  nom  de  Coucou  bleu  de  Madagafcar. 

(d)  Cuculus  cceru/cus  ; rcmigibus  viridi  àd  vio/aceo , reâricibus  violaceo 
colore  variantibus . . . Coucou  bleu  de  Madagafcar.  Brijfon,  tome  IV, 
page  1 5 6. 

— Caudâ  rotundatâ,  corpore  caruleo.  Linnxus , Syfi.  Nal.  ed.  XIII, 
pag.  171,  Sp.  ij.  ' 

— Ornit/iol.  Jtal.  tom.  I,  pag.  83,  Sp,  iz,  pi.  78. 
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enfin , fa  couleur  noire  des  pieds  & du  bec  fait  une 
petite  ombre  à ce  petit  tableau. 

Longueur  totale,  dix-fèpt  pouces;  bec,  feize  lignes; 
tar Ce,  deux  pouces;  vol,  près  de  vingt  pouces;  queue, 
neuf  pouces , compofée  de  dix  pennes , dont  les  deux 
intermédiaires  font  un  peu  plus  longues  que  les  latérales; 
dépaire  les  ailes  de  fix  pouces. 

XXII. 

LE  COUCOU  INDICATEUR.,  (e) 

C’est  dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  à quelque  di£ 
tance  du  cap  de  Bonne-efpérance , que  fe  trouve  cet 
oilèau , connu  par  fbn  fingulier  inflincl  d’indiquer  les 
nids  des  abeilles  fauvages.  Le  matin  & le  foir  font  les 
deux  temps  de  la  journée  où  il  fait  entendre  Ion  cri, 
chirs , chirs  (f) , qui  efl  fort  aigu,  & femble  appeler  les 
cliaffeurs  & autres  pcrlonnes  qui  cherchent  le  miel  dans 
le  défert;  ceux-ci  lui  répondent  d'un  ton  plus  grave,  en 
s’approchant  toujours  : dès  qu’il  les  aperçoit  il  va  planer 

(e)  Cuculus  indicator.  M.  le  Docteur  Sparman.  HiJIoire  de  ci  coucou, 
envoyée  à M.  le  D odeur  Forfler,  pour  être  inférée  dans  les  Trunfac- 
lions  Philofophiquts. 

( ’f  / Selon  d'autres  Voyageurs,  le  cri  de  cet  oifeau  ert  witki , wifki, 
& çe  mot  witki  lignifie  miel  dans  la  langue  Hottentote.  Quelquefois 
il  efl  arrivé  que  le  chafieur  allant  à la  voix  de  ce  coucou,  a été  dévoré 
par  les  bêtes  féroces  , & on  n’a  pas  manqué  de  dire  que  l’oileait 
s’emendoit  avec  elles  pour  leur  livrer  leur  proie. 

fur 
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fur  l’arbre  creux  où  ii  connoît  une  ruche  , & fi  les 
chalTeurs  tardent  de  s’y  rendre,  il  redouble  fes  cris, 
vient  au-devant  d’eux,  retourne  à Ion  arbre  fur  lequel 
il  s’arrête  & voltige , & qu’il  leur  indique  d’une  manière 
très-marquée;  il  n’oublie  rien  pour  les  exciter  à profiter 
du  petit  trélor  qu’il  a découvert , & dont  il  ne  peut 
apparemment  jouir  qu’avec  l’aide  de  l’homme , foit  parce 
que  l’entrce  de  la  ruche  eft  trop  étroite,  foit  par  d’autres 
circonftances  que  le  relateurne  nous  apprend  pas.  Tandis 
qu’on  travaille  à fe  lâiftr  du  miel , il  le  tient  dans  quelque 
buifTon  peu  éloigné  , oblèrvant  avec  intérêt  ce  qui  fe 
palfe , & attendant  là  part  du  butin  qu’on  ne  manque 
jamais  de  lui  lailfer,  mais  point  alfez  confidérable,  comme 
on  pcnlè  bien,  pour  le  ralfafier,  & par  conféquent  rif- 
quer  d’éteindre  ou  d’alFoiblir  Ion  ardeur  pour  cette  elpèce 
de  chaH'c. 

Ce  n’ell  point  ici  un  conte  de  Voyageur,  c’efl  i’ob- 
lèrvation  d’un  homme  éclairé  qui  a alfillé  à la  defiruétion 
de  plufteurs  républiques  d’abeilles  , trahies  par  ce  petit 
elpion  , & qui  rend  compte  de  ce  qu’il  a vu  à la  Société 
Royale  de  Londres;  voici  la  defeription  qu’il  a faite  de 
la  femelle,  fur  les  deux  fetils  individus  qu’il  ait  pu  fe 
procurer  , & qu’il  avoit  tués  au  grand  fcandale  des 
Hottentots;  car  dans  tout  pays  l’exiflence  d’un  être  utile 
efl  une  exillence  précieulè. 

II  a le  defius  de  la  tête  gris  ; la  gorge , le  devant  du 
cou  & la  poitrine  blanchâtre  avec  une  teinte  de  vert  qui 
Oifeaux , Tome  VI.  D d d 
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va  s’aflbibliflant  & n’eft  prefque  plus  fenfibie  fur  la  poitrine; 
le  ventre  blanc  ; les  cuifles  de  même , marquées  d’une 
tache  noire  oblongue;  le  dos  & le  croupion  d’un  gris- 
rouflatre  ; les  couvertures  fupérieures  des  ailes  gris-brun , 
les  plus  voifines  du  corps  marquées  d’une  tache  jaune, 
qui , à caufe  de  fa  fituation , fe  trouve  fouvent  cachée 
fous  les  plumes  fcapulaires  ; les  pennes  des  ailes  brunes; 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  plus  longues , 
plus  étroites  que  les  autres , d’un  brun  tirant  à la  couleur 
de  rouille  ; les  deux  paires  fuivantes  noirâtres , ayant  le 
côté  intérieur  blanc-fale  : les  füivantes  blanches,  terminées 
de  brun , marquées  d’une  tache  noire  près  de  leur  ba Ce , 
excepté  la  dernière  paire  où  cette  tache  fe  réduit  prefque 
à rien:  l’iris  gris-rourtatre  ; les  paupières  noires;  le  bec 
brun  à fà  bafe , jaune  au  bout  ; & les  pieds  noirs. 

Longueur  totale , fix  pouces  & demi  ; bec  environ 
fix  lignes,  quelques  barbes  autour  de  la  bafè  du  bec 
inférieur  ; narines  oblongues , ayant  un  rebord  /aillant , 
fi  tuées  près  de  la  bafè  du  bec  fupérieur , & féparées  feu- 
lement par  fon  arête  : tarfes  courts.;  ongles  foibles  ; 
queue  étagée , compofée  de  douze  pennes  ; départe  les 
ailes  des  trois  quarts  de  fa  longueur. 
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* LE  V OUROU-DRIOU.  (g) 

Cette  efpèce  «St  la  précédente,  different  de  toutes 
les  autres  par  le  nombre  des  pennes  de  la  queue  ; elles 
en  ont  douze,  au  lieu  que  les  autres  n’en  ont  que  dix. 
Les  différences  propres  au  vourou-driou , confiflent  dans 
la  forme  de  Ion  bec  plus  long , plus  droit  «St  moins 
convexe  en-deflfus;  dans  la  pofition  de  fes  narines  qui 
font  oblongues , fituces  obliquement  vers  le  milieu  de 
la  longueur  du  bec;  & dans  un  autre  attribut  qui  lui  efl 
commun  avec  les  oifèaux  de  proie;  c’eft  que  la  femelle 
de  cette  efpèce  efl  plus  grande  que  fonmâle,  & d’un 
plumage  fort  different.  Cet  oifeau  fe  trouve  dans  l’ile 
de  Aladagafcar,  & fans  doute  dans  la  partie  correfpon-; 
dante  de  l’ Afrique.  * 

* Voye^  fes  planches  enluminées,  n.‘  y I J,  le  mâle,  fous  le  nom 
de  grand  coucou  malt  de  Aladagafcar. 

(g)  Cuculus  fupernè  viridis , cupri  puri  colore  varions , infemè  cintre * 
albus  ; ver  lice  nigricante , viridi  àr  cupri  puri  colore  variante  ; capile  (f 
cot/o  cinereis;  lineolâ  ulrimque  rofrum  inter  & ocutos  nigrâ  ; reâricibus 
fupern'e  viridtbus,  cupri  puri  colore  variantibus , fubtus  nigrâ  (mas).  Le 
grand  coucou  mâle  de  Madagascar.  Brijfon , tome  IV,  page  i 60.  Les 
Madagafcariens  l’appellent  vouroug-driou.  C’eft  M.  BriUon  qui  a fait 
connoître  cette  efpèce,  laquelle  au  relie  n’eft  pas  la  plus  grande  qui 
foit  à Madagafcar , témoin  le  coucou  verdâtre  de  cette  même  île , 
dont  j’ai  parlé  plus  haut  d’après  M.  Commerfon. 

— Ornithol.  liai.  tom.  I,  pag.  84.,  Sp.  28. 
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Le  mâle  a le  fommet  de  la  tète  noirâtre  avec  des 
reflets  verts  & couleur  de  cuivre  de  rofette;  un  trait 
noir  fituc  obliquement  entre  le  bec  & l’œil  ; le  refie  de 
la  tète,  la  gorge  & le  cou  cendrés;  la  poitrine  & tout 
le  refie  du  deflous  du  corps  d’un  joli  gris -blanc;  le 
deffus  du  corps,  jufqu’au  bout  de  la  queue,  d’un  vert 
changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette;  les  pennes 
moyennes  de  l’aile  à peu -près  de  même  couleur;  les 
grandes  noirâtres  tirant  fur  le  vert;  le  bec  brun-foncé; 
& les  pieds  rougeâtres. 

La  femelle  * efl  fi  différente  du  mâle,  que  les  ha- 
bitans  de  Madagafcar  lui  ont  donné  un  nom  différent; 
elle  s’appelle  cromb  en  langue  du  pays  (h) ; elle  a la  tête, 
la  gorge  & le  defTus  du  cou  rayés  tranfverfàlement  de 
brun  & de  roux  ; le  dos , le  croupion  & les  couvertures 
fupérieures  de  la  queue  d’un  brun  uniforme  ; les  petites 
couvertures  fupérieures  des  ailes  brunes  terminées  de 
roux  ; les  grandes  vert-obfcur , bordées  & terminées  de 
roux;  les  pennes  de  l’aile  comme  dans  le  mâle,  excepté 
que  les  moyennes  font  bordées  de  roux  ; le  devant  du 


* Voye^  les  planches  enluminées,  n.’  y 8 S , où  cette  femelle  eft 
reprélëntée  fous  le  nom  de  femelle  du  grand  coucou  de  Madagafcar. 

(h)  Cuculus  fupemè  fufeus , inferne  rufefeens , maculis  nigricanlibus 
varias  ; cap  ire , gu  Hure  & collo  fuperiore  fufco  & rufo  tranfverfm  Jlriatis  ; 
redricibus  fupemè  fplendidc  fufeis,  apice  rufis , fubtus  cinereis  ( fiemina  ). 
Les  Madagafcaricns  l’appellent  cromb • Brijfon  , tome  IV,  page  1 6o. 
— Ornithol.  liai.  tom.  I,  pag.  84,  Sp.  z8. 


Digitized  by  GoogI 


des  Oiseaux  étrangers.  397 

cou  & tout  le  relie  du  delTous  du  corps  roux -clair 
varié  de  noirâtre;  les  pennes  de  la  queue  d’un  brun- 
iuftré  terminé  de  roux  ; le  bec  & les  pieds  à peu  - près 
comme  le  mâle. 


Voici  leurs  dimenfions  comparées: 


Le  mâle. 


pouce j.  lignes. 


Longueur  totale. 

*5- 

O 

Bec.  . 

2. 

O 

Tarfe 

, . . 1. 

3 

Vol 

...  35. 

8 

Queue 

. ..  7. 

0 

Dcpaffe  les  ailes. . . 

. . . 2. 

4 

La  femeile- 

ftnat.  CjnOi 

17.  6 

2-  4 

*•  3 

29-  4 

7-  9 

*■  7 
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OISEAUX  D'AMÉRIQUE 

Qui  ont  rapport  au  Coucou. 

I. 

LE  COUCOU  dit  le  VIEILLARD. 
ou  l’OISEAU  DE  PLUIE,  (a) 

On  donnç  à cet  oifeau  le  nom  de  Vieillard,  parce 
qu’il  a fous  la  gorge  une  elpèce  de  duvet  blanc  ou  plutôt 


(a)  Cuculus-  major  ; en  Anglois,  ait  old-man , »r  rain-bird.  Sienne, 
Jamdica,  pag.  312,  pi.  258,  art.  LU. 

Cuculus  major  o/ivaceus,  caudâ  longiori,  ciliis  ru  l/ri  s.  Browne,  Jamdica, 
pag.  476. 

Ficus  major  leucophctus , feu  caaefctns , pluvier  avis&fcntx  diflus.  Ray, 
Synopf.  av.  pag.  182,  n.°  12. 

Cuculus  fuperni  cinereo-olivaccus , inférai  rufus;  capite  fufco , gutturc 

Ù“  collo  iaferioie  al  bis;  reâricibus  lateralibus  aigris , apice  al  bis 

Coucou  de  la  Jamaïque.  Brijffba,  tome  IV,  pag.  1 14. 

Cuculus  Jamdicenfs  major.  Klein,  Ordo  av.  pag.  3 1 , n.*  VIII. 

Cucule  maggiorc  di  Giammdka.  Ornithol.  liai.  pag.  S y,  Sp.  1 y. 

Cuculus  caudâ  cuneiformi , corpore  fubfufco , fubtus  lefaceo , ciliis  rubrif. 
Vetula.  Linnasus,  Syjl.  Nat.  ed.  XIII,  Gen.  37,  Sp.  4. 

M.  Brillon  foupçonne  que  cet  oifeau  pourroit  être  le  même  que 
la  pie  des  Antilles  du  P.  Feuillce  ( tome  III , page  416.:  mais  c’eft 
le  coucou  à long  bec  de  la  Jamaïque  de  M.  Briflon,  qui  porte  le  nom 
de  pie  aux  Antilles  , comme  on  le  verra  plus  bas  dans  la  nomenclature 
de  cet  oifeau. 
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de  barbe  blanche , attribut  de  la  vieillefle  : on  lui  donne 
encore  le  nom  d’ oifeau  de  pluie , parce  qu'il  ne  fait  jamais 
plus  retentir  les  bqjs  de  fes  cris  que  lorfqu’il  doit  pleuvoir. 
U fe  tient  toute  l’année  à la  Jamaïque,  non-fèulement 
dans  les  bois,  mais  par-tout  où  il  y a des  buiffons,  & 
il  fe  laide  approcher  de  fort  près  par  les  chaffeurs  avant 
de  prendre  fon  elfor  ; les  graines  & les  vermiffeaux  font 
fa  nourriture  ordinaire. 

Il  a le  deflùs  de  la  tête  couverte  de  plumes  duvetées 
& foyeufes,  d’un  brun -foncé;  le  refie  du  deflus  du 
corps , compris  les  ailes  & les  deux  intermédiaires  de 
la  queue  cendré -olivâtre  ; la  gorge  blanche,  ainfi  que 
le  devant  du  cou  ; la  poitrine  & le  ‘refte  du  defTous  du 
corps  roux  ; toutes  les  pennes  latérales  de  la  queue  noires 
terminées  de  blanc , & la  plus  extérieure  bordée  de 
même;  le  bec  fupérieur  noir;  l’inférieur  prefque  blanc; 
les  pieds  d’un  noir -bleuâtre  : fà  taille  eft  un  peu  au» 
deffus  de  celle  du  merle. 

L’eflomac  de  celui  qu’a  difféqué  M.  Sloane,  étoit 
très-grand  proportionnellement  à la  taille  de  l’oifèau  , ce 
qui  eft  un  trait  de  conformité  avec  l’efpèce  européenne  ; 
il  étoit  doublé  d’une  membrane  fort  épaiiïc  ; les  inteftins 
ëtoient  roulés  circulairement  comme  le  cable  d'un  vaiffeau, 
& recouverts  par  une  quantité  de  graiiïe  jaune. 

Longueur  totale , de  quinze  pouces  à fèize  trois  quarts  ; 
bec  , un  pouce  ; tarfè , treize  lignes  ; vol  , comme  la 
longueur  totale  ; queue , de  fept  pouces  & demi  à huit 
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Sl  demi  » compofée  de  dix  pennes  étagées;  dcpafle  les 
ailes  de  prefque  toute  fa  longueur. 


Variétés  du  Vieillard 
ou  Oiseau  de  pluie,  (b) 

I.  Le  Vieillard  à ailes  rousses.  * lia 
les  memes  couleurs  fur  les  parties  fupérieures  & fur  la 
queue,  prefque  les  mêmes  fur  le  bec;  mais  le  blanc  du 
deffous  du  corps  qui,  dans  l’oifèau  de  pluie,  ne  s’étend 
que  fur  la  gorge  & la  poitrine,  s’étend  ici  fous  toute 
la  partie  inferieure;  de  plus,  les  ailes  ont  du  roufTàirc, 
&.  font  plus  longues  à proportion  ; enfin  , la  queue  eft 
plus  courte  & conformée  différemment , comme  on  le 
Verra  plus  bas  à l’article  des  mefurcs. 

Ce  coucou  eft  foîitaire  ; il  fe  tient  dans  les  forêts 


* Voyc^  les  planches  enluminées , n.‘  S 1 6 , où  cet  oifeau  eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  de  la  Caroline. 

(b)  The  cuckow  of  Carolina.  Catefby,  tom.  I , pag.  p. 

Cucu/us  Carol'menfii.  Klein,  Or  do  av.  pag.  30,  Sp.  il. 

— Ornithol.  liai.  pag.  83,  Sp.  15. 

Cucu/us  fuptrne  cinereo-o/ivaceus , inferne  a, 'bus  ; remigibus  rufefeentibus; 
reflricibus  lateralibus  n'tgris , apUe  alhis . . . . Coucou  de  la  Caioline. 
Brijfon,  tome  IV,  page  1 12. 

Cuculus  Americanus , caudâ  eunei/ormi , corpore  fupra  cinereo,  fubtus 
aWo  ; mandibulâ  inferiore  luieâ.  Linnaeus,  Syjl.  A at.  ed.  XIII,  pag. 
17?  > *o. 

les 
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les  plus  fombres , & aux  approches  de  l’hiver  il  quitte  la 
Caroline  pour  aller  chercher  une  température  plus  douce. 

Longueur  totale,  treize  pouces  ; bec,  quatorze  lignes 
& demie  ; tarie  , treize  lignes  ; queue , fix  pouces  , com- 
pofee  de  dix  pennes  dont  les  trois  paires  intermédiaires 
plus  longues,  mais  à peu-près  égales  entre  elles;  & les 
deux  paires  latérales  courtes,  & d'autant  plus  courtes 
qu’elles  font  plus  extérieures  ; les  plus  longues  départent 
les  ailes  de  quatre  pouces. 

I I.  Le  petit  Vieillard,  connu  à Cayenne 
fous  le  nom  de  Coucou  des  palétuviers.  * Cet  oifeau , 
& fur-tout  la  femelle,  a tant  de  rertemblance  avec  le 
vieillard  ou  oifèau  de  pluie  de  la  Jamaïque , foit  pour 
les  couleurs,  foit  pour  la  conformation  générale,  qu’en 
un  befoin  la  defeription  de  l’un  pourroit  lcrvir  pour 
l’autre,  toutefois  à la  grandeur  près  ; car  celui  de  Cayenne 
eft  plus  petit , raifon  pourquoi  je  l’ai  nommé  petit  vieillard; 
il  paroît  aurti  qu’il  a la  queue  un  peu  moins  longue  à 
proportion  ; mais  cela  n’empêciie  pas  qu’on  ne  puifle  le 
regarder  comme  une  variété  de  climat;  il  vit  d’infèéles , 
& fpécialement  de  ces  grofles  chenilles  qui  rongent  les 
feuilles  des  palétuviers  ; & c’eft  par  cette  raifon  qu’il  fc 
plaît  fur  ces  arbres  où  il  nous  fert  en  faifànt  la  guerre 
à nos  ennemis  fc) 

* Voye\  les  planches  enluminées,  né  Si;. 

fc)  Ces  grofles  chenilles  ont  jufqu’à  quatre  pouces  & demi  de 
long,  fur  fept  ou  huit  lignes  de  large  : dans  les  années  1775  SC 
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Longueur  totale,  un  pied;  bec,  treize  lignes;  tarfe, 
douze;  queue,  cinq  pouces  & demi , compofce  de  dix 
pennes  étagées;  départe  les  ailes  de  trois  pouces  an  tiers. 

I I. 

* L E T A C-C  0.  (d)  • 

M.  S lo ane  dit  pofitivement  qu’à  l’exception  du 
bec  que  cet  oifeau  a plus  alongé , plus  grêle  & plus 
blanc,  il  reflemble  de  tout  point  à l’oi/éau  de  pluie;  il 
lui  attribue  les  mêmes  habitudes , & en  conféquence  il 

1776,  elles  le  multiplièrent  au  point  qu’elles  dévorèrent  prefque 
entièrement  la  plupart  des  palétuviers  & beaucoup  d’autres  plantes; 
c’eft  alors  qu’on  dut  regretter  de  n’avoir  pas  multiplié  cette  efpèce 
de  coucou. 

* Voyrç  les  planches  enluminées,  n."  772,  où  cet  oifeau  eft 
repré  fente  fous  le  nom  de  Coucou  à long  bec  de  la  Jamaïque. 

( d)  Cuculus  major  rojlro  long!  or  e & magis  reâo.  Sloane,  Jamdica, 
pag.  3 16,  n.”  LUI , pl.  258  , fig.  2 ; en  Anglois,  anolher  fort  of 
rainbird,  or  old-man. 

Cuculus  Jamdicenfs  major.  Klein,  Ordo  av.  pag.  31,  n.°  vin. 

Ficus  feu  pluvia  avis  atia  canefcens , fenex  diâa , rojlro  lorgiore  à" 
rtâiore.  Ray,  Synopf.  av.  pag.  182,  n."  13. 

Cuculus  fupern'e  cinereo-olivaceus , in  fer  ne  rufus  ; genis  & gutture  di/uti 
fulvis;  col/o  inftriorc  & pcüore  dihitè  cinereis;  reâricibus  'laicralibus  in 

exortu  cïnereo-  olivaceis , in  medio  ni  gris , api  ce  al  bis Coucou  à 

long  bec  de  la  Jamaïque.  Brijfon , tome  IV,  page  1 1 6. 

Vetula Linnxus,  Syft.  Nat.c&u  XIII,  Gen.  J7,  Sp.  4. 

Cet  Auteur  fait  de  cet  oifeau  une  variété  du  précédent,  ainfi  que 
M.  Sloane. 
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lui  donne  les  mêmes  noms.  Mais  M.  Briffon  le  fondant 
apparemment  fur  cette  ditlërcnce  notable  dans  la  longueur 
& la  conformation  du  bec,  a fait  de  l’oifeau  dont  il  s’agit 
ici,  une  e/pèce  diftinéte,  avec  d’autant  plus  de  raifon, 
qu’en  y regardant  de  près  on  lui  découvre  aufft  des 
différences  de  plumage,  & qu’il  n’a  pas  meme  cette 
gorge  ou  barbe  blanche , qui  a fait  donner  le  nom  de 
vieillard  à l’efpèce  précédente  : d’ailleurs  M.  le  chevalier 
Lefebvre  Deshayes  qui  a obfèrvc  le  tacco  avec  attention , 
ne  lui  reconnoît  pas  les  mêmes  habitudes  que  M.  Sloane 
a remarquées  dans  le  vieillard. 

Tacco  efl  le  cri  habituel , & néanmoins  peu  fréquent , 
de  ce  coucou  ; mais  pour  le  rendre  comme  il  le  pro- 
nonce, il  faut  articuler  durement  la  première  fÿllabe,  & 
defeendre  d’une  oélave  pleine  fur  la  fécondé;  il  ne  le 
fait  jamais  entendre  qu’après  avoir  fait  un  mouvement  de 
la  queue , mouvement  qu’il  répète  chaque  fois  qu’il  veut 

Cucule  di  becco  longo  di  Giammdica.  Ornithol.  liai.  pag.  83  , Sp.  ir. 

Pua.  Anüllana, . . . Feuiüée,  Ob/ervations  , tome  J 11 , page  40  p. 
On  lui  a donné  ce  nom  aux  Antilles,  parce  qu’il  a beaucoup  de 
rapport  avec  la  pie  d’Europe , foit  par  la  conformation  du  bec  & de 
la  queue , foit  par  plufieurs  de  fes  habitudes , comme  on  peut  le  voir 
dans  fon  hiftoire. 

Cuculus  cinereus  , rofiro  longiori . Ibidem,  pag.  416. 

On  lui  donne  aux  Antilles  le  furnom  de  tacco,  d'après  fon  cri  ; 
les  Nègres  l’appellent  cracra  & tact  a bayo  : on  ne  fait  pourquoi. 
JSI.  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes. 

On  le  nomme  colineau  à Saint-Domingue,  fuivant  M.  Salerne. 

E e e ij 
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changer  de  place,  qu’il  fe  pofe  fur  une  branche,  ou 
qu’il  voit  quelqu’un  s’approcher  de  lui  ; il  a encore  un 
autre  cri,  qua,  qua , qua,  qua , mais  qu’il  fait  entendre 
feulement  lorfqu’il  eft  effrayé  par  la  préfence  d’un  chat 
ou  de  queiqu’autre  ennemi  auffi  dangereux. 

M.  Sloane  dit  de  ce  coucou  comme  de  celui  qu’il 
a nommé  oifrau  de  pluie , qu’il  annonce  la  pluie  prochaine 
par  fes  cris  redoublés;  mais  M. le  chevalier  Deshayes^l 
n’a  rien  obfervé  de  lemblable. 

Quoique  le  tacco  fe  tienne  communément  dans  les 
terreins  cultivés , il  fréquente  auffi  les  bois , parce  qu’il 
y trouve  auffi  la  nourriture  qui  lui  convient  ; cette  nour- 
riture , ce  font  les  chenilles , les  coléoptères , les  vers  «St 
les  vermiffeaux , les  ravets , les  poux  de  bois  & autres 
infeétes  qui  ne  font  maiheureulèment  que  trop  communs 
aux  Antilles , foit  dans  les  lieux  cultivés , foit  dans  ceux 
qui  ne  le  font  pas  ; il  donne  auffi  la  chaffe  aux  petits 
lézards , appelés  anolis,  aux  petites  couleuvres , aux  gre- 
nouilles, aux  jeunes  rats,  «St  même  quelquefois,  dit-on, 
aux  petits  oifeaux  ; il  furprend  les  lézards  dans  le  moment 
où  tout  occupés  fur  les  branches  à épier  les  mouches, 
ils  font  moins  fur  leurs  gardes.  A l’égard  des  couleuvres, 
il  les  avale  par  la  tête , & a mefure  que  la  partie  avalée 
fe  digère , il  aljrire  la  partie  qui  relie  pendante  au  dehors. 
C’elt  donc  un  animal  utile  puifqu’il  détruit  les  animaux 

(t)  C’eft  de  M.  le  chevalier  Deshayes  que  je  tiens  tout  ce  que 
je  dis  ici  des  moeurs  & des  habitudes  du  tacco. 
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nuifibles  ; il  pourroit  même  devenir  plus  utile  encore  ft 
on  venoit  à bout  de  le  rendre  domeftique;  & c’eft  ce 
qui  paroît  très-po/fiblc , vu  qu’il  eft  d'un  naturel  fi  peu 
farouche  & fi  peu  défiant,  que  les  petits  Nègres  le 
prennent  à la  main , & qu’ayant  un  bec  afïez  fort , il  ne 
fonge  pas  à s’en  fervir  pour  fe  défendre. 

Son  vol  n’eft  jamais  élevé;  il  bat  des  ailes  en  partant, 
puis  épanouifTant  fa  queue  il  file,  & plane  plutôt  qu'il 
ne  vole  ; il  va  d’un  buiffon  à un  autre,  il  faute  de  branche 
en  branche , il  faute  même  fur  les  troncs  des  arbres  aux- 
quels il  s’accroche  comme  les  pics  ; quelquefois  il  fè  pofè 
à terre  , où  il  fàutille  encore , comme  fa  pie , & toujours 
à la  pourfuite  des  infèétes  ou  des  reptiles  : on  affure 
qu’il  exhale  une  odeur  forte  en  tout  temps,  & que  fa 
chair  eft  un  mauvais  manger;  ce  qui  eft  facile  à croire, 
vu  les  mets  dont  il  fe  nourrit. 

Ces  oifeaux  fe  retirent,  au  temps  de  fa  ponte,  dans 
fa  profondeur  des  forêts  , & s’y  cachent  fi  bien  que  jamais 
perfonne  n’a  vu  leur  nid;  on  feroit  tenté  de  croire  qu’ils 
n’en  font  point,  & qu’à  l'inflar  du  coucou  d’Europe, 
ils  pondent  dans  le  nid  des  autres  oifeaux  ; mais  ils  diffé- 
reroient  en  cela  de  la  plupart  des  coucous  d’Amérique, 
qui  font  un  nid  & couvent  eux-mêmes  leurs  œufs. 

Le  tacco  n’a  point  de  couleurs  brillantes  dans  fon 
plumage;  mais  en  toutes  circonftances  il  confèrve  un 
air  de  propreté  & d’arrangement  qui  fait  plaifîr  à voir;  il 
a fe  deffus  de  fa  tête  & du  corps , compris  les  couvertures 
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des  ailes  gris  un  peu  foncé,  avec  des  reflets  verdâtres 
fur  les  grandes  couvertures  feulement;  le  devant  du  cou 
& de  la  poitrine  gris-cendrc  ; fur  toutes  ces  nuances  de 
gris  une  teinte  légère  de  rougeâtre  ; la  gorge  fauve- 
clair  ; le  refle  du  deflbus  du  corps , les  cuifles  & les 
couvertures  inférieures  des  ailes  comprifés , d’un  fauve 
plus  ou  moins  animé;  les  dix  premières  pennes  de  l’aile 
d’un  roux-vif,  terminées  d’un  brun-verdâtre,  qui  dans 
les  pennes  fuivantes  va  toujours  gagnant  fur  la  couleur 
roufle;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  de 
la  couleur  du  dos  avec  des  reflets  verdâtres  ; les  huit 
autres  de  même  dans  leur  partie  moyenne,  d’un  brun- 
noirâtre,  avec  des  reflets  bleus  près  de  leur  bafe , & 
terminées  de  blanc;  l’iris  d’un  jaune-brun;  les  paupières 
rouges  ; le  bec  noirâtre  deflus , d’une  couleur  un  peu  plus 
claire  deflbus , & les  pieds  bleuâtres.  Ce  coucou  efl 
moins  gros  que  le  nôtre;  fbn  poids  efl  d’un  peu  plus 
de  trois  onces  : il  fé  trouve  à la  Jamaïque,  à Saint- 
Domingue  , &c. 

Longueur  totale,  quinze  pouces  & demi(  dix-fèpt  un 
tiers  fuivant  M.  Sioane);  bec,  dix -huit  lignes,  fuivant 
M.  Sioane;  vingt-une,  félon  M.  le  chevalier  Deshayes, 
& vingt-cinq,  fuivant  M.  Briflon;  langue  cartilagineufé , 
terminée  par  des  filets;  tarfè  environ  quinze  lignes;  vol, 
comme  la  longueur  totale;  queue,  huit  pouces,  félon  M. 
Deshayes  , & huit  pouces  trois  quarts , fuivant  M.  Briflon, 
compofée  de  dix  pennes  étagées  ; les  intermédiaires 
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fuperpofées  aux  latérales;  dépafle  les  ailes  d’environ 
cinq  pouces  & demi. 

I I I. 

f 

LE  GUIRA  CANTARA.  (f) 

C E Coucou  cfl  fort  criard  ; il  fe  tient  dans  les  forets 
du  Brefil  qu’il  fait  retentir  de  fa  voix  plus  forte  qu’a- 
gréable'. Il  a fur  la  tête  une  efpèce  de  huppe , dont  les 
plumes  font  brunes , bordées  de  jaunâtre  ; celles  du  cou 
& des  ailes  au  contraire  jaunâtres , bordées  de  brun  ; le 
delfus  & le  deflous  du  corps  d’un  jaune-pâle  ; les  pennes 
des  ailes  brunes  ; celles  de  la  queue  brunes  aulfi , mais 


(f)  Cuira  acangatara,  en  langue  Brafilienne.  .Marcgrave,  Hijl. 
avium , pag.  2 1 6. 

— Pifo  , Hift.  Nat.  pag.  pj. 

— Jonfton,  Ave  s , pag.  148. 

— Ray,  Synopf.  av.  pag.  45  , Sp.  y. 

— Willughby,  pag.  96,  §•  JX. 

Cuculus  crijlatus,  ex  albo  palliJ'e  Jlavefcens  ; crijlâ,  capite , colla  & 
teftricibus  alarum  fuperioribus  fufco  & Jlavefcentc  varie gatis  ; reâricibus 

fufeis , apice  alb'u Coucou  huppé  du  Brefil.  Brijfon,  tome  IV, 

page  144. 

Cucule  giallognolo  col  ciufo.  Ornithol.  Ital.  pag.  $4  , Sp.  3 0. 

Trogon.  Moehring,  Gen.  114.  Je  ne  fais  pourquoi  cet  Auteur 
confond  l’oifeau  dont  il  s’agit  ici  avec  le  curucui  de  Marcgrave  ; 
oifeau  fort  different , & que  M.  Brillon  a rangé  parmi  les  couroucous; 
je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  il  veut  rapprocher  le  jacamaciri  de 
Marcgrave  de  fon  gulra  acangatara. 
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terminées  de  blanc;  l’iris  brune;  le  bec  d’un  jaune- 
brun  ; les  pieds  vert-de-mer. 

Il  cft  de  la  taille  de  la  pie  d’Europe. 

Longueur  totale , quatorze  à quinze  pouces  ; bec  en- 
viron un  pouce , un  peu  crochu  par  le  bout  ; tarfe , un 
pouce  & demi,  revêtu  de  plumes;  queue,  huit  pouces, 
compofee  de  huit  pennes,  félon  Marcgrave,  mais  n’en 
nianquoit-i!  aucune!  elles  parodient  égales  dans  la  figure. 

I V. 

LE  QUAPACTOL  ou  LE  RIEUR,  (g) 

On  a donné  à ce  Coucou  le  nom  d'oifeau  rieur , 
parce  qu’en  effet  fon  cri  refTemble  à un  éclat  de  rire  ; & 
par  la  même  raifon  , dit  Fernandez , il  paffoit  au  Mexique 
pour  un  oifèau  de  mauvais  augure  avant  que  le  jour  de 

(g)  Quapac/itûtotlun  langue  Mexicaine.  Fernandez,  HiJI.  nov.  Hifp. 
pag.  49,  chap.  CLXXiX. 

Avis  ridibunda.  Euf.  Nieremberg . pag.  2 1 4 , cap.  XYII> 

— Jonflon,  Avts , pag.  1 1 9. 

— Ray,  Synopf.  av.  append.  pag.  174. 

— "WilFughby,  pag.  198. 

— Charleton,  Exercit.  pag.  117,  n.°  VH. 

Cuculus  fupernè  fulvus , inferni  nigtr;  collo  inftriore  & peâorc  cinereis  ; 

reflricibus  fulvo  -nigruantibus Coucou  du  Mexique.  Brijfon  , 

tome  IV,  page  119. 

Gueule  del  Alejfuo , delto  uccello  ridente.  Ornithol.  Ital.  pag.  84, 

Sp.  2$. 

h 
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la  vraie  Religion  eût  luidans  ces  contrées.  A l’égard  du 
nom  Mexicain  quapacluototl , que  j’ai  cru  devoir  contraéler 
& adoucir , il  a rapport  à la  couleur  fauve  qui  règne  fur 
toute  la  partie  fu^érieure  de  Ion  corps,  & même  fur  les 
pennes  de  fos  ailes  ; celles  de  la  queue  font  fauves  au/îi , 
mais  d’une  teinte  plus  rembrunie;  la  gorge  e/l  cendrée, 
ain/i  que  le  devant  du  cou  & la  poitrine;  le  re/le  du 
de/fous  du  corps  eft  noir;  l’iris  blanche,  & le  bec  d’un 
noir-bleuâtre. 

La  taille  de  ce  coucou  e/l  à peu-près  celle  de  l’efpèce 
Européenne  ; il  a feize  pouces  de  longueur  totale , & la 
queue  feule  fait  la  moitié  de  cette  longueur. 


V. 

LE  COUCOU  CORNU 

ou  V AT  1 N G ACU  du  Brésil,  (h) 

L A fmgularité  de  ce  coucou  du  Brefd , e/l  d’avoir 
fur  la  tête  de  longues  plumes  qu’il  peut  relever  quand 
il  veut , & dont  il  fait  fe  faire  une  double  huppe  : de-là 

(h)  Atingacu  camucu  Brafilienfibus.  Marcgrave,  Hijt.  av.  cap.  XIV, 
pag.  a 1 6. 

— Jonfton  , Aves , pag.  148. 

— Ray,  Synopf.  av.  append.  pag.  1 65  ; en  Brafilien,  attinga guacumveu. 

— Wilhighby,  Ornilhol.  pag.  146  , cap.  XX. 

Cuculus  crijlatus , fupem'e  fuligineus , inferni  cmtreus , crifîâ  bîfuna; 

O if  eaux , Tome  VI.  F ff 
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le  nom  de  coucou  cornu  que  lui  a donné  M.  Briflbn;  il 
a la  tête  grofTe  & le  cou  court  comme  c’eft  l’ordinaire 
dans  ce  genre  d’oifeaux  ; tout  le  defius  de  la  tête  & du 
corps  de  couleur  de  fuie  ; les  ailes  aulîi  , & même  la 
queue,  mais  celle-ci  d’une  teinte  plus  fombre  , & les 
pennes  ont  à leur  extrémité  une  tache  de  blanc-rouf- 
futre  ombré  de  noir  qui  finit  par  le  blanc  pur  ; la  gorge 
eft  cendrée  ainfi  que  tout  le  defious  du  corps;  l’iris  eft 
d’un  rouge  de  fang;  Ip  bec  d’un  vert  jaunâtre , & les 
pieds  cendrés. 

Cet  oifcau  eft  encore  remarquable  par  la  longueur  de 
fa  queue,  car  quoiqu’il  ne  (bit  pas  plus  gros  qu’une 
litorne  ou  grofte  grive , & que  fon  corps  n’ait  que  trois 
pouces  de  long,  là  queue  en  a neuf;  elle  eft  compofée 
de  dix  pennes  étagées , les  intermédiaires  fuperpofées  aux 
latérales;  le  bec  eft  un  peu  crochu  par  le  bout;  les  taries 
font  un  peu  courts  & couverts  de  plumes  par  devant  (i). 

rcCbicibus  faluraù  Juligineis,  apice  a/bis . . . . Coucou  corna  du  Brefil. 
JBriJfon , tome  IV,  page  14  J. 

Cttculus  cornutus,  caudâ  cuntiformi , capiu  crijiâ  bifidâ , corptre  fuliginofo. 
Linnxus,  Syjl.  Nat.  ed.  XIII,  pag.  171  , Sp.  21.' 

— Ornithol.  liai.  pag.  84,  Sp.  32. 

fi)  Marcgrave  dit  que  les  doigts  de  cet  oifcau  font  difpofés  de  la 
manière  la  plus  ordinaire;  mais  la  figure  les  préfente  deux  en  avaDt 
& deux  en  arrière. 
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V 1. 

* LE  COUCQU  BRUN  VARIÉ  DE  ROUX.  (!) 

C e Coucou  de  Cayenne  a le  deflus  du  corps  varie 
de  brun  & de  différentes  nuances  de  roux;  la  gorge 
d’un  roux-clair  varié  de  brun  ; le  refte  du  deffous  du 
corps  d’un  blanc -rouffâtre,  qui  prend  une  teinte  de 
roux -clair  décidé  fur  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue;  les  pennes  de  celle-ci  & des  ailes  brunes,  bordées 
de  roux-clair,  avec  un  œil  verdâtre,  principalement  fur 
les  pennes  latérales  de  la  queue  ; le  bec  noir  deffus , 
roux  fur  les  côtés , roufTâtre  defTous , & les  pieds  cendrés. 
On  remarque  comme  une  fingularité  que  quelques-unes 
des  couvertures  fupéricures  de  la  queue  s’étendent  prefque 
jufqu’aux  deux  tiers  de  fa  longueur  : qn  compare  cet  oifeau 
pour  la  taille  au  mauvis. 


* Voye^  les  planches  enluminées , n.‘  8 / 2 , où  cet  oifeau  elt 
repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  tacheté  de  Cayenne. 

( h ) Cuculus  fupeme , faturaù  fufeus , ad  viride  non  nihil  inclinant , rufo 
& rufefeente  variegatus  ; infemc  albo  -rufefeens  ; eollo  inferiore  rufefeente , 
lineis  tranfvetfts  ad  fufeum,  vergentibus  vario;  reélricibus  grifeo -fufeis 

margines , & apice  rufefeenlibus Coucou  tacheté  de  Cayenne. 

Brijfon,  tome  IV,  page  127. 

Cuculus  nœvius , caudâ  cuneiformi , cerpore  fufco , fertugineoque , jugul» 

Jlrigis  fufeis  , réâricibus  apice  rufefeenlibus Linnæus , Syjl.  Nat, 

ed.  XIII,  pag.  170,  Sp.  9. 

Cucule  br'ngolato  di  Cayenna. . . . Omiihol,  liai.  pag.  84  , Sp.  34. 

Fffij 
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Longueur  totale,  dix  pouces  deux  tiers;  bec,  neuf 
lignes  ; tarfe , quatorze  lignes  ; vol , un  pied  & plus; 
queue , environ  fix  pouces  , compofce  de  dix  pennes 
étagces  ; dcpaffe  les  ailes  de  quatre  pouces. 

Le  coucou  appelé  à Cayenne  oifeau  des  barrières  fl), 
eft  à peu-près  de  la  taille  du  précédent  & en  approche 
beaucoup  pour  le  plumage  ; en  général  il  a un  peu  moins 
de  roux,  c’elt  le  gris  qui  en  tient  la  place,  & les  pennes 
latérales  de  la  queue  font  terminées  de  blanc;  la  gorge 
eft  gris-dair , & le  deflous  du  corps  blanc  ; ajoutez  qu’il 
a la  queue  un  peu  plus  longue;  mais  malgré  ces  petites 
différences,  il  eft  difficile  de  ne  pas  le  rapporter  comme 
variété  à l’elpèce  précédente,  peut-être  même  eft -ce 
une  variété  de  foxe. 

Son  nom  d’oifoau  des  barrières , vient  de  ce  qu’on 
le  voit  fouvent  perché  fur  les  palifiàdes  des  plantations; 
lorfqu’il  eft  ainfi  perché,  il  remue  continuellement  la 
queue. 

Ces  oifeaux , làns  être  fort  fauvages , ne  Ce  réunifient 
point  en  troupes , quoiqu’il  s’en  trouve  plufreurs  à la 
fois  dans  le  même  canton;  ils  ne  fréquentent  guère  les 
grands  bois  : on  affure  qu’ils  font  plus  communs  que 
les  coucous  piayes,  tant  à Cayenne  qu’à  la  Guyane. 

(i)  C’eft  M.  de  Sonini  qui  m’a  donné  cette  variété. 
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V I I. 

LE  CENDR1LLARD.  (m) 

Je  l’appelle  ainfi  parce  que  le  gris-cendré  cfl  la 
couleur  dominante  de  Ton  plumage,  plus  foncée  deffus, 
jufques  & compris  les  quatre  pennes  intermédiaires  de 
la  queue  ; plûs  claire  deffous  (rt),  & mêlée  de  plus  ou 
moins^  de  roux  fur  les  pennes  des  ailes  ; les  trois  paires 
e p ennes  latérales  de  la  queue  font  noirâtres , terminées 
de  blanc , & la  paire  la  plus  extérieure  cft  bordée  de 
cette  même  couleur  blanche  ; le  bec  & les  pieds  font 
encore  gris-brun.  Cet  oifèau  fe  trouve  à la  Louifiane  & 
à Saint-Domingue,  fans  doute  en  des  fàifons  différentes: 
on  le  dit  à peu -près  de  la  taille  de  la  petite  grive 
appelée  mauvis. 

J’ai  vu  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit,  une  variété, 
fous  le  nom  de  petit  coucou  gris  , laquelle  ne  différoit  du 
cendrillard  qu’en  ce  qu’elle  avoit  tout  le  deffous  blanc , 


(m ) Cuculus  Americanus  lotus  cinereus.  Barrtre , Specim.  novum , 
pag.  60,  CI.  ni,  Gen.  xxxiii,  Sp.  4. 

Cuculus  fupern'e  grifeo  -fufeus , infrme  cincreo  - albus  ; rtmigibus  rufs , 
grifeo-fufco  exteriùs  admixto , apice  grifco-Jvfcis , reâricibus  tribus  utrimque 

txtimis  nigricantibus , apice  al  bis , extimâ  exteriùs  albâ Coucou 

de  Saint-Domingue,  Brijfon,  tome  IV,  page  1 to. 

Cuculus  Dominicus,  caudâ  cunciformi , cor  pore  grifco-fufco , fubtus  ex 
albido,  dre.  Linnacus,  Syjt.  Nat.  ed.  XIII,  pag.  170,  Sp.  13. 
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qu’elle  étoit  un  peu  plus  grofife , & qu’elle  avoit  le  bec 
moins  long. 

Longueur  totale  , de  dix  & demi  à onze  pouces;  bec , 
quatorze  ou  quinze  lignes , les  deux  pièces  recourbées 
en  embas;  tarie,  un  pouce;  vol , quinze  pouces  & demi; 
queue , cinq  pouces  un  tiers , compolee  de  dix  pennes 
étagées;  dépafle  les  ailes.de  deux  pouces  & demi  à trois 
pouces. 

V J I I. 

* LE  COUCOU  P1AYE.  (o) 

J’adopte  le  lurnom  de  piaye  que  l’on  donne  à 
ce  coucou  dans  l’île  de  Cayenne  ; mais  je  n'adopte  point 
la  luperflition  qui  le  lui  a fait  donner; piaye  lignifie  diable 
dans  la  langue  du  pays,  & encore  prêtre,  c’eft-à-dire, 
chez  un  peuple  idolâtre , minijlre  on  interprète  du  diable. 
Cela  indique  allez  qu’on  le  regarde  comme  un  oilèau 
de  mauvais  augüre  ; c'eft , dit-on , par  cette  raifon  que 

* Voyez  les  planches  enlumine'es , n."  2 1 1 , où  cet  oifeau  eft 
repréfentc  fous  le  nom  de  Coucou  de  Cayenne. 

(n)  Cuculus  fuperne  cajlaneo-purpurafcens , inferne  cinereus;  collo  mfcriore 
dilut'e  cajlaneo  - purpura/ cent e ; reâricibus  cajlaneo  - purpurafcentibus , versus 
apicem  nigris,  apice  albis..  . . Coucou  de  Cayenne.  Brijfon , terne  IV, 
page  t 22. 

Cuculus  Cayanus , caudâ  cuneiformi , Ù’c.  Linnacus , SyJI.  Nat « 
ed.  XIII , pag.  170  , Sp.  14. 

— Omit  bol.  liai.  toin.  I,  pag.  84,  Sp.  ij. 
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les  Naturels  & même  les  Nègres  ont  de  la  répugnance 
pour  fa  chair;  mais  cette  répugnance  ne  viendrait- elle 
pas  plutôt  de  ce  que  fa  chair  eft  maigre  en  tout  temps  ! 

Le  piaye  eft  peu  farouche;  il  fe  laide  approcher  de 
fort  près , & ne  part  que  lorfqu’on  eft  fur  le  point  de 
le  faifir;  on  compare  fon  vol  à celui  du  martin-pêcheur; 
il  fe  tient  communément  aux  bords  des  rivières,  furies 
baffes  branches  des  arbres , où  il  eft  apparemment  plus 
à portée  de  voir  & de  faifir  les  infèdes  dont  il  fait  fa 
nourriture  ; lorfqu’il  eft  perché  il  hoche  la  queue  & 
change  fans  ceffe  de  place.  Des  perfonnes  qui  ont  paffé 
du  temps  à Cayenne , & qui  ont  vu  plufieurs  fois  ce 
coucou  dans  la  campagne,  n’ont  jamais  entendu  fon  cri; 
fà  taille  eft  à peu-près  celle  du  merle;  il  a le  deffus  de 
la  tête  & du  corps  d’un  marron-pourpre  , compris  même 
les  pennes  de  la  queue  qui  font  noires  vers  le  bout, 
terminées  de  blanc , & les  pennes  des  ailes  qui  font 
terminées  de  brun  ; la  gorge  & le  devant  du  cou  auiïi 
marron-pourpre,  mais  d’une  teinte  plus  claire,  & variable 
dans  les  différens  individus  ; la  poitrine  & tout  le  deffous 
du  corps  cendrés  ; le  bec  & les  pieds  gris-brun. 

Longueur  totale , quinze  pouces  neuf  lignes  ; bec  , 
quatorze  lignes;  tarfo,  quatorze  lignes  & demie;  vol, 
quinze  pouces  un  tiers  ; queue , dix  pouces , compofée 
de  dix  pennes  étagées  & fort  inégales  ; dépafTe  les  ailes 
de  huit  pouces.  Nota.  Que  l’individu  qui  eft  dans  le 
cabinet  de  M.  Mauduit  eft  un  peu  plus  gros. 
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J’ai  vu  deux  variétés  dans  cette  efpècc  ; l’une  à peu -près 
de  même  taille,  mais  différente  pour  les  couleurs;  elle  avoit 
le  bec  rouge  ; la  tcte  cendrée  ; la  gorge  & la  poitrine 
rouffes  ; & le  refte  du  deffous  du  corps  cendré-noiritre. 

L’autre  variété  (o  ) , a à très -peu  près  les  memes 
couleurs , feulement  le  cendré  du  deffous  du  corps  efl 
teinté  de  brun  ; elle  a au/fi  les  mêmes  habitudes  natu- 
relles , & ne  diffère  réellement  que  par  fa  taille  qui  eft 
fort  approchante  de  celle  du  mauvis. 

Longueur  totale,  dix  pouces  un  quart;  bec,  onze 
lignes  ; tarfe , onze  lignes  & plus  ; vol , onze  pouces  & 
demi  ; queue , près  de  fix  pouces , compofée  de  dix 
pennes  étagées  ; dépaffe  les  ailes  de*près  de  quatre  pouces 

I X. 

*•  LE  COUCOU  noir  de  Cayenne. 

Presque  tout  eft  noir  dans  cet  oifeau,  excepté 
le  bec  & l’iris  qui  font  rouges , & les  couvertures  fupé- 
rieurcs  des  ailes  qui  font  bordées  de  blanc  ; mais  le  noir 
lui-même  n’eft  pas  uniforme,  car  il  eft  moins  foncé  fous 
le  corps  que  deffus. 

(o)  Cuculus  fupernè  cajlaneo-purpurafccns , infetn't  cintrto-fvfcus  ; collt 
inferiore  & peâore  düuiè  caftanco  - purpurafeentibus  ; refit  ici  bus  cajlaneo- 
purpurnfeentibus , apice  a/bis....  Petit  coucou  de  Cayenne.  Brijfon, 
tome  IV,  page  124. 

Cuculus  Cayancnfis  minor.  Linnæus,  pag.  170,  Sp.  14,  /3. 

* Veye-  les  planches  enluminées,  n."  y 1 2. 

Longueur 
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Longueur  totale , environ  onze  pouces  ; bec  , dix-fopt 
lignes;  tarie,  huit  lignes;  queue  compofée  de  dix  pennes 
un  peu  étagées  ; départe  les  ailes  d’environ  trois  pouces. 

M.  de  Sonini  m’a  arturé  que  cet  oiièau  avoic  un 
tubercule  à la  partie  antérieure  de  l’aile  : il  vit  folitaire 
& tranquille,  ordinairement  perché  for  les  arbres  qui  fe 
trouvent  au  bord  des  eaux , & n’a  pas  à beaucoup  près 
autant  de  mouvement  que  la  plupart  des  coucous;  en 
forte  qu’il  paroît  faire  la  nuance  entre  ces  oifeaux  «St  les 
barbus. 

X. 

* LE  PETIT  COUCOU  NOIR 

de  Cayenne,  (p) 

Ce  Coucou  rertemble  à l’efpèce précédente , non-feu- 
lement par  la  couleur  dominante  du  plumage , mais  encore 
par  les  mœurs  & les  habitudes  naturelles  ; il  ne  fréquente 
pas  les  bois,  mais  il  n’en  ert  pas  moins  Étuvage;  il  parte 
les  journées  perché  fur  une  branche  ifolée , dans  un  lieu 
découvert , <5 1 iàns  prendre  d’autre  mouvement  que  celui 
qui  ert  nccertaire  pour  lâiftr  les  infectes  dont  il  fe  nourrit; 
il  niche  dans  des  trous  d’arbre  ; quelquefois  meme  dans 


* Voye ^ les  planches  enlutninces  , />.'  y o y. 

(p)  Nous  devons  la  connoiflance  de  celte  efpice  & de  Tes  moeurs 
i M.  de  Sonini. 

Oifeaux , Tome  VI.  G g g 


418  Histoire  Naturelle,  ire. 

des  trous  en  terre,  mais  c’eft  lorfqu’il  en  trouve  de 
tour  faits. 

Ce  coucou  eft  noir  par-tout , excepté  fur  la  partie 
poftérieure  du  corps  qui  eft  blanche,  & ce  blanc  qui 
s’étend  fur  les  jambes,  eft  féparé  du  noir  de  la  partie 
antérieure  par  une  efpèce  de  ceinture  orangée  : au  refte , 
dans  l’individu  que  j’ai  vu  chez  M.  Mauduit,  le  blanc 
ne  s’étendoit  pas  autant  qu’il  paraît  s’étendre  dans  la 
planche  enluminée. 

Longueur  totale , huit  pouces  un  quart  ; bec , neuf 
lignes;  tarfè  très-court;  la  queue  n’a  pas  trois  pouces, 
elle  eft  un  peu  étagée  & ne  dépaftfe  pas  de  beaucoup 
les  ailes. 


Digitized  by  GoogI 


4.19 


LES  A N I S. 

d4.  Nf  eft  le  nom  que  les  naturels  du  Brefil  donnent  à 
cet  oifeau  (a) , & nous  le  lui  conforverons  , quoique  no$ 
Voyageurs  françois  (b)  & nos  Noinenclateurs  modernes 
(c],  Paient  appelé  Bout  de  petun  ou  bout  de  tabac , nom 
ridicule,  & qui  n’a  pu  être  imaginé  que  par  la  reffem- 
blance  de  fon  plumage  (qui  eft  d’un  noir-brunâtre)  à la 
couleur  d’uné  carotte  de  tabac , car  ce  que  dit  le  P. 
Dutertre^,  que  fon  ramage  prononce  petit  bout  de  petun , 
n’elt  ni  vrai  ni  probable,  d’autant  que  les  créoles  de 
Cayenne  lui  ont  donné  une  dénomination  plus  appro- 
priée à fon  ramage  ordinaire,  en  l’appelant  Bouilleur  de 
canari,  ce  qifi  veut  dire  qu’il  imite  le  bruit  que  fait  l’eau 
bouillante  dans  une  marmite , & e’eft  en  effet  fon  vrai 
ramage  ou  gazouillis,  très -différent,  comme  l’on  voit, 
de  l'expreffion  de  la  parole  que  lui  fuppofe  le  P.  Dutertre. 
On  lui  a auffi  donné  le  nom  d’cifeau  diable , & l’on  a 
même  appelé  l'une  des  elpèces  diable  des  favannes , & 
l’autre  diable  des  palétuviers , parce  qu’en  effet  les  uns  Ce 
tiennent  conftamment  dans  les  favanes , & les  autres 
fréquentent  les  bords  de  la  mer  & des  marais  d’eau 
falée,  où  croiffent  les  palétuviers. 

(a)  Marcgrave  , Hifi.  Nat.  Brafd.  pag.  1 9 3 . 

(b)  Dutertre,  Hifl.  des  Antilles , tome  II,  page  26 1. 

(c)  Brillon  , Ornithol.  tome  IV,  page  177. 

(d)  Hifloire  des  Antilles , tome  II , page  261. 

Ggg  «j 
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Leurs  caraélères  génériques  font  d’avoir  deux  doigts 
en  avant  & deux  en  arrière,  le  bec  court,  crochu,  plus 
épais  que  large , dont  la  mandibule  inférieure  eft  droite , 
& la  fupérieure  élevée  en  demi-cercle  à fon  origine,  & 
bette  convexité  remarquable  s’étend  fur  toute  la  partie 
fupérieure  du  bec , jufqu'à  peu-  de  dillance  de  fbn 
extrémité  qui  eft  crochue  ; cette  convexité  eft  comprimée 
fur  les  côtés , & forme  une  efpèce  d’arête  prefque  tran- 
chante tout  le  long  du  fommet  de  la  mandibule  fupérieure; 
au-delTus  & tout  autour  s'élèvent  de  petites  plumes 
effilées , auffi  roides  que  des  foies  de  cochon , longues 
d’un  demi -pouce,  & qui  toutes  fè  dirigent  en  avant. 
Cette  conformation  fingulière  du  bec  fuffit  pour  qu’on 
• puiffie  reconnoitre  ces  oifeaux , & paroiuexiger  qu’on  en 
faffie  un  genre  particulier,  qui  néanmoins  n'efl  conipofé 
que  de  deux  efpèces. 


* VA  NI  DES  S AV  A NES.  (e) 

Première  efpèce. 

C E T Ani  eft  de  la  groffeur  d’un  merle , mais  fa 
grande  queue  lui  donne  une  forme  alongée,  elfe  a /èpt 

* Voyt{  les  planches  enluminées,  i oa  ,fig.  a , fous  la  déno- 
mination de  petit  bout  de  petun. 

(e)  Ani  Brafilienfibus.  Maregrave,  HiJI.  Nat.  BrajiL  pag.  i 9 j . 
— Cacalotolotl Jeu  avis  corvina.  Fernandez  , Hijl.  nov.  HJp.  ç ag.  5 o. 


Digitized  by  Google 


DES  A N I S.  4.21 

pouces , ce  qui  fait  plus  de  la  moitié  de  la  longueur 
totale  de  l’oifeau , qui  n'en  a que  treize  & demi  ; le 
bec  long  de  treize  lignes , a neuf  lignes  & demie  de 
hauteur;  il  eft  noir,  ainfi  que  les  pieds  qui  ont  dix-fept 
lignes  de  hauteur.  La  defeription  des  couleurs  fera 
courte;  c’eft  un  noir  à peine  nuancé  de  quelques  reflets 
violets  fur  tout  le  corps , à l'exception  d’une  petite 
lifière  d’un  vert-foncé  & iuilànt  qui  borde  les  plumes 
du  deflus  du  dos  & des  couvertures  des  ailes , & qu'on 
n’aperçoit  pas  à une  certaine  diftance;  car  ces  oifeaux 

Nota.  Nous  avons  dit,  tome  III,  page  194,  que  ce  cacalotototl  de 
Fernandez  pourroit  bien  être  un  étourneau  ; mais  mieux  informés , main- 
tenant nous  fommes  aflurés  que  cet  oifeau  du  Mexique  eft  le  même  que 
l’ani  du  Brefil.  — • Bout  de  petrn.  Dutertro,  Hijl.  des  Antilles . tom.  II  , 
pag.  260. — Ani  Brafilienfibus  Alarcgravii.  Jonfton,  Avi.  pag.  132. 

— Pfittaco  congener , ani  Braflienfium  Alarcgravii.  Willughby,  Omit  bol. 
pag.  81.  — Ani  Brafilienfibus  Alarcgravii,  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  185, 
n.“  29.  — Cacalotototl.  Ibidem  , pag.  168,  n.°  27.  — Pfittaco  congener 
ani  Braftlicnfum  Alarcgravii  Wilhighbei.  Ibidem , pag.  3 5 , n.°  1 o.  — 
Cornix  garrula  major.  Klein,  Avi.  pag.  59,  n.°  7.  — Pica  nigra  Ja- 
mdicenfts , plumis  interfpercis  purpureis  e viridi  rcfplendcnlibus  rcflro  nov acuité 
formi.  Ibidem , pag.  64  , n."  1 2.  — The  great  b/ack'bird , monedula  Iota 
nigra  major , garrula , mandibula  fuperiore  arcuata.  Sioane , Voyag.  of 
Jamdic.  pag.  298  ; & pl.  256,  fig.  1. — Alonedula  tota  nigra.  Catefby, 
Append.  pag.  3 , avec  une  bonne  figure  mai  coloriée,  planche  3. 

— Crotophagus  ater , rnjlro  breviori  ccmprejfo , fupernè  atcuato  culirato. 
Browne , Hifi.  Nat.  of  Jamdic.  pag.  474. — L' ani  des  Brafdiens.  Salerne, 
Ornithol.  pag.  73  , 11.*  1 o.  — Crotophagus  nigro-vio/aceus , oris  pmnarum 
obfcurè  viridibus , cupri  puri  colore  variantibus  ; rcmigibus , rettricibufquc 
nigro-violaceis . . . Crotophagus,  Brificn , Ornithol.  teme  IV,  page  177; 
^pl.  18  , fig.  r. 
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paroiffent  tout  noirs.  La  femelle  ne  diffère  pas  du  mâle; 
ils  vont  conflamment  par  bandes.,  & font  d’un  naturel 
fi  focial , qu'ils  demeurent  & pondent  plufieurs  enfemble 
dans  le  même  nid;  ils  conflruifent  ce  nid  avec  des 
bûchettes  sèches  fans. le  garnir,  mais  ils  le  font  extrê- 
mement large , fouvent  d’un  pied  de  diamètre  ; on  prétend 
même  qu’ils  en  proportionnent  la  capacité  au  nombre 
de  camarades  qu’ils  veulent  y admettre  ; les  femelles 
couvent  en  fociété  ; on  eh  a fouvent  vu  cinq  ou  fix  dans 
le  même  nid  : cet  inftinél  dont  l’effet  feroit  fort  utile  à 
ces  oifeaux  dàns  les  climats  froids  , paroît  au  moins 
fuperflu  dans  les  pays  méridionaux,  où  il  n’eft  pas  à 
craindre  que  la  chaleur  du  nid  ne  fe  conferve  pas  ; cela 
vient  donc  uniquement  de  l'impulfion  de  leur  naturel 
focial , car  ils  font  toujours  enfomble , foit  en  volant, 
foit  en  fe  repo/ânt,  & ils  fe  tiennent  fur  les  branches 
des  arbres  tout  le  plus  près  qu’il  leur  efl  poffible  les 
uns  des  autres;  ils  ramagent  auffi  tous  enfemble,  prefque 
à toutes  les  heures  du  jour , & leurs  moindres  troupes 
font  de  huit  ou  dix  & quelquefois  de  vingt- cinq  ou 
trente;  ils  ont  le  vol  court  & peu  élevé,  au/fi  fe  pofent- 
ils  plus  fouvent  fur  les  buiffons  & dans  les  halliers  que 
fur  les  grands  arbres  ; ils  ne  font  ni  craintifs  ni  farouches 
& ne  fuient  jamais  bien  loin  ; le  bruit  des  armes  à feu 
ne  les  épouvante  guère,  il  efl  ai fé  d’en  tirer  plufieurs 
de  fuite , mais  on  ne  les  recherche  pas , parce  que  leur 
chair  ne  peut  fe  manger , & qu’ils  ont  même  une  mau- 
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vaife  odeur  lorfqu’ils  font  vivans;  ils  fc  nourriflent  de 
graines  & auflt  de  petits  ferpens , lézards  & autres  reptiles  ; 
ils  Ce  pofent  au/fi  fur  les  bœufs  & les  vaches  pour  manger 
les  tiques,  les  vers  & les  infèéles  nichés  dans  le  poil 
de  ces  animaux. 


* L’ ANI  des  Palétuviers,  (f) 
Seconde  ejpèce. 

Cet  oifeau  eft  plus  grand  que  le  précédent,  & à 
peu-près  de  la  grofleur  d’un  geai;  il  a dix-huit  pouces  de 
longueur  en  y comprenant  celle  de  la  queue  qui  en  fait 
plus  de  moitié;  fbn  plumage  eft  à peu-près  de  la  meme 
couleur  noire-brunâtre  que  celui  du  premier,  feulement 

* Voyeç  les  planches  enluminées , n.'  1 0 2 , Jîg.  1 , fous  la  déno- 
mination de  grand  bout  de  petun  de  Cayenne.  Nota.  Le  tour  des  yeux 
qui  eft  rouge  dans  cette  planche , n’eft  pas  de  cette  couleur  dans  la 
nature , mais  brun  - noirâtre,  comme  on  le  voit  dans  la  même  planche , 
fgure  2. 

(f)  Crotephagus  nigro-yio/aceus , oris  pennarum  viridibus  ; Umigibus 
obfcurè  viridibus , reâricibus  nigro-vio/aeeis Crotophagus  major. 
Briflbn  , Omithol.  tome  IV,  page  1 80  ; & pl.  1 8 , fig.  a.  — L'ani  des 
Brafdiens , fécondé  ejpece.  Salerne  , Omithol.  pag.  73  , n.’  10.  — Ani. 
Supplément  à l’Encyclopédie,  tome  I , article  Ani , par  M.  Adanfon. 
Nous  devons  obferver  que  le  favant  Auteur  de  cet  article,  paroît 
douter  que  les  anis  pondent  & couvent  enfemble  dans  le  même  nid  ; 
cependant  ce  fait  nous  a été  alluré  par  un  fi  grand  nombre  de  témoins 
oculaires , qu’il  n’eft  plus  poftibje  de  le  nier. 
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il  efl  un  peu*  plus  varié  par  la  bordure  de  vert-brillant 
qui  termine  les  plumes  du  dos  & des  couvertures  des 
ailes;  en  forte  que  fi  l’on  n’en  jugeoit  que  par  ces  diffé- 
rences de  grandeur  & de  couleurs,  on  pourroit  regarder 
ces  deux  oifèaux  comme  des  variétés  de  la  mêmeefpèce, 
mais  la  preuve  qu’ils  forment  deux  efpèces  diftinétes, 
c’eft  qu’ils  ne  fe  mêlent  jamais  ; les  uns  habitent  cons- 
tamment les  favannes  découvertes  , & les  autres  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  palétuviers  ; néanmoins  ceux-ci 
ont  les  mêmes  habitudes  naturelles  que  les  autres;  ils 
vont  de  même  en  troupes  ; ils  fe  tiennent  fur  le  bord 
des  eaux  falces;  ils  pondent  & couvent  plufieurs  dans 
le  même  nid , & femblent  n’être  qu’une  race  différente 
qui  s’efl  accoutumée  à vivre  & habiter  dans  un  terrein 
plus  humide;  & où  la  nourriture  efl  plus  abondante  par 
la  grande  quantité  de  petits  reptiles  & d’infbétes  que 
produifènt  ces  terreins  humides. 

Comme  je  venois  d’écrire  cet  article , j’ai  reçu  une 
lettre  de  M.  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes,  au  fujet 
des  oifèaux  de  Saint-Domingue,  & voici  l'extrait  de 
ce  qu’il  me  marque  fur  celui  - ci  : 

« Cet  oifèau,  dit-il,  efl  un  des  plus  communs  dans 

» l'ile  de  Saint-Domingue Les  Nègres  lui  donnent 

» différentes  dénominations  , celle  de  bout  de  tabac , de  bout 

» de  petuti , d'amangoua,  de  perroquet  noir , £rc Si  on 

« fait  attention  à la  flruélure  des  ailes  de  cet  oifèau , au 
» peu  d’étendue  de  fon  vol , au  peu  de  pefanteur  de  fon 

corps , 
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corps , relativement  à Ton  volume , on  n’aura  pas  de  peine  « 
à le  reconnoîtrc  pour  un  oileau  indigène  de  ces  climats  « 
du  nouveau  monde  : comment , en  effet,  avec  un  vol  « 
fi  borné  & des  ailes  ff  foibles , pourroit-il  franchir  le  « 
vaffe  intervalle  qui  fcpare  les  deux  contincns  ! . . . . Son  « 
efpèce  eft  particulière  à l'Amérique  méridionale  ; lorf-  « 
qu’il  vole  il  étend  & élargit  là  queue , mais  ii  vole  moins  « 

vite  & moins  long-temps  que  les  perroquets Il  ne  « 

peut  foutenir  le  vent,  & les  ouragans  font  périr  beaucoup  « 
de  ces  oilèaux.  « 

Ils  habitent  les  endroits  cultivés  ou  ceux  qui  l’ont  « 
été  anciennement,  on  n’en  rencontre  jamais  dans  les  bois  « 
de  haute  futaie  ; ils  le  nourriffent  de  diverlès  efpèces  de  « 
graines  & de  fruits;  ils  mangent  des  grains  du  pays,  tels  « 
que  le  petit  mil , le  maïs  , le  riz , &c.  dans  la  di/ette  ils  « 
font  la  guerre  aux  chenilles  & à quelques  autres  infeétes.  « 
Nous  ne  dirons  pas  qu’ils  aient  un  chant  ou  un  ramage , « 
c’eft  plutôt  un  fiffiement  ou  un  piaulement  allez  fimple;  « 
il  y a pourtant  des  occafions  où  là  façon  de  s’exprimer  « 
eft  plus  variée,  elle  eft  toujours  aigre  & défagrcable;  elle  « 
change  fuivant  les  diverles  pallions  qui  agitent  l’oifeau.  « 
Aperçoit-il  quelque  chat  ou  un  autre  animal  capable  de  ,r 
nuire,  il  en  avertit  auflïtôt  tous  fes  femblablcs  par  un  « 
cri  très-diftinét,  qui  eft  prolongé  & répété  tant  que  le  « 
péril  dure  ; fon  épouvante  eft  fàr-tout  remarquable  lorl-  « 
qu’il  a des  petits , car  il  ne  ceffe  de  s’agiter  & de  voler  « 

autour  de  Ion  nid Ces  oiléaux  vivent  en  fociété  « 

Oifeaux , Tome  VL  H II  h 
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» (ans  être  en  aufiî  grandes  bandes  que  les  étourneaux  ; 
» ils  ne  s’éloignent  guère  les  uns  des  autres.....  & même 
r>  dans  le  temps  qui  précède  la  ponte,  on  voit  plufieurs 
» femelles  & mâles  travailler  enfèmble  à la  conftruétion 
» du  nid,  & enfuite  plufieurs  femelles  couver  enfèmble» 
» chacune  leurs  œufs , & y élever  leurs  petits  ; cette  bonne 
» intelligence  cfl  d’autant  plus  admirable , que  l'amour 
» rompt  prefque  toujours  dans  les  animaux  les  liens  qui 

» les  attachoient  à d’autres  individus  de  leur  efpèce 

» Ils  entrent  en  amour  de  bonne  heure;  dès  le  mois  de 
«février,  les  mâles  cherchent  les  femelles  avec  ardeur,  & 
« dans  le  mois  fuivant  le  couple  amoureux  s’occupe  de 
« concert  à ramaffer  les  matériaux  pour  la  conftruétion 

» du  nid Je  dis  amoureux , parce  que  ces  oifèaux 

» paroi  fient  l’être  autant  que  les  moineaux;  & pendant 
« toute  la  faifbn  que  dure  leur  ardeur , ils  font  beaucoup 
» plus  vifs  & plus  gais  que  dans  tout  autre  temps ...... 

»>  ils  nichent  fur  les  arbriflèaux , dans  les  cafiers , dans  les 
« buifions  & dans  les  haies  ; ils  pofent  leur  nid  fur  l’endroit 
«où  la  tige  fè  divife  en  plufieurs  branches....  Lorfque 

» les  femelles  Ce  mettent  plufieurs  enfèmble  dans  le  même 
» nid , la  plus  prefiee  de  pondre  n'attend  pas  les  autres  qui 
» agrandiffent  le  nid  pendant  qu’elle  couve  fes  œufs.  Ces 
« femelles  ufènt  d’une  précaution  qui  n’efi  point  ordinaire 
» aux  oifèaux , c’efi  de  couvrir  leurs  œufs  avec  des  feuilles 

« & des  brins  d’herbes  à mefure  qu’elles  les  pondent 

« elles  couvrent  également  leurs  œufs  pendant  l’incubation 


Digitized  by  GoogI 


DES  A N I S.  427 

îorfqu'elles  font  obligées  de  les  quitter  pour  aller  chercher  oc 

leur  nourriture Les  femelles  qui  couvent  dans  le  « 

meme  nid  ne  fo  chicanent  pas  comme  font  les  poules  « 
lorfqu’on  leur  donne  un  panier  commun  ; elles  s’arrangent  « 
les  unes  auprès  des  autres  ; quelques-unes  cependant  avant  « 
de  pondre  font  avec  des  brins  d’herbes  une  féparation  « 
dans  le  nid , afin  de  contenir  en  particulier  leurs  oeufs , « 
& s’il  arrive  que  les  œufs  Ce  trouvent  mêlés  ou  réunis  « 
enfomble , une  foule  femelle  fait  éclore  tous  les  œufs  des  « 
autres  avec  les  fiens  ; elle  les  raflfemble , les  entafTe  & les  « 
entoure  de  feuilles , par  ce  moyen  la  chaleur  Ce  repartit  « 

dans  toute  la  mafle  & ne  peut  Ce  diffiper cependant  « 

chaque  femelle  fait  plufieurs  œufs  par  ponte Ces  « 

oifoaux  conflruifont  leur  nid  très-folidement,  quoique  « 
groflîcrcment,  avec  des  petites  tiges  déplantés  filamen-  « 
teufes,  des  branches  de  citronnier  ou  d’autres  arbriffeapx;  « 
le  dedans  eft  feulement  tâpiffé  & couvert  de  feuilles  tendres  « 
& qui  Ce  fanent  bientôt  : c’eft  fur  ce  lit  de  feuilles  que  « 
font  dépofés  les  œufs  ; ces  nids  font  fort  évafés  & fort  « 
élevés  des  bords  ; il  y en  a dont  le  diamètre  a plus  de  « 
dix-huit  pouces;  la  grandeur  du  nid  dépend  du  nombre» 
des  femelles  qui  doivent  y pondre.  Il  foroit  allez  diffi-  « 
cile  de  dire  au  jufle  fi  toutes  les  femelles  qui  pondent  « 
dans  le  même  nid  ont  chacune  leur  mâle , il  Ce  peut  « 
faire  qu’un  foui  mâle  fuffifo  à plufieurs  femelles , & qu’ainfi  « 
elles  foient  en  quelque  façon  obligées  de  s’entendre  lorf-  « 
qu’il  s’agit  de  conflruirc  les  nids  ; alors  il  ne  faudroit  plus  « 

H h h ij 
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» attribuer  leur  union  à l’amitié , mais  au  befoin  qu’elles 
» ont  les  unes  des  autres  dans  cet  ouvrage. . . . Ces  œufs 
» font  de  la  grofleur  de  ceux  de  pigeon  ; ils  font  de  couleur 
r>  d’aigue-marine  uniforme , & n’ont  point  de  petites  taches 
« vers  les  bouts , comme  la  plupart  des  œufs  des  oilèaux 

« fàuvages Il  y a apparence  que  les  femelles  font  deux 

*>  ou  trois  pontes  par  an  , cela  dépend  de  ce  qui  arrive  à 
« la  première  ; quand  elle  réufllt , elles  attendent  l’arrière- 
» fàifon  avant  d’en  faire  une  autre;  ft  la  ponte  manque  ou 
» fi  les  œuf.  font  enlevés , mangés  par  les  couleuvres  ou 
» les  rats,  elles  en  font  une  fécondé  peu  de  temps  après  la 
» première;  vers  la  fin  de  juillet  ou  dans  le  courant  d’août 
» elles  commencent  la  troifième;  ce  qu’il  y a de  certain, 
» c’efi  qu’en  mars,  en  mai  & en  août  on  trouve  des  nids 

» de  ces  oilèaux Au  relie,  ils  font  doux  & faciles  à 

» apprivoilèr , & on  prétend  qu’en  les  prenant  jeunes  on 
» peut  leur  donner  la  même  éducation  qu’aux  perroquets , 
» & leur  apprendre  à parler  quoiqu’ils  aient  la  langue  aplatie 
» & terminée  en  pointe , au  lieu  que  celle  du  perroquet  eft 

» charnue , épaiffe  & arrondie 

» La  même  amitié,  le  meme  accord  qui  ne  s'eft  point 
« démenti  pendant  le  temps  de  l’incubation  , continue  après 
» que  les  petits  font  éclos;  lorfque  les  mères  ont  couvé 
» enlèmble , elles  donnent  fuccelfivement  à manger  à toute 

« la  petite  famille les  mâles  aident  à fournir  les  alimens , 

» mais  lorlquc  les  femelles  ont  couvé  leparement , elles 
» élèvent  leurs  petits  à part , cependant  fans  jaloufie  & fans 
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colère  ; elles  leur  portent  la  becquée  à tour  de  rôle , & « 
les  petits  la  prennent  de  toutes  les  mères  : la  nourriture  « 
qu’elles  leur  donnent  dépend  de  la  failbn  , tantôt  ce  font  « 
des  chenilles,  des  vers,  des  infeétes , tantôt  des  fruits,  « 
tantôt  des  grains,  comme  le  mil , le  maïs , le  riz,  l’avoine  « 

làuvage , &c Au  bout  de  quelques  lèmaines  les  « 

petits  ont  acquis  aflfez  de  force  pour  eflayer  leurs  ailes,  « 
mais  ils  ne  s’aventurent  pas  au  loin  ; peu  de  temps  après  « 
ils  vont  fe  percher  auprès  de  leurs  père  & mère  fur  les  « 
arbrilfeaux , & c'eft-là  où  les  oifeaux  de  proie  les  faillirent  « 

pour  les  emporter « 

L'ani  n’efl  point  un  oifeau  nuifible,  il  ne  défoie  pas  « 
les  plantations  de  riz  comme  le  merle , il  ne  mange  pas  « 
les  amandes  du  cocotier  comme  le  charpentier  ( le  pic) , « 
H ne  détruit  pas  les  pièces  de  mil  comme  les  perroquets  « 
& les  perruches.  » 
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* LE  HOUTOU  ou  MOMOT.  (a) 

jN"  ou  s confcrvons  à cet  oifèau  le  nom  de  Houtou  que 
lui  ont  donné  les  naturels  de  la  Guyane,  & qui  lui 
convient  parfaitement,  parce  qu’il  efl  l’expreflion  même 
de  là  voix  : il  ne  manque  jamais  d’articuler  houtou  brus- 
quement & nettement  toutes  les  fois  qu’il  faute  ; le  ton 
de  cette  parole  efl  grave  & tout  Semblable  à celui  d’un 
homme  qui  la  prononceroit , & ce  feul  caractère  fufiîroit 
pour  faire  reconnoître  cet  oifeau  lorfqu’il  eft  vivant,  foit 
en  liberté , foit  en  domefticité. 

Fernandès  qui , le  premier , a parlé  du  houtou , ne 

* Voyej_  le»  planches  enluminées , n.‘  jyo,  fou>  la  dénomination 
de  Molmot  du  BrtjH  ; on  auroit  dû  dire  mot  mol  du  Mixique , car  molmot 
efl  un  nom  Mexicain  que  Fernandès  a cité  pour  ce  oii'eau,  tandis 
qu'au  Brefil  il  ne  porte  pas  le  nom  de  motmol , mais  celui  de  guira- 
guainumbi , que  Marcgrave  nous  a confervé. 

(a)  Motmot.  Fernandès,  Hift.  nov.  Hifp.  pag.  J2.  — Yayauhqui- 
tototl.  “Fernandès,  ibidem  , pag  55.  — Guira-guainumbi  Brafttienftbus 
tupinambis.  Marcgrave,  Hift.  Nat.  Braf.  pag.  193,  — Guira-guainumbi. 
Pilon,  Hift.  Nat.  Braf.  pag.  93.  — Alotmot.  Eusèb.  Nieremberg, 
pag.  209.  — Avis  caudlHa.  Ibidem  , pag.  209  — Yayauh  quitolotl.  Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  1 67.  — Jfpidce , feu  meropis  affinés , guira- guainumbi 
Braftlienfibus  tupinambis  Marcgravii.  Ibidem  , pag.  49,  n.°  j — Guira- 
guainumbi  Braftlienfibus.  Jonflon,  Avi.  pag.  132  — Jajauquitetotl.  Ibid, 
pag.  1 19- — Merulé.  Moehring,  Avi.  Gen.  1 12 — Ifpida , feu  meropis 
ajjmis  guira-guainumbi  Braftlienfibus  tupinambis  Marcgravii.  Willughby, 
Ornithol.  pag.  103. — Yayau quitotol! feu  avis  caudata.  Ibidem  , pag.  298. 
The  Braftlian  faw-  billed  rollyT.  Le  rolier  au  bec  dentelé  du  Brefil. 
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s’eft  pas  aperçu  qu’il  l'indiquoit  fous  deux  noms  diffcrens, 
& cette  méprilè  a etc  copiée  par  tous  les  Nomenclateurs 
qui  ont  également  fait  deux  oifeaux  d’un  lèul,  comme 
on  peut  le  voir  dans  leurs  phrafes  que  nous  avons  rap- 
prochées dans  la  nomenclature  ci-deffous.  Marcgrave  efè 
le  feul  des  Naturalises  qui  ne  le  foit  pas  trompé  ; l’erreur 
de  Fernandès  eft  venue  de  ce  qu’il  a vu  un  de  ces 
oilèaux  qui  n’avoit  qu’une  feule  penne  ébarbée  ; il  a cru 
que  c’étoit  une  conformation  naturelle , tandis  qu’elle  eft 
contre  nature  ; car  tous  les  oifeaux  ont  tout  au/H  nécef- 
fairement  les  pennes  par  paires  & Semblables  que  les 
autres  animaux  ont  les  deux  jambes  ou  les  deux  bras 
pareils.  Il  y a donc  grande  apparence  que  dans  l’individu 
qu’a  vu  Fernandès , cette  penne  de  moins  avoit  été  arra- 
chée, ou  qu’elle  étoit  tombée  par  accident,  car  tout  le 
relie  de  lès  indications  ne  préfente  aucune  différence  ; 
ainfi  l’on  peut  préfumer,  avec  tout  fondement,  que  ce 

Edwards , Clan,  pag.  151,  avec  une  planche  très  - bien  coloriée.  — 
Momotus  viridis , fupcm'e  fplendidiùs , infernè  obfcuriùs  : fyncipitt  r aruleo 
leryllino  ; occipitio  { aruleo-violaceo  ; vert i ce  & macula  per  oculos  fptendide 
nigris  ; fafcicu/o  pennarum  nigro , ad  latera  caruleo  in  medio  peclore  ; rec- 
iricibus  fubtus  nigricantibus , fupemè  tribus  utrimque  extimis  viriilibus , fex 
intermediis  primùm  viridibus , de  in  caruleo  - violaceis , quatuor  intermediis 
nigticante  terminatis. . . . Momotus.  Brillon , O mit  bol.  tome  IV,  page 
465  ; & planche  3 5 , figure  3 . — Ælomotus  viridi , cyaneo , fu/vo  & 
linereo  variegatus  ; reâricibus  fubtus  nigricantibus , Juperne  tribus  utrimqut 
extimis  viridibus , fex  intermediis  primùm  viridibus , dein  caruleo-violaceis , 

quatuor  intermediis  nigricante  terminatis Momotus  varius.  Ibidem  , 

page  469. 
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fécond  oifcau  qui  n’avoit  qu’une  penne  ébarbée,  n’étoit 
qu’un  individu  mutilé. 

Le  houtou  efl  de  la  grofleur  d’une  pie;  il  a dix-fcpc 
pouces  trois  lignes  de  longueur  jufqu’à  l'extrémité  des 
grandes  pennes  de  la  queue;  il  a les  doigts  difpofcs 
comme  les  martin-pêcheurs  , les  manakins , &c.  mais 
ce  qui  le  diltingue  de  ces  oifêaux  & même  de  tous  les 
autres , c’efl  la  forme  de  fôn  bec  qui,  fans  être  trop  long 
pour  la  grandeur  du  corps , efl  de  ligure  conique , courbé 
en  ba>  & dentelé  fur  les  bords  des  deux  mandibules  ; 
ce  caraélére  du  bec  conique,  courbé*en  bas  & dentelé, 
fulfîroit  encore  pour  le  faire  reconnoître  ; néanmoins  il 
en  a un  autre  plus  fingufier  & qui  n’appartient  qu’à  lui, 
c’elf  d’avoir  dans  les  deux  longues  pennes  du  milieu  de 
la  queue  un  intervalle  d environ  un  pouce  de  longueur, 
à peu  de  diflance  de  leur  extrémité  , lequel  intervalle 
efl  abfolument  nu,  c’eil-a-dire,  cbarbé;  en  forte  que  la 
tige  de  la  plume  eft  nue  dans  cet  endroit , ce  qui  néan- 
moins ne  fè  trouve  que  dans  l’oifèau  adulte,  car  dans  fa 
jeunefTe  ces  pennes  font  revêtues  de  leurs  barbes  dans 
toute  leur  longueur,  comme  toutes  les  autres  plumes. 
L’on  a cru  que  cette  nudité  des  pennes  de  la  queue 
n’étoit  pas  produite  par  la  Nature,  & que  ce  pouvoit 
être  un  caprice  de  l’oifeau  qui  arrachoit  lui -même  les 
barbes  de  fès  pennes  dans  l’intervalle  où  elles  manquent; 
mais  l’on  a obfervé  que  dans  les  jeunes  ces  barbes  font 
continues  & toutes  entières,  & qu’à  mefure  que  l’oifeau 

vieillit. 
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vieillit , ces  mêmes  barbes  diminuent  de  longueur  & ie 
raccourciflent , en  forte  que  tfans  les  vieux  elles  difpa- 
roiflent  tout-à-fait;  au  relie,  nous  ne  donnons  pas  ici 
une  defeription  plus  détaillée  de  cet  oilèau , dont  les 
couleurs  font  fi  mêlées,  qu’aie- feroit  pas  poffible  de  les 
reprélênter  autrement  que  par  le  portrait  que  nous  en 
avons  donné  dans  notre  planche  enluminée,  & encore 
mieux  par  la  planche  d’Edwards  (b)  qui  efl  plus  par- 
faitement coloriée  que  la  nôtre;  néanmoins  nous  ob/èr- 
verons  que  les  couleurs  en  général  varient  fuivant  l’âge 
ou  le  fexe , car  on  a vu  de  ces  oifeaux  beaucoup-  moins 
tachetés  les  uns  que  les  autres. 

On  ne  les  élève  que  difficilement,  quoique  Pilon 
dite  le  contraire  ; comme  ils  vivent  d’inlèéles , il  n’elt 
pas  ai/e  de  leur  en  choifir  à leur  gré  ; on  ne  peut  nourrir 
ceux  que  l’on  prend  vieux  ; ils  font  trillement  craintifs 
& refufent  conftamment  de  prendre  la  nourriture  : c’eft 
d’ailleurs  un  oifeau  Étuvage  très -folitaire  & qu’on  ne 
trouve  que  dans  la  profondeur  des  forêts;  il  ne  va  ni 
en  troupes  ni  par  paires  , on  le  voit  prelque  toujours 
feu!  à terre  ou  fur  des  branches  peu  élevées , car  il  n’a 
pourainft  dire,  point  de  vol,  il  ne  fait  que  làuter  vive- 
ment & toujours  prononçant  brufquement  /toutou;  il  efl 
éveillé  de  grand  matin  & Élit  entendre  cette  voix  houtoti 
avant  que  les  autres  oifeaux  ne  commencent  leur  ramage. 
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Pifon  (c)  a été  mal  informé  lorfqu’il  a dit  que  cet  oifeau 
faifoit  fon  nid  au-deffus  des  grands  arbres;  non-fèule- 
ment  il  n’y  fait  pas  fon  nid,  mais  il  n’y  monte  jamais; 
il  fe  contente  de  chercher  à la  fîirfàce  de  la  terre  quelque 
trou  de  tatous , d’acoucl^  ou  d’autres  petits  animaux 
quadrupèdes,  dans  lequel  il  porte  quelques  brins  d’herbes 
sèches  pour  y dépofer  fes  œufs  qui  font  ordinairement 
au  nombre  de  deux.  Au  refte , ces  oifeaux  font  affez 
communs  dans  l’intérieur  des  terres  de  la  Guyane,  mais 
ils  fréquentent  très-rarement  les  environs  des  habitations; 
leur  chair  eft  sèche  & n’eft  pas  trop  bonne  à manger. 
Pifon  s’cfl  encore  trompé  en  difànt  que  ces  oifeaux  fe 
nourriflent  de  fruits;  & comme  c’eft  la  troifième  méprife 
qu’il  a faite  au  fujet  de  leurs  habitudes  naturelles , il  y a 
grande  apparence  qu’il  a appliqué  les  faits  hiftoriques  d'un 
autre  oifeau  à celui-ci,  dont  il  n’a  donné  la  defeription 
que  d’après  Marcgrave,  & que  probablement  il  ne  con- 
noifloit  pas  ; car  il  eft  certain  que  le  h ou  tou  eft  le  même 
oifeau  que  le  guira-guainumbi  de  Marcgrave,  qu’il  ne 
s’apprivoife  pasaifément,  qu’il  n’eft  pas  bon  à manger, 
& qu’enfin  il  ne  fe  perche  ni  ne  niche  au-deftus  des 
arbres,  ni  ne  fe  nourrit  de  fruits  comme  le  dit  Pifon. 

(c)  Hifi.  Nat.  Braf.  pages  93  & 94. 
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LES  HUPPES ’ 

LES  PROMEROPS  ér  LES  GUÊPIERS. 

S'il  efl  vrai  que  la  comparaifon  foit  le  véritable  infini- 
ment de  ia  connoiffance,  c’efl  principalement  lorfqu’il 
s’agit  d’objets  qui  ont  plufieurs  qualités  communes , & 
qui  fè  reffemblent  à beaucoup  d’égards  : on  ne  peut  trop 
comparer  ces  fortes  d’objets , on  ne  peut  trop  les  raf- 
fèmbler  fous  le  même  coup  - d’œil  ; il  réfolte  de  ces 
rapprochémens , de  ces  comparaifons  une  lumière  qui 
fait  fouvent  découvrir  des  différences  réelles,  où  l’on 
n’avoit  d'abord  aperçu  que  de  fauffes  analogies , pour 
avoir  trop  ifolé  les  objets  & ne  les  avoir  confidérés 
que  l’un  après  l’autre.  Par  ces  raifons,  j'ai  dû  réunir  dans 
un  fèul  article  ce  que  j’ai  à dire  de  général  fur  les  genres 
très-voifins  des  huppes , des  promerops  & des  guêpiers. 

Notre  huppe  efl  bien  connue  par  fà  belle  aigrette 
double,  qui  efl;  prefque  unique  dans  fon  efpèce,  puifi 
qu’elle  ne  reffemble  à aucune  autre,  fi  ce  n’eft  à celle 
des  kakatoès  ; par  fon  bec  long , menu  & arqué , & par 
fos  pieds  courts.  La  huppe  noire  & blanche  du  Cap 
diffère  de  la  nôtre  en  plufieurs  points,  & notamment 
par  fon  bec  plus  court  & plus  pointu , comme  on  le 
verra  dans  les  defcriptions;  mais  on  a dû  la  rapporter  à 
ce  genre  dont  elle  approche  plus  que  de  tout  autre. 

Les  promerops  ont  tant  de  rapports  avec  le  genre 
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de  la  huppe , qu’on  pourroit  dire , en  adoptant  pour  un 
moment  les  principes  des  méthodiftes , que  les  promerops 
font  des  huppes  fans  huppe  ; mais  la  vérité  eft  qu’ils  font 
un  peu  plus  haut  montés , & qu’ils  ont  communément 
la  queue  beaucoup  plus  longue. 

Les  guêpiers  reflèmblent,  par  leurs  pieds  courts,  à 
la  huppe  comme  au  martin-pêcheur , & plus  particuliè- 
rement à ce  dernier  par  la  fingulière  dilpofition  de  leurs 
doigts,  dont  celui  du  milieu  eft  adhérent  au  doigt  exté- 
rieur julqu’à  la  troisième  phalange , & au  doigt  intérieur 
jufqu’à  la  première  feulement.  Le  bec  des  guêpiers  qui 
eft  allez  large  à fa  bafe  & aflfez  fort,  tient  le  milieu  entre 
les  becs  grêles  des  huppes  & des  promerops  d’une  part, 
& les  becs  longs , droits , gros  & pointus  des  martin- 
pêcheurs , d'autre  part  ; toutefois  s’approchant  un  peu  plus 
des  premiers  que  des  derniers,  puifque  le  guêpier  vit 
d’infeéles  comme  les  huppes  & les  promerops , & non 
de  petits  poiiïons  comme  les  martins-pêcheurs;  or,  l’on 
fait  combien  la  force  & la  conformation  du  bec  influent 
fur  le  choix  des  alimens. 

On  trouve  encore  quelques  veftiges  d’analogie  entre 
le  genre  des  guêpiers  & celui  des  martin-  pêcheurs: 
premièrement,  la  belle  couleur  d’aigue- marine  qui  n’eft 
rien  moins  que  commune  dans  les  oilèaux  d’Europe, 
embellit  également  le  plumage  de  notre  martin-pêcheur 
& celui  de  notre  guêpier  : en  fécond  lieu , dans  le  plus 
grand  nombre  des  efpèces  de  guêpiers,  les  deux  pennes 
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intermédiaires  de  la  queue  excèdent  de  beaucoup  les 
latérales,  & le  genre  du  martin-pêcheur  nous  prélème 
quelques  efpèces  dans  lesquelles  ces  deux  intermédiares 
font  de  même  excédentes;  troifièmement,  il  nous  pré- 
fente auffi  des  efpèces  qui  ont  le  bec  un  peu  courbé, 
& qui  en  cela  fe  rapprochent  des  guêpiers. 

D’un  autre  côté,  quelque  voifins  que  foient  les  deux 
genres  des  guêpiers  &.  des  promerops , la  Nature  toujours 
libre , toujours  féconde , a bien  fu  les  féparer , ou  plutôt 
les  fondre  enfemble  par  des  nuances  intermédiaires  qui 
tiennent  plus  ou  moins  de  l’un  <St  de  l'autre  ; ces  nuances, 
ce  font  des  oifeaux  qui  font  guêpiers  par  quelques  parties 
& promerops  par  d’autres  parties  : j’applique  à ce  petit 
genre  intermédiaire,  ou  fi  l’on  veut  équivoque,  le  nom 
de  merops. 

Tous  ces  différens  oifeaux  qui  ont  déjà  tant  de  rap- 
ports entr’eux,  fe  refTemblent  encore  par  la  taille.  Dans 
chacun  de  ces  genres,  les  efpèces  les  plus  grolfes^ne 
le  font  guère  plus  que  les  grives,  & les  plus  petites  ne 
font  guère  plus  petites  que  les  moineaux  & les  beefigues  ; 
s’il  y a quelques  exceptions , elles  font  peu  nombreufes , 
& d’ailleurs  elfes  ont  également  lieu  dans  ces  différens 
genres. 

A l’égard  du  climat , il  n’efl  pas  le  même  pour  tous  : 
les  promerops  fe  trouvent. en  Afie,  en  Afrique  & en 
Amérique;  on  n’en  voit  jamais  en  Europe,  & s’ils  font 
aborigènes  du  vieux  continent,  & que  par  conféquent 
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iis  aient  paffé  plus  tôt  ou  plus  tard  dans  le  nouveau , il  faut 
que  ce  foit  par  le  nord  de  l’Afie.  La  huppe  eft  attachée 
exclufivement  à l’ancien  Monde,  & j’en  dis  autant  des 
guêpiers , quoique  l'on  trouve  dans  nos  planches  enlu- 
minées la  figure  d’un  oifeau  appelé  guêpier  de  Cayenne  ; 
mais  on  a de  fortes  raifons  de  douter  qu’il  foit  en  effet 
originaire  de  cette  île.  Des  Ornithologiftes  qui  y ont  foit 
plulieurs  voyages  ne  l’y  ont  jamais  vu , & l’individu 
d’après  lequel  la  figure  de  nos  planches  a été  deffinée 
& gravée,  eft  unique  à Paris  jufqu’à  préfent , quoiqu’en 
général  les  oifeaux  de  Cayenne  y foient  très-communs. 
Quant  aux  deux  guêpiers  donnés  par  Scba,  comme  étant 
l’un  du  Brefil  & l’autre  du  Mexique , on  fait  combien 
l’autorité  de  Seba  eft  fuljjede  fur  cet  article  ; & ici  elle 
l’eft  d’autant  plus  que  ce  feroit  les  deux  feules  efpèces 
de  guêpiers  qui  fuffent  originaires  du  nouveau  continent. 


Digitized  by  Google 


des  Huppes. 


439 


* L A H U P P R (a) 

LJ  N Auteur  de  réputation  en  Ornithologie  (Beion) 
a dit  que  cet  oifeau  avoit  pris  fon  nom  de  ia  grande  & 
Belle  huppe  qu’il  porte  fur  fa  tête:  il  auroit  dit  tout  le 

* V*yel  les  planches  enluminées,  n.'/z. 

(a)  tfnj"  Ariflote,  Hift.  animal.  lib.  I,  cap.  I;  lib.  VI,  cap.  i; 
lib,  IX  , cap.  11,  1 5 A 49.  Ce  nom  e(t  ia  racine  du  verbe  ■mmÇur 
qui  exprime  le  cri  de  la  huppe. 

— Élien  , Nat.  animal.  lib.  I ,t  cap.  3 j ; lib.  III , cap.  26  ; lib.  VI , 
cap.  4 6;  lib.  X , cap.  1 6 ; & lib.  XVI , cap.  5. 

Upupa.  Pline,  Nat.  hiji.  lib.  X,  cap.  29;  St  lib.  XXX , cap.  6. 
Remarquez  que  Pline  prononçoit  oupoupa , ainfi  que  Varron,  comme 
on  va  voir.  # 

— Varron,  Lingua  lot.  lib.  IV.  Cet  Auteur  croit  que  le  nom  latin 
lipupa,  s’eit  formé  du  cri  de  l’oifean , pou , pou;  St  la  fable  nous  donne 
encore  l’origine  de  ce  cri  : elle  raconte  que  Thérée,  roi  de  Thrace, 
ayant  été  métamorphofé  en  huppe , à ia  fuite  de  plufieurs  horreurs , 
St  notamment  après  que  Progné  fa  femme  St  Philomele  fa  belle- fœur 
eurent  fait  fervir  fur  fa  table  fon  fils  Itys  qu’elles  avoient  mis  en 
pièces  ; ce  père  infortuné  ne  put  former  d'autre  cri  que  m,  m,  qui 
en  grec  fignifie  où,  où,  comme  s’il  eût  encore  cherché  ou  rede- 
mandé fon  fils. 

• Huppe , puput  lupoge  ; en  Grec  moderne , Ay^mnmn.  Beion , Nat. 
lia  Oijeaux,  lib.  VI,  cap.  10;  St  Portrait  J'OiJeaux , pag.  72.  Il  n’en 
parle  point  dans  fes  oblêrvations  ; mais  il  fe  trompe , comme  on  le 
verra  (huis  le  texte , en  difant  que  nous  donnons  à cet  oifeau  le  nom 
de  huppe , à caufe  de  fa  crête. 

Uvpupa : en  Hebreu,  félon  dîfférens  Auteurs,  kaalh , cos,  hahoco\ 
ettaleph,  tacha,  cmapha,  chaftda,  duhiphat;  en  Égyptien,  cucufa,  cucupha; 
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contraire  s’il  eût  fait  attention  que  fe  nom  latin  Je  ce 
même  oifeau,  vjupa,  d’où  s’ell:  évidemment  formé  /bn 
nom  françois,  eft  non-feulement  plus  ancien  de  quelques 

fiècles 

en  Grec,  EWj, , AAuufvat  a.yu.s<,  fitomos  ; en  Arabe  , alhudud,  alhedud, 
garejul;  en  Turc  , ibik  ; en  Italien,  buba , upcga  , gnllo  de  paradfa  * 
gtillelto  di  maggio , puppula  , crijtella , pulta.  ( Nota.  Qu’autrefbis , félon 
Piauie  & Saint  Jérôme,  on  appliquoit  le  nom  de  upupa  aux  filles  de  joie); 
en  Elpagnol , abubUla  ; en  Portug  is , popa  ; en  Allemand,  wyd-hopf, 
wide-hopjje , vede-hoppe,  katbaan;  en  Flamand  , hupetup  ; dans  le  Bra- 
bant, hu.ron  ; en  Anglois  , howpe.  Remarquez  que  plufieurs  Écrivains 
de  cette  nation  ont  donné  ce  nom  au  vaneau  , & que  cet  abus  fu b 11  (le 
encore  en  plufieurs  petites  écoles  Britanniques,  félon  Willughby;  en 
Illyrien  , dedtk;  en  Polonois,  dudek  ; en  Savoie , ttpie  ; en  François 
huppe  ou  hupe  : en  quelques  cantons,  pat  put , à caute  de  fa  puanteur; 
en  Languedoc , lupege.  Gefner  , De  avibus , pag.  77  7, 

— En  Ilebreu  , kajida;  en  Grec,  'Evsîj.c,  s™™,  aa» xipvvr,  r»A*W; 
en  Grec  moderne;  Aj &uue?<;  en  Italien,  uperga,  galleito  di  março, 
Aldrovande,  Orrtilhot.  totn.  1 1 , pag.  70a, 

— BubbJa.  Olina,  Uccelleria , fol.  3 6. 

Upupa.  En  Grec,  ’Aj uuùuçjt.  Jonflon  , Ares , pag,  S j. 

■—  Ray,  Synepf.  av.  pag.  48  ; en  Anglois , tht  koop  or  koepte, 

— Willughby,  Ornitht/.  pag-  100  ; en  Allemand  près  de  Cologne, 
Vide-huppe  ; en  Anglois,  hoopo. 

— Charieton,  Etercit.  pag.  98  ; vulgairement  en  Anglois,  tht 
dung-bird,  tht  boeper , the  hoopoop. 

— Galhis  lut  fus , gaUinaceus  Jlercorarius ; en  Alfemand , kot  htm, 
wrtde-hopffe.  Schsvtnckfeld  , Av.  Site/,  pag.  3 68. 

— Rzackzynski , Auâuar.  Polou.  pag.  4*7;  chez  les  Caflubiens, 
hupka. 

—Albin,  O féaux,  tome  II,  n.*  XLii. 

— Klein, 
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fiècles  que  le  mot  générique  huppe , qui  ffgnilîe  dans 
notre  langue  une  touffe  de  plumes  dont  certaines  efpèces 
d’oi/êaux  ont  la  tête  ftirmontéc , mais  encore  plus  ancien 
que  notre  langue  elle -même,  laquelle  a adopté  le  nom 
propre  de  l’c/pèce  dont  il  s’agit  ici,  pour  exprimer  én 
général  fort  attribut  le  plus  remarquable.. 

La  fituation  naturelle  de  cette  touffe  de  plumes  efl 
d’être  couchée  en  arrière,  foit  lorfque  la  huppe  vole» 


— Klein  , Ordo  av.  pig.  1 1 o , n.°  xi v ; en  Grec , ( fans  doute 

pour  E»»4  ) ; la  femelle  dupe  ( fans  doute  pour  huppe ) ; car  les  fautes 
d’orthographe  copiées  lcrupuleufenient  font  une  des  grandes  caufes 
de  la  multiplication  des  noms. 

— Linnxus , Fauna  Suec.  éd.  1 746 , n.*  8 j ; en  Suède , hxr fogel; 
en  Scanie , popp. 

— Moehring,  Cen.  av.  Gen.  22,  pag.  39. 

— Sibbalde,  Seul,  lllujlr.  prodrom.  part.  II,  lib.  ni,  fetî.  III, 
cap.  2 , pag.  1 6. 

— K ramer,  Elenc.  Aujlr.  inf.  pag.  337. 

— Frifch  , rom,  I,  c/ajf.  iv , div.  2 , pi  ri , n.’  4 j , art.  1 e. 

On  pourroit,  félon  lui,  l’appeler  bécafle  d’arbre,  baum-fehnepf. 

En  balle  Saxe , wede  - hoppe , mot  compote , dans  lequel  wede  ne 
vient  pas  de  weide , faute,  niais  de  waide  qui,  en  termes  de  cliafle , 
lignifie  excrément. 

Upupa  varia , crijlâ  tvfâ , in  fummo  nigrâ.  Barrère,  Nov.  fpeclm. 
claf.  lit,  pag.  46,  Gen.  21  ; en  Catalan,  paput , poput. 

Epos , upupa  crijlata , varie  gara.  Linnæus,  Syjl,  A'ar.  ed.  XIII, 
pag.  183,  Gen.  64. 

— Muller,  Zoologtx  Dan.  prodrom.  pag.  13  , n."  103  ; en  Norvé- 
gien, arfugl ; en  Danois,  herfugi 

O’feaux , Terne  VI. 
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foit  brfqu  elle  prend  fa  nourriture , en  un  mot,  lorfqu’elle 
eft  exempte  de  toute  agitation  intérieure  (b).  J’ai  eu 
occafion  de  voir  un  de  ces  oifeaux  qui  avoit  été  pris  au 
filet , étant  déjà  vieux  ou  du  moins  adulte,  &qui,parcon- 
féquent , avoit  les  habitudes  de  la  Nature  : fon  attachement 
pour  la  perfonne  qui  le  foignoit,  étoit  devenu  très-fort 
& meme  exclufif;  il  ne  paroifl'oit  content  que  lor/qu’il 
étoit  feul  avec  elle  : s’il  furvenoit  des  étrangers , c’eft 
alors  que  fa  huppe  fe  relevoit  par  un  effet  de  furprife 


The  hoopot.  Edwards,  pi.  345. 

Vpupa  fupernè  fufco-nigricante , & fordid'e  alho-rufefcenie  varia , inférai 
albo-rufefeens  ; dorfo  fuptemo  grifeo  ; peâort  grifeo- vinaceo  ; crijiâ  rufâ , 
apiiibus  pennarum  wgris , reflricibus  nigricantibus , taniâ  tranfverfâ  albâ 
in  medio  pradiiis . . . Huppe  ou  puput.  Brijfon,  tome  II,  page  45  j. 

En  Arabe , fur  les  côtes  du  golfe  Perfique , hudkud , félon  M, 
Kiebliur.  Dtfcript.  de  l’Arabie , page  148, 

En  differens  jargons  on  l’appelle  ou  on  l’a  appelée  pepu,  pipu,  pupe , 
robin,  bout bout , boubou,  coq  d‘ été,  coq  ou  poulet  de  bois,  coq  puant, 
coq  mer deux , tchiaou  chez  les  Turcs,  à caule  de  quelque  rapport  ob- 
fervé  entre  fon  aigrette  & celle  de  certains  Huiflîers  de  Turquie  qui 
portent  ce  nom;  en  vieil  Auglois,  houp , puet.  Et  enfin  à très-jufle 
titre  , comme  on  voit , avis  multorum  minimum , l’oifeau  aux  cent  noms. 

Procope  l’a  rangée,  dit-on ,.  parmi  les  oifeaux  de  nuit;  mais  c’eft 
fans  doute  une  méprile  des  copiftes  qui  auront  écrit  upupa  au  lieu 
de  ulula. 

(b)  On  ajoute  qu’elle  cherche  le  feu , qu’elle  aime  à fe  coucher 
devant  la  cheminée , à s’y  épanouir.  Celle  dont  je  vais  parler  appar- 
tenoit  à Madetnoifelle  Letnulicr,  mariée  depuis  à M.  Dtunefnkl, 
Meftre-de-camp  de  Cavalerie. 
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ou  d’inquiétude , & il  alloit  fè  réfugier  fur  le  ciel  d’un 
lit  qui  fe  trouvoit  dans  la  même  chambre  ; quelquefois 
il  s’enhardiflbit  jufqu’à  defcendre  de  fbn  afile,  mais 
c’étoit  pour  voler  droit  à fa  maîtreffe;  il  étoit  occupe 
uniquement  de  cette  maîtrefTe  chérie  & fèmbloit  ne  voir 
qu’elle  : il  avoit  deux  voix  fort  différentes , l’une  plus 
douce,  plus  intérieure  qui  fèmbloit  fe  former  dans  le 
fiége  même  du  fentiment , & qu’il  adreffoit  à la  perfonne 
aimée;  l’autre  plus  aigre  & plus  perçante  qui  exprimoit 
la  colère  ou  l’effroi  : jamais  on  ne  le  tenoit  en  cage  ni 
le  jour  ni  la  nuit , & il  avoit  toute  licence  de  courir 
dans  la  maifon;  cependant,  quoique  les  fenêtres  fuflènt 
fouvent  ouvertes , il  ne  montra  jamais , étant  dans  fon 
affiette  ordinaire  , la  moindre  envie  de  s'échapper,  & fa 
paffion  pour  la  liberté  fut  toujours  moins  forte  que  fon 
attachement.  A la  fin  toutefois  il  s’échappa  , mais  ce  fut 
un  effet  de  la  crainte,  paffion  d’autant  plus  impérieufe 
chez  les  animaux  qu’elle  tient  de  plus  près  au  defir  inné 
de  leur  propre  confèrvation  ; il  s’envola  donc  un  jour 
qu’il  avoit  été  effarouché  par  l’apparition  de  quelque 
objet  nouveau , encore  s’éloigna-t-il  fort  peu,  & n’ayant 
pu  regagner  fon  gîte,  il  fe  jeta  dans  la  cellule  d’une 
religieufè  qui  avoit  laiffé  fa  fenêtre  ouverte  ; tant  la  fociété 
de  l’homme,  ou  ce  qui  y reffemble,  lui  étoit  devenue 
néceffaire;  il  y trouva  la  mort,  parce  qu’on  ne  fut  que 
lui  donner  à manger;  il  avoit  cependant  vécu  trois  ou 
quatre  mois  dans  fa  première  condition  avec  un  peu  de 
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pain  & de  fromage  pour  toute  nourriture.  Une  autre 
huppe  a été  nourrie  pendant  dix -huit  mois  de  viande 
crue  (c) , elle  l’aimoit  paffionnément  & s’élançoit  pour 
l’aller  prendre  dans  la  main;  elle  refufbit  au  contraire 
celle  qui  étoit  cuite.  Cet  appétit  de  préférence  pour  la 
viande  crue  indique  une  conformité  de  nature  entre  les 
oifèaux  de  proie  & les  infèétivores , lefquels  peuvent  être 
regardés  en  elfet  comme  des  oifêaux  de  petite  proie. 

La  nourriture  la  plus  ordinaire  de  la  huppe , dans 
l’état  de  liberté , ce  font  les  infcéles  en  général , & fur- 
tout  les  infeétes  terreftres  , parce  qu’elle  fè  tient  beaucoup 
plus  à terre  que  perchée  fur  les  arbres  (d)  ; j’appelle 
infeétes  terreftres , ceux  qui  pafTcnt  leur  vie , ou  du  moins 
quelques  périodes  de  leur  vie , loit  dans  la  terre , foit  à 
fà  furface;  tels  font  les  fearabées,  les  fourmis  (e) , les 
vers,  les  demoifelles , les  abeilles  fauvages,  plufieurs 


(c)  Gefner  en  a nourri  une  avec  des  oeufs  durs  ; Olina  avec  des 
vers  & du  cœur  de  bœuf  ou  de  mouton  coupé  en  petites  tranches 
longuettes , ayant  à peu-près  ta  forme  de  vers  j mais  il  recommande 
fur-tout  de  ne  la  point  renfermer  dans  une  cage. 

(d)  Les  arbres  où  elle  fe  perche  le  plus  volontiers,  ce  font  les 
foules , les  ofters  & apparemment  tous  ceux  qui  croilfent  dans  les 
terres  humides.  Les  huppes  apprivoifées  fe  tiennent  auffi  bien  plus 
fouvent  à terre  que  perchées. 

(t)  M.  Frifch  dit  qu’elle  fouille,  avec  fon  long  bec,  dans  les 
fourmiiliéres  pour  y chercher  des  œufs  de  fourmis  : celle  qu’a  nourri 
Gefner  étoit  très-friande  en  effet  de  ces  œufs  ou  nymphes  de  fourmis, 
mais  elle  rejetoit  les  fourmis  çlies-mêmes. 
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èfpèces  de  chenilles,  &c.  (f)  ; c’efl-ià  le  véritable  appât 
qui  en  tout  pays  attire  la  huppe  dans  les  terrcins  humides 
(g),  où  fon  bec  long  & menu  peut  facilement  pénétrer; 
& celui  qui , en  Egypte , la  détermine , ainfi  que  beau- 
coup d’autres  oi/èaux,  à régler  fa  marche  fur  la  retraite  des 
eaux  du  Nil , & à s’avancer  constamment  à la  fuite  de  ce 
fleuve  ; car  à mefurc  qu’il  rentre  dans  Ses  bords  (h) , il 
Jailfe  fucceffivement  à découvert  des  plaines  engraiffées 
d’un  limon  que  le  foleil  échauffe  , & qui  fourmille  bientôt 
d’une  quantité  innombrable  d’infeétes  de  toute  efpèce^/ 

(f)  M.  Saleme  ajoute  qu’elle  purge  la  maifon  de  fouris , mais  c’eft 
fans  doute  en  les  pourfuivant  & les  mettant  en  fuite,  car  il  c-fl  e'vidtnt 
qu’avec  un  bec  auflî  grêle , des  ferres  nulTï  foibics  & un  gofïer  auflî 
étroit,  elle  ne  peut  ni  s’en  faifir,  ni  les  dévorer,  encore  moins  les 
avaler  toutes  entières  ; on  fait  quelle  mange  auflî  les  fubrtances 
vége'tales  , entre  autres  des  baies  de  mirte  & des  rai  fin?.  Voyt{  Olina 
& les  Anciens.  J’ai  trouvé  dans  le  géfier  de  celles  que  j’ai  diflequées  j 
outre  les  infeèles  & les  vers,  tantôt  de  l’herbe,  de  petites  graines, 
des  bourgeons,  tantôt  des  grains  ronds  d’une  matière  terreulè,  quel- 
quefois de  petites  pierres , quelquefois  rien  du  tout. 

(g)  C’eft  parce  quelle  court  ainft  dans  la  vafe  qu’on  lui  trouve 
prefque  toujours  les  pieds  crottés. 

(h/  On  voit  par  cela  feul  pourquoi  l’apparition  dé?  la  huppe  en 
Égypte , annonçoit  aux  habitans  de  ce  pays  la  retraite  des  eaux  du 
]Nil,  & conféquemment  la  laifon  des  femailles  : auflî  jouoit-elle  un 
grand  rôle  dans  les  hiéroglyphes  égyptiens. 

(i)  Entre  autres  d’une  efpèce  d’infeéle  particulière  à I Egypte, 
& qui  refleinble  au  cloporte.  Le  Nil  laifle  auflî  beaucoup  de  petites 
grenouilles  & même  de  frai  de  grenouille  dans  les  endroits  qu’il  a 
inondés  ; & tout  cela  peut , en  cas  de  beioin , fuppléer  aux  infetùes. 
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auiïi  les  huppes  de  partage  font -elles  alors  très-grafles 
& très-bonnes  à manger;  je  dis  les  huppes  de  partage, 
car  il  y en  a dans  ce  même  pays  de  fédentaires  que  l'on 
voit  louvent  fiir  les  dattiers,  aux  environs  de  Roffette, 
& qu’on  ne  mange  jamais  ; il  en  eft  de  même  de  celles 
qui  fe  trouvent  en  très-grand  nombre  dans  la  ville  du 
Caire  (k) , où  elles  nichent  en  pleine  fécurité  fur  les 
terrafles  des  maiions  (l).  On  peut  en  effet  concevoir 
que  des  huppes  vivant  loin  de  l’homme , & dans  une 
campagne  inhabitée , font  meilleures  à manger  que  celles 
qui  vivent  à portée  d’une  ville  confidérable  ou  des  grands 
chemins  qui  y conduilcnt  ; les  premières  cherchent  leur 
vie,  c’eft-à-dire,  les  infe&es  dans  la  vafe,  le  limon,  les 
terres  humides,  en  un  mot  dans  le  fein  de  la  Nature, 
au  lieu  que  les  autres  les  cherchent  dans  les  immondices 
de  tout  genre  qui  abondent  par- tout  où  il  y a un  grand 
nombre  d’hommes  réunis;  ce  qui  ne  peut  manquer 
d’infpirer  du  dégoût  pour  les  huppes  des  cités,  & même 
de  donner  un  mauvais  fumet  à leur  chair  (m)  : il  y en 

(h)  On  en  mange  à Bologne,  à Gcnes  & dans  quelques  autres 
contrées  de  i’Jtalie  & de  la  France , tant  méridionale  que  fepten- 
trionaie  : quelques-uns  les  préfèrent  aux  cailles;  il  eft  vrai  que  toutes 
nos  huppes  font  de  paflage. 

(!)  Ces  deux  dernières  notes  m’ont  été  communiquées  par  M.  de 
Sonini , dans  deux  lettres  datées  du  Caire  & de  Roflètte , les  4 fep- 
tembre  & 5 novembre  1 777. 

(m)  C’eft  donc  uniquement  à ces  huppes  des  cités , à ces  huppe* 
fédentaires  que  l’on  doit  rapporter  ce  que  Belon  dit , peut-être  trop 
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a une  troifième  clarté  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux 
autres,  & qui  fe  fixant  dans  nos  jardins,  trouve  a s’y 
nourrir  fuffifamment  de  chenilles  &.  de  vers  de  terre  (n). 
Au  refte , tout  le  monde  convient  que  la  chair  de  cet 
oifeau,  qui  parte  pour  être  fi  Taie  de  Ton  vivant,  n’a 
d’autre  défaut  que  de  fentir  un  peu  trop  le  111  ufc , & 
c’eft  apparemment  la  raifon  pourquoi  les  chats,  d’ailleurs 
fi  friands  d’oifeaux,  ne  touchent  jamais  à ceux-ci^. 

En  Égypte , les  huppes  fe  raflemblent , dit-on  , par 
petites  troupes,  & lorfqu’une  d’entre  elles  eft  féparée 
des  autres , elle  rappelle  fes  compagnes  par  un  cri  fort 
aigu  à deux  temps  zi,  V (p)-  Dans  la  plupart  des  autres 
pays  elles  vont  feules  ou  tout  au  plus  par  paires.  Quel- 
quefois au  temps  du  partage , il  s’en  trouve  un  aflez 
grand  nombre  dans  le  même  canton  ; mais  c’eft  une 
multitude  d’individus  ifoiés  qui  ne  font  unis  entr’eux 
par  aucun  lien  foeial,  & par  conféquent  ne  peuvent 

généralement  de  toutes  les  huppes  , « que  leur  chair  ne  vaut  rien , & 
que  n’y  a perfonne  en  aucun  pays  qui  en  veuille  tâter.  » C’étoit  & 
c’eft  encore  une  nourriture  immonde  chez  les  Juifs. 

fn)  Olina,  Ucctlleria,  fol.  3 6.  Albin  parle  d’une  huppe  qui  s’étoit 
établie  dans  un  jardin  fitué  au  milieu  de  la  forêt  d’Epping  en  An- 
gleterre. 

/o)  Il  y a plufieufs  moyens  indique's  pour  faire  palier  ce  goût  de 
mufc  ; le  plus  généralement  recommandé , c’eft  de  couper  la  tête  à 
la  huppe  au  moment  qu’elle  vient  d’être  tuée  : cependant  les  parties 
poftérieures  font  plus  mufquées  que  les  parties  antérieures. 

(p)  Note  communiquée  par  M.  de  Sonini. 
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former  une  véritable  troupe  ; aurti  partent-elles  fes  unes 
après  les  autres  quand  elles  font  châtiées  : d’autre  part , 
comme  elles  ont  toutes  la  même  organifation , toutes 
doivent  être  & font  mues  de  la  même  manière  par  les 
mêmes  caufos;  & c’eft  la  raifon  pourquoi  toutes  en  s’en- 
volant Ce  portent  vers  les  mêmes  climats , & fuivent  à 
peu -près  la  même  route.  Elles  font  répandues  dans 
prefque  tout  l’ancien  continent , depuis  la  Suède , où 
elles  habitent  les  grandes  forêts , & même  depuis  les 
Orcades  & la  Lapponie  (, q ),  jufqucs  aux  Canaries  & 
au  <pp  de  Bonne  - e/pérance  d’une  part,  & de  l’autre 
jufqu’aux  îles  de  Ceylan  & de  Java  (r).  Dans  toute 
l’Europe  elles  font  oifoaux  de  partage  & n’y  relient 
point  l’hiver  , pas  même  dans  les  beaux  pays  de  la  Grèce 
& de  l’Italie  (f)  : on  en  trouve  quelquefois  en  mer  (t), 
& de  bons  Oblèrvateurs  (u)  les  mettent  au  nombre  des 
cifeaux  que  l’on  voit  parter  deux  fois  chaque  année  dans 
i’île  de  Malte;  mais  il  faut  avouer  qu’elles  ne  fuivent 
pas  toujours  la  même  route,  car  fouvent  il  arrive  qu’en 


(q)  Voyei  la  Lapponie  de  Schoeffer.  Francfort,  1673,  in- 4,' 

(r)  Voyti  Edwards,  planche  20;  & le  Voyageur  la  Barbinais. 

(f)  On  fait  bien,  dit  Belon , qu'elles  ne  demeurent  l’hiver  en 

Crèce.  Cum fatum  eduxtre , dit  Pline,  abeunt  upupce. 

(t)  Le  1 8 mars , partant  au  travers  des  Canaries , une  huppe  vint 
fe  pofer  fur  notre  vailfeau  & prit  Ton  vol  à l’oueft.  Voyage  à File  de 
France  & de  Bony  b on , par  un  OJfcier  du  Roi.  Merlin , 1 77  j , tome  I. 
(fi)  Entr'autres  M.  le  Commandeur  Delinazys, 

un 
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un  même  pays  on  en  voit  beaucoup  une  année,  & 
très-peu  ou  point  du  tout  l’année  fuivante  : de  plus,  il 
y a des  contrées,  comme  l’Angleterre,  où  elles  font 
fort  rares  , & où  elles  ne  nichent  jamais;  d’autres,  comme 
le  Bugey,  qu’elles  temblent  éviter  abfolument  : toutefois 
le  Bugey  eft  un  pays  montagneux  ; il  faut  donc  qu’elles 
ne  foient  pas  attachées  aux  montagnes , du  moins  autant 
que  le  penfoit  Ariftote  (x)  ; mais  ce  n’eft  pas  le  feul  fait 
qui  combatte  l’affertion  de  ce  Philojfophe , car  les  huppes 
établiflent  tous  les  jours  leur  domicile  au  milieu  de  nos 
plaines , & l’on  en  voit  fréquemment  fur  les  arbres  ifolés 
qui  croiflfent  dans  les  îles  fàblonneutes , telles  que  celles 
de  Camargue  en  Provence  (y).  Frifch  dit  qu'elles  ont 
comme  les  pics  la  faculté  de  grimper  fur  l’écorce  des 
arbres,  & cela  n’a  rien  que  de  conforme  à l’analogie, 
puifqu’elles  font  comme  les  pics  leur  ponte  dans  des 
trous  d’arbres;  elles  y dépotent  le  plus  iouvent  leurs 
œufs , ainfi  que  dans  des  trous  de  murailles , fur  le  terreau 
ou  la  pouflîère  qui  te  trouve  d’ordinaire  au  fond  de  ces 
fortes  de  cavités , fans  les  garnir , dit  Ariftote , de  paille 
ni  d’aucune  litière  ; mais  cela  eft  encore  fujet  à quelques 
exceptions , du  moins  apparentes  : de  fix  couvées  qu’on 
m’a  apportées , quatre  étoient  en  effet  fans  litière , & les 
deux,  autres  avoient  fous  elles  un  matelas  très  - mollet , 


(x)  Montes  inco/it  & fylvas.  Hift.  animal.  lib.  1 , cap.  I. 
fy)  Note  communiquée  par  M.  ie  marquis  de  Piolenc. 

O {féaux , Tome  VI.  • L 1 1 
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compofé  de  feuilles , de  moufle , de  laine , de  plumes 
&c.  (1) . Or,  tout  cela  peut  fe  concilier,  car  il  eft  très- 
poflible  que  la  huppe  ne  garnifle  jamais  fon  nid  de  moufle 
ni  d’autre  chofe , mais  qu'elle  falfe  quelquefois  fi  ponte 
dans  des  trous  qui  auront  été  occupés  l’annce  précédente 
par  des  pics , des  torcols , des  méfanges  & autres  oi/èaux 
qui  les  auront  matelafles , chacun  fltivant  fon  inftinél. 

On  a dit,  il  y a long -temps,  & ion  a beaucoup 
répété , que  la  huppe  enduifoit  fon  nid  des  matières  les 
plus  infcdtes , de  la  fiente  de  loup , de  renard , de  cheval , 
de  vache,  bref  de  toutes  fortes  d’animaux,  fans  excepter 
l’homme  (a);  & cela,  ajoute-t-on,  dans  l’intention  <Je 
repoufler , par  la  mauvaifo  odeur , les  ennemis  de  û 

(l)  II  y avoir  au  fond  de  l’un  de  ces  nids  plus  de  deux  litrons 
de  mouife , des  débris  de  hannetons , quelques  vermifTeaux  échappés 
fans  doute  du  bec  de  la  mère  ou  de  lès  petits  : les  lix  arbres  où  fe 
fonttr  ouvés  ces  nids,  font  trois  griottiers,  deux  chênes  & un  poirier  ; 
les  plus  bas  de  ces  nids  étoieut  à trois  ou  quatre  pieds  de  terre , les 
plus  hauts  à dix. 

(a)  Veyci  Salerne , H/J}.  Nat.  dis  Oiftttux  ; Omiihologti  ira/terme , &c. 
Il  eft  allez  fingulierque  les  Anciens,  qui  regardoient  la  huppe  comme 
une  habitante  des  montagnes  , des  forêts , des  délèrts , lui  aient  imputé 
d’employer  à fon  nid  les  excrémens  de  l'homme  ; c’eft  encore  ici  un 
de  ces  faits  particuliers  mal-à-propos  généralifés  : il  a pu  arriver  qu’une 
huppe  couveufe  ait  ramafTé  fur  des  immondices  quelconques,  les 
iufeétes  qu’elle  deftinoit  à fes  petits  ; qu’elle  le  toi:  faiie  en  les  ramaflant, 
& qu’elle  ait  fali  Ion  nid  : il  n’en  falioit  pas  davantage  à des  Oblèrva- 
teurs  lùperficiels , pour  conclure  que  c’étott  une  habitude  commune 
i toute  l’elpcce. 
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couvée  (b) ; mais  le  fait  n’eft  pas  plus  vrai  que  l’intention, 
car  la  huppe  n’a  point  l’habitude  d’enduire  l’orifice  de 
fon  nid  comme  fait  la  fittellc;  d’un  autre  côté  il  eft  très- 
vrai  qu’un  nid  de  huppe  eft  très  -file  & très-infed, 
inconvénient  néceflfaire  , & qui  réfulte  de  la  forme  même 
du  nid , lequel  a fouvent  douze , quinze  & jufqu’à  dix- 
huit  pouces  de  profondeur  : iorfque  les  petits  viennent 
d’éclore  & font  encore  foibles , ils  ne  peuvent  jeter 

(b)  On  a dit  suffi  que  c’étoit  afin  de  rompre  les  charmes  qui  peu- 
voient  être  jetés  fur  fa  couvée;  car  la  huppe  pafloit  pour  être  fort 
favante  dans  ce  genre  : elle  connoillbit  toutes  les  herbes  qui  détruifent 
l’effet  des  fafcinuiions , celles  qui  rendent  la  vue  aux  aveugles , celles 
qui  ouvrent  les  portes  les  mieux  fermées,  & l’on  a voulu  donner 
crédit  à cette  dernière  fable,  en  y ajoutant  une  autre  fable  non  moins 
abfurde.  Élien  raconte  férieufement  qu’un  homme  ayant  bouché  trois 
fois  de  fuite  le  nid  d’une  huppe,  & ayant  bien  reconnu  l’herbe  dont 
elle  Ce  fervit  autant  de  fois  pour  l'ouvrir , il  employa  avec  fuccès 
la  même  herbe  pour  charmer  les  ferrures  des  cofres  forts.  La  mort 
même  ne  fait  qu’exalter  les  vertus  & leur  donner  une  nou  velle  énergie  ; 
fon  coeur  , fon  foie , fa  cervelle , &c.  mangés  avec  certaines  formules 
myftérieufes,  appliqués,  fufpendus  fur  différentes  parties  du  corps, 
communiquent  le  don  de  prophétie , guériffent  la  migraine , rétablirent 
la  mémoire , procurent  le  fominei! , donnent  des  longes  agréables  ou 
terribles , &c.  Autrefois  elle  pafîôit  en  Angleterre  pour  uti  oifeau  de 
mauvais  augure  ; encore  aujourd’hui  le  peuple  de  Suède  regarde  fon 
apparition  comme  un  préfage  de  guerre.  Les  Anciens  étoient  mieux 
fondés , ce  tne  femble  , à croire  que  lorfqu’on  l'entendait  chanter  avant 
le  temps  où  l’on  avoit  coutume  de  commencer  la  culture  de  la  vigne, 
elle  annonçoit  de  bonnes  vendanges  : en  effet , ce  chant  prématuré 
fuppofoit  un  printemps  doux,  & par  confisquent  une  année  hâtive, 
toujours  favorable  à 1a  vign#  & à la  qualité  de  fon  fruit. 
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leur  fiente  au  dehors , ils  relient  donc  fort  long-temps 
dans  leur  ordure,  & on  ne  peut  guère  les  manier  fans 
s’infeéler  les  doigts  (c);  c’elt  de  - là  fans  doute  qu’eft 
venu  le  proverbe , laie  comme  une  huppe  ; mais  ce  pro- 
verbe induiroit  en  erreur , fi  l’on  vouloit  en  conclure  que 
la  huppe  a le  goût  ou  l’habitude  de  la  malpropreté  : elle 
ne  s’aperçoit  point  de  la  mauvaife  ®deur  tant  qu’il  s’agit 
de  donner  à lès  petits  les  foins  qui  leur  font  nécelfaires  ; 
dans  toute  autre  circonllance , elle  dément  bien  le  pro- 
verbe; car  celle  dont  j’ai  parlé  ci-defTus,  non-feulement 
ne  fit  jamais  d’ordure  fur  fa  maîtrclTe , ni  fur  les  fauteuils , ni 
même  au  milieu  de  la  chambre , mais  elle  fe  retiroit  toujours 
pour  cela  fur  ce  même  ciel-de-lit  où  elle  fe  réfùgioit  lorf- 
qu’elle  étoit  effarée , & l’on  ne  peut  nier  que  l’endroit  ne 
fût  bien  choilî , puilqu’il  étoit  tout  - à - la  - fois  le  plus 
éloigné,  le  plus  caché  & le  moins  acceffible. 

La  femelle  pond  depuis  deux  jufqu’à  lèpt  œufs  (d) , 
mais  plus  communément  quatre  ou  cinq  ; ces  œufs  font 
grilatres , un  peu  moins  gros  que  ceux  de  perdrix , & 
ils  n’éclofènt  pas  tous  , à beaucoup  près  , au  même 

(c)  C’elt  ce  qu’éprouva  Schwenckfeld  étant  encore  enfant,  & 
voulant  tirer  d’un  chêne  creux  une  couvée  de  huppes  qui  y étoit 
établie , page 

( d)  M.  Linnaeus  & les  Auteurs  de  la  ZcoJngie  Britannique  ne 

parlent  que  de  deux  oeufs  ; mais  ce  cas  ell  aulfi  rare  , du  moins 
dans  nos  contrées,  que  celui  de  fept  oeufs.  Il  peut  lé  faire  que 
dans  les  pays  plus  feptentrionaux  , tels  que  la  Suède , les  huppes 
(oient  moins  fécondes.  * 
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terme,  car  on  m'a  apporté  une  couvée  de  trois  jeunes 
huppes  prifes  dans  le  même  nid,  qui  diffcroient  beau- 
coup entr'elles  par  la  taille;  dans  la  plus  grande,  les 
pennes  de  la  queue  fortoient  de  dix -huit  lignes  hors 
du  tuyau,  & dans  la  plus  petite  de  fept  lignes  feulement. 
On  a vu  fouvent  la  mère  porter  à manger  à fès  petits, 
mais  je  n’ai  jamais  entendu  dire  que  je  père  en  fît 
autant.  Comme  on  ne  voit  guère  ces  oifeaux  en  troupes, 
il  efl  naturel  de  penfèr  que  la  famille  fe  difpcrfè  dès  que 
les  jeifnes  font  en  état  de  voler;  cela  devient  encore 
plus  probable  s’il  eft  vrai , comme  le  difent  les  Auteurs 
de  l'Ornithologie  italienne,  que  chaque  paire  faffe  deux 
ou  trois  pontes  par  an  : les  petits  de  la  première  couvée 
font  en  état  de  voler  dès  la  fin  de  juin.  C’eft  à ce  peu 
de  faits  & de  conjeétures  que  fe  bornent  les  connoif- 
fances  que  j’ai  pu  me  procurer  fur  la  ponte  de  la  huppe 
& fur  l’éducation  de  fès  petits. 

Le  cri  du  mâle  eft  bou , bou,  bon;  c’eft  for-tout  au 
printemps  qu’il  le  fait  entendre , & on  l’entend  de  très- 
loin  (e) ; ceux  qui  ont  écouté  ces  oifeaux  avec  attention , 
prétendent  avoir  remarqué  dans  leur  cri  différentes 
inflexions , différens  accens  appropriés  aux  différentes 

(t)  Ariftophane  exprime  ainfi  le  chant  de  ces  oifeaux,  tpopoe , 
popopo , popoe , popoe , io,  io , ito,  ito , ito , ito;  mais  il  me  (emble  qu’il 
les  fait  un  peu  parler  grec  : De  tous  les  noms  qui  leur  ont  été  donnés  , 
celui  qui  rend  le  mieux  leur  vrai  chant , eft  celui  de  boubou , (bus 
lequel  ils  font  connus  en  Lorraine  & dans  quelques  autres  provinces 
de  France.  en  Grec  fignifie  chanter  comme  une  huppe. 
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circonflances , tantôt  un  gémilfement  fourd  qui  annonce 
la  pluie  prochaine  , tantôt  un  cri  plus  aigu  qui  avertit  de 
l’apparition  d’un  renard,  &c.  cela  a quelque  rapport  avec 
les  deux  voix  de  la  huppe  apprivoilëe  dont  j’ai  parlé 
plus  haut  ; celle-ci  avoit  un  goût  marqué  pour  le  fon 
des  inftrumens  ; toutes  les  fois  que  là  maîtreflè  jouoit  du 
clavecin  ou  de,  la  mandoline , elle  venoit  fe  pofer  fur 
ces  inrtrumens  ou  le  plus  près  polfible , & s’y  tenoit  autant 
de  temps  que  là  niaîtreflë  continuoit  de  jouer. 

On  prétend  que  cet  oifeau  ne  va  jamais  aux  fohtaines 
pour  y boire  , & que  par  cette  raifon  il  fe  prend  rarement 
dans  les  pièges , fur- tout  à l’abreuvoir  : à la  vérité  la 
huppe  qui  fut  tuée  en  Angleterre , dans  la  forêt  tf'Epping, 
avoit  évité  les  pièges  multipliés  qu’on  lui  avoit  tendus 
avant  de  la  tirer,  dans  l’intention  de  l’avoir  vivante;  mais 
il  n’eft  pas  moins  vrai  que  la  huppe  apprivoifée  que  j'ai 
déjà  citée  plufieurs  fois , avoit  été  priée  au  filet , & qu’elle 
buvoit  de  temps  en  temps  en  plongeant  fon  bec  dans 
l’eau  d’un  mouvement  brufque , & /ans  le  relever  enfuite 
comme  font  plufieurs  oifeaux  : apparemment  que  celui-ci' 
a la  faculté  de  faire  monter  la  boiflorr  dans  fon  gofier 
par  une  elpèce  de  fuccion.  Au  relie , les  huppes  confer- 
vent  ce  mouvement  brulque  du  bec  lorfqu’il  ne  s’agit 
ni  de  boire,  ni  de  manger;  cette  habitude  vient,  fans 
doute,  de  celle  qu’elles  ont  dans  l’état  Jfàuvage  de  failir 
les  infeéles,  de  piquer  les  bourgeons,  d’enfoncer  leur 
bec  dans  la  valè  & dans  les  fourmiilières  pour  y chercher 


Digitized  by  Google 


des  Huppes.  435 

ies  vers,  les  œufs  de  fourmis  & peut-être  (a  feule  humi- 
dité de  la  terre.  Autant  elles  font  difficiles  à prendre 
dans  les  pièges , autant  elles  font  faciles  à tirer , car  elles 
fe  biffent  approcher  de  fort  près  (f),  & leur  vol  quoique 
finueux  & fautillant,  eft  peu  rapide,  & ne  préfente  aux 
chaffeurs,  ou  fi  l’on  veut  aux  tireurs,  que  très-peu  de 
difficultés  : elles  battent  des  ailes  en  partant , comme  le 
vanneau  (g) , & pofëes  à terre  elles  marchent  d’un  mou- 
vement uniforme  comme  les  poules. 

Elles  quittent  nos  pays  feptentrionaux  fur  la  fin  de 
l’été  ou  au  commencement  de  l’automne , & n’attendent 
jamais  les  grands  froids  ; mais  quoiqu’en  général  elles  foient 
des'oifeaux  de  paffage  dans  notre  Europe,  il  eft  pofftble 
qu’en  certaines  circonftances  il  y en  foit  refié  quelques- 
unes;  par  exemple,  celles  qui  fe  feront  trouvé  bleffées 
au  moment  du  départ,  ou  malades  ou  trop  jeunes,  en 


( ’f J Ceux  qui  ont  voulu  juger  de  ce  qu’étoit  ia  huppe,  par  ce 
qu’elle  devoit  être  d'après  la  mithologie,  n’ont  pas  manqué  de  dire 
qu’elle  étoit  très-fauvage  , qu’elle  ne  s’enfonçoit  dans  laproiondeur  des 
forêts,  qu’elle  ne  gagnoit  la  cime  des  montagnes,  &c.  que  pour  fuir 
les  hommes.  Au  relie , des  chaffeurs  m’ont  affuré  que  cet  oifeau  fe 
laiffoit  un  peu  moins  approcher  fur  l’arrière- failon,  fans  doute  parce 
qu’il  a un  peu  plus  d’expérience. 

(g)  C’elt  fans  doute  à caufe  de  cette  conformité  dans  la  façon 
de  voler,  jointe  à la  belle  touffe  de  plumes  dont  la  tête  du  vanneau 
ell  ornée , qu’on  a donné  à celui-ci  & qu’on  lui  donne  encore  en 
Angleterre , ie  nom  de  huppe  : ce  font  d’ailleurs  des  oifeaux  de  même 
taille. 
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un  mot,  trop  foibles  pour  entreprendre  un  voyage  de 
long  cours , ou  celles  qui  auront  été  retenues  par  quel- 
que obllacle  étranger  : ces  huppes  reliées  en  arrière  fe 
feront  arrangées  dans  les  mêmes  trous  qui  leur  avoient 
fervi  de  nid,  elles  y auront  paffé  l’hiver  à demi  en- 
gourdies , vivant  de  peu  & pouvant  à peine  refaire  les 
plumes  que  la  mue  leur  avoit  fait'  perdre  : quelques 
chalfeurs  en  auront  trouvé  dans  cet  état,  & de-là  on 
aura  pris  occafion  de  dire  que  toutes  les  huppes  paf- 
foient  l’hiver  dans  des  arbres  creux  , engourdies  & 
dépouillées  de  leurs  plumes  (h),  comme  on  l’a  dit  des 
coucous , & avec  aulfi  peu  de  fondement. 

Selon  quelques-uns  la  huppe  étoit  chez  les  Égyptiens 
l’emblème  de  la  piété  filiale  : les  jeunes  prenoient  foin , 
dit  - on , de  leurs  père  & mère  devenus  caduques , ils 
les  réchauffoient  fous  leurs  ailes , ils  leur  aidoient  dans 
le  cas  d’une  mue  laborieufe  à quitter  leurs  vieilles  plumes , 
ils  fôuffloient  fur  leurs  yeux  malades  & y appliquoient 
des  herbes  faîuraires;  en  un  mot,  ils  leur  rendoient  tous 
les  lerviccs  qu’ils  en  avoient  reçus  dans  leur  bas-âge: 
on  a dit  quelque  chofe  de  pareil  de  la  cigogne  ; hé  que 
n’en  peut-on  dire  autant  de  toutes  les  elpèces  d’animaux  ! 

La  huppe  ne  vit  que  trois  ans , fuivant  Olina , mais 
cela  doit  s’entendre  de  la  huppe  domeftique,  dont  nous 

(!i,  A. tc/us  aj'Uil  Gtfnenmi.  Schwenckfeld  , Aviarium  Siltjla , &c. 
C’eft  par  cette  rai  ion  , dit  G.  Agricola,  qu’on  les  voit  au  printemps 

prefque  toutes  déplumées. 

abrégeons 
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abrégeons  la  vie , faute  de  pouvoir  lui  donner  la  nourri- 
ture la  plus  convenable  , & dont  il  nous  cft  facile  de 
compter  les  jours , puifque  nous  l’avons  fans  celfe  fous 
les  yeux  : il  ne  /croit  pas  aufli  aile  de  déterminer  la  vie 
moyenne  de  la  huppe  fauvage  & libre,  & d’autant  moins 
aifé,  qu’elle  efl  oifoau  de  palfage. 

Comme  elle  a beaucoup  de  plumes,  elle  paroît  plus 
grofl'e  qu’elle  n’eft  en  effet  ; fa  taille  approche  de  celle 
d’une  grive , & fort  poids  efl  de  deux  onces  & demie 
à trois  ou  quatre  onces , plus  ou  moins , fuivant  qu’elle 
a plus  ou  moins  de  grailfe  (i). 

Sa  huppe  e/l  longitudinale , compofée  de  deux  rangs 
de  plumes  égaux  & parallèles  entr’eux;  les  plumes  du 
milieu  de  chaque  rang  font  les  plus  longues , en  forte 
qu’elles  forment , étant  relevées , une  huppe  arrondie  en 
demi -cercle  (k) , d’environ  deux  pouces  & demi  de 
hauteur;  toutes  ces  plumes  font  roulfes , terminées  de 
noir  ; celles  du  milieu  & les  luivantes  en  arrière  ont  du 
blanc  entre  ces  deux  couleurs;  il  y a outre  cela  fix  ou 
huit  plumes  encore  plus  en  arrière,  appartenant  toujours 
à la  huppe,  lelqueiles  font  entièrement  roulTes  & les  plus 
courtes  de  toutes. 


(i)  « Aveques  toute  fa  plume,  dit  Bel  on , fait  bien  monftre  d’un 
pigeon , mais  fa  charnuie  n’apjKtrt  gucrcs  plus  grolle  qu’un  ce 
eflourneau.  » 

(k)  Avis  crijiâ  vifenda  plicalili,  contrahens  tant  fubrigetifque  ptr 
longhudinem  capiüs.  Plin.  lib.  X , cap.  2p. 

Oifeaux,  Tome  VI. 
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Le  refie  de  la  tête  & toute  la  partie  antérieure  de 
l’oifèau  font  d’un  gris  tirant  tantôt  au  vineux , tantôt  au 
roufiatre  ; le  dos  eft  gris  dans  fa  partie  antérieure , rayé 
tranfverfàlement  dans  fa  partie  pofiérieure  de  blanc-fale, 
fur  un  fond  rembruni  ; il  y a une  plaque  blanche  fur  le 
croupion;  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  font 
noirâtres  ; le  ventre  & le  refte  du  deflbus  du  corps  d’un 
blanc-roux  : les  ailes  & la  queue  noires  rayées  de  blanc  ; 
le  fond  des  plumes  ardoifé. 

De  toutes  ces  différentes  couleurs,  ainfi  répandues 
fur  le  plumage,  il  réfulte  une  efpèce  de  deffin  régulier, 
d’un  fort  bon  effet  lorfque  l’oilèau  redreffe  fa  huppe, 
étend  fès  ailes , relève  & épanouit  fa  queue , ce  qui  lui 
arrive  fouvent;  la  partie  des  ailes  la  plus  voifine  du  dos 
préfente  alors  de  part  & d’autre  une  rayure  tranfverfale 
noire  & blanche,  à peu-près  perpendiculaire  à l’axe  du 
corps  ; la  plus  haute  de  ces  rayes  a une  teinte  rouffatre , 
& s’unit  à un  fer -à -cheval  de  même  couleur  qui  fè 
deffine  fur  le  dos , & dont  la  convexité  s’approche  de 
la  plaque  blanche  du  croupion  ; la  plus  baffe  qui  borde 
l’aile  dans  la  moitié  de  fa  circonférence , va  rejoindre  une 
autre  bande  blanche  plus  large  qui  traverfè  cette  même 
aile  à deux  doigts  de  fa  pointe,  & parallèlement  à l’axe 
du  corps  ; cette  dernière  raye  blanche  répond  auffi  à un 
croiffant /7yl  de  même  couleur  qui  traverfè  la  queue  à 

(1/  Lorfque  la  queue  eft  entièrement  épanouie  , ce  croiftant  fe 
change  en  une  bande  toute  droite , parce  que  fa  convexité  eft  tournée 
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pareille  dirtance  de  Ton  extrémité,  & forme  avec  elle  le 
cadre  du  tableau  : enfin , qu’on  fe  repréfente  l’enfemble 
de  ce  joli  tableau  couronné  par  une  huppe  élevée,  de 
couleur  d’or  & bordée  de  noir,  & l’on  aura  du  plumage 
de  cet  oifeau  une  idée  beaucoup  plus  claire  & plus  julle 
que  celle  qu’on  voudroit  en  donner  en  décrivant  féparé- 
ment  chaque  plume,  & chaque  barbe  de  chaque  plume. 

Toutes  les  bandes  blanches  qui  paroilTent  fur  la  face 
fopérieure  de  l’aile,  paroilTent  aulfi  à la  face  inférieure, 
& préfentent  le  même  coup -d’œil  lorfque  l’oifeau  vole 
& qu’on  le  voit  par-dertous,  excepté  que  le  blanc  cil 
plus  pur , moins  terni , moins  mêlé  de  roulfàtre. 

J’ai  vu  une  femelle,  bien  reconnue  femelle  par  la 
dirteélion , qui  avoit  toutes  ces  mêmes  couleurs  & tout 
aulfi  décidées,  peut-être  étoit  - elle  un  peu  vieille;  ce 
qu’il  y a de  lur  c'eft  qu’elle  n’étoit  pas  plus  grofle  que 
le  mile,  quoiqu’en  difent  les  auteurs  de  l’Ornithologie 
italienne. 

Longueur  totale , onze  pouces  environ  ; bec , deux 
pouces  un  quart  ( plus  ou  moins , félon  que  l’oifeau  eft 
plus  ou  moins  vieux)  , légèrement  arqué;  la  pointe  du 
bec  fupérieur  départe  un  peu  celle  du  bec  inférieur,  l’une 
& l’autre  font  artez  mourtes;  narines  oblongucs  & peu 
recouvertes;  langue  très-courte,  prefque  perdue  dans  le 
gofier,  & formant  une  elpèce  de  triangle  équilatéral,  dont 

du  côté  du  corps , & qu’il  va  toujours  s’ouvram  de  plus  en  plus  à 
raeture  que  les  pennes  deviennent  plus  divergentes. 

Mmm  ij 
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les  côtés  n’ont  pas  trois  lignes  de  longueur;  ouverture 
des  oreilles,  à cinq  lignes  de  l’angle  de  l’ouverture  du 
bec  & dans  le  même  alignement  ; tarfè , dix  lignes  ; doigt 
du  milieu  uni  au  doigt  extérieur  par  fa  première  phalange; 
ongle  poftérieur  le  plus  long  & le  plus  droit , fur-tout 
dans  les  vieux;  vol,  dix-fèpt  pouces  & plus;  queue,  près 
de  quatre  pouces , compofëe  de  dix  pennes  égales  ( & 
non  de  douze  comme  dit  Belon  ) , départe  de  vingt  lignes 
les  ailes  compofées  de  dix-neuf  pennes , dont  la  première 
eft  la  plus  courte,  & la  dix-neuvième  la  plus  longue. 

Tube  inteftinal  du  géfier  à l’anus,  de  douze  à dix- 
huit  pouces;  géfier  mufculeux,  doublé  d’une  membrane 
fans  adhérence  qui  cnvoyoit  un  prolongement  en  forme 
de  douille  dans  le  duodénum;  grand  axe  du  géfier,  de 
neuf  à quatorze  lignes;  petit  axe,  de  fêpt  à douze  lignes; 
ces  parties  ont  plus  de  volume  dans  les  jeunes  que  dans 
les  vieux;  tous  ont  une  véficule  du  fiel , & feulement  de 
très-légers  vertiges  de  ccecum  : à l’angle  de  la  bifurcation 
de  la  trachée  artère , deux  petits  trous  recouverts  d’une 
membrane  très-fine  ; les  deux  branches  de  cette  même 
trachée  artère,  formées  par-derrière  d’une  membrane 
fèmblable , & par  - devant  d’anneaux  cartilagineux  de 
forme  fèmi  -circulaire;  le  mufcle  reieveur  de  la  huppe 
eft  fitué  entre  le  fommet  de  la  tête  & la  bafè  du  bec; 
lorfqu’il  eft  tiré  en  arrière  la  huppe  fe  relève,  & lorf- 
qu’il  eft  tiré  du  côté  du  bec , elle  s’abaiffe. 

Dans  une  femelle  que  j'ai  ouverte  le  y juin , il  y avoit 
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des  œufs  de  differentes  groffeurs , le  plus  gros  avoit  une 
ligne  de  diamètre. 


Variétés  de  la  Huppe. 

Les  Anciens  difoient  que  cet  oifoau  étoit  fojet  à 
changer  de  couleur  d’une  foifon  à l’autre,  cela  dépend 
fans  doute,  de  la  mue,  car  des  plumes  nouvelles  doivent 
être  un  peu  différentes  des  vieilles  qui  font  prêtes  à fo 
détacher,  & la  différence  doit  être  plus  fonfible  dans 
certaines  eipèces  que  dans  d'autres  : au  furplus , des  per- 
fonnes  qui  ont  élevé  des  huppes , ne  fe  font  pas  aperçues 
de  ce  changement  de  couleur. 

Belon  avance  qu’il  en  a connu  deux  efpèces , fans 
indiquer  les  attributs  qui  les  diffinguent,  ft  ce  n’eft  peut- 
être  ce  moult  beau  collier  mi -parti  de  noir  ér  de  tanné, 
dont  il  dit  en  général  que  la  huppe  a le  cou  entoumé, 
& qui  manque  à l’e/pèce  que  nous  connoiffons. 

M."  Commerfon  & Sonnerai  ont  rapporté  une  huppe 
du  cap  de  Bonne-e/pérance,  fort  reffemblante  à la  nôtre, 
& que  le  voyageur  Kolbe  avoit  reconnue  long -temps 
auparavant  dans  les  environs  de  ce  Cap  (m)  : elle  a en 
gros  le  même  plumage , la  même  forme , le  même  cri , 
les  mêmes  allures  , & fo  nourrit  des  mêmes  chofos  ; mais 
en  y regardant  de  plus  près , on  s’aperçoit  qu’elle  a la 


(m)  Vojei  Defcripiion  du  Cap,  tome  I , page  ij*. 
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taiiic  un  peu  plus  petite,  les  pieds  plus  alongés , le  bec 
plus  court  à proportion,  l'aigrette  plus  balTe,  qu’il  n'y 
a aucun  vertige  de  blanc  dans  les  plumes  qui  compofent 
cette  aigrette;  & en  générai  un  peu  moins  de  variété 
dans  le  plumage. 

Un  autre  individu  rapporté  du  meme  pays,  avoir  le 
haut  du  dos  d’un  brun  aflez  foncé,  & le  ventre  varié 
de  blanc  & de  brun  ; c'étoit  fans  doute  un  jeune , car 
il  étoit  plus  petit  que  les  autres,  &.  il  avoit  le  bec  de 
cinq  lignes  plus  court. 

Entin , M.  le  marquis  Gerini  a vu  à Florence , & 
revu  dans  les  Alpes,  près  de  la  ville  de  Ronta,  une 
très-belle  variété,  dont  l’aigrette  étoit  bordée  de  bleu 
célefte  ( n ). 

(n)  Voyei  l’Ornithologie  Italienne , à l’endroit  cité  dans  la  nomen- 
clature. 
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OISEAU  ÉTRANGER 

Qid  ci  rapport  à la  Huppe. 

* LA  HUPPE  NOIRE à*  BLANCHE 

du  cap  de  Bonne-espérance,  (a) 

Cet  oifeau  diffère  de  notre  huppe  & de  fes  variétés, 
par  fa  groffeur;  par  fon  bec  plus  court  & plus  pointu; 
par  fa  huppe,  dont  les  plumes  font  un  peu  moins  hautes 
à proportion  , d’ailleurs  effilées  à peu-près  comme  celles 
du  coucou  huppé  de  Madagafoar;  par  le  nombre  des 
pennes  de  fa  queue,  car  elle  en  a douze;  par  la  forme 
de  fa  langue  qui  eft  affez  longue , & dont  l’extrémité  eft 
divifée  en  plufieurs  filets  ; enfin , par  les  couleurs  de  fon 
plumage.  Il  a la  huppe , la  gorge  & tout  le  deffous  du 
corps  blancs  làns  tache;  le  deffus  du  corps,  depuis  la 
huppe  exclufivement  jufqu’au  bout  de  la  queue , d’un 
brun  dont  les  teintes  varient  & font  beaucoup  moins 
foncées  fur  les  parties  antérieures;  une  tache  blanche 


* Voye\  les  planches  enluminées,  n é'jp 7 , où  cet  oileau  eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  Huppe  du  cap  de  Bonne-efpérance. 

(a)  L’oifeau  de  Madagafoar  que  Ffacourt  nomme  tivouch , paroît 
avoir  du  rapport  avec  celui-ci  : fa  tête  eft  ornée  d’une  belle  huppe, 
& fon  plumage  n’efl  que  de  deux  couleurs , noir  & gris  ; on  peut 
fuppoier  que  c’eft  du  gris-clair. 
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fur  l’aile;  l'iris  d’un  bru n -bleuâtre ; le  bec,  les  pieds  Sc 
même  les  ongles  jaunâtres. 

Cet  oifeau  fe  tient  dans  les  grands  bois  de  Madagafcar, 
de  l’ile  Bourbon  & du  cap  de  Bonnc-efpérance  : on  a 
trouvé  dans  fon  eftomac , des  graines , des  baies  de  pfaido- 
buxus  : fon  poids  eft  de  quatre  onces , mais  il  doit  varier 
beaucoup  & être  plus  confidérable  aux  mois  de  juin  & 
de  juillet,  temps  où  cet  oifeau  eft  fort  gras. 

Longueur  totale  ; feize  pouces  ; bec , vingt  lignes , 
très-pointu,  le  iupérieur  ayant  les  bords  échancrés  près 
de  la  pointe  & l’arcte  fort  obtufe , plus  long  que  l’in- 
férieur, celui-ci  tout  aulfi  large;  dans  le  palais,  qui  ell 
fort  uni  d’ailleurs , de  petites  tubérolités  dont  le  nombre 
varie;  narines  comme  notre  huppe;  les  pieds  auiïî,  ex- 
cepté que  l’ongle  poftéricur , qui  eft  le  plus  grand  de 
tous,  eft  très-crochu;  vol*  dix- huit  pouces;  queue, 
quatre  pouces  dix  lignes , compofée  de  pennes  à peu- 
près  égales,  cependant  les  deux  intermédiaires  un  peu 
plus  courtes  ; dépafle  d’environ  deux  pouces  & demi  les 
ailes  qui  font  compofées  de  dix -huit  pennes. 


LE 
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LE  P ROM  ERU  PE.  (a) 

Cette  efpèce  vient  naturellement  prendre  fà  place 
entre  les  huppes  & les  promerops , puifqu’elle  porte 
fur  la  tête  une  touffe  de  longues  plumes  couchées  en 
arrière  & qui  paroiffent  capables  de  former  en  fe  relevant 
une  aigrette  peu  différente  de  celle  de  notre  huppe;  or 
en  différât- elle  un  peu,  toujours  fèroit-il  vrai  que  par 
ce  feul  caractère , cet  oifeau  fe  rapproche  de  notre  huppe 
plus  que  tous  les  autres  promerops  ; mais  d’un  autre  côté 
il  fe  rapproche  de  ceux-ci  & s’éloigne  de  la  huppe  par 
l’exceffive  longueur  de  fa  queue. 

Seba  nous  affure  que  cet  oifèau  vient  de  fa  partie 
orientale  de  notre  continent,  & qu’il  eft  très-rare;  il  a 
fa  gorge , le  cou , la  tête  & la  beHe  & groffe  huppe  dont 


(a)  À vis  paradifiaca  , crijlata,  orientait} , rarijfima. . . Seba,  lom.  I, 
pag.  4-S , pl.  xxx , fg.  j. 

Upupa  manucodiata.  Klein  , Or  do  av-  pag.  1 10,  n.‘  15. 

Promerops  crijlatus,  fupernè  dilaté  fpadiceus , inferne  dilaté  cincreus  ; 
trijiâ , tapi  te  & col/o  ni gris reâricibus  dilut'c  fpadiceis,  binis  intermediis 
longijpmis . . . Promerops  huppe  des  Indes.  Brijfon,  tome  II,  page  464.. 
Dans  la  méthode  de  cet  habile  Ornithoiogifte , le  genre  des  promerops 
ne  diffère  de  celui  de  la  huppe  que  parce  que  ceux-là  n’ont  point 
de  huppe  fur  la  tête. 

Vpupa  reâricibus  duabus  longijfimis..  . Linnaeus,  Syjl.  Nat.  ed.  XIII, 
pag.  184,  Sp.  3. 

M.  le  vicomte  de  Querhoent  nous  a communique'  une  notice  fur 
le  mâle  de  cette  efpèce. 

O tfeaux , Tome  VL  N n n 
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fa  tete  eft  furmontée , d’un  beau  noir  ; les  ailes  & la  queue 
d’un  rouge  bai-clair  ; le  ventre  cendre  - clair  ; le  bec  & 
les  pieds  de  couleur  plombée  ; fa  groffeur  eft  à peu-près 
celle  d’un  étourneau. 

Longueur  totale,  dix-neuf  pouces;  bec,  treize  lignes, 
un  peu  arqué , très-aigu  ; tarfe  , environ  neuf  lignes  ; ailes 
courtes  ; queue , quatorze  pouces  un  quart , compofée 
de  pennes  fort  inégales  ; les  deux  intermédiaires  dépaffent 
les  latérales  de  plus  de  onze  pouces,  & les  ailes  de 
plus  de  treize. 
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LE  P RO  ME  RO  P S À ailes  bleues.  (!) 

C E Promerops  fe  plaît  fur  les  hautes  montagnes  ; il  fe 
nourrit  de  chenilles , de  mouches , de  fearabées  & autres 
infeétes.  La  couleur  dominante  fur  la  partie  fupérieure 
du  corps  eft  un  gris-obfcur,  changeant  en  aigue-marine 
& en  rouge-pourpré  ; la  queue  eft  de  la  même  couleur, 
mais  d’une  teinte  plus  foncée , & jette  des  reflets  dorés 
d’un  très-bel  effet;  les  pennes  des  ailes  font  d’un  bleu 
clair  & brillant;  le  ventre  jaune-clair;  les  yeux  furmontés 
d’une  tache  de  mcine  couleur;  le  bec  noirâtre,  bordé 
de  jaune  : cet  oifëau  eft  de  la'  taille  d’une  grive. 


(b)  Avis  ani  Adexicana . caudâ  tongijjimâ.  Seba , Thefaur.  tom.  I , 
pag.  7j  , pl.  XLV,  fig.  3.  Nuta.  Que  ce  nom  d ’eni.eft  applique  par 
les  Brafiliens  au  bout  de  petun  ; relie  à lavoir  fur  quelle  autorité  le  fonde 
Seba  pour  l’appliquer  à notre  promerops  à ailes  bleues  : cela  elt 
d’autant  plus  fulpeél , que  Seba  renvoie  à l’ouvrage  de  Nieremberg , 
Uv.  X,  chap.  44;  & qu’il  s'agit,  à l’endroit  cité,  d’une  elpèce  de 
canard  à bec  pointu  : or , Seba  s’étant  fi  grollîèrement  trompé  fur 
l’efpèce , n’elt-i!  pas  à craindre  qu’il  ne  fe  loit  aulTi  trompé  fur  le 
climat , & ne  pourroit-on  pas  douter  que  ce  promerops  fût  vraiment 
du  Mexique  ï 

Falcinellus  Adexicamis,  Klein,  Ordo  av.  pag.  107,  III,  4. 

M.  Moehring  en  fait  une  curruca,  Av.  gêner,  pag.  37,  Gen.  1 8. 

Promerops  obfcur,  grifeus , colore  thalajjino  dX  purpureo  ru  ben  te  variant, 
ventre  dilut  'e  Jiavo  ; remi gibus  majoribus  di/uù  cteruleis  ; reflri.  ibus  grifeo- 
nigricantibus , faturate  viridi  dX  purpureo  mixtis  ; quatuor  in  terme diis  lon- 
giffimis . . . Le  promerops  du  Mexique.  Brijfon,  tome  II , page  463. 

N n n ij 
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Longueur  totale,  dix-huit  pouces  trois  quarts;  hcc. 
Vingt  lignes , up  peu  arqué  ; tarfe , huit  lignes  & demie  ; 
ailes  courtes  ; queue , douze  pouces  un  quart , compofée 
de  pennes  fort  inégales , les  quatre  intermédiaires  beau- 
coup plus  longues  que  les  latérales  ; tlépafle  les  ailes 
de  onze  pouces. 
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* LE  P RO  M E RO  P S BRUN  * 

À VENTRE  T AC  H ET  É.  (c) 

Cet  oifeau  a en  effet  le  ventre  tacheté  de  brun  fur  * 
un  fond  blanchâtre,  & la  poitrine  fur  un  fond  orangé- 
brun  ; la  gorge  blanc-fale,  accompagnée  de  chaque  côté 
d’une  ligne  brune  qui  part  de  l’ouverture  du  bec,  paffe 
fous  l’oeil  & defcend  fur  le  cou  ; le  fommet  de  la  tête 
brun , varié  de  gris-rouffàtre  ; le  croupion  & les  cou- 
vertures fupcrieures  de  la  queue  vert  d’olive;  le  relie 
du  deffus  du  corps , compris  les  pennes  de  la  queue  & 
des  ailes  brun;  les  flancs  tachetés  de  brun;  les  jambes 
brunes  ; les  couvertures  inferieures  de  la  queue  d’un  beau 
jaune;  le  bec  & les  pieds  noirs. 


* Voyri  les  planches  enluminées,  n.'  6 y 7,  ou  cet  oifeau  elf 
lepréfenté  fous  le  nom  de  Promerops  du  cap  de  Bonnc-cfpirancc. 

(c)  Promerops  fupcrnè  fufeus , inferne  a/bus  ; peâore  Tufefccnte  ; uropygit 
Ü'.tcfiricibus  caudœ  jùperioribus  viridi  o/ivaceis , inferioribus  iuttis,  reflri- 

cibus  fufeis,  fcx  intcntiediis  longijfmh Le  ptomerops.  Brijfon  , 

tome  II , page  461. 

Upupa  rcâricibus  fcx  intermediis  longiffimis . . . . Linnxus , Syfl.  Nat, 
ed.  XIII,  pag.  184,  Sp.  1.  J’ignore  la  raifon  pourquoi  M.  Linnæus 
a donné  le  nom  de  huppe  à ce  promerops , qui  n’a  la  tête  ornée 
d’aucune  huppe. 

An  merops  fufeus , ani  regiorte  favâ , citudâ  ex  incano  nigricante , Ion- 
gijjîmâ.  Koelreuter,  Nov.  Comment.  Petropol.  anni  1 j6 y , pag.  429  î 
feroit-ce  point  un  jeune  dont  le  plumage  ne  feroit  pas  encore  formé, 
& dont  la  queue  n’auroit  pas  encore  pris  toute  là  longueur  ! 
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L’individu  de  nos  planches  enluminées,  ».*  ifjy , 
^>aroît  être  le  mâle  parce  qu’il  efl  plus  tacheté,  & que 
les  couleurs  font  plus  tranchées;  il  a fur  les  ailes  une 
raie  grife  très  - étroite , formée  par  une  fuite  de  petites 
taches  de  cette  couleur  qui  terminent  les  couvertures 
fupérieures.  L’individu  décrit  par  M.  Brillon , n’a  point 
cette  raie,  fes  couleurs  font  plus  foibles,  & il  efl  moins 
tacheté  fous  le  corps  : je  crois  que  c’eft  la  femelle  ; elle 
eft  plus  petite  d’un  dix-huitième  que  fon  mâle,  & n’efl: 
guère  plus  greffe  qu’une  alouette. 

JLongueur  totale  du  mâle , dix  - huit  pouces  ; bec  , 
fèize  lignes;  tarie,  dix  lignes  deux  tiers;  ailes  courtes; 
vol , treize  pouces  ; queue , treize  pouces , compofée  de 
douze  pennes  , dont  les  fix  intermédiaires  font  beaucoup 
plus  longues  que  les  fix  latérales,  celles-ci  étagées  ; dépaffe 
les  ailes  de  onze  pouces. 
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* LE  PROMEROPS  BRUN 

À V R NT  RE  RAYÉ.  (A) 

Cet  oiièau  fe  trouve  à (a  nouvelle  Guinée,  d'où  il 
a été  apporté  par  M.  Sonnerat  : le  mâle  a la  gorge , le 
cou  & la  tête  d’un  beau  noir , animé  fur  la  tête  par  des 
reflets  d’acier  poli;  tout  le  deflùs  du  corps  brun  avec 
une  teinte  de  vert-foncé  fur  le  cou , le  dos  & les  ailes  ; 
la  queue  d’un  brun  plus  uniforme  & plus  clair,  excepté 
la  dernière  des  pennes  latérales  qui  a le  côté  intérieur 
noir  ; la  poitrine  & tout  le  deflous  du  eorps  rayé  tranf- 
verfalement  de  noir  & de  blanc  ; l’iris  & les  pieds  noirs. 

J’ai  vu  un  individu  qui  avoit  une  teinte  de  roux  fur 
la  tête , comme  dans  la  figure  enluminée. 

La  femelle  a la  gorge , le  cou  & la  tête  du  même 
brun  que  le  deflùs  du  corps  & fans  aucun  reflet  ; dans 
tout  le  refie  elle  reflemble  à fon  mâle. 

Longueur  totale,  vingt-deux  pouces;  bec,  deux  pouêes 
& demi , étroit , arrondi , fort  arqué  ; queue  , treize 
pouces , compofée  de  douze  pennes  étagées , fort  inégales 
entre  elles , les  plus  courtes  ont  quatre  pouces , les  plus 
longues  départent  les  ailes  de  neuf  pouces. 

* Voye^  les  planches  enluminées , n.’  6 y 8 , où  cet  oifeau  eft 
jepréfenté  fous  le  nom  de  Promerops  de  la  ntuvelle  Guinée. 

(d)  Voyrç  le  Voyage  à la  nouvelle  Guinée  de  M.  Sonnerat , 
page  164. 
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* Z,  £ GRAND  P RO M E RO  P S 

À P A REMENS  FRISÉS,  (e) 

Les  paremens  friles  qui  font  en  meme  temps  la  parure 
& le  caractère  de  cette  elpèce  ( 'f ),  confiftent  en  deux 
gros  bouquets  de  plumes  frifoes , veloutées , peintes  des  ' 
plus  belles  couleurs  qu’elle  a de  chaque  côté  du  corps 
& qui  lui  donnent  un  air  tout  - à - fait  diftingué  : ces 
bouquets  de  plumes  font  compofés  des  longues  cou- 
vertures des  ailes  au  nombre  de  neuf;  le/quelles  fo 
relèvent  en  Ce  oourbant  for  leur  côté  fopérieur , dont  les 
barbes  font  fort  courtes,  & étalent  avec  d’autant  plus 
d’avantage  les  longues  barbes  du  côté  oppofé , qui  devient 
alors  le  côté  convexe;  les  couvertures  moyennes  des 
ailes,  au  nombre  de  quinze,  & même  quelques-unes  des 
/capillaires , participent  à cette  lîngulière  configuration , 

Ce  relèvent  de  même  en  éventail , & de  plus  font  ornées 
à leur  extrémité  d’une  bordure  d’un  vert-brillant,  chan- 
geant en  bleu  & violet,  d’où  réfolte  for.  les  ailes  une 

* Voye  7 les  planches  enlumincifs , n.*  6 y y , où  cet  oilèau  eft 
-reprefenté  fous  le  nom  d e grand  promet  ops  de  la  nouvelle  Guinée. 

(e)  Voyage  à la  nouvelle  Guinée , page  i 66.  Le  nom  de  quatre  ailes 
qui  a etc  donné  par  des  Voyageurs  à un  oifeau  de  proie  d’Afrique, 
pourroit  très-bien  convenir  au  proinerops  dont  il  s’agit  ici. 

(f)  Le  fifilet  décrit  ci-devant,  tome  III,  page  / y i , a aufTi  des 
eipèces  de  paremens,  mais  ils  n’ont  point  la  même  forme,  ni  ne  font 
cotnpofés  des  mêmes  plumes  , & ceux  du  mamicode  noir , dit  le 

fuperbe , page  i 6 y , font  dirigés  en  léns  contraire. 

forte 
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forte  de  guirlande  qui  va  s’élargirtant  un  peu  en  remontant 
vers  le  dos.  Autre  fingularité,  fous  ces  plumes  frifécs 
naiflent  de  chaque  côté  douze  ou  quinze  longues  plumes, 
dont  les  plus  voifines  du  dos  font  dccompofées,  & qui 
toutes  ont  les  mêmes  reflets  jouant  entre  le  vert  & le 
bleu;  la  tête  & le  ventre  font  d’un  beau  vert  changeant, 
mais  d’un  éclat  moins  vif  que  la  guirlande  du  parement. 

Dans  tout  le  rerte  du  plumage  la  couleur  dominante 
eft  un  noirJuftré,  enrichi  de  reflets  bleus  & violets,  & 
toutes  les  plumes , dit  M.  Sonnerat , ont  le  moelleux 
du  velours,  non-fèulement  à l’œil,  mais  au  toucher:  il 
ajoute  que  le  corps  de  cet  oifèau , quoique  d’une  forme 
alongée , paroît  court  & exceflivement  petit , en  compa- 
raifon  de  fà  très-longue  queue  ; le  bec  & les  pieds  font 
noirs.  M.  Sonnerat  a rapporté  ce  promerops  de  la  nou- 
velle Guinée. 

Longueur  totale  , trois  pieds  & demi  ( quatre  fuivant 
M.  Sonnerat);  bec,  près  de  trois  pouces;  ailes  courtes; 
queue,  vingt  - fix  à vingt- fèpt  pouces,  compofée  de 
douze  pennes  étagées,  larges  Sc  pointues , les  plus  courtes 
ont  fix  à fept  pouces , les  plus  longues  départent  les  ailes 
d’environ  vingt  pouces. 
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LE  PRO  ME-RO  PS  ORANGÉ,  (g) 

L A couleur  orangée  règne  fur  le  plumage  de  cet  oi/èau , 
& prend  différentes  teintes  en  dilférens  endroits  ; une 
teinte  dorée  fur  la  gorge,  le  cou,  la  tête  & le  bec;  une 
teinte  rougeâtre  fur  les  pennes  de  la  queue  & les  grandes 
pennes  des  ailes  ; enfin  , une  teinte  jaune  fur  tout  le  refte  ; 
la  bafe  du  bec  eft  entourée  de  petites  plumes  rouges. 

Tel  eft , à mon  avis , le  mâle  de  cette  e/jpèce,  qui  eft 
à peu-près  de  la  taille  de  l’étourneau;  je  regarde  comme 
fa  femelle  le  cochitototl  de  Fernandez  (h),  qui  eft  de 
même  taille,  du  même  continent,  & dont  le  plumage 
ne  diltere  de  celui  du  promerops  orangé  , que  comme 
dans  beaucoup  d’eljjèces  le  plumage  du  mâle  diftère 
de  celui  de  la  femelle.  Ce  cochitototl  a la  gorge,  le  cou , 


(g)  Avis paradifaca  Americana  tleganiijlima.  Seba,  tom.  I,  pag.  102, 
pl.  lxvi,  fg.  j. 

Promerops  fiava-auranlius , capite  & collo  aureis  ; remi gibus  majoribus 

& rcâricibus  ex  aurantio  ad  rubrum  vergentibus Promerops  des 

Barbades.  Brijfon,  tome  II,  page  4 66. 

Rhyndace.  Moehring,  Av.  généra,  pag.  37, ’Gen.  19. 

(h)  Cochitototl  feu  avis  fonda.  Fernandez  , Nov.  Hifpan.  pag.  4 6 , 
cap.  LXI. 

— Ray,  Synopf.  av.  pag.  168,  Sp.  20. 

Promerops  luteus ; capite,  collo  & ahis  promifeue  cinereis  ac  nigris ; 
reâncibus  luteis.  . . . Promerops  jaune  du  Mexique.  Brijfon , tome  II, 
page  467.  * 
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îa  tête  & les  ailes  variées , fans  aucune  régularité , de  cendré 
& de  noir;  tout  le  relie  de  fon  plumage  efl  jaune;  l'iris 
d’un  jaune-pâle;  le  bec  noir,  grêle,  arqué,  très-pointu, 
& les  pieds  cendrés;  il  vit  de  graines  & d’inlèétes,  & 
fe  trouve  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  du  Mexique, 
où  il  n’eft  recherché  ni  pour  la  beauté  de  fon  chant, 
ni  pour  (a  bonté  de  fa  chair.  Le  promerops  orangé , que 
je  regarde  comme  le  mâle  de  cette  efpèce,  fe  trouve  au 
nord  de  la  Guyane,  dans  les  petites  îles  que  forme  la 
rivière  Berbice  à fon  embouchure  (i) , au  noed  de  la 
Guyane. 

Longueur  totale  de  ce  mâle , environ  neuf  pouces  & 
demi  ; bec , treize  lignes  ; tarie , dix  ; queue , près  de 
quatre  pouces , compolëe  de  pennes  égales  ; dépalfe  les 
ailes  d’environ  un  pouce. 

(i)  Seba  dit  in  infulis  Barbicnfibus , qui  fe  traduit  mieux,  cerne 
femble , par  îles  de  ta  Berbice , que  par  îles  Barbades. 


4 y6  Histoire  Naturelle 


* L E F 0 U R N 1 E R.  (k) 

C’est  ainfi  que  M.  Commerfon  a nommé  cet  oifoau 
d’Amérique  , qui  fait  la  nuance  de  partage  entre  la  famille 
des'promerops  & celle  des  guêpiers;  il  diffère  des  pro- 
merops  en  ce  qu’il  a les  doigts  plus  longs  & la  queue 
plus  courte  ; il  diffère  des  guêpiers  en  ce  qu’il  n’a  pas 
comme  eux  le  doigt  extérieur  joint  & comme  foudé  à 
celui  du  milieu  dans  prefque  toute  fa  longueur  : on  le 
trouve  à Buenos-ayres. 

Le  roux  cft  la  couleur  dominante  de  fon  plumage , 
plus  foncée  fur  les  parties  fupérieurcs , beaucoup  plus 
claire  & tirant  au  jaune-pâle  fur  les  parties  inférieures  ; 
les  pennes  de  l’aile  font  brunes,  avec  quelques  teintes 
de  roux  plus  ou  moins  fortes  fur  leur  bord  extérieur. 

Longueur  totale , huit  pouces  & demi  ; bec , douze 
à treize  lignes;  tarfe,  feize  lignes;  ongle  poftérieur  le 
plus  fort  de  tous  ; queue , un  peu  moins  de  trois  pouces  ; 
'départe  les  ailes  d’environ  un  pouce. 

* Vojfi  les  planches  enluminées,  n'  739,0 ù cet  oifeau  eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  Fournier  de  Buenos-uyrts . 

fl)  Turdus  Julm  de  Commerfon. 
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LE  P OLOCHIO  N.  (I) 

Tel  eft:  le  nom  & le  cri  habituel  de  cet  oilèau  des 
Moluques;  il  le  répète  fans  ceffe  étant  perché  fur  les 
plus  hautes  branches  des  arbres , & par  le  fens  qu’a  ce 
mot  dans  la  langue  Moluquoifè,  il  fêmble  inviter  tous 
les  êtres  fenfibles  à l’amour  & à la  volupté.  Je  le  place 
encore  entre  les  promerops  & les  guêpiers,  parce  que  je 
lui  trouve  le  bec  de  ceux-ci  & les  pieds  de  ceux-là. 

Le  polochion  a tout  le  plumage  gris , mais  d’un  gris 
plus  fonce  fur  les  parties  (upérieures , & plus  clair  fur 
les  inférieures  ; les  joues  noires  ; le  bec  noirâtre  ; les  yeux 
environnés  d’une  peau  nue;  le  derrière  de  la  tête  varié 
de  blanc  ; les  plumes  du  toupet  font  fur  le  front  un 
angle  rentrant , & les  plumes  de  la  nailfance  de  la  gorge 
fe  terminent  par  une  efpèce  de  foie:  l'individu  qu’a  décrit 
M.  Commerfon , vcnoit  de  l’ile  de  Bouro  , l’une  des 
Moluques  Jfbumifès  aux  Hollandois;  il  pefoit  cinq  onces , 
& avoit  à peu-près  la  taille  du  coucou. 

Longueur  totale , quatorze  pouces  ; bec , très-pointu , 
long  de  deux  pouces , large  à là  bafe  de  cinq  lignes , à 


(!)  Ce  mot,  en  langue  des  Moluques,  fignifie  baifons-nous ; & en 
conféquence  M.  Commerfon  propofe  de  nommer  cet  oifeau  PhUcmon 
ou  Philtdon  ou  deojiulatar,  c’elt-à-dire,  baiftur ; il  me  paraît  plus 
convenable  de  lui  conferver  le  noin  fous  lequel  il  eft  connu  aux 
îles  Moluques , dauumt  plus  qu'il  exprime  l’on  cri. 


» 
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fon  milieu  de  deux  lignes , épais  à là  bafe  de  fept  lignes , 
au  milieu  de  trois  lignes  & demie,  ayant  lès  bords 
éciiancrcs  près  de  la  pointe;  narines  ovales,  à jour, 
recouvertes  d’une  membrane  par-derrière,  fituées  plus 
près  du  milieu  du  bec  "que  de  là  bafe  ; langue  égale  au 
bec,  terminée  par  un  pinceau  de  poil;  le  doigt  du 
milieu  uni  par  fa  bafe  avec  le  doigt  extérieur;  le  pof 
térieur  le  plus  fort  de  tous  ; vol , dix-huit  pouces  ; queue, 
cinq  pouces  deux  tiers , compofée  de  douze  pennes 
égales,  à cela  près  que  la  paire  extérieure  efl  un  peu 
plus  courte  que  les  autres;  dépalfe  de  trois  pouces  les 
ailes  compofces  de  dix-huit  pennes;  la  plus  extérieure 
une  fois  plus  courte  que  les  trois  fuivantes  qui  font  les 
plus  longues  de  toutes. 
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LE  Ai  E RO  PS  rouge  fr  bleu,  (m) 

Seba,  à qui  nous  devons  la  connoi/Tance  de  cct  oifoau, 
paroît  avoir  été  ébloui  de  fon  plumage,  & avec  raifon, 
car  la  couleur  du  rubis  brille  for  fa  tête , jfâ  gorge  & 
tout  le  de/Tous  du  corps  ; elle  fe  remontre  fur  les  cou- 
vertures fupérieures  des  ailes,  mais  fous  une  nuance  plus 
foncée;  un  bleu  clair  & brillant  règne  fur  les  pennes  de 
ces  mêmes  ailes  & fur  celles  de  la  queue  ; l’éclat  de 
ces  belles  couleurs  efl  relevé  par  le  contrafte  des  teintes 
plus  /ombres , & des  e/paces  variés  de  noir  & de  blanc 
diftribués  à propos  /ùr  la  partie  fopérieure  ; le  bec  & 
les  pieds  font  jaunes , & les  ailes  font  doublées  de  la 
même  couleur;  les  plumes  rouges  du  de/Tous  du  corps 
ont  quelque  chofo  de  foyeux , & font  au/fi  douces  au 
toucher  que  brillantes  à l’œil. 

Cet  oifeau  efl  du  Brefd,  fi  l’on  en  croit  Seba,  que 
l’on  ne  doit  pre/que  jamais  croire  fur  cette  matière.  Il 
eft  à peu-près  de  la  taille  de  notre  guêpier  ; il  en  a les 
pieds  courts , mais  je  ne  vois  rien  dans  la  de/cription , ni 


(m)  Pica  Brafdïtnfis  amanijfimis  coforibus.  Seba , Thtfaurus , lom.  I , 
pag.  102,  pl.  lxvi,  fig.  i. 

Ardett  adfinis.  Moehring,  Àvium  gtntra.  Gtn.  io;  , pag.  81. 

ApiaJIer  fupern'e  fufco  & nigro  varius , infime  fpkndid'e  ruber ; c api  te 
rubro  ; tefieicibus  alarum  mfirioribus  diluù  luteis;  remigibus  teâriubufque 
dilutè  tarukis . . . Guêpier  du  Brefil,  Brijjon,  tome  IV,  page  540. 
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dans  la  figure,  qui  indique  la  même  dilpofition  de  doigts; 
d’ailleurs  fbn  bec  a plus  de  rapport  avec  celui  des 
promerops , c’eft  pourquoi  je  le  range  dans  la  ciafTe 
intermédiaire. 


* L E G U É P 1 E R.  (a) 

CZ-ET  oifeau  mange  non-feulement  les  guêpes  qui  lui 
ont  donné  Ton  nom  François , & les  abeilles  qui  lui  ont 
donné  fon  nom  Latin,  Anglois,  &c.  mais  il  mange  auflï 

les 


* Voyez  les  planches  enluminées,  n.‘  y y 8 . 

(a)  Mtestl , B aoûts  merops.  Ariiloie , Hijl.  animal  lib.  VI,  cap.  I; 

& lib.  IX  , cap.  XIII. 

— Élien  , fiat,  animal.  Iib.  I,  cap.  X LlX  ; Iib.  VIII,  cap.  VI  ; * 

& Iib.  XI , cap.  xxx. 

Merops.  Pline,  Hift.  Hat.  Iib.  X,  cap.  xxxni. 

— Btlon  , Nat.  des  Oifeaux , page  225,  chap.  XX  vil  ; n’eft  plus 

appelé  merops  en  Crèie,  mais  me/ijfo- phago  ; en  Latin  , apiajler ; en 
François,  guêpier,  quoiqu’il  ne  foit  pas  le  feul  oifeau  qui  mange  des 
guêpes,  & que  les  mélanges  & plufieurs  autres  inleélivores  en  falTent 
aulli  un  grand  dégât.  Belon  nous  apprend  que  ce  nom  de  guêpier 
exidoit  déjà  , & que  n’ayant  pu  découvrir  à quel  oifeau  il  appartenoit, 
il  l’avoit  appliqué  à celui-ci.  Voyez  les  obfervations  du  même  Belon , 
fol.  1 0 , vcrfo  ; à t fol.  6 y , verfo.  • 

En  Grec , » quibufdam,  Qxugpç,  Mtricjtpdc , formé  dé  MiA/oyspajaf. 

— Avis  apiajlra  Servii  ; apiajler,  mujcicapa  & rrarochos  Alberti ; alkemus, 
akevius  rafts;  en  Italie,  dardo,  dardaro , b arbora , gaula,  ievo/o , lupo 

dell’api ; 
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les  bourdons , les  cigales , les  coufins , les  mouches  & 
autres  infectes  qu'il  attrape  en  volant , ainfi  que  font  les 
hirondelles  ; c’elt  la  proie  dont  il  eft  le  plus  friand , & 
les  enfans  de  l’île  de  Candie  s’en  fervent  comme  d’appât 
pour  le  pêcher  à la  ligne  au  milieu  de  l’air,  de  même 

dell’api;  en  Sicile,  pïccia  firto  ( bec  de  fer  ) j an  Efpagnol,  aveiuruco; 
en  Allemand,  imbemvof,  imbenfrajf.  Gefner,  Aves , pag.  $99.  Quel- 
ques-uns lui  ont  donné  mal-à-propos  le  nom  de  krinit qui  eft  celui 
du  torcol. 

— Aldrovande,  Omhhol.  tom.  I,  pag.  871  ; à Bologne,  dardant; 
en  Efpagnol,  iuruco ; en  Latin,  vefparia. 

— Jonfton,  Aves,  pag.  S«. 

— Charleton,  Exercit.  pag.  94,  Sp.  9;  en  Anglois,  bee-eater. 

— Wdlughby,  Ornilhol.  pag.  102,  S-  Ht- 

— Ray,  Synopf.  aviurn , pag.  49. 

— Klein,  Or  do  av.  pag.  110,  Sp.  X;  en  Allemand,  bientn-frajj , 
heu-vogeJ , heu-meher. 

— Albin,  tome  II,  page  29,  planche  XLiv. 

— Moehring,  Av.  gentr.  21  , pag.  38. 

— Frifch,  claf.  XII,  div.  lit,  pl.  222;  en  Allemand,  biencn-frejfer; 
en  Latin,  mellophagus en  François,  félon  les  Allemands,  apiâtre, 
guépiere , mangeur  d’abeilles. 

Merops  fiavefeens  ; en  A liemand , gelber-  bienen  - wof  ; en  Polonois , 
^otna , rpteaura.  Rzaczynsid , Auâuar.  Polon.  pag.  393. 

Merops  peflore  & alis  eærulefcentibus , tergore  teucophco  (mas),  peâore 
albkante,  dorfo  vireftente  (famina);  en  Catalan , Jîrena  de  mar , abeüerola. 
Barrère,  Specimnov.  Ornilhol.  claf.  III,  Gen.  XXII,  pag.  47,  Sp.  1 
& 2. 

Merops  Galileeus , gobe-abeille.  Hajfelquif.  Voyages  dans  le  Levant, 
part.  Il , pag.  20  ; les  Arabes  l’appellent  varnar. 

O if  taux.  Tonte  VI.  • P p p 
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qu’on  pêche  les  poifTons  dans  l’eau  ; ils  paflent  une 
épingle  recourbée  au  travers  d’une  cigale  vivante , ils 
attachent  cette  épingle  à un  long  fil,  la  Cigale  n'en  voltige 
pas  moins  , & le  guêpier  l’apercevant,  fond  defTus  , l’avale 
ainfi  que  l’hameçon,  & fe  trouve  pris.  A défaut  d’infeétes, 
il  fè  rabat  fur  les  petites  graines  , même  fur  le  froment  (b) , 
& il  paroît  qu’en*  ramaffant  à terre  cette  nourriture,  il 


Ifpida,  Fauna  Sutcica,  edit.  1746,  pag.  30. 

Ifpida  caudâ  molli  ; en  Autrichien  , meerfcliwalbe.  Krainer,  Elcnchus 
Atjlr.  inf.  inter  mes  pic  as , pag.  337. 

Apiajler  dorfo  ferrugineo  , al/domine  caudâque  viridi  ccerulrfcentc , reélri- 
tibus  duabus  longioribus , gulâ  luteâ.  . . Linnams,  SyJI.  Nat.  ed.  XIII, 
Gen.  63,  Sp.  1 , pag.  182. 

Apiajler  fupern'e  diluù  f u/vus,  cajlaneo  & viridi  adumlratus , inferne 
Cicruleo-beryllinus  ; uropygio  viridi-beryl/ino  ad  lulcum  ver  génie;  fyncipitt 
primum  cccrulco-berytlino , dent  viridi  ; vertice  cajlaneo , viridi  adumbrato  ; 
occipitio  & colto  Juperiore  cajlaneis  ; tœniâ  ulrimque  per  ocu/os  nigrâ  ; 
guitare  luteo-aureo  ; reâricibus  fupern'e  cteruleo-beryllinis , rufo  adumbratis , 
lateralibus  interiàs  cinereo  marginatis , binis  intermediis  longioribus,  acutis- 
Apiajler,  le  gue'pier.  Brijjon,  tome  IV,  page  532. 

A Malte,  il  eft  connu  fous  le  nom  de  cardinal , quoiqu’il  n’ait  de 
rouge  que  les  yeux  & les  pieds;  en  Provence,  fous  celui  de  Jerene ; 
quelques-uns  lui  ont  donné  celui  û'apiajlre ; mais  c’eft  peut-être 
une  faute  d’orthographe:  d’autres  par  une  méprife  plus  confidérable, 
l’ont  pris  pour  un  pic.  Voyeç  la  defcription  de  Surinam,  par  le 
Doüeur  Fermin,  page  184. 

(b)  Le  feul  que  j’aie  eu  I’occafion  d’ouvrir  avec  M.  le  Doéleur 
Rémond,  avoit  cinq  gros  bourdons  dans  fon  géfter;  Belon  a trouvé 
dans  i’eftomac  de  ceux  qu’il  a ouverts  des  graines  de  iampfane , de 
taucalis , de  navets , de  froment , &c. 
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ramafle  en  même  temps  de  petites  pierres,  comme  font 
tous  les  granivores , & fans  y mettre  plus  d’intention. 
Ray  foupçonne , d’après  les  rapports  multipliés  tant 
internes  qu’externes , de  cet  oifeau  avec  le  martin- 
pêcheur  , qu’il  fè  nourrit  aufli  quelquefois  de  poiflon 
comme  ce  dernier. 

Les  guêpiers  font  très-communs  dans  l’île  de  Candie, 
& fi  communs  qu’il  n’y  a endroit  dans  cette  île,  dit 
Belon,  témoin  oculaire,  où  l’on  ne  les  voie  voler:  il 
ajoute  que  les  Grecs  de  terre-fermo  ne  les  connoiflent 
point , ce  qu’il  avoit  pu  apprendre  de  bonne  fource  en 
voyageant  dans  le  pays;  mais  il  avance  trop  légèrement 
qu’on  ne  les  a jamais  vus  voler  en  Italie;  car  Aldrovande, 
citoyen  de  Bologne , artùre  qu’ils  font  alTez  communs  aux 
environs  de  cette  ville  où  on  les  prend  aux  filets  & aux 
gluaux  ; Willughby  en  a vu  plufteurs  fois  à Rome,  expofés 
dans  les  marchés  publics , & il  ert  plus  que  probable , 
qu  ils  ne  font  point  étrangers  au  relie  de  l’Italie , puifqu’ils 
fe  trouvent  dans  le  midi  de  la  France,  où  même  on  ne 
les  regarde  point  comme  oifeaux  de  partage  (c)  ; c'eft 
de-la  cependant  qu’ils  fe  répandent  quelquefois  par  petites 
troupes  de  dix  ou  douze  dans  les  pays  plus  fèptcntrionaux  : 

(c)  lie I011  doutait  qu'ils  reflaflent  pendant  l’hiver  dans  l’île  de 
Candie  , mais  il  n'avait  aucune  obier  talion  là-detlus  : ce  que  je  dis 
ici  de  ceux  de  Provence,  |e  le  tiens  de  M.  le  marquis  de  Piolenc. 
Je  ne  fais  pourquoi  M.  Frit  ch  a cru  que  ces  oifeaux  fe  plaifoient 
dans  les  deferts. 
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nous  avons  vu  une  de  ces  troupes  qui  arriva  dans  îa  vallée 
de  Sainte-Reine  en  Bourgogne,  le  8 mai  1776;  ils  fe 
tinrent  toujours  enfemble  «5c  crioient  fans  cefle  comme 
pour  s’appeler  «St  fe  répondre:  leur  cri  étoit  éclatant  fans 
être  agréable , & avoit  quelque  rapport  au  bruit  qui  fe 
fait  lorfqu’on  fiffïe  dans  une  noix  percée  (d)  ; ils  le  fài- 
foient  entendre  étant  pofés  & en  volant;  ils  fe  tenoient 
par  préférence  fur  les  arbres  fruitiers  qui  étoient  alors 
en  fleur,  <5t  conféquemment  fréquentés  par  les  guêpes 
& les  abeilles;  on  les  voyoit  fouvent  s'élancer  de  deflus 
leur  branche  pour  làifir  cette  petite  proie  ailée  : ils  pa- 
rurent toujours  défians  «St  ne  fe  laifloient  guère  approcher  ; 
cependant  on  vint  à bout  d’en  tuer  un  qui  fe  trouva 
féparé  des  autres  & perché  fur  un  picea,  tandis  que  le 
refte  de  la  troupe  étoit  dans  un  verger  voifin  ; ceux-ci 
effrayés  du  coup  de  fùfd , s’envolèrent  en  criant  tous  à 
la  fois,  & fe  réfugièrent  fur  des  noyers  qui  étoient  dans 
un  coteau  de  vignes  peu  éloigné  ; ils  y relièrent  conf- 
tamment  làns  reparoître  dans  les  vergers , & au  bout  de 

(i)  Beion  ie  compare  « au  fon  tel  que  feroit  un  homme  en  fublant 
y>  ayant  la  bouche  clofe  en  rondeur,  qui  chanteroit  grulgrurvrurul , au(Tï 
haut  comme  un  loriot.  » D’autres  prétendent  qu’il  dît  croit,  crou,  crou. 
L’auteur  du  poëme  de  Philomcle  le  donne  comme  approchant  beau- 
coup de  celui  du  roitelet  & de  l’hirondelle  de  cheminëe. 

Jttgu'Ks  atone  Alercpr  & ruho  peClore  Drogue 
CartPrul,  modttb  ÿhfiht/are  Jolenr  ; 

mais  on  fait  que  le  Naturalise  doit  prefque  toujours  apporter  quelques 
modifications  aux  expreflïons  du  Poëte. 
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quelques  jours  ils  prirent  leur  volée  pour  ne  plus  revenir. 

On  en  a vu  une  autre  troupe,  au  mois  de  juin  1777, 
dans  les  environs  d’Anfpach  (e).  M.  Lottinger  me  mande 
que  ces  oifeaux  fe  montrent  rarement  en  Lorraine,  qu’il 
n’en  a jamais  vu  plus  de  deux  en/èmble,  qu’ils  fè  tenoient 
fur  les  branches  les  plus  baffes  des  arbres  ou  arbriffeaux, 
& qu’ils  avoient  un  air  d’embarras,  comme  s’ils  euffent 
fènti  qu’ils  étoient  dévoyés  : ils  paroiflent  encore  plus 
rarement  en  Suède,  où  ils  fe  tiennent  près  de  Ja  mer  (f) , 
mais  ils  ne  fe  trouvent  prcfque  jamais  en  Angleterre  (g) , 
quoique  ce  pays  /bit  moins  /èptentrional  que  la  Suède , 
& qu’ils  aient  l’aile  affez  forte  pour  franchir  le  pas  de 
Calais.  Du  côté  de  l’orient  ils  font  répandus  dans  la  zone 
tempérée,  depuis  la  Jud ée(h)  jufqu’au  Bengal e(t),  & fans 
doute  bien  au-delà  , mais  on  ne  les  a pas  fuivis  plus  loin. 

Ces  oifeaux  nichent  comme  l’hirondelle  de  rivage 
& le  martin-pêcheur,  au  fond  des  trous  qu'ils  favent /e 
creufer  avec  leurs  pieds  courts  & forts , & leur  bec  de 
fer,  comme  di/ent  les  Siciliens  (k) , dans  les  coteaux 
dont  le  terrein  cft  le  moins  dur,  & quelquefois  dans  les 

(t)  La  Gazette  d’ Agriculture,  n.“  55,  année  1 7 J J. 

(f)  Linnxus,  Fauna  Suecica. 

(g)  Charleton  , Willughby. 

(h)  Se  trouvent,  dit  M.  Haflelquift",  dans  les  bois  & Tes  plaines, 
entre  Acre  & Nazareth. 

/i)  Edwards. 

( h ) Voy‘l  k nomenclature. 
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rjves  efcarpées  & fablonneufes  des  grands  fleuves  (!)  ; ils 
donnent  à ces  trous  jufqu’à  flx  pieds  & plus , foit  en 
longueur,  Toit  en  profondeur;  la  femelle^  dépofè  fur 
un  matelas  de  moufle,  quatre  ou  cinq,  & même  flx  ou 
fcpt  œufs  blancs,  un  peu  plus  petits  que  ceux  de  merle, 
mais  on  ne  peut  obfêrver  ce  qui  Ce  pafle  dans  ^intérieur 
de  ces  obfcurs  fouterreins;  tout  ce  qu’on  peut  aflurer, 
c’efl  que  la  jeune  famille  ne  fè  dilperfè  point  : il  eft  même 
néceflaire  que  plufleurs  familles  Ce  réunifient  enfemble 
pour  former  ces  troupes  nombreufes  que  Belon  a vu 
dans  l’île  de  Candie,  fuivant  les  rampes  des  montagnes 
où  croît  le  thim  , & où  elles  trouvent  en  abondance  les 
guêpes  & les  abeilles , attirées  par  les  étamines  parfumées 
de  cette  plante. 

On  compare  le  vol  du  guêpier  à celui  de  l'hirondelle, 
avec  qui  il  a plufleurs  autres  rapports  , comme  on  vient 
de  le  voir;  il  reflemble  aufli  à bien  des  égards  au  martin- 
pêcheur  , fur-tout  par  les  belles  couleurs  de  fon  plumage 
&.  la  fingulière  conformation  de  fes  pieds  : enfin  M.  le 
Do&eur  Lottinger  qui  a le  coup-d’œil  jufle  & exercé, 
lui  trouve  quelques-unes  des  allures  du  tette- chèvre  ou 
engoulevent. 

Une  Angularité  qui  diftingueroit  cet  oifèau  de  tout 
autre,  fl  elle  étoit  bien  avérée,  c’cft  l’habitude  qu’on 

(!/  In  prætipitiis  mol/iuribus , dit  Ariltoie , in  abraplis  liuonbui 
Danubïi . prcefenwi  arenojis  prteiipilïts  jipUntrwncm  rtJpUUnubus , dit 
M.  Kramer. 
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lui  prête  de  voler  à rebours  : Elien  admire  beaucoup 
cette  finguiière  façon  de  voler  (m) , il  eût  mieux  fait  d’en 
douter;  c’eft  une  erreur  fondée  comme  tant  d’autres  fur 
quelque  fait  unique  ou  mal  vu,  qu’on  peut  fe  repré/ènter 
aifément.  Il  en  eft  de  même  de  cette  piété  filiale  dont 
on  a fait  honneur  à plufieurs  oifêaux , mais  dont  on 
fêmble  avoir  accordé  la  palme  à ceux-ci,  puifque,  fi 
lion  en  croit  Ariftote,  Pline,  Elien,  & ceux  qui  les 
ont  copiés,  ils  n’attendent  pas  que  leurs  foins  deviennent 
riéceflfaires  à leurs  père  & mère  pour  les  leur  con/àcrer, 
ils  les  fervent  dès  qu’ils  font  en  état  de  voler,  & pour 
le  fëul  plaifir  de  les  fërvir  ; ils  leur  portent  à manger  dans 
leurs  trous  & préviennent  tous  leurs  befoins.  On  voit 
bien  que  ce  font  des  fables,  mais  du  moins  la  morale 
en  eft  bonne. 

Le  guêpier  mâle  a les  yeux  petits , mais  d’un  rouge 
vif,  auxquels  un  bandeau  noir  donne  encore  plus  d’éclat  ; 
le  iront  d'une  belle  couleur  d’aigue-marine  ; le  deflus  de 
la  tête  marron  teinté  de  vert;  le  derrière  de  la  tête  & 
du  cou  marron  fans  mélange , mais  qui  prend  une  nuance 
toujours  plus  claire  en  s’approchant  du  dos  ; le  deflus 
du  corps  d’un  fàuve-pâle  avec  des  reflets  de  vert  & de 
marron,  plus  ou  moins  apparens,  félon  les  différentes 
incidences  de  la  lumière;  la  gorge  d’un  jaune-doré  écla- 
tant, terminé  dans  quelques  individus  par  un  collier 
noirâtre;  le  devant  du  cou,  la  poitrine  & le  deflous  du 


(m)  De  Nat.  animal,  lib.  I,  cap.  xlix. 
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corps  d’un  bleu  d’aigue-marine  qui  va  toujours  s’éclair- 
cirtant  fur  les  parties  poftérieurcs  ; cette  même  couleur 
règne  fur  la  queue  avec  une  légère  teinte  de  roux , & 
fur  le  bord  extérieur  de  l’aile  fans  aucun  mélange  ; elle 
parte  au  vert  & fe  trouve  mélangée  de  roux  fur  la  partie 
de  ces  mêmes  ailes  la  plus  voifine  du  dos  ; prefque  toutes 
leurs  pennes  font  terminées  de  noir,  leurs  petites  cou- 
vertures fupérieures  font  teintes  d’un  vert-obfcur,  les 
moyennes  de  roux,  & les  grandes  nuancées  de  vert  & 
de  roux  ; le  bec  eft  noir  & les  pieds  brun  - rougeâtre 
( noirs  félon  Aldrovande  ) ; les  côtes  des  pennes  de  la 
queue  brunes  dertus  & blanches  dertous.  Au  rerte , toutes 
ces  différentes  couleurs  font  très-variables , & dans  leur 
teinte  & dans  leur  dirtribution,  & de-là  la  différence  des 
deferiptions. 

* Cet  oifèaueft  à très -peu -près  de  la  taille  dumauvis, 
& de  forme  plus  alongée,  il  a le  dos  un  peu  convexe: 
Belon  dit  que  la  Nature  l’a  fait  boffu , & après  en  avoir 
cherché  la  raifon , il  n’a  pu  en  trouver  d’autres/  rtnon 
que  cet  oifeau  aime  toujours  à voler  ; c’eft  une  raifon  peu 
fatisfaifante , mais  on  conviendra  que  la  bonne  n’étoit 
pas. facile  à trouver. 

Longueur  totale , dix  à onze  pouces  ; bec , vingt-deux 
lignes,  large  à fa  bafe,  un  peu  arqué;  langue  mince, 
terminée  par  de  longs  filets  ; narines  îecouvertes  d’une 
efpèce  de  poils  rouflatres;  tarfe,  cinq  à fix  lignes,  afîez 
gros  proportionnellement  à fà  longueur  ; le  doigt  extérieur 

adhérent 
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adhérent  à celui  du  milieu  dans  prefque  toute  fa  longueur, 
& l’intérieur  par  /à  première  phalange  feulement,  comme 
dans  le  martin-pêcheur;  l’ongle  poftérieur  le  plus  court 
de  tous  & le  plus  crochu;  vol,  feize  à dix-fept  pouceS; 
queue,  quatre  pouces  & demi,  compofée  de  fix  paires 
de  pennes,  dont  les  cinq  paires  latérales  font  égales 
entr elles;  la  paire  intermédiaire  les  départe  de  neuf  ou 
dix  lignes , & d'environ  dix-huit  lignes  les  ailes  qui  font 
compofées  de  vingt-quatre  pennes  félon  les  uns,  & de 
vingt-deux  félon  les  autres  : l’individu  que  j’ai  obferyé 
n'en  avoit  que  vingt-deux. 

(Efophage  long  de  trois  pouces,  fe  dilate  à fa  ba Ce 
en  une  poche  glandul eufe;  ventricule  plutôt  membraneux 
que  mufculeux  , de  la  grorteur  d’une  noix  ordinaire; 
véficule  du  fiel  grande  & d’un  vert  d'émeraude;  foie 
d’un  jaune-pâle;  deux  cæcum,  l’un  de  quinze  lignes , 
l’autre  de  feize  & demie  : on  n’a  pu  mefurer  le  tube 
inteftinal , parce  qu’il  avoit  été  trop  maltraité  par  le  coup 
de  fufd. 


O if  eaux,  Tome  VL 
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LE  GUÊPIER 

À TÊTE  JAUNE  & BLANCHE,  (n) 

Aldrovande  a vu  cette  efpèce  à Rome:  elle  eft 
remarquable  par  la  longueur  des  deux  pennes  intermediaires 
de  là  queue,  & par  fon  bec  plus  court  à proportion  ; elle 
a la  tête  blanche  variée  de  jaune  «St  de  couleur  d’or  ; les 
yeux  jaunes  ; les  paupières  rouges;  la  poitrine  rougeâtre; 
le  cou , le  ventre  & le  delTous  des  ailes  blanchâtres  ; le 
dos  jaune  ; le  croupion , la  queue  «St  les  ailes  d’un  roux 
très-vif  ; le  bec  d’un  jaune- verdâtre , un  peu  arqué , long 
de  deux  pouces  ; & la  langue  longue  «St  pointue  à peu- 
près  comme  celle  des  pics. 

, Cet  oifeau  étoit  beaucoup  plus  gros  que  notre  guêpier , 


(n)  Manucodiatœ  Jtcunda  fpecies;  a/ia  avis  paradifeea.  Aldrovande , 
Omithol.  pag.  81  i , cap.  23 . 

— Jonfton , Aves , pag.  118. 

— Willughby,  Omithol.  pag.  5 6. 

— Ray,  Synopf.  av.  pag.  21. 

— Klein,  Ordo  av.  pag.  63 , n.*  2 ; en  Anglois , bird  of  paradife  ; 
•n  Allemand , weiskœpffiger,  &c. 

Manucodiata  capiu  albo , maculis  fulvis.  Barrère , Novum  fpecimen  , 
claf.  III  , Gen.  39,  Sp.  2. 

Apiajltr fupemi  flavicans , infemi  candicans , capitc  albo,  maculis  luteis 
aurcifquc  rtfperfo  ; peâore  rubtfeente  ; uropygio  Ù"  remi gibus  ftrrugintis  ; 
rcâricibus  in  rxortu  candicantibus , in  r cliqua  longitudine  ferrugineis , binis 
interne  dus  longijftmis ....  Guêpier  jaune.  Brijj'on , tome  I V , page  j 3 9. 
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& avoit  vingt  pouces  de  vol  ; les  deux  pennes  intermé- 
diaires dcpafloient  de  huit  pouces  les  pennes  latérales. 
Le  feigneur  Cavalieri  qui  en  étoit  pofTefleur,  ignorait 
dans  quel  pays  il  avoit  coutume  d’habiter. 


LE  GUÊPIER  À TETE  CRISE. 

Il  pourrait  fe  faire  quf*  ret  oifeau  n'eiit  d'AmCticain 
que  le  nom  prefque  Mexicain  quauhcilui,  qu'il  a plu  à 
Seba  de  lui  impolër  (0).  Il  efl  de  la  taille  de  notre 
moineau  d’Europe,  & appartient  au  genre  des  guêpiers 
par  la  longueur  & la  forme  de  Ibn  bec , par  la  longueur 
des  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  & par  fes 
pieds  gros  & courts;  il  faut  fuppofer  qu’il  s’y  rapporte 
aufli  par  la  dilpofition  de  lès  doigts. 

(o ) Voyei  Seba,  tome  I,  page  y o,  planche  XXXI,  figure  1 o. 
Fernandez  écrit  quauhcilni , nom  Mexicain  un  peu  altéré  dans  Seba 
par  une  faute  d’orthographe  ; mais  cette  faute  eft  heureufe , puisqu'elle 
introduit  une  différence  entre  les  noms  de  deux  oifeaux  qui  font , à 
la  vérité,  de  même  taille,  mais  fort  différens  dans  le  relie.  Vbyi{ 
Fernandez,  Hifil.  av.  nov.  Hifp.  cap.  97. 

Apiafier  fuperne  grifeus , rubro  ir  fiavo  Herius,  infirme  dilute  lut  eus , 
rubro  adumbratus  ; capite  grifeo  ; reâricibus  lateralibus  grifeis,  binis  inter- 
mediis  longifiimis , rubris.  . . Guêpier  du  Mexique.  Brififon , tome  1 V, 
page  541 . 

Merops  rubro  flavoque  variegatus,  fiubtus  fiavo-  rubéfie ens , reâricibus 
du  a b us  longififimis  rubris.  Cintreus,  Linnxus , Syfi.  Nat.  ed.  XIII,  pag. 
183,  Sp.  6. 

Qqq  «j 
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Il  a la  tête  d’un  joli  gris;  le  dédits  du  corps  du  même 
gris , varié  de  rouge  & de  jaune,  les  deux  longues  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  d’un  rouge  franc;  la  poitrine 
& tout  le  deflbus  du  corps  d’un  jaune  - orangé , & le 
bec  d’un  allez  beau  vert. 

Longueur  totale,  neuf  à dix  pouces,  le  bec  & la 
queue  en  font  plus  de  la  moitié. 


LE  GUÊPIER  GRIS 

d'Éthyopie.  (p) 

M.  Linnæus  eft  le  feu!  qui  parle  de  cette  e/pèce, 
& il  n’en  dit  qu’un  mot  d’après  un  deffin  fait  par  M. 
Burmann.  Ce  mot,  auquel  je  ne  puis  rien  ajouter,  c’eft 
que  le  plumage  de  l’oifeau  eft  gris , qu’il  a une  tache 
jaune  à l’endroit  de  l’anus,  & que  là  queue  efl  très- 
longue. 


(f)  Caftr.  Linnæus , Syfi.  Nat.  ed.  XIII,  Gen.  63  , Sp.  7. 


Digitized  by  Google 


des  Guêpiers. 


493 


* LE  GUÊPIER  marron  ér  bleu,  (q) 

La  couleur  marron  règne  fur  les  parties  antérieures 

du  dclTus  du  corps , compris  le  haut  du  dos  ; la  couleur 

d’aigue-marine  fur  le  refte  du  deffus  du  corps  & fur  toute 

la  partie  inférieure,  mais  beaucoup  plus  belle  & plus 

décidée  fur  la  gorge , le  devant  du  cou  & la  poitrine 

^ue  par-tout  ailleurs  : les  ailes  font  vertes  deflus , fauves 

deffous  , terminées  de  noirâtre;  la  queue  d’un  bleu 

franc;  le  bec  noir  & les  pieds  rougeâtres. 

• 

Cet  oifeau  fè  trouve  à l’Ille-de-France;  fa  taille  n’eft 
guère  au-deflus  de  celle  de  l’alouette  huppée,  mais 
beaucoup  plus  alongée. 

Longueur  totale , près  de  onze  pouces;  bec,  dix-neuf 
lignes  ; tarfe , cinq  & demie  ; doigt  poftérieur  le  plus  court 
de  tous  ; vol , quatorze  pouces  ; queue , cinq  pouces  & 
demi , compofée  de  douze  pennes , dont  les  deux  inter- 
médiaires dépaffent  de  deux  pouces  deux  lignes  les 
latérales , & les  ailes  de  trois  pouces  & demi  ; ces  ailes 


* Voye^  les  planches  enluminées,  n.’  2 y 2,  où  cet  oifeau  eft 
représenté  fous  le  nom  de  Guêpier  dt  l']Jle-de- France. 

(q  ) ApiaJIer  fuperne  caflaneus4  inferni  & in  uropygio  diluti  caruleo- 
• btryllinus  ; gutture , collo  irferiore  & ptélore  intenfiüs  caruleo  - bery  finis  ; 
toeniâ  ulrinque  infra  o.ulas  fufcâ  ; reflricibus  fuperne  ceruleis , latera/ibus 
interiits  grijco-ftfco  margmatis , binés  intermtdiis  fongijfimis . . . Guêpier 
de  iliie-de-Fnmce.  Brijfon , tome  IV,  page  543. 
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compofées  de  vingt-quatre  pennes  dont  la  première  eft 
très-courte,  & la  troifième  ia  plus  longue. 


VARIÉTÉ . 

L E Guêpier  marron  & bleu  du  Sénégal  * , c’eft  une 
variété  de  climat:  on  ne  voit  dans  tout  Ibn  plumage  que 
les  deux  couleurs  que  j’ai  indiquées  dans  fa  dénomination, 
mais  elles  font  diftribuées  un  peu  autrement  que  dans 
l'efpèce  précédente  ; la  couleur  de  marron  s'étend  ici  fur 
les  couvertures  & les  pennes  des  ailes , excepté  les  pennes 
les  plus  voifmes  du  dos , & fur  les  pennes  de  la  queue , 
excepté  1a  partie  excédante  des  deux  intermédiaires, 
laquelle  eft  noirâtre. 

Ce  guêpier  fe  trouve  au  Sénégal , d'où  il  a été  apporte 
par  M.  Adanfon  : fa  longueur  totale  eft  d’environ  un 
pied;  il  eft  au  refte  proportionné  à peu -près  comme 
celui  de  l’IlTe-de-France. 

* Voye i les  planches  enluminées,  n.‘  S 1 4 • où  cet  oifeau  eft 
repréfenté  Tous  le  nom  de  Guêpier  à longue  queue  du  Sénégal. 
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* L E PA  T 1 R 1 C H.  (r) 

Les  naturels  de  Madagafcar  donnent  4 cet  oifeau  le 
nom  de  Patirich  tirich , qui  a vifiblement  du  rapport  avec 
fon  cri , & que  j’ai  cru  devoir  lui  conferver  en  l’abrégeant. 
La  couleur  dominante  de  Ton  plumage  eft  le  vert-obfcur 
& changeant  en  un  marron  brillant  fur  la  tête,  moins 
obfour  fur  le  deflus  du  corps,  s’éclairci  fiant  par  nuances 
fur  les  parties  poftérieures , plus  clair  encore  fur  les  parties 
inférieures , & enfin  fe  dégradant  toujours  du  côté  de  la 
queue;  les  ailes  font  terminées  de  noirâtre;  la  queue  efl 
d’un  vert-obfcur;  la  gorge  d’un  blanc -jaunâtre  à fa 
naififance,  & d’un  beau  marron  à fa  partie  inferieure; 
mais  ce  qui  caraétérifo  le  plus  cet  oifoau , & lui  donne 
une  phyfionomie  fmgulière,  c’eft  un  large  bandeau  noi- 
râtre, bordé  dans  toute  fa  circonférence  de  blanc-verdâtre: 

* Voye £ les  planches  enluminées,  ni  ayp  , où  cei  oifeau  elt 
repréfenié  lous  le  nom  de  Guêpier  de  Madagafcar. 

(r)  Apiafer  viridis , fuperne  obfcuriùs,  inftrne  di/uliùs , verlice  enfanta 
variante;  taniâ  utrinque  per  ocu/os  nigricante;  fafciâ  in  fyncipite  aibâ, 
viridi  mixtâ  , utrinque  fupra  ocu/os  protmfâ , altéra  concolore,  utrinque 
infra  gênas  produââ  ; gulture  fupremo  albo  - lutefeente , infmo  cafaneo  ; 
reâricibus  Jupern'c  obfcur'c  viridi  hua,  /ateralibus  interdis  cinereo  marginatis , 
binis  intermediis  longijfmis , acutis . . . . Guêpier  de  Madagalcar.  En 
langue  Madecafle , patirich  tirich.  Brijfon , tome  IV,  page  545.  J’ai 
obl'ervé  un  individu  de  cette  efpèce  rapporté  par  M.  Sonnerat. 

Super ciliofus.  Metops  viridis,  lineâ  f roulis  fupra  infraque  ocu/os  albâ,  gulâ 
fiavicante. . . . Linnaeus , Syfl.  Nat.  ed.  XIII , pag.  183,  Sp.  4. 
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cette  bordure  tourne  autour  de  la  bafe  du  bec  & em- 
brafTe  la  nairtance  de  la  gorge,  en  prenant  une  teinte 
jaunâtre,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut;  le  bec  eft  noir 
& les  pieds  font  bruns.  Cet  oifeau  fe  trouve  à Mada- 
gafcar;  il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  guêpier  marron 
& bleu. 

Longueur  totale , onze  pouces  un  tiers  ; bec , vingt-une 
lignes;  tarfe , cinq  lignes;  doigt  poftérieur  le  plus  court; 
vol,  quinze  pouces  deux  tiers;  queue,  cinq  pouces  & 
demi , compolce  de  douze  pennes  ; les  deux  intermé- 
diaires départent  de  plus  de  deux  pouces  les  latérales,  & 
de  deux  pouces  trois  quarts  les  ailes  comportées  de  vingt- 
quatre  pennes,  dont  la  première  eft  très -courte,  & la 
deuxième  la  plus  longue. 

J’ai  vu  un  autre  guêpier  de  Madagafcar.fort  refiemblant 
à celui-ci  pour  la  taille , les  couleurs  du  plumage  & leur 
diftribution , mais  elles  étoient  moins  tranchées;  le  bec 
étoit  moins  fort,  & les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  n’excédoient  point  les  latérales  : c’étoit  fans  doute 
une  variété  d’âge  ou  de  fèxe;  Ibn  bandeau  étoit  bordé 
d’aigue  - marine , & il  avoit  le  croupion  & la  queue  de 
cette  meme  couleur,  ainft  qu’un  individu  rapporté  par 
M.  Sonnerai;  mais  ce  dernier  avoit  les  deux  pennes  in- 
termédiaires de  la  queue  fort  étroites , & beaucoup  plus 
longues  que  les  latérales. 

* LE  - 
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* LE  GUÊPIER  vert  à gorge  bleue,  (f) 

Une  petite  aventure  arrivée  à un  individu  de  cette 
e/pèce  long -temps  après  fa  mort,  fournit  un  exemple  des 
méprifès  qui  peuvent  contribuer  à l’importune  multiplica- 
tion des  efpèces  nominales.  Cet  individu  qui  appartenoit 
à M.  Dandrige,  ayant  été  décrit,  deffiné,  gravé,  colorié 
par  deux  Anglois,  Edwards  & Albin  , un  François  fort 
habile  d’ailleurs , & qui  avoit  fous  les  yeux  un  individu  de 
cette  meme  elpèce,  a cru  que  les  deux  figures  angloifès 
reprefèntoient  deux  espèces  diflinétes,  & en  conféquence 
il  les  a décrites  féparément  & fous  deux  dénominations 
différentes.  Pour  nous,  nous  allons  fondre  ces  deferiptions 
diverfès  en  une  feule,  & toujours  dans  le  même  e/prit, 

* Voyti  les  planches  enluminées,  n.'  740,  où  cet  oifeau  eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  Guêpier  i collier  de  Aladcgafcar. 

(f)  Indian  bee-  ester.  Merops  ou  mangeur  d'abeilles  de  Bengale. 
Edwards,  Nat.  hijl.  of  Birds , pl.  183. 

Merops  Bengalenfis.  Albin,  Nat.  hijl.  of  Birds , tom.  III , pi.  xxx. 
Albin,  au  lieu  de  décrire  cette  efpcce , a copié  la  defeription  de  noire 
guêpier  d’Europe  , faite  par  WiHughby. 

Apiafer  fupem'e  yiridis , inferni  yiridi-beryllinus , fupern'e  & infeme  ai 
mreum  colorent  vergens  ; capite  éf  colla  fuperioribus  obfcur'e  viridi- fia  ytc an- 
tibus ; gutturt  & fyneipite  ad  cctrutco  - bery/linum  inclinantibus  ; tanii 
vtrinque  infra  oculos,  altéra  infra  guttur  tranfverfâ  nigrâ  ; reâricibus  fupern'e 
viridibus,  lateralibus  interiùs  cinereo  marginatis,  bmis  intermediis  longijjîmir, 
tiltimâ  medietate  Jlriûiffimis  & nigricantibus . . . . Guêpier  à collier  de 
Madagafcar  & de  Bengale.  Brijfan , tome  IV,  pages  549  & 5 J a. 

Oifeau  x,  Tome  VL  R r r 
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nous  rapporterons  encore  à l’e/pèce  décrite,  comme 
(impie  variété,  le  petit  guêpier  des  Philippines  de  M. 
Briflon  (1), 

L’oifeau  de  M.  Dandrige , obfervé  par  M.  Edwards , 
tlifféroit  de  notre  guêpier  d’Europe  en  ce  qu’il  étoit  une 
fois  plus  petit,  & que  les  deux  pennes  intermédiaires  de 
fa  queue  étoient  beaucoup  plus  longues  & plus  étroites^/ 
il  avoit  le  front  bleu , une  grande  plaque  de  même  couleur 
fur  la  gorge , renfermée  dans  une  elpèce  de  cadre  noir 
formé  dans  le  bas  par  un  demi -collier  en  forme  de 
croiffant  renverfé , dans  le  haut  par  un  bandeau  qui  paflbit 
fur  les  yeux  & delcendoit  des  deux  côtés  du  cou , comme 
pour  aller  fe  joindre  aux  deux  extrémités  du  demi-collier; 
le  dcffus  de  la  tête  & du  cou  orangé  ; le  dos , les  petites 
couvertures  & les  dernières  pennes  des  ailes  d’un  vert 
de  perroquet;  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue 
d’un  bleu  d'aigue  - marine  ; la  poitrine  & le  ventre  d’un 
vert-clair;  les  jambes  d’un  brun-rougeâtre;  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  d’un  vert-obfcur;  les  ailes 
variées  de  vert  & d’orangé,  terminées  de  noir;  la  queue 
d’un  beau  vert  deflus , d’un  vert  rembruni  deflous  ; les 
deux  pennes  intermédiaires  excédant  les  latérales  de  deux 
pouces  & plus , cette  partie  excédante  d’un  brun-foncé 
& très-étroite;  les  côtes  des  pennes  de  la  queue  brunes; 

(t)  Ornithologie , tome  IV,  page  J S S- 

(u)  Comment  donc  M.  Albin  a - 1 - il  pu  prendre  cet  oifeau  pour 
un  guêpier  mâle  d’Europe  ! 
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les  pieds  aufli  ; le  bec  noir  deflus  & blanchâtre  à /à  bafc 
deflous. 

Dans  l’individu  décrit  par  M.  BrifTon,  & qui  eft  à 
peu-prcs  celui  de  nos  planches  enluminées,  il  n’y  avoit 
point  de  bleu  fur  le  front,  le  vert  du  deflous  du  corps 
participoit  de  l'aigue-marine;  le  deflus  de  la  tête  & du 
cou  étoit  du  même  vert-doré  que  le  dos;  en  général  il 
y avoit  une  teinte  de  jaune -doré  jetée  légèrement  fltr 
tout  le  plumage,  excepté  fur  les  pennes  des  ailes  & les 
couvertures  fupérieures  de  la  queue  ; le  bandeau  noir  ne 
pafloit  point  fur  les  yeux , mais  au-deflous.  M.  Briflon  a 
remarqué  de  plus  que  les  ailes  étoient  doublées  de  fauve, 
& que  la  côte  des  pennes  de  la  queue  qui  étoit  brune 
deflus , comme  dans  i’oifeau  de  M.  Edwards , étoit  blan- 
châtre par-deflous;  enfin  l’individu  de  nos  planches 
enluminées  avoit  plufieurs  pennes  & couvertures  des  ailes , 
& plufieurs  pennes  de  la  queue  bordées  près  du  bout  & 
terminées  de  jaune-doré  ; mais  il  eft  facile  de  voir  que 
toutes  ces  petites  différences , détaillées  ici  jufqu’au  fcru- 
pule , ne  paflent  point  à beaucoup  près  les  limites  entre 
lefquelles  fe  jouent  les  couleurs  du  plumage  non  pas 
feulement  dans  les  individus  d’une  même  efpèce,  mais 
dans  le  même  individu  à différens  âges,  ni,  comme  on 
voit , les  limites  entre  lefquelles  fe  jouent  les  defcriptions 
diverfes  faites  d’après  un  même  objet.  J’en  dis  autant 
de  l’inégalité  des  dimenfions,  inégalité  d’autant  moins 
réelle,  que  plufieurs  de  ces  dimenfions  ont  été  prifes 

Rrr  ij 
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fur  des  figures  : celles  de  la  figure  d’Albin  font  les  plus 
fortes , & très-probablement  les  moins  exactes. 

L’oifeau  appelé  par  M.  Briflon  , petit  guêpier  des  Phi- 
lippines (x),  eft  de  même  taille  & de  même  plumage  que 
fon  guêpier  à collier  de  Madagafcar;  la  principale  diffé- 
rence  qu’on  remarque  entre  ces  oifcaux,  c’eft  que  dans 
celui  des  Philippines,  les  deux  pennes  intermediaires  de  la 
queue , au  lieu  d’être  plus  longues  que  les  latérales , font 
au  contraire  un  peu  plus  courtes  ; mais  M.  Brillon  foup- 
çonne  lui -même  que  ces  pennes  intermédiaires  n’avoient 
pas  encore  pris  tout  leur  accroilfement , & que  dans  les 
individus  où  elles  ont  acquis  leur  jufte  longueur , elles 
départent  de  beaucoup  les  pennes  latérales  ; cela  eft 
d’autant  plus  vraifemblable , que  ces  deux  intermédiaires 
paroirtent  ici  différentes  des  latérales,  & conformées  à 
peu-près  de  même  que  le  font  dans  leur  partie  excédante 
les  intermédiaires  du  guêpier  vert  à gorge  bleue.  Autres 
différences,  car  il  ne  faut  rien  omettre,  le  bandeau  au 
lieu  d’être  noir,  étoit  d’un  vert-obfcur,  & les  pieds 
d’un  rouge-brun  ; mais  tout  cela  n’empêche  pas  que  ce 
petit  guêpier  des  Philippines  de  M.  Briffon,  ne  loit,  ainfi 
que  fes  deux  guêpiers  à collier,  l’un  de  Madagafcar  & 
l’autre  de  Bengale,  ne  foit,  dis-je,  de  la  même  efpèce 

(x)  La  phrafe  de  Ai.  Briflon  eft  la  même  pour  cet  oifeau  que  pour 
fon  guêpier  à collier  de  Madagafcar , à l’exception  de  la  couleur  du 
bandeau  & du  fynciput,  de  la  longueur  des  deux  pennes  iutermé- 
diaires  de  la  queue , <5c  du  demi-collier  qu’il  n’a  point. 
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que  notre  guêpier  vert  à gorge  bleue.  Cet  oileau  efl 
répandu,  comme  on  voit,  depuis  les  cotes  d’Afrique 
jufqu’aux  îles  les  plus  orientales  de  l’Afie;  fa  grofTeur 
efl  à peu-pres  celle  de  notre  moineau. 

Longueur  totale , fix  pouces  & demi  ( probablement 
elle  feroit  d’environ  huit  pouces  trois  quarts , tomme 
dans  notre  guêpier  vert  à gorge  bleue , fi  les  deux  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  avoient  pris  tout  leur  accroif- 
fement)  ; bec  , quinze  lignes  ; tarfe,  quatre  iignes  & demie; 
vol , dix  pouces  ; les  dix  pennes  latérales  de  la  queue , deux 
pouces  & demi  ; dépaflent  les  ailes  de  quatorze  lignes. 
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LEGRAND  GUÊPIER 

VERT  BLEU  À GORGE  JAUNE. 

C-i’est  une  efpèce  nouvelle  dont  on  efl  redevable  à 
M.  Sqpnerat  : elle  diffère  de  l’efpèce  précédente  par  fbn 
plumage , fes  proportions , & fur  - tout  par  la  longueur 
des  pennes  intermédiaires  de  la  queue;  elle  a la  gorge 
d’un  beau  jaune  qui  s’étend  fur  le  cou , fous  les  yeux  & 
par-delà,  & qui  efl  terminé  de  brun  vers  le  bas  ; le  front, 
les  fourcils , tout  le  deffous  du  corps  de  couleur  d’aigue- 
marine;  les  pennes  des  ailes  vertes,  bordées  d’aigue- 
marine  depuis  le  milieu  de  leur  longueur;  leurs  petites 
couvertures  fupérieures  d’un  vert -brun,  quelques-unes 
mordorées , les  plus  longues  proche  du  corps , d’un 
jaune;clair;  le  deffus  de  la  tête  & du  cou  mordoré;  tout 
le  deffus  du  corps  vert- doré;  les  couvertures  fupérieures 
de  la  queue  vertes. 

Longueur  totale,  dix  pouces;  bec,  vingt  lignes;  tarfe, 
fix  lignes  ; ongle  poftérieur  le  plus  court  & le  plus  crochu  ; 
queue,  quatre  pouces  un  quart,  compofée  de  douze 
pennes , les  dix  latérales  à peu-près  égales  entr’elles , 
les  deux  intermédiaires  dépaffent  ces  latérales  de  fèpt  à 
huit  lignes,  & les  ailes  de  dix-huit. 
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LE  PETIT  GUÊPIER 

VERT  ér  BLEU  À QUEUE  ÉTAGÉE,  (y) 

L A petiteffe  de  la  taille  n’eft  pas  le  feul  trait  de  difparitc 
qui  diftingue  ce  guêpier  du  précédent,  il  en  diffère  encore 
par  la  couleur  de  la  tête , par  lès  proportions , & fur-tout 
par  la  conformation  de  fa  queue  qui  eft  étagée,  & dont 
les  deux  pennes  intermédiaires  ne  font  pas  fort  excé- 
dantes : à l’égard  du  plumage,  du  vert-doré  deffus,  du 
bleu  d’aigue-marine  deffous  ; la  gorge  jaune;  le  devant 
du  cou  marron  ; une  zone  pointillée  de  noir  en  forme 
de  bandeau  fur  les  yeux  ; les  ailes  & la  queue  du  même 
vert  que  le  dos;  l’iris  rouge;  le  bec  noir  & les  pieds 
cendrés  : voilà  les  couleurs  principales  de  cet  oifeau  qui 
eft  le  plus  petit  des  guêpiers.  11  fe  trouve  dans  le  royaume 
d’Angola  en  Afrique;  c’eft  le  feul  oilèau  de  ce  genre 
qui  ait  la  queue  étagée. 

Longueur  totale,  environ  cinq  pouces  & demi;  bec, 
neuf  lignes  ; tarfe , quatre  lignes  & demie , doigt  poftérieur 
le  plus  court;  queue , deux  pouces  & plus  , compofée  de 

(y)  Apiojier  fuperne  viridis , infemi  viridi-beryllinus , fuperne  & infeme 
ai  aurcum  colortm  ver  gens  ; guitare  luteo  ; colla  inftriore  cajlaneo  ; tetniâ 
utrinque  per  ocu/os  cinereâ,  nigro  punâulatâ  ; reCtricibus  fupernè  viridibus , 
lateralibus  interiùs  cinereo  marg'matis . . . Le  guêpier  d’Angola.  Brijjon, 
tome  IV,  page  558.  C’eft  M.  Briffoii  qui  a fait  connoître  cette 
efpèce  en  la  décrivant , & la  faifant  graver  fur  un  defün  d’après  Nature, 
communiqué  par  M.  Poivre. 
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douze  pennes  étagées  ; dépalïe  les  ailes  d’environ  un 

pouce. 


* L E GUÊPIER  VERT 

À QUEUE  D’AZUR,  (a) 

Il  a tout  le  dedus  de  la  tête  & du  corps  d’un  vert- 
fombre,  changeant  en  cuivre  de  rofette;  les  ailes  de 
même  couleur , terminées  de  noirâtre , doublées  de  fauve- 
clair;  les  pennes  dix-neuvième  & vingtième,  marquées 
d’aigue-marine  fur  le  côté  extérieur,  & les  vingt-deuxième 
& vingt-troifième fur  le  côté  intérieur;  toutes  les  pennes 
& les  couvertures  de  la  queue  d’un  bleu  d’aigue-marine, 
plus  clair  fur  les  couvertures  inférieures;  un  bandeau  noi- 
râtre fur  les  yeux;  la  gorge  jaunâtre  tirant  au  vert  & au 
fauve  ; cette  dernière  teinte  plus  forte  vers  le  bas  ; le 
dclTous  du  corps  & les  jambes  d’un  vert-jaunâtre  chan- 
geant en  fauve;  le  bec  noir  & les  pieds  bruns.  Cet  oifeau 


* Voyr^  les  planches  enluminées,  n.‘  y 7 , où  cei  oifeau  efl  repré- 
fenté  fous  le  nom  de  grand  guêpier  des  Philippines. 

(a)  Apia/ler  fuprrnè  obfcur'e  viridis,  cupri  pari  colore  varions , infemi 
viridi-lute/cens , fulvo  varions  ; uropygio  cteruleo-beryllino  ; taniâ  ulrimqut 
per  oculos  nigrâ  ; gvtture  lutefcente , ad  viride  & fulvum  vergente;  reflri- 
tibus  Jupern'e  cceruleo-beryllinis , dater ali  bus  interiùs  cincrea  marginatis. . ■ . 
Grand  guêpier  des  Philippines.  Brijfon,  tome  IV,  page  560. 

Aferops  Philippinus  viridis , fubtus  flavefcens  , uropygio  cctrulet , caudâ 
je quali,  Linnæus , Syjl.  JVat.  ed.  XIII , p»g.  1 8 j , Gea  6}  , Sp.  5. 

fe  trouve 
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fe  trouve  aux  Philippines  ; fa  taiile  eft  au-deiïous  de  celle 
de  notre  guêpier. 

Longueur  totale , huit  pouces  dix  lignes  ; bec , vingt- 
cinq  lignes;  l’angle  de  Ton  ouverture,  bien  au-delà  de 
l'œil;  tarfè»  cinq  lignes  & demie;  doigt  poftérieur  le 
plus  court  ; vol , quatorze  pouces  dix  lignes  ; queue , 
trois  pouces  huit  lignes,  compofée  de  douze  pennes  à 
peu-près  égales;  départe  de  onze  lignes  les  ailes  qui  ont 
vingt-quatre  pennes;  la  première  eft  très -courte,  & la 
féconde  eft  la  plus  longue  de  toutes. 


* 


Oijeaux , Totrtt  VI, 
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* LE  GUÊPIER  ROUGE 

À TÈTE  BLEUE. 

Une  belle  couleur  d’aigue-marine  brille  d’une  part  fur 
la  tcte  de  cet  oilèau,  & fur  fa  gorge  où  elle  devient 
plus  foncée  ; & d’autre  part  fur  le  croupiÔn  & toutes  les 
couvertures  de  la  queue  ; il  a !>e  cou  & tout  le  relie  du 
delfous  du  corps  julqu’aux  jambes  d’un  rouge  cramoifi , 
nuancé  de  roux;  le  dos , la  queue  & les  ailes  d’un  rouge 
de  brique , plus  brun  fur  les  couvertures  des  ailes  ; les 
trois  ou  quatre  pennes  des  ailes  les  plus  proches  du  dos , 
d’un  vert -brun  avec  des  reflets  bleuâtres;  les  grandes 
pennes  terminées  de  gris-bleuâtre,  fondu  avec  le  rouge; 
les  moyennes  terminées  de  brun-noirâtre  ; le  bec  noir  & 
les  pieds  d’un  cendré-clair.  C’eft  une  eljaèce  nouvelle 
qui  fe  trouve  en  Nubie  , où  elle  a été  delfinéepar  M.  le 
chevalier  Bruce;  elle  n’ell  pas  tout-à-fait  fi  grande  que 
notre  efpèce  d’Europe. 

Longueur  totale,  environ  dix  pouces;  bec,  vingt-une 
lignes;  tarie,  lix  lignes;  ongle  pollérieur  le  plus  court 
de  tous  ; queue,  environ  quatre  pouces,  un  peu  fourchue; 
dépalfe  les  ailes  de  vingt-une  lignes. 

* Voyei  les  planches  enluminées , tt.‘  , où  cet  oiieau  elt 
repréfeaté  fous  le  nom  de  Guêpier  de  Nubie. 

•«Ttînt*. 
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* LE  GUÊPIER  ROUGE  & VERT 
DU  S Ê N É G A L.  (b) 

I L a le  defïus  de  la  tête  & du  corps , compris  les 
couvertures  fupérieures  des  ailes  & celles  de  la  queue , 
d’un  vert -brun,  plus  brun  fur  la  tête  & le  dos,  plus 
clair  fur  le  croupion  & les  couvertures  fupérieures  de  la 
queue  ^ une  tache  encore  plus  foncée  derrière  l’œil  ; les 
pennes  de  la  queue  & des  ailes  rouges,  terminées  de 
noir;  la  gorge  jaune;  tout  le  dcflous  du  corps  blanc- 
fale;  le  bec  & les  pieds  noirs. 

Longueur  totale , environ  fix  pouces  ; bec , un  pouce  ; 
tarfe,  trois  lignes  & demie;  queue,  deux  pouces;  dépaiïe 
les  ailes  d’enyiron  un  pouce. 

* Voyei  les  planches  enluminées , n.'  3 1 8,  où  cet  oifeau  efl 
repréfentc  fous  le  nom  de  petit  Guêpier  rouge  & vert  du  Sénégal. 

(b)  Nous  devons  cette  efpèçe  à M.  Adanfon,  la  figure  & tsdef-  > 

cription  font  autC  exactes  qu’elles  peuvent  l’être , ayant  été  fahes 
fur  la  peau  de  l’oileau , deflechée  & confervée  en  herbier,  c’eft-à- 
dire,  entre  deux  feuilles  de  papier. 


Sff  ij 
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LE  GU  ÉPIER  À TETE  ROUGE,  (c) 

S I le  nom  de  Cardinal  convient  à quelque  guêpier , c'cft 
certainement  à celui-ci , car  il  a une  elpèce  de  grande 
calotte  rouge  qui  lui  couvre  non-feulement  la  tête , mais 
encore  une  partie  du  cou  ; il  a de  plus  un  bandeau  noir 
fur  les  yeux;  le  defTus  du  corps  d’un  beau  vert;  la  gorge 
jaune;  le  delîbus  du  corps  orange -clair;  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  jaunâtres,  bordées  de  vert-clair; 
les  ailes  & leurs  couvertures  fupcricures  d’un  vert  foncé; 
la  queue  verte  deflus,  cendrée  deflous ; l’iris  rouge; 
le  bec  noir  & les  pieds  cendrés. 

On  trouve  cet  oifeau  dans  les  Indes  orientales:  là 
taille  efl  à peu-près  celle  du  guêpier  vert  à gorge  bleue. 

Longueur  totale,  fix  pouces;  bec,  feize  lignes;  tarfe, 
cinq  lignes;  le  doigt  poftérieur  le  plus  court;  queue, 
vingt -une  lignes,  compofee  de  douze  pennes  égales; 
dépafle  les  ailes  de  dix  lignes. 


(t)  Apiafler  fiupem'e  viridis , infirmé  luttfeens , rubro  adumbratus  : capite 
& collo  fiuperiore  c oc  c in  fis  ; gutture  tuieo  ; t ténia  ut  mutine  per  ocu/os  nigrâ  ; 

rcâricibus  fiuptmi  viridibus , lattraJibus  interiùs  cinereo  marginal!  t 

Apiafler  Indicus  crythrocephalos.  Guêpier  à tête  rouge  des  Indes.  Brifiim , 
toine  IV,  page  563.  Ce  Naturalise  a décrit  cet  oifeau  d’aprè*  un 
deflin  âiit  par  M.  Poivre. 


Digitized  by  Google 


des  Guêpiers. 


5°9 

* L E GUÊPIER  VERT 

À AILES  êr  Q_U  EUE  ROUSSES. 

Pour  compléter  la  defcription  de  cette  efpèce  nou- 
velle , déjà  fart  ébauchée  dans  la  dénomination , il  faut 
ajouter  feulement  que  le  vert  eft  plus  foncé  fur  la  partie 
fupérieure  du  corps , & plus  clair  fous  la  gorge  que  par- 
tout ailleurs;  que  les  pennes  des  ailes  font  blanches  à 
leur  .origine;  que  leur  côte  ainfi  que  celles  des  pennes 
de  la  queue  eft  noirâtre  ; les  pieds  d’un  brun  - jaunâtre , 
un  peu  plus  longs  qu’ils  ne  font  ordinairement  dans*  les 
oifèaux  de  ce  genre,  & le  bec  noir. 

Ce  guêpier  reflemble  beaucoup , par  la  couleur  de  ü 
queue  & de  fes  ailes  à notre  guêpier  à tête  jaune  & 
blanche  (J) , mais  il  en  diffère  dans  tout  .le  rcfte  du 
plumage  : d’ailleurs  il  eft  beaucoup  plus  petit,  & n’a  pas 
les  deux  pennes  intermédiaire*  de  la  queue  excédantes. 

On  m’a  affuré  qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  à Cayenne; 
je  fuis  d’autant  plus  porté  à le  croire , que  le  genre  des 
guêpiers  me  paroît  appartenir  à l’ancien  continent,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut.  Au  refte,  M.  de  la  Borde,  qui  eft 
aélueliement  à Cayenne,  nous  enverra  bientôt  la  fblutkm 
immédiate  de  ce  petit  problème. 

* Voyc{  les  planches  en'u  minces , n.‘  434.  où  cet  oileau  eft 
repretènté  lous  le  nom  de  Guêpier  à queue  & ailes  Touffes  de  Cayenne. 

(d)  Colore  rulicundo  feu  ferrugineo , dit  Aldrovande , en  parlant  des 
pennes  des  ailes  & de  la  queue  de  ce  guêpier  : n’ell-il  pas  évident 
que  cette  couleur  Jerrugmeuje  eft  du  roux  î 
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U ICT  ÉROC  EPHALE 

ou  LE  GUÊPIER  À tête  jaune,  (e) 

L E jaune  de  la  tête  n’cft  interrompu  que  par  un  bandeau 
noir , & s’étend  fur  la  gorge  & tout  le  deflous  du  corps  ; 


(t)  Merops  aller , hirundo  marina;  en  Allemand,  fee  fchwalm. 
Aldrovande , Ornithol.  tome  I , page  875;  en  quelques  endroits  de 
ritalie  on  donne  aufll  le  nom  d’hirondelle  de  mer  au  martin-pêcheur , 
ce  qui  n’a  rien  d’étonnant , vu  les  rapports  qui  fe  trouvent  entre  cet 
oifeau  & les  guêpiers  : celui  de  l'article  précèdent  porte  le  même  nom 
•n  Autriche,  comme  nous  l’avons  dit. 

— Gefner,  Ares , pag.  601. 

— Congentr.  Jonüon , Av.  pag.  81. 

— Wiüughby,  Ornithol.  pag.  103  , S.  4. 

— Ray,  Synopfts  av.  pag.  49  , n.°  4. 

— Klein,  Ordo  av.  pag.  110,  n.*  XII. 

Merops  einereus  maculis  cajlaneis , linguâ  proelongâ , mereps  congentr 
Jonflonü.  Barrère,  Specim.  novum , daf.  111  , Gen.  XXII,  pag.  47. 
Je  ne  fais  pourquoi  M.  Barrère  donne  le  nom  de  guêpier  cendré  à cet 
oifeau,  qui,  à juger  par  la  defeription  d’ Aldrovande,  n’a  pas  une 
feule  plume  de  cette  couleur  : il  s’appelle  formigaé  en  Catalan. 

Merops  ravus  feu  grifeus , mdiffophago  Junii , apiaflra  Servit;  en 
Polonois , rptnafara,  Rzaczynski,  Auéhtar.  Polon.  pag.  394. 

Merops  flavefeens,  uropygio  virefeente,  rcmigibus  apice  rubris  ; reflricibus 
bafi  lutels.  Linnatus,  Syjl.  Nat.  ed.  XIII , pag.  183,  Gen.  63,  Sp.  3. 

Apiafler  fuprrn'e  enfantas,  infem't  flavefeens , uropygio  viridï  & flavo 
mixto  ; capite  à?  colla  flavefeentibus  ; teeniâ  utrinque  per  oculos  nigrâ  ; 
rcmigibus  nigris,  apice  rubris;  reâricibus  fuperne  prima  medietate  luteis , 

ultimâ  viridibus Apiafler  iûerocephalos . Le  guêpier  à tête  jaune. 

Brijfon,  tome  IV,  pag.  537. 
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ïe  dos  eft  d’un  beau  marron  : le  relie  du  delTus  du  corps 
eft  varié  de  jaune  & de  vert  ; les  petites  couvertures  fu- 
périeures  des  ailes  font  bleues  ; les  moyennes  varices  de 
jaune  & de  bleu , & les  plus  grandes  entièrement  jaunes  ; 
les  pennes  des  ailes  noires,  terminées  de  rouge j la  queue 
mi-partie  de  deux  couleurs,  jaune  à fa  bafe  & verte  à 
fon  extrémité  ; *le  bec  noir  & les  pieds  jaunes. 

Ce  guêpier  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  guêpier 
ordinaire,  & Ibn  bec  eft  plus  arqué.  Il  ne  fe  montre 
que  très-rarement  dans  les  environs  de  Strafbourg,  dit 
Gelher. 
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* L’  ENGOU  LEVENT,  (a) 

Lorsqu’il  s’agit  de  nommer  un  animal,  ou,  ce  qui 
revient  prefque  au  même,  de  lui  choifir  un  nom  parmi 
tous  les  noms  qui  lui  ont  été  donnés,  il  faut,  ce  me 

femble , 


* Voyr^  les  planches  enluminées , ni  i p / , où  cet  oifeau  eft 
çepréfenté  fg.  2 , fous  le  nom  de  Crapaud  volant. 

(a)  A’ryttiyaf , Caprimulgus.  Ariftote,  Hifi.  Nat . lit».  IX,  cap.  xx y, 
Caprimulgus,  fur  noâurnus.  Pline,  lib.  X,  cap.  XL  (a  copié  Ariftote 
& n’a  rien  ajouté). 

Elien  , Nat.  animal.  lib.  III,  cap.  3 9.  Cet  Auteur  dit  que  c’eft 
un  animal  très -hardi,  & qui  méprife  les  petits  oifeaux. 

— Belon  parle  de  Yaigotilax  ou  cap'imulgus  ; mais  il  fe  trompe  en 
appliquant  ce  nom  à un  petit  chat-huant , qu'il  appelle  auflï  effraie , 

frefaie , jlrix.  V'i ye\  fes  Objet  valions , fol.  ta;  & Nature  des  O if  eaux , 
pag.  142  & fuiv.  mais  dans  la  fuite  Belon  reconnut  fon  erreur,  & 
envoya  à Gefner  un  véritable  caprimulgus , fous  fon  vrai  nom.  Gefner, 
Avts,  pag.  242. 

— Gefner,  ib  idem  ; en  Allemand,  pfaff,  d’après  Turner,  nacht-raven 
{corbeau  de  nuit),  mikhfauger , gciff-melcher. 

Caprimulgus,  cegothela , paphus  Turneri  ; dans  le  Boulonois , cakabotlo. 
Aldrovande,  tome  1 , page  p 6 7 ; & tome  II,  page  (04. 

A , h* N onnïi  ; caprimulgus , connilus  noâurnus;  nacht-fchade, 

tage  - fchlaeffer , nacht  - raeb/in , nacht-  vogel  ; pfaff  Eberi  & Peuceri. 
Schwenckfeld , Aviarium  Sikfoe , pag.  232. 

Avis  noâurna;  en  Polonois  , korpdoy.  Rzaczynski,  Attâ.  Hifl.  Nat. 
Polon.  pag.  3 69,  n.*  XXI. 

Accipiter  cantharophagus  ; en  Anglois , the  dorr-hawk,  the  goett-fucking 

twl; 
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fèmble , préférer  celui  qui  préfènte  une  idée  plus  jufte  de 
la  nature , des  propriétés  , des  habitudes  de  cet  animai , 


ewl;  night-jarr,  à caufe  du  cri  qu’il  fait  entendre  fe  foir.  Charleton , 
Exercil.  pag.  78  , n.°  8. 

Caprimulgus ; en  Anglois,  lie  goat-fuckcr ; dans  la  province  de 
Shropshire  , thefern-owt;  dans  la  province  d’York , the  churn-owl , à 
caufe  du  bruit  qu’il  fait  en  volant.  Ray,  Synopf.  av.  pag.  26. 

— Viilughby,  Omithol.  lib.  II,  cap.  3,  J.  j. 

— Edwards,/?/.  LXIII ; en  Anglois,  night-hawk. 

Albin,  rom.  1 , pl.  x.  Son  tradudleur  lui  donne  fort  mal- à-propos 
le  nom  de  grand  male. 

Hirundo,  couda  integra,  ore  fetis  ci  Halo  ; enSue'dois,  nattskracfwa , 
naltskiarra;  dans  l’Oflro-Bothnie , kiarrgylta.  Linnaeus,  Fauna  Suce . 
n.°  24.8. 

Kramer , Elenckus  Aujlr.  mf.  pag.  3 8 1 , n.”  5 ; en  Autrichien , mucken 
flecher  nacht-rabl. 

Caprimulgus  narium  tubis  obfoletis.  Linnxus,  Syfi.  Nat.  ed.  XIII, 
pag.  346. 

Muller,  Zoolog.  Dcmica,  pag.  34,  n.“  291  ; en  Danois , ajlen-bakke, 
nat-raun,  nat-skade;  en  Norwégien,  quai  - knarren , gede  - malcher , 
gaarbon,  fiag  fpetta  af.  J.  Rainus;  nark  farmiutak,  orpung  miutak, 
kyjfektak,  Groenlandorum  queenam  ! 

Hirundo  caprimulga , caudâ  eequabili , fchwalbe  mit  gleich  - langen 
fchwanti  federn  ; Jlrix  ( fans  doute  d’après  Belon  qui  a reconnu  fon 
erreur)  ; noâambidus  , grof-bartige  fehwalbt,  here,  milch-ticgen-fauger , 
kinder-melcher , tag  fchlaeffer , pfaff , &c.  en  langue  Rufle,  lelcck.  Klein, 
O r do  av.  pag.  8 1 , $.  3 7. 

Nytticorax  , the  nigt-raven Sybbald.  Allas Jcoticus , part,  II, 

lib.  3 , Sedl.  3 , cap.  2. 

N ac ht -fchwalbe  (hirondelle  de  nuit) , nacht-rabe,  nacht-trap,  ftegen- 

O if  eaux , Tome  VI.  T tt 
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& fur -tout  rejeter  impitoyablement  ceux  qui  tendent  à 
accréditer  de  fauflfes  idées , & à perpétuer  des  erreurs. 
C’efl  en  partant  de  ce  principe  que  j’ai  rejeté  les  noms 

meichcr,  nyâicorax , œgirhalus , caprimulgus. . . Frifch  , tom.  I,  cl.  VIII , 
div.  IV,  n.°  101. 

Caprimulgus , tette- chèvre,  crapaud-volant;  en  Catalan,  tnganya 
pnflus.  Barrère,  Nov.Jpecim.  pag.  31  , Gen.  VI I. 

The  goal  fuchtr  { tette  - chèvre  ) ; noâurnal  ftvallow , wheel-lird ; en 
Gallois,  adtryn  y drotll.  British  Zoology.  Gen.  19,  Sp.  4,  pag.  97. 

En  Provençal,  chauche  crapaout , ce  qui  revient  au  calcabotto  des 
Bouionois. 

Le  crapaud-volant  ou  tette-ch'evre , chajfe-crflpaud , foule-crapaud  ; en 
Sologne,  chauche-  branche  ; dans  l’Orle'anois,  coucou  rouge  ; en  Saintonge, 
frefaie  ( ce  qui  a pu  donner  lieu  à l’erreur  de  Belon  ) autrefois  capri- 
mulge.  Saierne  , pag.  y 7,  ch.  VI.  Il  avertit  que  ce  crapaud-volant  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  une  efpèce  de  chauve-fouris  qui  porte  le 
mcine  notn  à Paris. 

Caprimulgus  fupernè  grifeo  if  nigricante  tranfver/lm  & undatim  varias, 
quâlibct ptnnâ  ueniâ  longitudinal'!  nigrâ  notatâ;  inferne  albo-rufefcens , fiifc* 
ftturato  tranfverfim Jlriatus;  remi gibus  tribus  primoribus  interdis  albâ  macula 
nota  ris;  reâricibus  duabus  utrinquc  extimis  albo  terminatis . . . Caprimulgus. 
Tette -chèvre  os  crapaud-volant.  Brijfon , Ornithologie,  tome  1 1 , 
page  470. 

Succhia  câpre;  en  Tofcane,  notlola;  à Ravenne,  cova-terra.  Ornit. 
lui.  tom.  I,  pag.  91. 

An  rondo  quorumdam!  Scaliger,  de  Subtilit.  fol.  300. 

A Malte,  bouchraie  ou  boucraie ; dans  quelques  endroits  de  la  Bour- 
gogne , feche-trappe , c’eft-à-dire , feche-tetrine , ce  qui  a rapport  à fon 
habitude  prétendue  de  tetter  les  chèvres.  Les  habitans  de  la  Guinée 
dillinguent  deux  fortes  d’hirondelles , celles  de  jour , dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite  ; & celles  de  nuit  qu’ils  nomment  lelé  ferena. 
JrliRoire  générale  des  Voyages,  terne  III,  page  y S S. 
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de  tette  - chèvre , de  crapaud  - volant , de  grand  merle , de 
corbeau  de  nuit  ir  d’hirondelle  à queue  carrée , donnés  par 
le  peuple  ou  par  des  Savans,  à l’oifeau  dont  il  s’agit  ici. 
Le  premier  de  ces  noms  a rapport  à une  tradition  , 
fort  ancienne  à la  vérité , mais  encore  plus  fulpeéte  ; car 
il  eft  aulfi  difficile  de  fuppofer  à un  oifeau  l'inftinét  de 
tetter  une  chèvre,  que  de  fuppofer  à une  chèvre  la 
complailânce  de  fe  laifler  tetter  par  un  oifeau;  & il 
n’eft  pas  moins  difficile  de  comprendre  comment  en  la 
tettant  réellement  il  pourroit  lui  faire  perdre  lôn  lait  : 
auffi  Sehwenckfeld  ayant  pris  des  informations  exa&es 
dans  un  pays  où  il  y avoit  des  troupeaux  nombreux  de 
chèvres  parquées , allure  n’avoir  ouï  dire  à perfonne  que 
jamais  chèvre  le  fut  lailTée  tetter  par  un  oifeau  quelcon- 
que (b).  Il  faut  que  ce  foit  le  nom  de  crapaud-volant, 
donné  à cet  oifeau , qui  lui  ait  fait  attribuer  une  habitude 
dont  on  foupçonne  les  crapauds,  & peut-être  avec  un 
peu  plus  de  fondement. 

J’ai  pareillement  rejeté  les  autres  noms,  parce  que 
l’oifeau  dont  il  eft  ici  queftion  n’eft  ni  un  crapaud,  ni 
un  merle,  ni  un  corbeau,  ni  une  chouette,  ni  meme 
une  hirondelle,  quoiqu’il  ait  avec  cette  dernière  elpèce 


(b)  Aviar.  Siltf.  pag.  23  3.  M.  Linnarus  applique  mal-à-propos  à 
l’engoulevent  ce  vers  d’Ovide; 

Carprre  dicuntur  laâentia  vifcera  rojhit.  f.a.  ut.  vi.v.  , 

Ce  vers  doit  fe  rapporter  aux  chouettes.  Ariflote  ajoute  que  les 
ch  è y res  ainfi  tetées  devenoient  aveugles. 

Ttt  ij 
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plufieurs  traits  de  reffemblance , foit  dans  la  conformation 
extérieure,  foit  dans  les  habitudes;  par  exemple,  dans 
fes  pieds  courts,  dans  fon  petit  bec 'fuit i d’un  large 
gofitr,  dans  le  choix  de  là  nourriture,  dans  la  manière 
de  la  prendre;  mais  à d’autres  égard»  il  en  diitère  autant 
qu’un  oifèau  de  nuit  peut  différer  d’un  oifèau  de  jour; 
autant  qu’un  oifèau  folitaire  peut  différer  d’un  oilèau  iocial, 
& encore  par  fon  cri , par  le  nombre  de  fes  œufs , par 
l’habitude  qu’il  a de  les  dépofèr  à crud  fur  la  terre,  par 
le  temps  de  fes  voyages;  & d’ailleurs  on  verra  dans  la 
fuite  qu'il  exifle  réellement  des  efpèces  d’hirondelles  à 
queue  carrée,  avec  lefquelles  on  ne  doit  pas  le  confondre. 
Enfin,  j’ai  confèrvé  à cet  oiieau  le  nom  d 'engoulevent 
qu’on  lui  donne  en  plufieurs  provinces,  parce  que  ce 
nom,  quoiqu’un  peu  vulgaire,  peint  affez  bien  l’oifeau 
lorfque  les  ailes  déployées  , l’oeil  hagard  & legofier  ouvert 
de  toute  fa  largeur , il  vole  avec  un  bourdonnement  lourd 
à la  rencontre  des  infèétes . dont  il  fait  fa  proie  & qu’il 
fèmble  engouler  par  afpiration. 

L'engoulevent  fe  nourrit  en  effet  d'in/èéles,  & fur- 
tout  d’infeétes  de  nuit  (c) , car  il  ne  prend  fon  effor  & 


(()  Charleton  dit  qu’il  vit  de  guêpes,  de  bourdons,  principalement 
de  fearabées  , de  cantharides;  Klein  lui  a trouvé  dans  le  ventricule,  des 
mouches  de  différentes  efpèces,  de  petits  fearabées,  fix  grands  fler- 
coraires  noirs  à la  fois  ; la  Zoologie  Britannique  ajoute  les  teignes  & 
les  coufins,  & Willughby  les  graines.  Un  ami  de  M.  Hebert  a trouvé 
dans  le  gofter  d’un  de  ces  oileaux  de  ces  petits  hannetons  que  l’on  voit 
fur  la  fin  de  l’été  : on  ne  peut  guère  douter  qu’il  ne  happe  auflî  les 
phalènes  ou  papillons  de  nuit  qui  fe  trouvent  fur  fon  pillage. 
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ne  commence  là  chafl'e  que  lorlque  le  foleil  eft  peu 
élevé  fur  l’horizon  (d) , ou  s’il  la  commence  au  milieu 
du  jour,  c’elt  lorlque  le  temps  efl  nébuleux;  dans  une 
belle  journée  il  ne  part  que  lorlqu’il  y efl  forcé,  & dans 
ce  cas  fon  vol  efl  bas  & peu  loutenu  ; il  a les  yeux  fi 
fènfibles  que  le  grand  jour  i’cblouit  plus  qu’il  ne  l’éclaire , 
& qu’il  ne  peut  bien  voir  qu’avec  une  lumière  affoiblie; 
mais  encore  lui  en  faut-il  un  peu , & l’on  fè  tromperait 
fort  fi  l’on  Ce  perluadoit  qu’il  voit  & qu’il  vole  lorlque 
l’obfcurité  efl  totale  ; il  efl  dans  le  cas  des  autres  oilèaux 
noélurnes  ; tous  font  au  fond  des  oiieaux  de  crépulcule 
plutôt  que  des  oiieaux  de  nuit. 

Celui-ci  n’a  pas  befoin  de  fermer  le  bec  pour  arrêter 
les  infeéies  qui  y font  entraînés:  l’intérieur  de  ce  bec  efl 
enduit  d’une  efpèce  de  glu  qui  paraît  filer  de  la  partie 
fupérieure , & qui  fuflit  pour  retenir  toutes  les  phalènes 
&.  même  les  Icarabées  dont  les  ailes  s’y  engagent  (e). 

Les  engoulevents  /ont  très  - répandus , & cependant 
ne  font  communs  nulle  part;  ils  fe  trouvent,  ou  du 
moins  ils  paflent  dans  prelque  toutes  les  régions  de  notre 
continent,  depuis  la  Suède  & les  pays  encore  plus  fep- 
tentrionaux  julqu’en  Grèce  & en  Afrique  d’une  part , 
de  l’autre  juiqu’aux  grandes  Indes,  & fans  doute  encore 
plus  loin.  M.  Sonnerat  en  a envoyé  un  au  Cabinet  du  Roi 

(d)  C’eft  fans  doute  par  ceue  raifort  qu’Ariftoie  le  donne  pour  un 
«ifeau  parefleux  ; mais  il  ne  le  feroit  tout  au  plus  que  le  loir. 

(t)  Note  communiquée  par  M.  Heberi. 
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venant  de  la  côte  de  Coromandel , & qui  e(l  fans  doute 
une  femelle  ou  un  jeune , puifqu’il  ne  diflere  guère  du 
nôtre  qu'en  ce  qu’il  n’a  point  fur  la  tête  & les  ailes  ces 
taches  blanches  dont  M.  Linnæus  fait  un  caraétere  propre 
au  mâle  adulte.  M.  le  Commandeur  de  Godeheu  nous 
apprend  qu’au  mois  d’avril , le  vent  du  fud-ouefl  amène 
ces  oifoaux  à Malte  (f)  ; & M.  le  chevalier  Defmazis , 
très-bon  obfèrvateur , me  mande  qu’ils  paffent  en  égale 
abondance  en  automne.  On  en  rencontre  dans  les  plaines 
& dans  les  pays  de  montagnes , dans  la  Brie  & dans  le 
Bugey,  en  Sicile  (g)  & en  Hollande,  prefque  toujours 
fous  un  buiffon  ou  dans  de  jeunes  taillis,  ou  bien  autour 
des  vignes  ; ils  femblent  préférer  les  terreins  focs  & pier- 
reux , les  bruyères , &c.  Ils  arrivent  plus  tard  dans  les  pays 
plus  froids , & ils  en  partent  plus  tôt  (h)  ; ils  nichent 
chemin  faifant  dans  les  lieux  qui  leur  conviennent  (i)t 


(f)  Voyti  Savans  étrangers,  tome  111 , page  ÿ /. 

(g)  Un  Voyageur  inflruit  m’a  rapporté  que  fur  les  montagnes  de 
Sicile , on  voyoit  ces  oifeaux  paraître  une  heure  avant  le  coucher  du 
foleil,  & fe  répandre  pour  chercher  leur  nourriture,  de  compagnie 
avec  les  guêpiers , & qu’ils  alloient  quelquefois  cinq  ou  fix  enfemble. 

(h)  En  Angleterre,  ils  arrivent  fur  la  fin  de  mai,  & ils  s’en  vont 
vers  le  milieu  d’août  fuivant  la  Zoologie  Britannique;  en  France , M. 
Hebert  en  a vu  dans  le  mois  de  novembre  ; un  chalfeur  tn’a  alluré  en 
avoir  vu  l’hiver. 

(i)  Les  chalfeurs  que  j’ai  confultés , prétendent  qu’ils  ne  nichent 
pas  dans  le  canton  de  la  Bourgogne  que  j’habite  ( l’Auxois),  qu’ils 
n’y  parodient  que  dans  le  -temps  des  vendanges. 
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tantôt  plus  au  midi , tantôt  plus  au  nord  ; ils  ne  fo  donnent 
pas  la  peine  de  conftruire  un  nid  ; un  petit  trou  qui  fe  trouve 
en  terre  ou  dans  des  pierrailles , au  pied  d’un  arbre  ou  d’un 
rocher,  & que  le  plus  fouvent  ils  laiflent  comme  ils  l’ont 
trouvé,  leur  fuffit  (k).  La  femelle  y dépofe  deux  ou  trois 
oeufs  plus  gros  que  ceux  du  merle  & plus  rembrunis  (l) ; 
& quoique  l’afFeétion  des  père  & mère  pour  leur  géniture 
fe  mefure  ordinairement  par  les  peines  & les  foins  qu’ils 
fe  font  donnés  pour  elle , il  ne  faut  pas  croire  que  l’en- 
goulevent ait  peu  d’attachement  pour  fes  œufs;  on  m’affure 
au  contraire  que  la  mère  les  couve  avec  une  grande  folli- 
citude,  & que  lorfqu’elle  s’cft  aperçue  qu’ils  étoient 
menacés  ou  feulement  remarqués  par  quelque  ennemi 
(ce  qui  revient  au  même),  elle  lait  fort  bien  les  changer 
de  place  en  les  poufl’ant  adroitement , dit  - on , avec  fos 
ailes,  & les  faifant  rouler  dans  un  autre  trou  qui  n’ell  ni 

( lt ) Telle  eft  l’opinion  la  plus  géné.aleinent  reçue,  mais  je  ne  dois 
pas  dilîîmuler  que  félon  M.  Linnæus , ils  conftruifent  un  nid  avec  de 
la  terre  huineélée,  de  forme  orbiculaire,  entre  des  rochers.  Vaye^ 
Syft.  Nat.  ed.  XI ! I , pag.  346. 

M.  Salerne  dit  aufiî  que  M.  de  Reaumur  a vu  un  nid  de  crapaud- 
volant  où  il  y avoit  trois  oeufs , &c.  mais  il  dit  au  meme  endroit  que 
le  crapaud- volant  ne  fait  point  de  nid  ; il  a donc  voulu  dire  que  M. 
de  Reaumur  avoit  vu  l’endroit  où  une  femelle  de  cette  elpèce  avoit 
pondu  fes  oeufs. 

(!)  Ils  font  oblongs,  blanchâtres  & tachetés  de  brun,  dit  M. 
Salerne  ; marbrés  de  brun  & de  pourpre  fur  un  fond  blanc  , dit  le 
comte  de  Ginanni  dans  I ’O  nitl.ologit  Italienne  ; celui-ci  ajoute  que  la 
coque  en  ell  extrêmement  mince. 
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mieux  travaillé,  ni  mieux  arrangé  que  le  premier,  mais 
où  elle  les  juge  apparemment  mieux  cachés. 

La  faifon  où  l’on  voit  plus  fouvent  voler  ces  oifèaux, 
c’eft  l’automne;  en  général  ils  ont  à peu-près  le  vol  de 
la  bécaffe  & les  allures  de  la  chouette;  quelquefois  iis 
inquiètent  & dérangent  beaucoup  les  chaffeurs  qui  font 
à l’affût;  mais  ils  ont  une  habitude  affez  fingulière  &qui 
leur  eft  propre  ; ils  feront  cent  fois  de  fuite  le  tour  de 
quelque  gros  arbre  effeuillé , d’un  vol  fort  irrégulier  & fort 
rapide  ; on  les  voit  de  temps  à autre  s’abattre  brufquement 
& comme  pour  tomber  fur  leur  proie , puis  fè  relever  tout 
auffi  brufquement  ; ils  donnent  fans  doute  ainfi  la  charte 
aux  infedes  qui  voltigent  autour  de  ces  fortes  d’arbres; 
mais  il  eft  très-rare  qu’on  puiffe , dans  cette  circonftance, 
les  approcher  à la  portée  du  fufil  ; lorfqu’on  s’avance 
ils  difparoiffent  fort  promptement  & fans  qu’on  puiffe 
découvrir  le  lieu  de  leur  retraite. 

Comme  ces  oifeaux  volent  le  bec  ouvert,  ainfî  que 
je  l’ai  remarqué  plus  haut,  & qu'ils  volent  affez  rapi- 
dement , on  comprend  bien  que  l’air  entrant  & fortant 
continuellement,  éprouve  une  collifion  contre  les  parois 
du  gofier , & c’eft  ce  qui  produit  un  bourdonnement 
fèmblable  au  bruit  d’un  rouet  à filer;  ce  bourdonnement 
ne  manque  jamais  de  fè  faire  entendre  tandis  qu’ils  volent, 
parce  qu’il  eft  l’effet  de  leur  vol,  & il  fè  varie  fùivant  les 
differens  degrés  de  vîteffè  rcfjjedive  avec  lefquels  l’air 
s’engouffre  dans  leur  large  gofier.  C’eft  de- là  que  leur 

vient 
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vient  !e  nom  de  wheel-bird fous  lequel  ils  font  connus 
dans  quelques  provinces  d’Angleterre.  Mais  efl-il  bien 
vrai  que  ce  cri  ait  paflTé  généralement  pour  un  cri  de 
mauvais  augure,  comme  le  di/ènt  Belon , Klein  & ceux 
qui  les  ont  copiés  î ou  plutôt  ne  feroit-cc  pas  une  erreur 
née  d’une  autre  méprife  qui  a fait  confondre  l’engoule- 
vent avec  l’elfraie!  quoi  qu’il  en  fait,  ior/qu’ils  font  pofés 
ils  font  entendre  leur  cri  véritable , qui  confifte  dans  un 
fan  plaintif  répété  trois  ou  quatre  fois  de  fuite;  mais  il 
n’efl:  pas  bien  avéré  qu’ils  ne  le  faflfent  jamais  entendre 
en  volant. 

Ils  fe  perchent  rarement,  & lorlque  cela  leur  arrive, 
on  prétend  qu’ils  fe  pofent,  non  en  travers  comme  les 
autres  oifeaux,  mais  longitudinalement  fur  la  branche  qu’ils 
femblent  (hocher  ou  cocher  comme  le  coq  fait  la  poule, 
& de -là  le  nom  de  chauche-branche . Souvent  lorfqu’un 
oifaau  eft  connu  dans  up  grand  nombre  de  pays  différens, 
& qu’il  a été  nommé  dans  chacun , il  fufat  pour  faire 
connoître  fes  principales  habitudes , de  rendre  raifan  de 
fès  noms  divers.  Ceux-ci  font  des  oifeaux  très-folitaires , 
la  plupart  du  temps  on  les  trouve  feuls,  & l’on  n’en  voit 
guère  plus  de  deux  enfamble , encore  font-ils  fauvent 
à dix  ou  douze  pas  l’un  de  l’autre. 

J’ai  dit  que  l’engoulevent  avoit  le  vol  de  la  bécafae, 
8c  l’on  peut  dire  la  même  chofe  du  plumage,  car  il  a 
tout  le  défais  du  cou,  de  la  tête  & du  corps,  & même 
le  deflfous , joliment  variés  de  gris  & de  noirâtre , avec 
Oifeaux , Tome  VI.  U u u 
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plus  ou  moins  de  rou (Titre  fur  le  cou,  les  fcapulairesi 
les  joues , la  gorge , le  ventre , les  couvertures  & les 
pennes  de  la  queue  & des  ailes , tout  cela  diftribué  de 
manière  que  les  teintes  les  plus  foncées  régnent  lur  le 
dcflus  de  la  tête,  fa  gorge,  la  poitrine,  la  partie  antérieure 
des  ailes  & leur  extrémité;  mais  cette  didribution  eft  fi 
variée,  les  détails  en  font  fi  multipliés  & d’une  fi  grande 
finefTe,  que  l’idée  de  la  choie  le  perdroit  dans  les  parti- 
cularités d’une  delcription  d’autant  plus  obfcure  qu’elle 
fèroit  plus  minutieulèment  complète.  Un  ieul  coup-d’œil 
fur  l’oifèau,  ou  du  moins  fur  fon  portrait,  en  apprendra  plus 
que  toutes  les  paroles.  Je  me  contenterai  donc  d’ajouter  ici 
les  attributs  qui  caraétérifeni  l’engoulevent  ; il  a la  mâchoire 
inférieure  bordée  d’une  raie  blanche  qui  fe  prolonge  julque 
derrière  la  tète  : une  tache  de  la  même  couleur  fur  le  côté 

s 

intérieur  des  trois  premières  pennes  de  l’aile , & au  bout 
des  deux  ou  trois  pennes  les  plus  extérieures  de  la  queue; 
mais  ces  taches  blanches  font  propres  au  mâle , limant 
M.  Linnæus  (ni);  la  tête  grofle;  les  yeux  très -faillans; 
l’ouverture  des  oreilles  confidérable , celle  du  golier  dix 
fois  plus  grande  que  celle  du  bec  ; le  bec  petit , plat , un 
peu  crochu;  la  langue  courte,  pointue,  non  divifée  par 

(m)  Wiilughby  a obfervé  un  individu  en  qui  ces  taches  étoient  d’un 
jaune-pâle , teinté  de  noir  & peu  marquées  ; j’ai  obfervé  la  même  choie 
fur  deux  individus  ; ce  font  apparemment  les  femelles  : 1 un  de  ces 
individus  étoit  plus  petit  que  les  autres,  & j’ai  jugé  que  c’étoit  une 
jeune  femelle. 
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le  bout;  les  narines  rondes,  leur  bord  (aillant  fur  le  bec; 
le  crâne  tranfparent  ; l’ongle  du  doigt  du  milieu  dentelé 
du  côté  intérieur,  comme  dans  le  hcron;  enfin  les  trois 
doigts  antérieurs  unis  par  une  membrane  jufqu’à  la 
première  phalange  : on  prétend  que  la  chair  des  jeunes 
eft  un  affez  bon  manger , quoiqu’elle  ait  un  arjàère-goût 
de  fourmi. 

Longueur  totale , dix  pouces  & demi  ; bec , quatorze 
lignes  ; tarfè , fept  lignes , garni  de  plumes  prefque  jus- 
qu'au bas;  doigt  du  milieu,  neuf  lignes;  doigt  poftérieur 
le  plus  court  de  tous , ne  devroit  point  s’appeler  pofté- 
rieur,  vu  qu’il  a beaucoup  de  difpofition  à fe  tourner  en 
avant,  & que  fouvent  il  y eft  tourné  tout- à-fait;  vol, 
vingt-un  pouces  & demi  ; queue , cinq  pouces , carrée , 
compofée  de  dix  pennes  feulement  ; départe  les  ailes  de 
quinze  lignes. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qjà  ont  rapport  à I’ Engoulevent. 

C o m m e il  n y a qu'une  feule  efpèce  de  ce  genre  établie 
dans  les  trois  parties  de  l’ancien  continent , & qu’il  s’en 
trouve  dix  ou  douze  établies  dans  le  nouveau  , on  pourroit 
dire,  avec  quelque  fondement,  que  l’Amérique  eft  la 
principale  rélidencc  de  ces  oifeaux , le  vrai  lieu  de  leur 
origine , & par  confcquent  regarder  notre  race  européenne 
comme  une  race  étrangère,  féparéc  de  fa  tige,  exilée, 
tranfportée  par  quelque  cas  fortuit  dans  un  autre  Univers, 
où  elle  a fondé  une  colonie  qui  fembleroit  devoir  être 
toujours  fubordonnée  à la  race  mère,  & ne  devoir  jamais 
lui  di/puter  le  pas  dans  aucun  genre.  D’après  cela  on 
pourroit  inférer  que  nous  aurions  dû  commencer  l’hifloire 
de  cette  famille  par  les  races  américaines  qui  repré/èntent 
ici  la  métropole  ; & nous  aurions  en  effet  fuivi  cet  ordre 
qui , fous  ce  point  de  vue,  paroît  être  celui  de  la  Nature, 
fi  nous  n’euffions  été  déterminés  par  des  raifons  encore 
plus  fortes  à fuivre  un  ordre  tout  différent,  & cependant 
tout  auffi  naturel , du  moins  plus  analogue  à la  nature 
de  notre  entendement  ; ordre  qui  conlifle  à procéder  du 
plus  connu  au  moins  connu,  & nous  preferit,  à nous 
autres  Européens , de  commencer  l’Jiiftoire  d’une  claffe 
d’animaux  quelconque,  par  les  c/pèces  européennes, 
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comme  étant  les  plus  connues  dans  le  pays  où  nous 
écrivons , & les  plus  propres  à jeter  de  la  lumière  fur 
l’hiftoire  des  elpèces  étrangères  (a) , fâuf  aux  Naturalises 
américains  à commencer  l’hiftoire  qu’ils  feront  de  la 
Nature  ( & plût  au  Ciel  qu’ils  en  Ment  une  ! ) par  les 
produdions  de  l’Amérique. 

Les  principaux  attributs  qui  appartiennent  aux  engoule- 
vents, c’eft  un  bec  aplati  à là  bafe,  ayant  la  pointe  légè- 
rement crochue,  petit  en  apparence,  mais  fuivi  d’une 
large  ouverture,  plus  large  que  la  tête,  difent  certains 
Auteurs;  de  gros  yeux  faillans,  vrais  jeux  d’oifeaux 
noéturnes , & de  longues  moufhches  noires  autour  du  bec  : 
il  réfulte  de  tout  cela  une  phyfionomie  morne  & ftupide, 
mais  bien  caradérifée,  un  air  de  famille  lourd  & ignoble, 
tenant  des  martinets  & des  oiicaux  de  nuit , mais  fi 
bien^  marqué , que  l’on  diflingue  au  premier  coup-d’oeil 
un  engoulevent  de  tout  autre  oifeau  ; ils  ont  outre 

(a)  C’elt  par  cette  même  raifort  que  j’ai  commencé  Thifloire  du 
coucou  par  celle  de  Pefpèce  européenne , & que  j’ai  confidéré  celle-ci 
comme  étant  le  tronc  commun  des  branches  répandues  dans  les  trois 
autres  parties  du  inonde;  mes  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  cette  fupofuion 
ne  Ce  trouve  pas  moins  vrai  : il  fera  toujours  vrai  de  dire  que  les  races 
provenant  d'un  tronc  commun , s’éloigneront  d'autant  plus  de  cette 
face  primitive  , qu Viles  en  auront  été  féparées  plus  anciennement  ; que 
par  conféquent  la  race  européenne  ayant  plus  de  reilemblance  avec 
celle  d Amérique,  qu’.vec  celles  d’Afrique  &.  d’ A fie , doit  être  cenfée 
dériver  nouvellement  & immédiatement  de  la  race  américaine  , laquelle 
peut  elle- même  être  iflue,  mats  plus  anciennement,  de  la  race 
afiatique. 
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cela  les  ailes  & la  queue  longues , celle  - ci  rarement  & 
très-peu  fourchue,  compofée  de  dix  pennes  feulement; 
les  pieds  courts  & le  plus  fouvent  patus;  les  trois  doigts 
anterieurs  liés  enfèmble  par  une  membrane  jufqu’à  leur 
première  articulation  ; le  doigt  poftérieur  mobile  & fè 
tournant  quelquefois  en  avant;  l’ongle  du  doigt  du  milieu 
dentelé  ordinairement  fur  fbn  bord  intérieur;  la  langue 
pointue  & non  divifée  par  le  bout  ; les  narines  tubulées , 
c’eft-à-dire  que  leurs  rebords  fàillans  forment  fur  le  bec 
la  naiflance  d’un  petit  tube  cylindrique;  l’ouverture  des 
oreilles  grande  , & probablement  l’ouïe  très-fine;  il  femble 
au  moins  que  cela  doit  être  ainfi  dans  tout  oiièau  qui  a la 
vue  foible,  & le  fèns  de  l’odorat  prefque  nul  ; carie  fèns 
de  l’ouïe  étant  alors  le  fèul  qui  puifle  l’avifèr  de  ce  qui 
fè  pafTe  au  dehors  à une  certaine  diftance , il  efl  comme 
force  de  donner  une  grande  attention  aux  rapports  ^que 
lui  fait  ce  fens  unique , & de  le  difpofèr  de  la  manière  la 
plus  avantageufè  ; ce  qui  ne  peut  manquer  à la  longue  de 
le  modifier , de  le  perfectionner , du  moins  quant  aux 
bruits  qui  font  relatifs  à fès  befoins , & en  même  temps 
d’influer  fur  la  conformation  des  pièces  qui  compofène 
' cet  organe.  Au  refte , on  ne  doit  pas  fe  perfuader  que 
tous  les  attributs  dont  j’ai  Élit  l’énumération , appar- 
tiennent fans  exception  à chaque  efjjèce  : quelques-unes 
n’ont  point  de  mouflaches;  d’autres  ont  plus  de  dix  pennes 
à la  queue;  d’autres  n'ont  pas  l’ongle  du  milieu  dentelé; 
quelques-unes  l’ont  dentelé,  non  fur  le  bord  intérieur, 
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mais  fur  l’extérieur;  d’autres  n’ont  point  les  narines  tu- 
bulées  ; dans  d’autres  enfin  le  doigt  poftérieur  ne  paroît 
avoir  aucune  difpofition  à fe  tourner  en  avant:  mais  une 
propriété  commune  à toutes  les  efpèces , c’elt  d’avoir 
les  organes  de  la  vue  trop  fenfibles  pour  pouvoir  fou- 
tenir  la  clarté  du  jour;  & de  cette  feule  propriété  dérivent 
les  principales  différences  qui  féparent  le  genre  des  en- 
goulevents de  celui  des  hirondelles:  de -là  l’habitude 
qu’ont  ces  oifèaux  de  ne  fortir  de  leur  retraite  que  le 
foir  au  coucher  du  foleil , & d’y  rentrer  le  matin  avant 
ou  peu  après  fon  lever;  de- là  l’habitude  de  vivre  ifolés  & 
triftement  fèuls,  car  l’effet  naturel  des  ténèbres  efl  de 
rendre  les  animaux  qui  y font  condamnés,  trilles,  inquiets, 
défians , & par  conféquent  fâuvages  ; de -là  la  différence 
du  cri , car  on  fait  cpmbien  dans  les  animaux  le  cri  efl 
modifié  par  les  affections  intérieures;  de-là  encore,  félon 
moi , l’habitude  de  ne  point  faire  de  nid , car  il  faut  voir 
pour  choifir  les  matériaux  d’un  nid,  pour  les  employer, 
les  entrelairer,  les  mettre  chacun  à leur  place,  donner  la 
forme  au  tout,  &c.  nul  oifeau,  que  je  fâche,  ne  travaille 
à cet  ouvrage  pendant  la  nuit,  & la  nuit  efl  longue  pour 
les  engoulevents , puifque  fur  vingt-quatre  heures  ils  n'ont 
que  trois  heures  de  crcpufcule,  pendant  le/quelles  ils 
puiffent  exercer  avec  avantage  la  faculté  de  voir;  or,  ces 
trois  heures  font  à peine  fulfifantes  pour  fatisfaire  au 
premier  beloin , au  befoin  le  plus  preffant , le  plus  im- 
périeux , devant  lequel  fe  taiièm  tous  les  autres  befoins, 
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en  un  mot , au  befoin  de  manger  : ces  trois  heures  font 
à peine  fuffilàntes  parce  qu’ils  font  obligés  de  pourfuivre 
leur  nourriture  dans  le  vague  de  l’air,  que  leur  proie  eft 
ailée  comme  eux,  fuit  légèrement,  leur  échappe,  linon 
par  la  vîtefle,  du  moins  par  l’irrégularité  de  fon  vol,  & 
qu’ils  ne  peuvent  s’en  fàifir  qu’à  force  d’allées  & de 
venues , de  rufès , de  patience  & fur  - tout  à force  de 
temps  ; il  ne  leur  en  relie  donc  pas  aflez  pour  conftruire 
up  nid  : par  la  meme  railôn  les  oifeaux  de  nuit  qui  font 
organifés  à peu -près  de  même,  quant  au  lèns  de  la 
vue,  & qui  pour  la  plupart  n’ont  l’ulàge  de  ce  fens  que 
lorfque  le  foleil  eft  fous  l’horizon  ou  près  d’y  defotndre, 
ne  font  guère  plus  de  nids  que  les  engoulevents  ; & , 
ce  qui  eft  plus  décilif,  ne  s’en  occupent  qu’à  propor- 
tion que  leur  vue  plus  ou  moins  capable  de  foutenir  une 
grande  clarté  , prolonge  pour  eux  le  temps  du  travail. 
De  tous  les  hiboux , le  grand  duc  eft  le  feul  que  l’on 
dife  faire  un  nid , & c’ell  auffi  de  tous , celui  qui  eft  le 
moins  oifeau  de  nuit,  puifqu’il  voit  aflez  clair  en  plein 
jour  pour  voler  & fuir  à de  grandes  diftances  (b).  La 
petite  chevêche  qui  pourfuit  & prend  les  petits  oifeaux 
avant  le  coucher  & après  le  lever  du  foleil , amafle  feu- 
lement quelques  feuilles,  quelques  brins  d’herbes,  &- 
dépofo  ainfi  tes  œufs , point  tout-à-fait  à crud , dans  des 
trous  de  rochers  ou  de  vieilles  murailles  (c)  ; enfin , le 

(b)  Voye { tome  I de  l’Hift.  Naturelle  des  Oifeaux,  page  g? *)• 

(c)  Idem , aux  articles  des  Oifeaux  cités. 

moyen 
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moyen  duc,  l'effraie,  la  hulotte  & la  grande  chevêche, 
qui , de  toutes  les  efpèces  nocturnes  peuvent  le  moins 
fupporter  la  préfence  du  foleil , pondent  auffi  dans  des 
trous  femblables  ou  dans  des  arbres  creux,  mais  fans  y 
rien  ajouter , ou  dans  des  nids  étrangers  (d)  qu’ils  trouvent 
tout  faits  ; & j’ofc  affurer  qu’il  en  eft  de  même  de  tous 
les  oifeaux  qui  par  le  vice  d’une  trop  grande  fenfibilité, 
ou  fi  l’on  veut  d’une  trop  grande  perfection  des  organes 
vifuels , font  offufqués,  aveuglés  par  la  lumière  du  jour, 
au  lieu  d’en  être  éclairés. 

Un  autre  effet  de  cette  incommode  perfection,  c’efl 
que  les  engoulevents,  ainfr  que  les  autres  oifeaux  de  nuit, 
n’ônt  aucune  couleur  éclatante  dans  leur  plumage,  & 
font  même  privés  de  ces  reflets  riches  & changeans , 
qui  brillent  fgr  la  robe , affez  modefte  d’ailleurs , de  nos 
hirondelles;  du  blanc  & du  noir,  du  gris  qui  n'eft  que 
le  mélange  de  l’un  & de  l’autre,  & du  roux  font  toute 
leur  parure , & fo  brouillent  de  manière  qu’il  en  réfolte  un 
ton  général  de  couleur  fombre,  confus  & terne;  c’efl 
qu’ils  fuient  la  lumière,  & que  la  lumière  eft,  comme 
l’on  fait,  la  fourec  première  de  toutes  les  belles  couleurs: 
nous  voyons  les  linottes  perdre  fous  nos  yeux , dans  les 
priions  où  nous  les  tenons  renfermées,  le  beau  rouge 
qui  faifoit  l'ornement  de  leur  plumage  lorfqu’à  chaque 
aurore  elles  pouvoient  faluer  en  plein  air  la  lumière 


(d)  Vnyrç  tome  I , aux  articles  des  Oifeaux  cités. 

Oifeaux , Tome  VI.  X x x 
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naiHantc,  & tout  le  long  du  jour  fe  pénétrer,  s’imbiber; 
pour  ainfi  dire,  de  fes  brillantes  influences.  Ce  n’ell 
point  dans  la  froide  Norwège , ni  dans  la  ténébreufe 
Lapponie  que  l’on  trouve  les  oilèaux  de  Paradis , le» 
cotingas , les  flamands  , les  perroquets , les  colibris , les 
paons  ; ce  n’eft  pas  même  dans  ces  climats  disgraciés 
que  fe  forment  le  rubis , le  faphir , la  topafe  ; enfin , les 
fleurs  qui  croiflent  comme  malgré  elles , & végètent  tris- 
tement fur  une  cheminée  ou  dans  l’ombre  d’une  ferre 
entretenue  à grands  frais , n’ont  pas  cet  éclat  vif  & pur 
que  le  foleil  du  printemps  répand  avec  tant  de  profufion 
fur  les  fleurs  de  nos  parterres , & même  fur  celles  de 
nos  prairies.  A la  vérité,  les  phalènes  ou  papillons  de 
nuit  ont  quelquefois  de  fort  belles  couleurs  ; mais  cette 
exception  apparente  confirme  mon  idée,  ou  du  moins 
ne  la  contredit  pas  ; car  d’habiles  Obfervaîeurs  (e),  ont 
remarqué  que  ceux  de  ces  papillons  noéturnes  qui 
voltigent  quelquefois  le  jour , foit  pour  chercher  leur 
nourriture , foit  pour  s’apparier , & qui  ne  font  par 
conféquent  noéturnes  qu’à  demi,  ont  les  ailes  peintes 
de  couleurs  plus  vives  que  les  véritables  phalènes,  les 
véritables  papillons  de  nuit  qui  ne  paroiflent  jamais  tandis 
que  le  foleil  eft  fur  l’horizon.  J’ai  même  ob/èrvé  que 
la  plupart  de  ceux-ci  ont  des  couleurs  aflez  fèmblables 
à celles  des  engoulevents  ; & fi  dans  le  grand  nombre 

(t)  RoefcL  Inftdcn  bclujligmg , tom.  I.  Yttbtùcht  yi  dtr  narfiMoegtl 
erjtcn  (lajfe. 
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il  s’en  trouve  qui  en  aient  de  belles,  c’eft  parce  que  les 
couleurs  du  papillon  ne  peuvent  manquer  d’être  déjà  fort 
ébauchées  dans  là  larve,  & que  les  larves  ou  les  chenilles 
des  phalènes  n’éprouvent  pas  moins  l’aétion  de  la  lumière 
que  les  chenilles  des  papillons  diurnes  : enfin  , les  chryfà- 
lides  de  ceux-ci  qui  font  toujours  fans  enveloppe , toujours 
expofées  à l'air  libre , ont  pour  la  plupart  des  couleurs 
éclatantes , & quelques-unes  fèmblent  ornées  de  paillettes 
d’or  & d’argent  que  l’on  chercheroit  vainement  fur  les 
chryfalides  des  phalènes  , le  plus  fbuvent  renfermées  dans 
des  coques  ou  enfouies  dans  la  terre.  En  voilà  affez,  ce 
me  fèmbie,  pour  m’autorifer  à croire  que  lorfqu’on  aura 
fait  des  obfervations  fuiyies  & comparées  fur  1#  couleur 
des  plumes  des  oifêaux,  des  ailes  des  papillons,  & peut- 
être  du  poil  des  quadrupèdes  (f) , on  trouvera  que , toutes 
chofes  égales  d’ailleurs , les  efpèces  les  plus  brillantes , 
les  plus  riches  en  couleurs , feront  prcfque  toujours  celles 
qui  dans  leurs  différens  états , auront  été  le  plus  à portée 
d’éprouver  l’aétion  de  la  lumière. 

Si  mes  conje&ures  ont  quelque  fondement,  les  per- 
fonnes  qui  réfléchifTent,  verront  fans  beaucoup  defurprifè, 
combien  un  fens  de  plus  ou  de  moins,  ou  feulement 
quelques  degrés  de  fenfibiiité  de  plus  ou  de  moins  dans 
un  fèul  organe,  peuvent  entraîner  de  différences  confi- 

(f)  Voye^  ci-devant,  tome  I,  page  22.  Le  plumage  du  martin- 
pêcheur  eft  beaucoup  plus  brûlant  entre  les  tropiques,  que  dans  U 
zone  tempérée,  dit  M.  Foifter,  Second  Voyage  de  Cook,  page  / Sx. 
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durables , & dans  les  habitudes  naturelles  d’un  animal,  & 
dans  (es  propriétés  tant  intérieures  qu'extérieures. 

I. 

L' ENGOULEVENT 
de  la  Caroline,  (g) 

Si , comme  il  y a toute  apparence , l’Europe  doit  fes 
engoulevents  à l’Amérique , c’eft  ici  l’efpèce  qui  a franchi 
le  palfage  du  nord  pour  venir  établir  une  colonie  dans 
l’ancien  continent.  Je  le  juge  ainfi , parce  que  cette 
eljrèce  habitant  l’Amérique  feptentrionale,  s’tfl  trouvée 
plus  à portée  des  contrées  encore  plus  fèptentrionales , 
d'où  le  palfage  en  Europe  étoit  facile , & que  d’ailleurs 
elle  relfemble  fort  à la  nôtre , & pour  la  taille  & pour 
les  couleurs;  entre  autres  marques  communes,  elle  a la 
mâchoire  inférieure  bordée  de  blanc , & une  tache  de 


(g)  The  goat-fucker  of  Carolinn.  Les  Angiois  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  le  nom mem  eajl-indla-but  (chauve-Iouris  des  Indes  orientales). 
Çatelby,  Caroline , toni.  I , pl.  vin. 

Hirundo  major;  fubfufca  mifcella:  macula  albâ  fphttricâ  in  utrâque  ali; 
en  Angjpis,  rain-bird.  Browne , Jamaïque,  pag.  467. 

Caprimutgus  fupern'e  grifeo  & aigri  can  te  tranfverfm  & vndatim  varan, 
infant  grijeo-rufefcens , lintolis  longitudinalibus , nigricantibus  varie gatus; 
remigibus  e menus  maculés  favicantibus , tribus  primoribus  interius  albâ 

maculâ  nolatis Tette-chèvre  de  la  Caroline.  Brijjon , tome  II, 

page  47  5- 

Succhiii-caprc  » nottolla  dclla  Carolina.  OroitoL  lui.  tom.  I,  pag.  9 a, 
Sp.  3. 
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même  couleur  fur  le  bord  de  l’aile  : fon  principal  trait 
de  difTemblance , c’efl  qu’au  lieu  dJctre  varice  fous  le 
corps  par  de  petites  lignes  tranfverfales , elle  l'efl  par  de 
petites  lignes  longitudinales , & qu’elle  a le  bec  plus  long  ; 
mais  une  fi  grande  différence  de  climat  n’auroit-elle  pas 
pu  produire  des  différences  encore  plus  confidérables 
dans  la  forme  & le  plumage  de  cet  oifèau  ! 

Voici  ce  que  Catefby  nous  apprend  de  Ce s habitudes 
naturelles  : il  Ce  montre  le  ioir , mais  jamais  plus  fréquem- 
ment que  lorfque  le  temps  efl  couvert,  & de-là  fans 
doute  fon  nom  d ’oifeau  de  pluie,  qui  lui  efl  commun  avec  i 

plufieurs  autres  oifèaux;  il  pourfuit,  la  gueule  béante , les 
infèétes  ailés  dont  il  fait  fit  pâture , & fon  vol  efl  accom- 
pagné de  bourdonnement  ; enfin  , il  pond  à terre  des 
ceufs  femblables  à ceux  de  vanneaux.  On  voit  que  chaque 
trait  de  cette  petite  hilloire,  efl  un  trait  de  conformité 
avec  l’hifloire  de  notre  e/jpèce  européenne. 

Longueur  totale , onze  pouces  un  quart  ; bec , dix- 
neuf  lignes , environné  de  moufiaches  noires  ; tarfe , huit 
lignes;  ongle  du  milieu  dentelé  à l’intérieur;  les  trois 
doigts  antérieurs  liés  par  une  membrane  qui  ne  palfe  pas 
la  première  articulation  ; queue , quatre  pouces , dépaffe 
les  ailes  de  feize  lignes. 
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1 I. 

LE  r HIP-POUR-WILL.  (h) 

Je  conlèrve  ie  nom  que  les  Virginiens  ont  donné 
à cette  elpèce,  parce  qu’ils  le  lui  ont  donné  d’après 
fbn  cri , & que  par  cela  fèul  il  doit  être  adopté  dans 
toutes  les  langues. 

Ces  oifeaux  arrivent  en  Virginie  vers  le  milieu  d’avril, 
for-tout  dans  la  partie  occidentale  & dans  les  endroits 
montagneux  ; c'eft-là  qn’on  les  entend  chanter  ou  plutôt 
crier  pendant  la  nuit  d’une  voix  fi  aiguë  & fi  perçante, 
tellement  répétée  & multipliée  par  les  échos  des  mon- 
tagnes , qu’il  eft  difficile  de  dormir  dans  les  environs,  lis 
commencent  peu  de  minutes  après  ie  coucher  dufoleif, 
& continuent  jufqu’au  point  du  jour  ; ils  delcendent 

(h)  Caprimulgus  minor  Americanuj  ; en  Anglois,  wklp  - poor  - wilh 
Catetby,  Caroline , append,  pl.  Xvi. 

— Edwards , pl.  LXin ; en  Anglois , lejfer  goat-fucker. 

Succhia  - câpre  o nottolla  di  Virginia.  Ornitol.  ItaJ.  tom.  I,  pag.  92, 
Sp.  2. 

Caprimulgus  fupem'e  obfcur'e  fùfcus,  fofco-rufêfcente  tremfmfm  & fparjîm 
varias , cinereo  admixt» , infern'e  albo  - aur antius , nigricante  tranfvetfan 
Jfriatus  ; remi gibus  quinque  primoribus  tœniâ  tranfverfâ  albâ  ; reâricibus 
duabus  utrimque  extimis  maculâ  albâ  notatis.  . . Tette-chèvre  de  Virginie. 
Briffon,  tome  II , page  477. 

M.  Linnaeus  en  fait  une  variété  dans  l’efpèce  Européenne.  Syfi. 
Nat.  ed.  XIII , pag.  346,  Gea.  118;  mais  ii  en  diffère  par  la  lon- 
gueur de  fes  ailes. 
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rarement  fur  les  côtes , plus  rarement  encore  ils  parodient 
pendant  le  jour  ; leur  ponte  eft  de  deux  œufs  d’un  vert- 
obfcur,  varié  de  petites  taches  & de  petits  traits  noirâtres; 
ia  femelle  les  dcpofe  négligemment  au  milieu  d’un  fènticr 
battu»,  fans  conftruire  aucun  nid,  fans  mettre  enfemble 
deux  brins  de  mouffe  ou  de  paille , & même  fans  gratter 
la  terre;  lorfque  ces  oifèaux  couvent,  on  peut  les  ap- 
procher d’afTez  près  avant  qu’ils  s’envolent. 

Plufieurs  les  regardent  comme  des  oifèaux  de  mauvais 
augure.  Les  Sauvages  de  la  Virginie  font  perfuadés  que 
les  antes  de  leurs  ancêtres,  ma  fiacres  autrefois  par  les 
Anglois , ont  pafTé  dans  le  corps  de  ces  oifeaux , & 
pour  preuve , ils  ajoutent  qu’avant  cette  époque  on 
ne  les  avoit  jamais  vus  dans  le  pays  ; mais  cela  prouve 
feulement  que  de  nouveaux  habitans  apportent  de  nou- 
velles cultures,  & que  de  nouvelles  cultures  attirent  des 
efpèces  nouvelles. 

Ces  oifeaux  ont  le  delïus  de  la  tête  & de  tout  le 
corps,  jufques  & compris  les  couvertures  fupérieures  & 
les  pennes  de  la  queue , & même  les  pennes  moyennes 
des  ailes  d'un  brun-foncé , rayé  tranfverfàlement  de  brun 
plus  clair,  & parfèmé  de  petites  taches  de  cette  même 
couleur,  avec  un  mélange  de  cendré  fort  irrégulier;  ies 
couvertures  fupérieures  des  ailes  de  même , fèmées  dé 
quelques  taches  d’un  brun -clair;  les  grandes  pennes  des 
ailes  noires , les  cinq  premières  marquées  d'une  tache 
blanche  yers  le  milieu  de  leur  longueur,  & les  deux 
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paires  extérieures  de  ia  queue  marquées  de  même  vers  le 
bout;  le  tour  des  yeux  d’un  brun-clair  tirant  au  cendré; 
une  fuite  de  tacites  orangées  qui  prend  à la  baie  du  bec, 
paire  au  de  dus  des  jeux  & dcfcend  fur  les  côtés  du  cou; 
la  gorge  couverte  d'un  large  croidant  renver/ë , blanc 
dans  le  haut,  teint  d’orangé  dans  le  bas,  & dont  les 
cornes  fe  dirigent  de  chaque  côté  vers  les  oreilles;  tout 
Je  relie  de  la  partie  inférieure  blanc,  teinté  d’orangé, 
rayé  tranfverlàlement  de  noirâtre;  le  bec  noir  & les  pieds 
couleur  de  chair.  Cet  engoulevent  elt  d’un  tiers  plus  petit 
que  le  nôtre,  & a les  ailes  plus  longues  à proportion. 

Longueur  totale,  huit  pouces;  bec,  neuf  lignes  & 
demie , là  baie  entourée  de  mouflaches  noires  ; tarie , 
cinq  lignes;  l’ongle  du  doigt  du  milieu  dentelé  fur  Ibn 
bord  intérieur;  queue,  trois  pouces  un  quart,  ne  dépafle 
point  les  ailes. 

I I J. 

LE  G U I R A- QU  E R E A.  (i) 

Quoique  M.  Brillon  n’ait  fait  aucune  diflinétion 
entre  le  guira  décrit  par  M.  Sloane,  & celui  décrit  par 

Marcgravc , 

(i)  Gutra-qurrca  Brafilnnfibu}.  Marcgrave  , HiJI.  uv.  lib.  V, 
caj>.  vu  , pag.  2 o a. 

•—  Pifon,  HJ!.  Nat.  pag.  9+. 

— Sloane , Jamtüca  , lib.  VI , part.  Il , cap.  I ; en  Anglois , a nooJ 
ew.'e. 

— Jonflon , 
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Marcgrave , je  me  crois  fondé  à les  diflinguer  ici , du 
moins  comme  variétés  de  climat  : j’en  dirai  les  raifons 
es  parlant  du  guira  de  Marcgrave.  Celui  de  M.  Sloane 
avoit  la  tête  & le  cou  variés  de  couleur  de  tabac  d’Ef- 
pagne  & de  noir;  le  ventre  & les  couvertures  fupérieures 
de  la  queue  & des  ailes , variées  de  blanchâtre  ; les  penndï 
de  la  queue  & des  ailes,  variées  de  brun -foncé  & de 
blanc  ; la  mâchoire  inférieure  prefque  fans  plumes  ; la  tcte 
au  contraire  en  étoit  chargée  ; les  yeux  faillans  hors  de 
l’orbite,  d’environ  trois  lignes;  la  pupille  bleuâtre  & l’iris 
orangée. 

Cet  oifèau  fe  trouve  au  Brefd  ; c’elt  un  habitant  des 
bois  qui  vit  d’infeéles  & ne  vole  que  la  nuit. 

Longueur  totale , feize  pouces  ; bec , deux  pouces , 
de  forme  triangulaire  ; fa  bafe , trois  pouces  ; le  fupérieur 

— Jonfton,  Aves , pag.  138. 

— Caprimulgi  fptciet;  en  Anglois,  goat-fucktr.  Synopf.av.  pag.  180, 
Sp.  3 ; & pag.  27,  Sp.  3. 

— Willughby,  Omiihol.  pag.  71. 

Strix  nfefctns , mifcella,  coloribus  quaji  undulatis , capite  hzvi , iridt 
ctoceo  ; en  Anglois,  tic  mountaln-owl . . . Browne , Nat.  hift.  of  Jamaica, 
Pag-  473- 

Hirundo , caprimulgi  fpccicî.  Klein,  Or  do  av.  pag.  82.  Je  ne  fais 
pourquoi  M.  Klein  dit  qu’on  trouve  cet  oifeau  en  Angleterre. 

Caprimulgus  in  tolo  corpore  cinerco-fufcus , macutis  obfcuri  jlavis  àr  albi- 
tantibus  variegatus  ; torque  obfcuri  aurco ; reüricibus  binis  inter mediiy  lon- 
gioribus. . . . Tette*chèvre  du  Brefil.  Brijfon , tome  II , page  481. 

Succhia  - câpre  0 nottola  del  Brafile.  Ornitol.  liai.  tom.  I,  pag.  92, 
Sp.  v. 
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un  peu  crochu,  bordé  de  longues  mouftaches;  narines 
dans  une  rainure  affez  confidérable  ; gofier  à large  ouver- 
ture ; tarfe , trois  lignes  [k) ; vol , trente  pouces  ; queue , 
huit  pouces;  langue  petite  & triangulaire;  eflomac  blan- 
châtre, peu  mufculeux,  contenant  des  fcarabées  à demi 
digérés  ; foie  rouge,  divifé  en  deux  lobes , l’un  à droite, 
l’autre  à gauche;  les  inteffins  roulés  en  plufieurs  cir- 
convolutions. 

Le  guira  de  Marcgrave  avoit  deux  caractères  très- 
apparens , qui  ne  fè  trouvent  point  dans  la  de/cription 
de  M.  Sloane , & qui  cependant  n'auroient  pu  échapper 
à un  tel  obfervateur , je  veux  dire  un  collier  couleur  d’or, 
& les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue-beau  coup 
plus  longues  que  les  latérales;  d’ailleurs  il  eü  plus  petit, 
car  Marcgrave  ne  le  fait  pas  plus  gros  qu’une  alouette , 
& il  eft  difficile  de  fuppofèr  à une  alouette  ou  à tout 
autre  oifeau  de  cette  taille  une  envergure  de  trente  pouces , 
comme  l'avoit  le  guira  de  M.  Sloane  : tout  eda  joint  à 
quelques  autres  différences  de  plumage , m 'autorité  à re- 
garder celui  de  Marcgrav  e comme  une  variété  de  climat  ; 
il  avoit  la  tête  large,  comprimée,  affez  groffe;  les  yeux 
grands;  un  petit  bec  à large  ouverture;  le  corps  arrondi  ; 
le  plumage  d’un  cendré-brun , varié  de  jaune  & de  bfan- 


(h)  S’il  n’y  a point  ici  de  Fautes  d’impreffion , ce  guira  eft  , de 
tous  les  oifeaux  connus , celui  qui  a les  pieds  les  plus  courts  , relati- 
vement k la  longueur  de  fes  ailes,  <3c  il  mériter  oit  le  nom  d’apode  par 
excellence. 
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châtre;  un  collier  de  couleur  d'or  teintée  de  brun;  les 
bords  du  bec  près  de  la  bafè , Jiériffés  de  longues  mouf- 
taclies  noires  ; les  doigts  antérieurs  liés  par  une  membrane 
courte  ; l’ongle  de  celui  du  milieu  dentelé  ; les  ailes  de 
fix  pouces  ; la  queue  de  huit , compris  les  deux  pennes 
intermédiaires  qui  excèdent  les  latérales. 

I V. 

V I B I J A U.  (I) 

O n retrouve  dans  cet  oifeau  du  Brefil  tous  les  attributs 
des  engoulevents  : tête  large  & comprimée , gros  yeux , 
petit  bec , large  gober , pieds  courts , ongle  du  doigt 
du  milieu  dentelé  fur  fon  bord  intérieur , &c.  mais  une 
choie  qui  lui  efl  propre,  c’eft  l’habitude  d’épanouir  fa 

(l)  Aviculd  ibijau  Braji/ienjîbus , noitibo  Luttants-  Marcgra ve,Hi/I. 
Nat.  Brafd.  tib.  V,  pag.  19  J. 

— Jonfton , Aves , pag.  133- 

Captimulgus  Americanus,  ibijau  Marcgravii.  . . Willughby,  Ornilh »l. 
lib.  II , pag.  70. 

— Ray,  Synopf.  av.  pag.  17,  n.*  a. 

Hirundo,  Brafilitnfibvs  ibijau,  Luxilanis  noitiba  diâa.  Petiver,  G&xpph. 
nat.  & art.  pi.  5 p , fig.  1. 

Caprimu/gut  fupcrn'e  nigricans , albo  punâulatus,  jlavcdine  a/bedini  ad- 
mixtâ , inftrni  atbo  & nigro  rarius  ; oculorum  ambitu  ex  albo  fîavefcente  ; 

pedibus  albis Tette-chèvre  tacheté  du  Brefil.  Brijfon , tome  II, 

page  483.  Nota  , cjue  M.  Briflôn  rapporte  au  petit  ibijau  ce  que 
Moehring  a dit  du  grand.  G en.  1 1 ». 

Sucthia-  taprt  btiigplat*  dd  Bragile , Ornitol.  lui.  pag-  9 a , Sp.  $, 

Yyy  ij 
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queue  de  temps  en  temps  ; il  a la  tête  & tout  le  deflus 
du  corps  noirâtres , fèmés  de  petites  taches , la  plupart 
blanches , quelques  - unes  teintées  de  jaune  ; le  deflous 
du  corps  blanc , varié  de  noir  comme  dans  l'épervier , 
&.  les  pieds  blancs. 

Sa  taille  eft  à peu- près  celle  de  l’hirondelle;  il  a la 
langue  très -petite  ; les  narines  découvertes  ; "tarfe , flx 
lignes  ; queue , deux  pouces , ne  dépaffe  point  les  ailes. 

Variétés  de  l’Ibijau . 

I.  Le  petit  Engoulevent  tacheté  de 
Cayenne.  * Il  a beaucoup  de  rapport  avec  l’ibijau,  & 
par  là  petitelTe , quoique  moindre , & par  la  longueur 
relative  de  lès  ailes , & par  lès  autres  proportions , & par 
fon  plumage  noirâtre , tacheté  d’une  couleur  plus  claire  : 
mais  cette  couleur  plus  claire  eft  du  roux  ou  du  gris  dans 
tout  le  plumage , excepté  fur  le  cou , lequel  porte  en 
ù partie  antérieure  une  efpèce  de  collier  blanc,  dont 
Marcgrave  n'a  point  parlé  dans  la  defcription  de  l’ibijau, 
& qui  fait  la  marque  diftinétive  de  cette  variété;  elle  a 
aulfi  le  deflous  du  corps  plus  rembruni, 

Longueur  totale , huit  pouces  ; bec , quinze  lignes  , 
noir , garni  de  petites  mouftaches  ; queue , deux  pouces 
& demi. 

* Voye ç les  planches  enluminées,  n.‘  7 J 4,  où  cet  oileau  efl 
repréfenté  fous  le  nom  de  petit  crapaud-  volant  tacheté ( de  Cayenne, 
d’après  un  individu  qui  fe  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduiu 
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II.  Le  grand  IvuAV.(m)  Ce  n’efl  en  effet  qu’une 
variété  de  grandeur,  & la  différence  efl  confidérable  à 
cet  égard  : celui-ci  efl  de  la  taille  d’une  chouette , & il  a 
l'ouverture  du  bec  fi  grande  qu’on  y mettroit  le  poing  ; du 
refie,  ce  font  les  mêmes  couleurs  & les  mêmes  propor- 
tions. Marcgrave  ne  dit  pas  qu’il  ait  l’habitude  d’épanouir 
fa  queue  comme  le  petit  ibijau;  il  dit  encore  moins,  qu’il 
ait  une  corne  fur  la  partie  antérieure  de  la  tête , «St  derrière 
cette  corne  une  petite  huppe , comme  on  pourroit  fe  le 
perfuader , d’après  la  figure  (n) ; mais  on  fait  combien  les 
figures  données  par  Marcgrave  font  peu  exades , & com- 
bien il  efl  pius  fur  de  s’en  rapporter  au  texte  : or , le  texte 
dit  que  le  grand  ibijau  ne  diffère  abfolument  du  petit  que 
par  la  taille  ; «St  comme  d’ailleurs  il  ne  donne  au  petit  ibijau 
ni  huppe  ni  corne,  on  peut,  ce  fombie,  conclure  avec 
toute  probabilité , que  le  grand  n’en  a point  non  plus. 

On  doit  rapporter  à cette  e/pèce  le  grand  engoulevent 
de  Cayenne  * , foit  à caufè  de  fa  grande  taille , foit  à 

(m)  Ibijau  magnitudine  noâure.  Marcgrave , pag.  196.  — Jonfton, 
pag.  1 33.  — Willughby,  pag.  70.  — Ray,  pag.  27.  — Omitol.  Ira/. 
tom.  I,  pag.  92,  Sp.  7. 

Caprimu/gus  Brafdienfis  major  ncevius ....  Ore  aptrto  pugnum  hominij 
admiitente.  Briflbn , tome  II,  page  48  y ; le  relie  de  la  defcription , 
comme  la  précédente,  mot  pour  mot. 

Nyâ’ttorax  ibijau  Jive  noitibo  major.  Moehrmg , Av.  gêner.  Gen.  1 1 o. 

(n)  Voyei  Marcgrave  à l’endroit  cité. 

* Voye^  les  planches  enluminées , */  j2j , où  cet  oiieau  eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  grand  crapaud-volant  de  Cayenne . 
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caufe  de  fon  plumage  tacheté  de  noir , de  fauve  & de 
hianc,  principalement  fur  le  dos,  les  ailes  & la  queue; 
le  deflus  de  la  tète  & du  cou,  & le  deflous  du  corps 
font  rayés  tranfverfâlement  de  diverfès  teintes  de  ces 
mêmes  couleurs  ; mais  la  teinte  générale  de  la  poitrine 
eft  plus  brune , & forme  une  efpèce  de  ceinture.  M.  de 
Sonini  en  a vu  un  dont  le  plumage  étoit  plus  rembruni  : 
on  l’avoit  trouvé  dans  le  creux  d'un  très -gros  arbre; 
c’eft  la  demeure  ordinaire  de  cet  engoulevent,  mais  il 
préfère  les  arbres  qui  font  à portée  des  eaux  : il  eft  à la 
fois  le  plus  grand  des  oifcaux  de  ce  genre,  connus  à 
Cayenne,  & le  plus  folitaire.  • 

Longueur  totale , vingt-un  pouces  ; bec , trois  pouces 
de  long  & autant  de  large , le  fupérieur  a une  forte 
échancrure  des  deux  côtés  près  de  fa  pointe;  l’inférieur 
s’emboîte  entre  ces  deux  échancrures,  & il  a fes  bords 
renverfés  en  dehors  ; narines  non  (aillantes  & couvertes 

é 

par  les  plumes  de  la  bafe  du  bec  qui  reviennent  en  avant; 
tarte , onze  lignes , garni  de  plumes  prefque  jufqu’aux 
doigts;  ongles  crochus,  creufés par-deflous  en  gouttière, 
cette  gouttière  divifée  en  deux  par  une  arête  longitudinale  ; 
i'ongle  du  doigt  du  milieu  non  dentelé,  ce  doigt  eft 
fort  grand  & paroît  plus  large  qu’il  n’eft  en  effet,  à 
caufe  d’un  rebord  membraneux  qu'il  a de  chaque  côté  ; 
queue , neuf  pouces , un  peu  étagée;  les  ailes  la  dépafTent 
de  quelques  lignes. 
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V. 

V E NGOU  LEVE  NT  À lunettes 
ou  le  H A L E U R.  (0) 

O N a cru  voir  quelque  rapport  entre  les  narines  Tail- 
lantes de  cet  oifeau  & une  paire  de  lunettes  ; do-là  Ton 
nom  d 'engoulevent  à lunettes  : quant  à celui  de  haleur,  on 
juge  bien  qu'il  doit  avoir  rapport  à /on  cri. 

(0)  Nüâua  minor  ex  pallido  if  fufco  varia  ; en  Anglais,  the  fmall 
wood-owle.  Sloane,  Jamaica,  pag.  196,  pl.  25  j , fig.  1. 

— Moehring,  Gêner,  av.  pig.  47,  Gem  40. 

Strix  capite  loevi,  plumis  grifeo-a/bidis  labiorum  pilofts  ; en  Anglois, 
faeech-owl.  Browne , Jamaica,  pag.  473 . 

Strix  fylvatica  major  pulta  ; à la  Jamaïque , te  halleur.  Barrère,  France 
équinoxiale , page  148. 

Ulula  Americana  ex  paüido  if  fu/, en  varia;  Idem.  Barrère,  Novum 
Spécial,  pag.  29  , claf.  lit , Gen.  v. 

Caprimulgiis  Jeu  noâua  fylvatica  Jamaiccnfis  minor.  . . . Ray,  Synopf. 
av.  append.  pag.  180,  n.°  4. 

Hirundo  Jamdictnfs,  nar'ibus  tonfpitilla  meniicnlibus ; en  Allemand, 
brillen-nafe.  Klein , Or  do  av.  pag.  8 1 , Sp.  1 1 . 

Caprimidgus  Americanus , tubulis  narium  tminentibus  : hirundo  major 
fubfufca , mifce/la  , maculâ  albâ  fphtericâ  in  utrâque  alâ , de  Browne  , 
( pag.  4 6y).  Linnaeus  , Syf.  Nat.  ed.  XIII,  pag.  346. 

Caprimulgas  in  toto  emport  grifeo , nigro  if  xerampelino  vari égalas , 
remigibus  reâricibufque  dibiiiaribus  ; naribus  cylindtaceis . . . Tette-chèvr* 
de  la  Jamaïque.  Brijfon , tome  II , page  480. 

Succhia-capre  onoltolla  delta  Giamdica.  Omitok  ItaL  tom.  I,  pag.  92, 
Sp.  4. 
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Cet  engoulevent  vit  d’infeétes  comme  tous  les  autres, 
& reffemble,  par  la  conformation  des  parties  intérieures, 
au  guira  de  M.  Sloane,  avec  lequel  il  va  de  compagnie, 
car  il  fe  trouve  à la  Jamaïque  comme  le  guira,  & de 
plus  à la  Guyane  : fon  plumage  eft  varié  de  gris , de 
noir  & de  feuille-morte  ; mais  les  teintes  font  plus  claires 
for  la  queue  & les  ailes  ; il  a le  bec  noir , les  pieds  bruns 
& beaucoup  de  plumes  for  la  tête  & fous  la  gorge. 

Longueur,  fuivant  M.  Sloane , fopt  pouces  ; bec  petit 
à grande  ouverture , le  fopcrieur  un  peu  crochu , long 
de  trois  lignes  (fans  doute  à compter  depuis  la  naifTance 
des  plumes  du  front),  bordé  de  mouftaches  noires;  tarfo 
avec  le  pied,  dix-huit  lignes;  vol,  dix  pouces:  for  quoi 
il  faut  remarquer  i que  ces  meforcs  ont  été  prifos  avec 
le  pied  anglois , un  peu  plus  court  que  le  nôtre  ; 2.0  que 
M.  Briflon  indique  d’autres  mefores  que  M.  Sloane , mais 
que  félon  toute  apparence  il  les  a empruntées  de  la  figure 
donnée  par  M.  Sloane  lui-même , laquelle  eft  beaucoup 
plus  grande  que  ne  le  fuppofo  le  texte  de  cet  Auteur, 
pris  à fa  lettre;  3.0  que  dans  cette  hypothèfo,  qui  n’eft 
pas  fans  -vraifemblance,  la  longueur  de  l’oifoau  fixée  à 
jfèpt  pouces  par  M.  Sloane,  femble  devoir  fe  prendre 
de  la  bafe  du  bec  à la  bafe  de  la  queue , ce  qui  conci- 
lierait les  dimenfions  de  la  figure  avec  celles  qui  font 
énoncées  dans  le  texte.  Cependant  je  ne  dois  pas  diffi- 
muler  que  M.  Ray,  fans  s’arrêter  à la  figure  de  l’oifèau 
donnée  par  M.  Sloane,  & fans  prendre  garde  qu’il  eft 

fort 


\ 
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fort  rare  que  l’on  donne  de  pareilles  figures  gro/Iîes , 
s’en  tient  à la  lettre  du  texte , & regarde  cet  engoulevent 
comme  un  très-petit  oifeau.  t 

V I. 

* L'ENGOULEVENT  VARIÉ- 

ES Cayenne,  (p) 

T ous  les  oifeaux  de  ce  genre  font  variés , mais  celui-ci 
l’efl  plus  que  les  autres  ;c’eft  auffi  l’efpèce  la  plus  commune 
dans  i’île  de  Cayenne.  Cet  engoulevent  fe  tient  dans  les 
plantages  , les  chemins  & autres  endroits  découverts;  lors- 
qu'il eft  à terre  il  fait  entendre  un  cri  foible , toujours 
accompagné  d’un  mouvement  de  trépidation  dans  les  ailes  ; 
ce  cri  a du  rapport  avec  celui  du  crapaud , & fi  l’engoule- 
vent d’Europe  en  avoit  un  Semblable,  on  auroit  été  bien 
fondé  à lui  donner  le  nom  de  crapaud -volant.  Celui  de 
Cayenne,  dont  il  s’agit  ici , a encore  un  autre  cri  qui  n’efl: 
pas  fort  différent  de  l’aboiement  d’un  chien  ; il  e(l  peu 
farouche  & ne  part  que  lorfqu’on  eft  fort  près,  encore 
ne  va-t-il  pas  loin  fans  fo  pofèr. 

* Voye-{  les  planches  enluminées,  n.‘  760,  où  cet  oifeau  ell 
repréfentc  fous  le  nom  de  Crapaud-volant  de  Cayenne. 

(p)  Strix  varia  minor;  an  caprimulgus  Jonjlonis  ! s’appelle  à Cayenne, 
coporal.  Barrère , France  iquinox.  page  148. 

Caprimulgus  Amcricanus  eteganter  variegatus.  Barrère , Specim  nov. 
pag.  3t. 
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Il  a la  tête  rayée  finement  de  noir  fur  un  fond  gris, 
avec  quelques  nuances  de  roux  ; le  defius  du  cou  rayé  des 
mêmes  couleurs,  mais  moins  nettement;  de  chaque  côté 
de  la  tête  cinq  bandes  parallèles  rayées  de  noir  fur  un 
fond  roux  ; la  gorge  blanche,  ainfi  que  le  devant  du  cou; 
le  dos  rayé  tranfverfalement  de  noirâtre  fur  un  fond  roux; 
la  poitrine  & le  ventre  rayés  auffi  , mais  moins  régu- 
lièrement , & femés  de  quelques  taches  blanches  ; le 
bas-ventre  & les  jambes  blanchâtres,  tachetés  de  noir; 
les  petites  & moyennes  couvertures  des  ailes  variées  de 
roux  & de  noir , de  forte  que  le  roux  domine  fur  les 
petites,  & le  noir  fur  les  moyennes;  les  grandes  terminées 
de  blanc , d’où  il  réfulte  une  bande  tranfverfale  de  cette 
couleur;  les  pennes  des  ailes  noires;  les  cinq  premières 
marquées  de  blanc  vers  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts 
de  leur  longueur;  les  couvertures  fitpérieures  & les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  rayées  tranfver/àlement 
de  noirâtre  fur  un  fond  gris,  brouillé  de  noir  ; les  pennes 
latérales  noires  bordées  de  blanc,  ce  bord  blanc  d’autant 
plus  large  que  la  penne  eft  plus  extérieure;  l'iris  jaune; 
le  bec  noir  & les  pieds  brun-jaunâtres. 

Longueur  totale,  environ  fept  pouces  & demi;  bec, 
dix  lignes,  garni  de  mouflaches;  tarie,  cinq  lignes;  queue, 
trois  pouces  & demi  ; depafle  les  ailes  d’environ  un 
pouce. 
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V I I. 

* L’ENGOULEVENT  ACUT1PENNE 

de  la  Guyane. 

Cet  oifeau  diffère  de  l’efpèce  précédente,/?/. ÿ'â'o, 
non-feulement  par  fes  dimenfions  relatives,  mais  par  la 
conformation  des  pennes  de  fà  queue  qu’il  a pointues  : 
il  y a auflx  quelques  différences  dans  les  couleurs  du 
plumage.  Celui-ci  a le  deffus  de  la  tête  & du  cou  rayé 
tranfverfàlement , mais  pas  bien  nettement , de  roux-brun 
& de  noir  ; les  côtés  de  la  tête  variés  des  mêmes  couleurs , 
en  forte  néanmoins  que  le  roux  y domine;  le  dos  rayé 
de  noir  fur  un  fond  gris,  & le  deffous  du  corps  fur  un 
fond  roux;  les  ailes  à pcu-prcs  comme  dans  l’efpcce 
précédente;  les  pennes  de  la  queue  rayées  tranfverfa- 
lement  de  brun  fur  un  fond  roux  - pâle  & brouillé  , 
terminées  de  noir,  mais  cette  tache  noire  qui  termine, 
eft  précédée  d’un  peu  de  blanc  ; le  bec  & les  pieds  » 

font  noirs. 

On  dit  que  ces  oifeaux  fe  mêlent  quelquefois  avec 
les  chauve-fouris , ce  qui  n’eft  pas  fort  étonnant,  vu 
qu'ils  fortent  de  leur  retraite  aux  mêmes  heures , & qu’ils 
donnent  la  chaffe  au  même  gibier.  Probablement,  c’eff 
à ce  même  engoulevent  que  doit  fe  rapporter  ce  que 
dit  M.  de  la  Borde  d’une  petite  efpèce  de  la  Guyane, 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n.‘  y y 2. 
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qu’elle  fait  là  ponte  ainfi  que  les  ramiers,  les  tourterelles, 
&c.  aux  mois  d’o&obre  & de  novembre,  c'eft-à-dire , 
deux  ou  trois  mois  avant  les  pluies  : on  lait  que  la  faifon 
des  pluies,  qui  commence  à la  Guyane  vers  le  iy 
décembre , eft  aulfi  dans  cette  même  contrée , la  faifon 
de  la  ponte  pour  la  plupart  des  oifeaux. 

Longueur  totale , environ  fept  pouces  & demi  ; bec , 
fept  lignes  ; queue , trois  pouces , compofée  de  dix  pennes 
égales;  cil  dépaflee  par  les  ailes  de  quelques  lignes. 

VIII. 

L’ENGOULEVENT  GRIS. 

J’ai  vu,  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit,  un  engoule- 
vent de  Cayenne  beaucoup  plus  gros  que  le  précédent  ; 
il  avoit  plus  de  gris  dans  fon  plumage , étoit  proportionné 
un  peu  différemment,  & n’avoit  pas  les  pennes  de  la  queue 
pointues  : quant  au  détail  des  couleurs , il  différait  de 
fefpèce  précédente  en  ce  qu’il  avoit  les  pennes  des  ailes 
moins  noires,  rayées  tranlverfàlement  de  gris-clair;  celles 
de  la  queue  rayées  de  brun  fur  un  fond  gris  varié  de  brun , 
fans  aucune  tache  blanche  ni  lùr  les  unes  ni  fur  les  autres  ; 
le  bec  brun  deffus  & jaunâtre  delfous. 

Longueur  totale , treize  pouces  ; bec  vingt  lignes  ; 
queue,  cinq  pouces  un  quan;  dépaffoit  un  peu  les  ailes. 
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I X. 

* LE  MO  N T V 0 Y A U 

de  la  Guyane. 

Montvoyau  elt  le  cri  de  cet  engoulevent  qui  en 
prononce  diftin&ement  les  trois  fyllabes,  & les  répète 
allez  fouvent  le  loir  dans  les  huilions  ; on  ne  doit  pas 
être  furpris  que  ce  mot  Toit  devenu  fon  nom.  Il  le  rap- 
proche de  notre  engoulevent  par  la  tache  blanche  qu’il 
a fur  les  cinq  ou  lix  premières  pennes  de  l’aile  dont  le 
fond  cil  noir , & par  une  autre  tache  ou  bande  blanche 
qui  part  de  l’angle  de  l’ouverture  du  bec , fe  prolonge 
en  arrière,  &,  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  l’efpèce  euro- 
péenne , s'étend  jufque  fous  la  gorge  ; il  a aulfi  en  général 
plus  de  fauve  & de  roux  dans  fon  plumage  qui  efl  varié 
prefque  par-tout  de  ces  deux  couleurs;  mais  elles  prennent 
différentes  teintes  & font  difpofées  diverfcment  fur  les 
différentes  parties;  par  raies  tranlVerfales  fur  la  partie 
inférieure  du  corps  & les  pennes  moyennes  des  ailes  ; 
par  bandes  longitudinales  fur  le  delfus  de  la  tête  & du 
cou;  par  bandes  obliques  fur  le  haut  du  dos;  enfin, 
par  taches  irrégulières  fur  le  relie  du  delfus  du  corps, 
où  le  fauve  prend  une  nuance  de  gris. 

Longueur  totale , neuf  pouces  ; bec  , neuf  lignes  & 
demie,  environné  de  moullaches  ; tarie  nu;  ongle  du 


* Voye\  les  planches  enluminées,  n.‘  7 J J. 
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milieu  dentelé  fur  fon  côté  extérieur  ; queue,  trois  pouces  ; 
dépaffe  les  ailes  d’un  pouce. 

X. 

* L’ENGOULEVENT  ROUX 

de  Cayenne. 

Du  roux  brouillé  de  noirâtre  fait  prefque  tout  le 
fond  du  plumage  ; un  noir  plus  ou  moins  foncé  en  fait 
prefque  tout  l’ornement  : ce  noir  eft  jetc  par  bandes 
longitudinales , obliques , irrégulières  fur  la  tête  & le 
deflus  du  corps  ; il  forme  une  rayure  tranfverfale  fine 
& régulière  fur  la  gorge , un  peu  plus  large  fur  le  devant 
du  cou , le  deffous  du  corps  & les  jambes  ; encore  un 
peu  plus  large  fur  les  couvertures  fupérieures  & fur  le 
bord  intérieur  de  l'aile  près  de  l’extrémité;  enfin,  la 
plus  large  de  toutes  fur  les  pennes  de  la  queue;  quelques 
taches  blanches  font  femées  çà  & là  fur  le  corps , tant 
delfus  que  delfous  : en  général  le  noirâtre  domine  fur  le 
haut  du  ventre;  le  roux  fur  le  bas-ventre,  & plus  encore 
fur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ; la  partie 
moyenne  des  grandes  pennes  des  ailes,  offre  un  compar- 
timent de  petits  carrés  alternativement  roux  & noirs , qui 
ont  prefque  la  régularité  des  cafés  d’un  échiquier;  l’iris 
eft  jaune;  le  bec  brun-clair  & les  pieds  couleur  de  chair. 

* Voye^  les  planches  enluminées,  n.‘  y y y , ou  cet  oifeau  eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  Crapaud-volant  ou  Tette-cièyrc  de  Cayenne. 
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Longueur  totale , dix  pouces  & demi  ; bec , vingt-une 
lignes;  queue,  quatre  pouces  deux  tiers;  dépaffe  les  ailes 
de  fix  lignes. 

J’ai  vu,  chez  M.  Mauduit,  un  engoulevent  de  la 
Louifiane,  de  la  même  taille  que  celui-ci  & lui  reflemblant 
beaucoup;  feulement  les  raies  tranfverfales  étoient  plus 
elpacées  fur  le  cou,  & le  roux  y devenoit  plus  clair, 
ce  qui  formoit  une  forte  de  collier;  le  relie  du  deflous 
du  corps  étoit  rayé  comme  dans  le  précédent;  le  bec 
étoit  noir  à la  pointe  & jaunâtre  à la  bafe. 

Longueur  totale  , onze  pouces  ; bec , deux  pouces , 
bordé  de  huit  ou  dix  mouflaches  très-roides,  revenant 
en  avant;  queue,  cinq  pouces,  dépalfant  fort  peu  les 
ailes. 


(a)  En  Hébreu,  ngur , hagur , fus , fs , chauraf,  thartaf,  chutas, 
thalnf;  fuivant  quelques  - uns  elgardaione  ; en  Grec,  ^>.Mi  , «Wa»  , 
<«imA  , , uiwTrn^ps  i les  petits , jQMdbuJlie  ; en  Grec  vulgaire , , 

y/Ai»  , re'^jM»  Shrùr , cUtîr , parce  qu’elle  voltige  & chante  fur 

le  bord  des  eaux:  en  Latin,  hirundo , ab  hcercndo , ou  plutôt  de  yrxtidu , 
en  changeant  x en  h ; aullî  difoit-on  anciennement  kelundo  ; chez  les 
Poètes , progne , pandionis  aies , atth'is ; en  Italien,  rondine,  rondina ; 
rundino,  rondinella , rendena , cefila , tjfdu  ; en  Efpagnol , golondrina , 
andorinha;  en  François,  hirondelle;  en  vieux  François,  hcronddle , 
harondelle ; dans  le  Brabant,  aronde  ; en' Allemand , fchwalb , fchwalbe ; 
en  Saxon,  finale;  en  Suiffe  fchwalm;  en  Flamand  Jèvahre ; en  Anglois, 
fwallow , fans  doute  à caulè  de  fon  large  gofter,  car  to  fwallow  fignifie 
avaler;  en  Polonois , jaskotlui;  en  Illyrien,  vlaftowige.  Voye^  Gefner, 
Ares,  pages  51  & 548  ; Aidrovande , tom.  II,  pag.  658,  &c. 

Hirundo , Moehring  , Av.  gener.  n‘  j S. 

En  Guinée,  les  hirondelles  de  jour  que  l’on  fait  très-bien  diftinguer 
de  celles  de  nuit , c’eft  - à - dire , des  engoulevents , fe  nomment  lelé 
euterenna:  à la  Guyane  elles  fe  nomment  papayes  en  langue  Gariponne. 

& de 
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& de  longues  ailes , la  tête  aplatie  & prefque  point  de 
cou;  toutes  vivent  d’infe&es  qu’elles  happent  en  volant, 
mais  elles  n’ont  point  de  barbes  autour  du  bec  , ni  l’ongle 
du  doigt  du  milieu  dentelé;  leur  queue  a deux  pennes 
de  pius.&  elle  cil  fourchue  dans  la  plupart  des  efpèces, 
je  dis  la  plupart,  vu  que  l’on  connoît  des  hirondelles  à 
queue  carrée,  par  exemple,  celles  de  la  Martinique,  & 
j’ai  peine  à concevoir  comment  un  Ornithologifte  célèbre 
ayant  établi  la  queue  fourchue  pour  la  différence  carac- 
térifée  qui  fépare  le  genre  des  hirondelles  de  celui  des 
engoulevents,  a pu  manquer  à fâ  méthode,  au  point  de 
rapporter  au  genre  des  hirondelles  cet  oifeau  à queue 
carrée  de  la  Martinique,  lequel  étoit,  félon  cette  mé- 
thode, un  véritable  engoulevent.  Quoi  qu'il  en  fort, 
m’attachant  ici  principalement  aux  différences  les  plus 
apparentes  qui  Ce  trouvent  entre  ces  deux  familles  d’oi- 
feaux  , je  remarque  d’abord  qu'en  général  les  hirondelles 
font  beaucoup  moins  grofTes  que  les  engoulevents  ; ’ la 
plus  grande  de  celles-là  n’eft  guère  plus  grande  que  le 
plus  petit  de  ces  derniers , & elle  eft  deux  ou  trois  fois 
moins  grande  que  le  plus  grand. 

Je  remarque  en  fécond  lieu,  que  quoique  les  couleurs 
des  hirondelles  foient  à peu-près  les  mêmes  que  celles 
des  engoulevents , & fè  réduifent  à du  noir , du  brun , 
du  gris , du  blanc  & du  roux , cependant  leur  plumage 
eft  tout  différent,  non-feulement  parce  que  ces  couleurs 
font  diftribuées  par  plus  grandes  maffes,  moins  brouillées, 
û féaux , Tome  VI.  A a?  a 
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& qu’elles  tranchent  plus  nettement  l’une  fur  l’autre, 
mais  encore  parce  qu’elles  font  changeantes  & Ce  multi- 
plient par  le  jeu  des  divers  reflets  que  l’on  y voit  briller 
& di/paroître  tour-à-tour  à chaque  mouvement  de  l’œil 
ou  de  l’objet. 

3.0  Quoique  ces  deux  genres  d’oifeaux  Ce  nourriflent 
d’infoétes  ailés  qu’ils  attrapent  au  vol,  ils  ont  cependant 
chacun  leur  manière  de  les  attraper,  & une  manière 
aflez  differente;  les  engoulevents,  comme  je  l’ai  dit, 
vont  à leur  rencontre  en  ouvrant  leur  large  gofier,  & 
les  phalènes  qui  donnent  dedans  s’y  trouvent  prifès  à 
une  e/pcce  de  glu,  de  iàlive  vifqueufe  dont  l’intérieur 
du  bec  eff  enduit;  au  lieu  que  nos  hirondelles  & nos 
martinets  n’ouvrent  le  bec  que  pour  faifir  les  infeéles , 
& le  ferment  d’un  effort  fi  brufque  qu’il  en  réfulte  une 
cfpcce  de  craquement.  Nous  verrons  encore  d’autres 
différences  à cet  égard  entre  les  hirondelles  & les  mar- 
tinets, lorfque  nous  ferons  l’hiftoire  particulière  de  chacun 
de  ces  oifoaux. 

4.0  Les  hirondelles  ont  les  mœurs  plus  fociales  que 
les  engoulevents;  elles  Ce  réuniflent  fouvent  en  troupes 
nombreufes,  & paroiflent  même  en  certaines  circonf- 
tances  remplir  les  devoirs  de  la  fociété  & Ce  prêter  un 
fecours  mutuel , par  exemple , lorfqu’il  s’agit  de  eonf- 
truire  le  nid. 

y.°  La  plupart  conftruifont  ce  nid  avec  grand  foin, 
& fi  quelques  e/pèces  pondent  dans  des  trous  de  murailles 
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ou  dans  ceux  qu’elles  lavent  fe  creufer  en  terre,  elles 
font  ou  choi  fi  fient  ces  excavations  allez  profondes  pour 
que  leurs  petits  venant  à éclore  y foient  en  fureté,  & 
elles  y portent  tout  ce  qu’il  faut  pour  qu’ils  s’y  trouvent 
à la  fois  mollement,  chaudement  & à leur  aife. 

6°  Le  vol  de  l’hirondelle  diffère  en  deux  points 
principaux  de  celui  de  l’engoulevent;  il  n’efi  pas  accom- 
pagné de  ce  bourdonnement  fourd  dont  j’ai  parlé  dans 
l’hiftoire  de  ce  dernier  oifeau  , & cela  réfulte  de  ce  qu’elle 
ne  vole  point  comme  lui  le  bec  ouvert  : en  fécond  lieu, 
quoiqu’elle  ne  paroific  pas  avoir  les  ailes  beaucoup  plus 
longues  ou  plus  fortes , ni  par  conféquent  beaucoup  plus 
habiles  au  mouvement,  fon  vol  eft  néanmoins  beaucoup 
plus  hardi,  plus  léger,  plus  foutenu,  parce  qu’elle  a la 
vue  bien  meilleure,  & que  cela  lui  donne  un  grand 
avantage  pour  employer  toute  la  force  de  fe  s ailes  (b); 
aufil  le  vol  eft  - il  fon  état  naturel , je  dirois  prelquc 
fon  état  néccflfaire  : elle  mange  en  volant , elle  boit  en 
volant , fe  baigne  en  volant , & quelquefois  donne  à 
manger  à fes  petits  en  volant.  Sa  marche  eft  peut-être 
moins  rapide  que  celle  du  faucon , mais  elle  eft  plus 
facile  & plus  libre;  l’un  fe  précipite  avec  effort,  l’autre 
coule  dans  l’air  avec  aifânce  ; elle  fent  que  l’air  eft  fon 
domaine,  elle  en  parcourt  toutes  les  dimenfions  & dans 

(t)  Cet  exemple  efl  une  confirmation  ajoutée  à tant  d’autres  des 
vues  de  M.  de  BufFon , lur  ce  fujet.  Voyt^  U tome  1,"  de  cette  Hifloirt 
des  O if  c aux , page  8. 
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tous  les  fens , comme' pour  en  jouir  dans  tous  les  détails  , 
& le  plaiflr  de  cette  jouiflance  fè  marque  par  de  petits  cris 
de  gaieté  ; tantôt  elle  donne  la  charte  aux  infeéles  vol- 
tigcans , & fuit  avec  une  agilité  fouple  leur  trace  oblique 
& tortueufè,  ou  bien  quitte  l’un  pour  courir  à l’autre, 
& happe  en  partant  un  troifième  ; tantôt  elle  rafe  légè- 
rement la  furface  de  la  terre  & des  eaux  pour  fàifjr  ceux 
que  la  pluie  ou  la  fraîcheur  y rafTembie  ; tantôt  elle 
échappe  elle-même  à l’impétuofité  de  l’oifeau  de  proie 
par  la  flexibilité  prefle  de  /es  mouvemens  ; toujours  mai- 
trefle  de  fon  vol  dans  fa  plus  grande  vîtefle,  elle  en 
change  à tout  inflant  la  direction;  elle  fcmble  décrire 
au  milieu  des  airs  un  dédale  mobile  & fugitif,  dont  les 
routes  fe  croifent , s’entrelacent,  fe  fuient , fe  rapprochent , 
fe  heurtent,  fe  roulent,  montent,  defcendent,  fe  per- 
dent & reparoiflent  pour  fe  croifer,  fe  rebrouiller  encore 
en  mille  manières,  & dont  le  plan  trop  compliqué  pour 
être  repréfcnté  aux  yeux  par  l’art  du  deflin , peut  à peine 
être  indiqué  à l’imagination  par  le  pinceau  de  la  parole. 

7.0  Les  hirondelles  ne  paroiflfent  point  appartenir  à 
l’un  des  continens  plus  qu’à  l’autre , & les  efjjèces  en 
font  répandues  à peu-près  en  nombre  égal  dans  l’ancien 
& dans  le  nouveau  : les  nôtres  fe  trouvent  en  Norwège 
& au  Japon  (c)  , fur  les  côtes  de  l’Égypte , celles  de 
Guinée  & au  cap  de  Bonne-efpérance  (d) . Hé  quel  pays 

(c)  Voye^  Kempfer,  tome  I,  page  a 0 S. 

(d)  Voyage  de  \illaut,  page  270.  Kolbe,  Voyage  au  cap  de 
Bonne-efperance , tme  I,  page  ///. 
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feroit  inaccelfible  à des  oilèaux  qui  voient  fi  bien  & voya- 
gent avec  tant  de  facilité  ! mais  il  efl  rare  qu’elles  relient 
toute  l’année  dans  le  même»  climat  : les  nôtres  ne  de- 
meurent avec  nous  que  pendant  la  belle  faifon  ; elles 
commencent  à paroître  vers  l’équinoxe  du  printemps , 
& difparoifient  peu  après  l’équinoxe  d’automne.  Ariftote 
qui  écrivoit  en  Grèce,  & Pline  qui  le  copioit  en  Italie, 
difent  que  les  hirondelles  vont  palier  l’hiver  dans  des 
climats  d’une  température  plus  douce,  lorfque  ces  climats 
ne  font  pas  fort  éloignés  ; mais  que  lorlqu 'elles  Ce  trouvent 
à une  grande  diftance  de  ces  régions  tempérées , elles 
relient  pendant  l’hiver  dans  leur  pays  natal , & prennent 
feulement  la  précaution  de  fc  cacher  dans  quelques  gorges 
de  montagne,  bien  expofées  : Ariftote  ajoute,  qu’on  en  a 
trouvé  beaucoup  qui  étoient  ainfi  recelées , & auxquelles 
il  n’étoit  pas  relié  une  feule  plume  fur  le  corps  (c).  Cette 
opinion  accréditée  par  de  grand  noms , & fondée  lur 
des  faits , étoit  devenue  une  opinion  populaire , au  point 
que  les  Poètes  *y  puiloient  des  fujets  de  comparailbn  (f): 
quelques  obfervations  modernes  fembloient  même  la  con- 
firmer (g),  & fi  l’on  s’en  fut  tenu  là,  il  n’eût  fallu  que* 

(e)  Ariftote,  Hi/l.  animal.  lib.  VIII,  cap.  12  & 1 6 ; & Pline, 
Hijl.  Nat.  lib.  X , cap.  24. 

(f)  Vel  qualis  gelidis , pluma  latente,  pruinis 
Arboris  bnmtritur  trunco  bruma/is  hirundo.  ctiui,.. 

(g)  Albert,  Anguftin  Nyphus , Gafpard  Heldelin  & quelques  autres, 
ent  alluré  qu’on  avoir  trouvé  plufîeurs  fois  pendant  l’hiver , en  Alle- 
magne, des  hirondelles  engourdies  dans  des  arbres  creux  & même 
dans  leurs  nids,  ce  qui  n'eft  pas  abfolument  impolbble. 


5^3  Histoire  Naturelle 

la  reftreindre  pour  la  ramener  au  vrai  ; mais  un  Évêque 
d’Upfid,  nommé  Olaus  magnus , & un  Jéfuite  nommé 
K'irker,  renchériflant  fur  ce  qu’Ariflote  avoit  avancé  déjà 
trop  généralement , ont  prétendu  que  dans  les  pays  fep- 
tentrionaux , les  pêcheurs  tirent  fouvent  dans  leurs  filets , 
avec  le  poiflbn,  des  groupes  d’hirondelles  pelotonnées, 
fe  tenant  accrochées  les  unes  aux  autres , bec  eontre  bec , 
pieds  contre  pieds,  ailes  contre  ailes;  que  ces  oifèaux 
tranfportés  dans  des  poêles  fe  raniment  aflez  vite , mais 
pour  mourir  bientôt  après  (h),  & que  celles-là  lèules 
confervent  la  vie  après  leur  réveil , qui  éprouvant  dans 
fon  temps , l’influence  de  la  belle  faifon  , fe  dégourdiflent 
infenfiblcment , quittent  peu -à -peu  le  fond  des  lacs, 
« reviennent  fur  l’eau  , & font  enfin  rendues  par  la  Nature 
meme  & avec  toutes  les  gradations  à leur  véritable  élé- 
ment : ce  fait , ou  plutôt  cette  aflertion  a été  répétée , 
embellie  , chargée  de  circonftances  plus  ou  moins  extra- 
ordinaires; & comme  s’il  y eut  manqué  du  merveilleux, 
on  a ajouté  que  vers  le  commencement*de  l’automne, 
ces  oifeaux  venoient  en  foule  fe  jeter  dans  les  puits  ôc 


(h)  l'HiJloire  des  nations  feptentriona/es  ; Ouvrage  (ans  critique, 
où  l'Auteur  s’elt  plu  à enta  (Ter  plus  de  merveilleux  que  de  vérités. 
Au  rc-fte,  M.  Tai»bé  Prévôt  fait  honneur  de  cette  belle  découverte 
de  l’immerlion  des  hirondelles  à un  autre  Evêque,  auteur  de  la  vie 
du  Cardinal  Comtnendon.  ( l'oyer  l'Htfltirc  générait  des  Voyagts , 
tome  XV,  page  266)  ; mais  cette  vie  de  Commendon  ne  peut  avoir 
paru  qu’aprés  la  mort  de  ce  Cardinal,  arrivée  en  1 584;  & Thilloire 
des  nation»  feptentrionaks,  par  Olaiis , avoit  paru  à Rome  dès  Tau 

« m- 
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les  citernes  (i).  Je  ne  diflîmulerai  pas  qu’un  grand  nombre 
d’Écrivains  & d’autres  perlônnes  recommandables  par 
leur  caractère  ou  par  leur  rang,  ont  cru  à ce  phénomène. 
M.  Linnseus  lui -même  a jugé  à propos  de  lui  donner 
une  efpèce  de  fanétion,  en  l’appuyant  de  toute  l’autorité 
de  fon  fuffrage;  feulement  il  i’a  reflreint  à l’hirondelle  de 
fenêtre  & à celle  de  cheminée,  au  lieu  de  le  reftreindre, 
comme  il  eût  été  plus  naturel , à celle  de  rivage.  D’autre 
part,  le  nombre  des  Naturalises  qui  n’y  croient  point,  eft 
tout  auffi  confidérable  (!) , & s’il  ne  s’agiffoit  que  de 
compter  ou  de  peler  les  opinions , ils  balanceroient  faci- 
lement le  parti  de  l’affirmative;  mais  par  la  force  de  leurs 
preuves,  ils  doivent  à mon  avis  l’emporter  de  beaucoup. 
Je  lais  qu’il  eft  quelquefois  imprudent  de  vouloir  juger 
d’un  fait  particulier , d’après  ce  que  nous  appelons  les 
loix  générales  de  la  Nature;  que  ces  loix  n’étant  que 
des  réfultats  de  faits , ne  méritent  vraiment  leur  nom  que 
lorfqu’elles  s’accordent  avec  tous  les  faits  ; mais  il  s’en 
faut  bien  que  je  regarde  comme  un  fait  le  féjour  des 
hirondelles  fous  l’eau  ; voici  mes  raifons  : 

Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  attellent  ce  prétendu 


(i)  P.  Ant.  Tolentinus.  Voyq_  l'Ornithologie  d’Aldrovande , tome  II, 
page  6 6 y. 

(k)  Marfigli , Ray , Wiltughby  , Cïtefby  , Coüinfon,  Vagger , 
Edwards,  Heaumur , A dan  Ion  , Frilch  , Tefdorf,  Louinger  , Vailif- 
nieri , les  Auteurs  de  i 'Ornithologie  Italienne,  Üc. 
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fait  (l) , notamment  Hevelius  & Schaeffer,  chargés  de  le 
vérifier  par  la  Société  royale  de  Londres,  ne  citent  que 
des  ouïs -dire  vagues  (m) , ne  parlent  que  d'après  une 
tradition  fufpeéte,  à laquelle  le  récit  d’OIaüs  a pu  donner 
lieu , ou  qui  peut-être  avoit  cours  dès  le  temps  de  cet 
Écrivain  , & fut  l’unique  fondement  de  fbn  opinion.  Ceux 
même  qui  difent  avoir  vu , comme  Etmuller . Vallerius 
& quelques  autres  (n) , ne  font  que  répéter  les  paroles 
d’OIaüs,  fans  fe  rendre  l’obfèrvation  propre  par  aucune 
de  ces  remarques  de  détail  qui  infpirent  la  confiance  & 
donnent  de  la  probabilité  au  récit. 


(l)  Schaeffer,  Heveiius,  Aldrovande,  Neander  & Barrius  , Gérard, 
de  refurrcfliont,  Schwenckfeld,  Rzaczynski,  Derham,  Klein,  Regnard, 
Ellis,  Linnaeus , & c.  on  pourrait  encore  alonger  cette  lifte,  mais  ici 
Je  nombre  des  partifans  devient  uti  préjugé  contre  l’opinion  qu’ils 
défendent , lorfqu’on  fe  rappelle  que  de  tant  d’Obfervateurs , aucun 
ne  produit  une  feule  obfervation  détaillée,  authentique,  & qui  mérite 
Confiance. 

(m)  Voyez  Us  TranfaSions  phitofophiques , n."  10,  & jugez  fi  on  a 
été  fondé  adiré  que  la  Société  royale  avoit  vérifié  le  fait,  comme  l’ont 
dit  les  Journalifles  de  Trévoux  , l’abbé  Pluche  & quelques  autres. 

(n)  Chambers  cite  le  dotfkur  Colas,  qui  dit  avoir  vu  feize  hiron- 
delles tirées  du  lac  Sameroth  , une  trentaine  tirées  du  grand  étang  royal 
en  Rofineiien,  & deux  autres  à Scliledeiten , au  moment  où  elles 
fondent  de  l’eau  : il  ajoute  qu’elles  étoient  humides  & foibles,  & 
qu’il  a obfervé  en  effet  que  ces  oifeaux  font  ordinairement  très-foibles 
lorfqu’ils  commencent  à paraître  ; mais  cela  eft  contraire  à l’obfer- 
vation  journalière  ; d’ailleurs  le  doéleur  Colas  n’indique  ni  les  efpèces 
dont  il  parle,  ni  la  date  de  fes  ob  fer  varions , ni  les  circonllances,  &c. 

S’il 
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S’il  étoit  vrai  que  toutes  les  hirondelles  d’un  pays 
habité  fe  plongeaient  dans  l’eau  ou  dans  la  vafe  réguliè- 
rement chaque  année  au  mois  d’oélobre , & qu’elles  en 
fortifient  chaque  année  au  mois  d’avril , on  auroit  eu 
de  fréquentes  occafions  de  tes  obferver,  foit  au  moment 
de  leur  immerfion  , fbit  au  moment  beaucoup  plus  inté- 
reffant  de  leur  émerfion , fbit  pendant  leur  long  fommeil 
fous  l’eau.  Ce  feroit  néceffairement  autant  de  faits  no- 
toires , qui  auroient  été  vus  & revus  par  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  tous  états,  pêcheurs,  chafleurs,  culti- 
vateurs , voyageurs , bergers , matelots , &c.  & dont  on 
ne  pourrait  douter.  On  ne  doute  point  que  les  marmottes, 
les  loirs , les  hcriflons  ne  dorment  l’hiver  engourdis  dans 
leurs  trous;  on  ne  doute  point  que  les  chauve-fouris 
ne  paffent  cette  mauvaife  fàifon  dans  ce  même  état  de 
torpeur , accrochées  au  plafond  des  grottes  fouterraines 
& enveloppées  de  leurs  ailes  comme  d’un  manteau;  mais 
on  doute  que  les  hirondelles  vivent  fix  mois  fans  refpirer 
ou  qu’elles  refpirent  fous  l’eau  pendant  fix  mois  ; on  en 
doute,  non-feulement  parce  que  la  chofb  tient  du  mer- 
veilleux , mais  parce  qu’il  n’y  a pas  une  feule  obfèrvation , 
vraie  ou  fàufie,  fur  la  fbrtie  des  hirondelles  hors  de 
l’eau  (o);  quoique  cette  fortie,  fi  elle  étoit  réelle,  dût 
avoir  lieu  & très -fréquemment  dans  la  fàifon  où  l’on 

(0)  Je  fais  bien  que  M.  Heerkens , dans  fou  poème  intitule  Hirundo , 
a décrit  en  vers  latins  cette  émerfion  ; mais  il  ne  s’agit  point  ici  de 
defcriptions  poétiques. 

O if e aux , Tome  VI.  Bbbb 
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s’occupe  le  plus  des  ctangs  & de  leur  pêche  (p) ; enfin , 
l’on  en  doute  jufque  fur  les  bords  de  la  mer  Baltique. 
Le  doéleur  Halmann,  Mofcovite;  & M.  Brown,  Nor- 
wégicn , fe  trouvant  à Florence , ont  afiuré  aux  Auteurs 
de  ['Ornithologie  Italienne , que  dans  leurs  pays  re/peétifs , 
les  hirondelles  paroiffoient  & difparoiffbient  à peu-pres 
dans  les  memes'  temps  qu’en  Italie , & qpe  leur  prétendu 
fé jour  fous  l’eau  pendant  l’hiver  eft  une  fable  qui  n’a 
tours  que  parmi  le  peuple. 

M.  Tefdorf  de  Lubec , homme  qui  joint  beaucoup 
de  philofophie  à des  connoiffances  très-étendues  & très- 
variées  , a mandé  à M.  le  comte  de  Buffon , que  malgré 
toute  la  peine  qu’il  s’étoit  donnée  pendant  quarante  ans, 
il  n’avoit  pu  encore  parvenir  à voir  une  feule  hirondelle 
tirée  de  l’eau. 

M.  Klein  qui  a fait  tant  d’efforts  pour  donner  crédit 
à l’immerfion  & à l’émerfion  des  hirondelles , avoue  lui- 
même  qu’il  n’a  jamais  été  allez  heureux  pour  les  prendre 
fur  le  fait  (q). 

M.  Herman  , habile  ProfeïTeur  d’Hifioirc  Naturelle  à 
Strafbourg , & qui  fèmble  pencher  pour  l’opinion  de 
M.  Klein,  mais  qui  aime  la  vérité  par-deffus  tout,  me 

(p)  Dans  le  Nivernois , le  Morvand  , la  Lorraine  & plufieurs  autres 
provinces  où  les  étangs  abondent , le  peuple  n’a  pas  meme  l’idée  de 
l’immerfion  des  hirondelles. 

(y J l'ojfti  Or  do  ayium , page  20  j. 
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fait  dans  fcs  lettres  le  même  aveu;  il  a voulu  voir  & 
n’a  rien  vu. 

Deux  autres  Oblcrvateurs  dignes  de  toute  confiance, 
M.  Hebert  & M.  le  vicomte  de  Querhoënt , m’affurent 
qu’ils  ne  connoiffent  la  prétendue  immerfion  des  hiron- 
delles que  par  ouï-dire,  & que  jamais  ils  n’ont  rien 
aperçu  par  eux-memes  qui  tendit  à la  confirmer. 

M.  le  doéteur  Lottinger,  qui  a beaucoup  étudié  les 
procédés  des  oifêaux , & qui  n’elt  pas  toujours  de  mon 
avis,  regarde  cette  immerfion  comme  un  paradoxe  in- 
foutenablc. 

On  fait  qu’il  a été  offert  publiquement  en  Allemagne, 
à quiconque  apporteroit , pendant  l’hiver,  de  ces  hiron- 
delles trouvées  fous  l’eau,  de  les  payer,  en  donnant 
autant  d’argent  poids  pour  poids , & qu’il  ne  s’en  eft 
pas  trouvé  une  feule  à payer  (r). 

Plulîeurs  perfonnes , gens  de  Lettres , hommes  en 
place , grands  Seigneurs  ( f)  qui  croyoient  à cet  étrange 
phénomène  & avoient  à cceur  d’y  faire  croire,  ont  promis 
fouvent  d’envoyer  des  groupes  de  ces  hirondelles  pêchées 
pendant  l’hiver,  & n’ont  rien  envoyé. 

M.  Klein  produit  des  certificats,  mais  prefque  tous 
fignés  par  une  feule  perfbnnc  qui  parle  d’un  fait  unique, 

(r)  Frifch  , tome  I. 

(f)  Un  Grand  Maréchal  cle  Pologne  5c  un  Ambafladeur  de 
Sardaigne  en  avoient  promis  à M.  de  Reaumur;  M.  le  Gouverneur 
de  R . . . & beaucoup  d’autres  en  avoient  promis  à M . de  Bufion. 

B b b b ij 
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lequel  s’efl  paffé  long-temps  auparavant,  ou  lorfqu’elle 
étoit  encore  enfant,  ou  d'un  fait  qu’elle  ne  fait  que  par 
ouï-dire;  certificats  par  lefquels  même  il  efl  avoué  que  ces 
pêches  d’hirondelles  font  des  cas  fort  rares  , tandis  qu’au 
contraire  ils  devroient  être  fort  communs  ; certificats  dé- 
nués de  ces  circonflances  inflruélives  & caraélérifees  qui 
accompagnent  ordinairement  une  relation  originale;  enfin , 
certificats  qui  paroifient  tous  calqués  fur  le  texte  d’Ofaüs  ; 
ici  l’incertitude  naît  des  preuves  elles-mêmes,  & devient 
la  réfutation  de  l’erreur  que  je  combats;  c’efl  le  cas  de 
dire,  le  fait  efl  incertain,  donc  il  efl  faux  (t). 

Mais  ce  n’efl  point  affez  d’avoir  réduit  à leur  jufle 
valeur  les  preuves  dont  on  a voulu  étayer  ce  paradoxe , 
il  faut  encore  faire  voir  qu’il  efl  contraire  aux  loix  connues 
du  mécanifme  animai.  En  effet,  lorfqu'une  fois  un  qua- 
drupède, un  oifèau  a commencé  de  retirer,  & que  le 
trou  ovale  qui  faifoit  dans  le  fœtus  la  communication  des 
deux  ventricules  du  cœur , efl  fermé , cet  oifeau , ce  qua- 
drupède ne  peut  cefler  de  refpirer  fans  ceffer  de  vivre, 

& certainement  il  ne  peut  retirer  fous  l’eau.  Que  l’on 
tente,  ou  plutôt  que  l’on  renouvelle  l’expérience,  car 
elle  a été  déjà  faite  (u) ; que  l’on  effaye  de  tenir  une  • 

(t)  Les  feuilles  périodiques  ont  au  lit  rapporté  des  obfervations 
favorables  à l’hypothèfe  de  M.  Klein;  mais  il  ne  faut  que  jeter  un 
coup-d’œil  fur  ces  obfervations , pour  voir  combien  elles  font  incom- 
plètes & peu  déciftves. 

(u)  Veyt^  l’Ornithologie  Italienne,  tome  I J I , page  6 ; ies  Auteurs 
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hirondelle  fous  l’eau  pendant  quinze  jours  avec  toutes 
les  précautions  indiquées,  comme  de  lui  mettre  la  tête 
fous  l’aile,  ou  quelques  brins  d’herbe  dans  le  bec , &c. 
que  l’on  eflaye  feulement  de  la  tenir  enfermée  dans  une 
glacière  , comme  a fait  M.  de  Buffon  (x) , elle  ne  s’en- 
gourdira pas , elle  mourra  & dans  la  glacière , comme  s’en 
eft  alluré  M.  de  Buffon , & bien  plus  furement  encore 
étant  plongée  fous  l’eau  ; elle  y mourra  d’une  mort  réelle, 
à l’épreuve  de  tous  les  moyens  employés  avec  fuccès 
contre  la  mort  apparente  des  animaux  noyés  récemment; 
comment  donc  oferoit-on  fo  permettre  de  foppofer  que 
ces  mêmes  oifèaux  puilfent  vivre  fous  l’eau  pendant  fix 
mois  tout  d’une  haleine  l je  fais  qu’on  dit  cela  poffible 
à certains  animaux  ; mais  voudroit-on  comparer,  comme 
a fait  M.  Klein  (y),  les  hirondelles  aux  infèétes  (z) , aux 
grenouilles , aux  poiffons  dont  l’organifàtion  intérieure  eft 

5 (Turent  pofitivement  que  toutes  les  hirondelles  que  l’on  a plongées 
fous  l’eau , dans  le  temps  même  de  leur  difparition , y meurent  au 
bout  de  quelques  minutes  ; & quoique  ces  hirondelles  noyées  récem- 
ment euflênt  pu  revenir  à la  vie  par  la  méthode  que  j’indiquerai 
ci-defTous , néanmoins  il  eft  plus  que  probable  que  fi  elles  reftoient 
fous  l’eau  plufieurs  jours  de  fuite  ( à plus  forte  raifon,  fi  elles  y 
reftoient  plufieurs  femaines,  plufieurs  mois),  elles  ne  feroient  plus 
refïufcitables.  • . 

(x)  Voyez  ci-devant,  tome  1 , page  //. 

(y)  Page  *»7- 

fa)  Les  chenilles  périflent  dans  l’eau  au  bout  d’un  certain  temps , 
comme  s’en  eft  alluré  M.  de  Reaumur,  & probablement  il  en  eft  de 
même  des  autres  infeéles  qui  ont  des  trachées. 


Digitized  by  Google 


5 66  Histoire  Naturelle 

fi  differente  ! voudroit-on  même  s’autorifor  de  l’exemple 
des  marmottes  , des  loirs , des  hériffons , des  chauve-fouris 
dont  nous  parlions  tout  - à - l’heure , & , de  ce  que  ces 
animaux  vivent  pendant  l’hiver  engourdis,  conclure  que 
les  hirondelles  pourroient  auflî  paffer  cette  faifon  dans 
un  état  de  torpeur  à peu-pres  femblableî  mais  fans  parler 
du  fond  de  nourriture  que  ces  quadrupèdes  trouvent  en 
eux-mêmes  dans  la  graiffe  furabondante  dont  ils  /ont 
pourvus  fur  la  ffn  de  l’automne,  «St  qui  manque  à l’hi- 
rondelle ; fans  parler  de  leur  peu  de  chaleur  intérieure, 
obforvée  par  M.  de  Buff'on  fa),  en  quoi  ils  different 
encore  de  l’hirondelle  fi) , fans  me  prévaloir  de  ce  que 
fouvent  ils  périffent  dans  leurs  trous , «Sc  p^Tcnt  de  l’état 
de  torpeur  à l’état  de  mort,  quand  les  libers  font  un 
peu  longs , ni  de  ce  que  les  hériffons  s’engourdiffent 
auffi  au  Sénégal,  où  l’hiver  eft  plus  chaud  que  notre 
plus  grand  été,  & où  l’on  fait  que  nos  hirondelles  ne 
s’engourdifient  point  fc)  ; je  me  contente  d’obforver 
que  ces  quadrupèdes  font  dans  l’air,  & non  pas  fous 
l’eau;  qu’ils  ne  laiffe.nt  pas  de  refpirer , quoiqu’ils  foient 
engourdis;  que  la  circulation  de  leur  fang  «St  de  leurs 
humeurs,  quoique  beaucoup  ralentie,  ne  laiffe  pas  de 

(a)  VoyC{  l’Hift.  Nat.  generale  & particulière,  terne  VIII , p.  t y y. 

(b)  Le  docteur  Martine  a trouvé  la  chaleur  des  oifeaux,  & nom- 
mément celle  des  hirondelles  plus  forte  de  deux  ou  trois  degrés  que 
celle  des  quadrupèdes  les  plus  chauds.  D'.Jfeitaiion  fur  ta  chaleur,  p.  i «jo. 

fc)  Confultez  le  Voyage  de  AI.  Adanfon  au  Sénégal , page  Cy. 


Digitized  by  Google 


des  Hirondelles.  567 

continuer;  elle  continue  de  meme,  fuivant  les  obfcrva- 
tions  de  Valli/nieri  (d)  , dans  les  grenouilles  qui  partent 
l’hiver  au  fond  des  marais,  mais  la  circulation  s’exécute 
dans  ces  amphibies  par  une  mécanique  toute  différente 
de  celle  qu’on  obfèrve  dans  les  quadrupèdes  ou  les  oi- 
feaux  (e)  ; & il  crt  contraire  à toute  expérience,  comme 
je  l’ai  dit,  que  des  oifëaux  plongés  dans  un  liquide 

(d)  Tome  / , page  436. 

( e ) La  circulation  du  fang  dans  les  quadrupèdes  & les  oifeaux , 
n’ell  autre  chofe  que  le  mouvement  perpétuel  de  ce  fluide,  déterminé 
par  la  fyftble  du  cœur,  à palier  de  l'on  ventricule  droit  par  l’artcre 
pulmonaire,  dans  les  poumons;  à revenir  des  poumons  par  la  veine 
pulmonaire , dans  le  ventricule  gauche  ; à pafler  de  ce  ventricule , 
qui  a aufll  fa  fy  fiole,  par  le  tronc  de  l’aorte  & les  branches,  dans  tout 
le  refie  du  corps  ; à fe  rendre  par  les  branches  des  veines  dans  leur 
tronc  commun  qui  elt  la  veine-cave,  <X  enfin  daus  le  ventricule  droit 
du  cœur  , d’où  il  recommence  (on  cours  par  les  mêmes  routes.  Il 
rélulic  de  cette  mécanique,  que  dans  les  quadrupèdes  & les  oilêattx  , 
la  retpiration  ell  néceflaire  pour  ouvrir  au  fang  la  route  de  la  poitrine, 
& que  par  conféquent  elle  efl  néceflaire  à la  circulation:  au  lieu  que 
chez  les  amphibies,  comine  le  cœur  n’a  qu’un  feul  ventricule  ou 
plufleurs  ventricules  qui , communiquant  enfemble  , ne  font  l'effet  que 
d’un  feul , les  (tournons  ne  l.rvent  point  de  paflàge  à toute  la  malle 
du  fang,  mais  en  reçoivent  feulement  une  quantité  fuffifante  pour 
leur  nourriture,  & par  conséquent  leur  mouvement , qui  efl  celui  de 
la  refpiration , ell  bi^n  moins  néceflaire  à celui  delà  circulation.  Cette 
conféquence  efl  (trouvée  par  le  fait  : une  tortue  à qui  011  avoir  lié 
le  tronc  de  l’artère  pulmonaire , a vécu , & fon  fang  a continué  de 
circuler  pendant  quatre  jours,  quoique  fes  poumons  fuflent  ouverts 
& coupés  en  plufleurs  endroits.  V»jt{  Animaux  de  Perrault , part.  II , 
page  iÿ6. 
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quelconque  puiflcnt  y re/pirer,  & que  leur  fang  puifle 
y conferver  fon  mouvement  de  circulation  ; or,  ces 
deux  mouvemens,  la  refpiration  & la  circulation,  font 
eflentiels  à la  vie,  font  la  vie  même.  On  fait  que  le 
doéteur  Hook , ayant  étranglé  un  chien , & lui  ayant 
coupé  les  côtes,  le  diaphragme,  le  péricarde,  le  haut 
de  la  trachée  artère , fit  reffufciter  & mourir  cet  animal 
autant  de  fois  qu’il  voulut,  en  foufflant  ou  ceflant  de 
fouffler  de  l'air  dans  fos  poumons.  Il  n’cft  donc  pas 
pofiible  que  les  hirondelles  ni  les  cigognes , car  on  les 
a mifes  auffi  du  nombre  des  oifeaux  plongeurs  (f), 
vivent  fix  mois  fous  l’eau  fans  aucune  communication 
avec  l’air  extérieur,  & d’autant  moins  pofllble  que  cette 
communication  ell  néceflaire , même  aux  poiflons  & aux 
grenouilles , du  jnoins  c’elt  ce  qui  réfulte  des  expériences 
que  je  viens  de  faire  fur  plufieurs  de  ces  animaux. 

De  dix  grenouilles  qui  avoient  été  trouvées  fous  la 
glace , le  2 février , j’en  ai  mis  trois  des  plus  vives  dans 
trois  vaifleaux  de  verre  pleins  d’eau,  de  manière  que, 
fans  être  génées  d’ailleurs , elles  ne  pouvoient  s’élever 
à la  furfàce , & qu’une  partie  de  cette  même  furface  étoit 


(f)  Voyti  Schwenckfeld  , Aviarium  Sihjlœ , pag.  i 8 i . Klein,  Or  J» 
avium , pag.  217,226,228  & 22  p.  S.1  Cyprien,  centra  Bodinum , 
pag.  145$.  Luther,  Comment,  ad  Genef.  cap.  /.  Mais  M.  HaiTelquift, 
étant  aux  environs  de  Sniyrne  , a vu  dans  les  premiers  jours  de  mars  , 
jiaiTer  des  cigognes  qui  prenoient  leur  route  du  fud  vers  le  nord. 
Voyages  dans  le  Levant,  1."  partie,  page  y 0. 
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en  contait  immédiat  avec  l’air  extérieur;  trois  autres  gre- 
nouilles ont  été  jetées  en  même  temps  chacune  dans 
un  vafe  à demi  plein  d’eau , avec  liberté  entière  de  venir 
relpirer  à la  furface;  enfin,  les  quatre  reliantes  ont  été 
mifes  toutes  enfemble  dans  le  fond  d'un  grand  vailTeau 
ouvert,  & vide  de  toute  liqueur. 

J’avois  auparavant  obfervé  leur  relpiration , loit  dans 
l’air,  foit  dans  l’eau,  & j’avois  reconnu  qu’elles  l’avoient 
très-irrégulicrc  (g) ; que  lorfqu’on  les  laiflfoit  libres  dans 
l’eau,  elles  s’élevoient  fouvent  au-deflus,  en  forte  que 
leurs  narines  dcbordoient  & le  trouvoient  dans  l’air;  on 
voyoit  alors  dans  leur  gorge  un  mouvement  ofcillatoire 
qui  corrclpondoit  à peu -près  à un  autre  mouvement 
alternatif  de  dilatation  & de  contraétion  des  narines  : dès 
que  les  narines  étoient  fous  l’eau,  elles  le  fermoient,  & 
les  deux  mouvemens  cefloient  prelque  fubitement;  mais 
ils  recommençoient  aulfitôt  que  les  narines  fe  retrou- 
voient  dans  l’air.  Si  on  contraignoit  brulquement  ces 
grenouilles  de  plonger , elles  donnoient  des  fignes  vifibles 
d’incommodité  , & lâchoient  une  quantité  de  bulles 
d’air:  lorfque  l'on  rempliflfoit  le  bocal  jufqu’aux  bords, 
& qu’on  le  recouvrait  d’un  poids  de  douze  onces , elles 
enlevoient  ce  poids  & le  fàifoient  tomber  pour  avoir  de 

(g)  Les  grenouilles , les  tortues  & les  falamandres  s’enflent  quel- 
quefois tout-à-coup,  &.  demeurent  dans  cet  eut près  d’un 

gros  quart  d’heure  ; quelquefois  elles  fe  défenflent  entièrement  & tout- 
à-coup  , & demeurent  très  - long  - temps  dans  cet  état.  Animaux  tic 
Perrault , part.  Il,  pag.  27 z. 

Oijeaux , Tome  VI.  Cccc 
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l’air.  A l'égard  des  trois  grenouilles  que  l’on  a tenues 
confiamment  fous  l’eau,  elles  n’ont  ceffé  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  s’approcher  le  plus  près  poffible  de  la 
furface , & enfin  elles  font  mortes , les  unes  au  bout  de 
vingt-quatre  heures , les  autres  au  bout  de  deux  jours  (h); 
mais  il  en  a etc  autrement  des  trois  qui  avoient  l’air  & 
l’eau,  & des  quatre  qui  avoient  l’air  & point  d’eau;  de 
ces  fept  grenouilles  les  quatre  dernières  & une  des  pre- 
mières fe  font  échappées  au  bout  d’un  mois,  & les  deux 
qui  font  refiées,  l’une  mâle  & l’autre  femelle,  font  plus 
vives  que  jamais  dans  ce  moment  ( 22  avril  1779),  & 
dès  le  6 la  femelle  avoit  pondu  environ  1 300  œufs. 

Les  mêmes  expériences  faites  avec  les  mêmes  pré- 
cautions fur  neuf  petits  poiflons  de  fept  cfpèces  différentes, 
ont  donné  des  réfultats  fomblabies  ; ces  fopt  efpèces  font 
les  goujons,  les  ablettes,  les  meuniers,  les  vérons,  les 
chabots,  les  roufles  & une  autre  dont  je  ne  connois  que 
le  nom  vulgaire  en  ufage  dans  le  pays  que  j’habite  , favoir, 
la  bouvière:  huit  individus  des  fix  premières  efpèccs  tenus 
fous  l’eau , font  morts  en  moins  de  vingt-quatre  heures^, 

(h)  Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  grenouilles  font  très- vivaces , 
qu’elles  Ibutkmieni  pendant  des  mois  le  jeûne  le  plus  abloiu , & qu’elles 
conlervent  pendant  pltilieurs  heures  le  mouvement  & la  vie,  après  que 
le  coeur  & les  autres  vilcères  leur  ont  été  tirés  du  corps.  Voyt\  la 
Cvllcflion  auuLmique  , Hijl.  Nat.  Jf parée , tome  I,  page  320. 

(i)  L’ablette  < (1  morte  en  trois  heures,  les  deux  petits  meuniers  en 
fix  heures  & demie , l’un  des  goujons  au  bout  de  fept  heures , l’autre 
au  bout  de  douze  heures,  le  veron  en  fept  Heures  & demie , le  chabot 
en  quinze  heures,  la  rouffe  en  vingt -trois  heures,  & la  bouvière  en 
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tandis  que  les  individus  qui  étoient  dans  des  bouteilles 
femblables , mais  avec  la  liberté  de  s’élever  à fa  furface 
de  l’eau,  ont  vécu  & confèrvé  toute  leur  vivacité:  à la 
vérité  la  bouiùrc  renfermée  a vécu  plus  long-temps  que 
les  fix  autres  efpèces;  mais  j’ai  remarqué  que  l’individu 
libre  de  cette  même  efpèce  ne  montoit  que  rarement 
au-deffus  de  l’eau , & il  eft  à préfumer  que  ces  poiffons 
fe  tiennent  plus  habituellement  que  les  autres  au  fond 
des  ruifTeaux,  ce  qui  fuppofèroic  une  organifation  un 
peu  différente  (k) ; cependant  je  dois  ajouter  que  l’in- 
dividu renfermé  s’élevoit  fouvent  jufqu'aux  tuyaux  de 
paille  qui  l’empcchoient  d’arriver  au-dedus de  l’eau;  que 
dès  le  fécond  jour  il  étoit  fouffrant,  mal  à fon  aifè;  que 
fa  refpiration  commença  dès-lors  à devenir  pénible,  & 
fon  écaille,  pâle  & blanchâtre/^. 

près  de  quaire  jours.  Ces  mêmes  poiflons  tenus  dans  l’air,  fon  morts; 
t’avoir,  les  ablettes  au  bout  de  trente-cinq  à quarante-quatre  minutes, 
la  bouvière  au  bout  d’environ  quarante-quatre,  la  roulTe  au  bout  de 
cinquante  ou  cinquante-deux,  les  meuniers  au  bout  de  cinquante  à 
foixante , l’un  des  verons  en  deux  heures  quarante- huit  minutes, 
l’autre  en  trois  heures  , l’un  des  goujons  au  bout  d’une  heure  quarante- 
neuf  minutes,  & l’autre  au  bout  de  fix  heures  vingt-deux;  le  plus 
grand  de  tous  ces  poiflons  n’avoit  pas  vingt  lignes  de  long  entre 
œil  & queue. 

(k)  Ce  poiflon  étoit  plus  petit  qu’une  petite  ablette , il  avoit  fept 
nageoires  comme  elle,  les  écailles  du  deffus  du  corps  jaunâtres,  bordées 
de  brun , & celles  du  deflous  nacrées. 

(!)  Cela  a lieu  en  général  pour  tous  les  poiiïons  qu’on  laifie  mourir 
fous  l’eau  ; mais  il  y a loin  de-Ià  aux  changemens  de  couleur  fi  finguliers 
qu’éprouve  en  mourant  le  poiflon  connu  autrefois  chez  les  Romains 

Cccc  ij 


572  Histoire  Naturelle 

Mais  ce  qui  paroîtra  plus  fiirprenant , c’eft  que  de 
deux  carpes  égales,  celle  que  j’ai  tenue  conftamment 
fous  l’eau , a vécu  un  tiers  de  moins  que  celle  que  j’ai 
tenue  hors  de  l’eau  (m) , quoique  celle-ci,  en  fè  dé- 
battant , fût  tombée  de  deffiis  la  tablette  d’une  cheminée 
qui  avoit  environ  quatre  pieds  de  hauteur  : & dans  deux 
autres  expériences  comparées , faites  fur  des  meuniers 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  dont  il  a été  queftion  ci- 
deflus,  ceux  qu’on  a tenus  dans  l’air  ont  vécu  plus 
long-temps,  & quelques-uns  une  fois  plus  long-temps 
que  ceux  qu’on  a tenus  fous  l’eau  In). 


(bus  le  nom  de  mullus,  & dont  le  Ipeélacle  faifoit  partie  du  luxe  & 
des  plaifirs  de  la  table  chez  ceux  qu’on  appeloit  alors  proceres  gultz . 
Voyei  Pline , Hijl.  Nat.  liv.  IX  , chap.  XVII  ; & Sénèque , Quejl.  Nat. 
liv.  III  , chap.  XV11I. 

(m)  La  première  a vécu  dix-huit  heures  fous  l’eau,  & la  fécondé 
près  de  vingt-fept  dans  l’air. 

(n)  Des  deux  meuniers  qu’on  a laide  mourir  hors  de  l'eau  dans  une 
chambre  fans  feu,  thermomètre  7 degrés  au -dédits  de  zéro,  l’un 
avoit  un  pied  de  long,  pelôit  trente-trois  onces,  & a vécu  huit  heures; 
l'autre  avoit  un  peu  plus  de  neuf  pouces  & demi , pefoit  dix-lept  onces, 
& a vécu  quatre  heures  dix-fept  minutes  ; tandis  que  deux  poilfons 
de  même  efpèce  n’ont  vécu  fous  l'eau  , l’un  que  trois  heures  cin- 
quante-fix  minutes , & l’autre  que  trois  heures  & un  quart  ; mais  il 
n’en  a pas  été  de  même  des  roudes , car  la  plus  grande  qui  avoit  cinq 
pouces  huit  lignes  de  long,  n’a  vécu  que  trois  heures  d.uts  l’air,  <5c 
l’autre  qui  avoit  quatre  pouces  neuf  lignes , a vécu  trois  heures  trois 
quarts  fous  l’eau.  Dans  le  cours  de  ces  oblérvations , j'ai  cru  voir 
que  l’agonie  de  chaque  poidôn  fe  marquoit  par  la  cedalion  du  mou- 
vement régulier  des  ouïes,  & par  une  convulfion  périodique  dans 
ce  même  organe , laquelle  revenoit  deux  ou  trois  fois  en  un  quart 
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J’ai  dit  que  les  grenouilles  fur  le/quelles  j’ai  fait  mes 
obfervations , avoient  été  trouvées  /bus  la  glace , & 
comme  il  feroit  po/ïïble  que  cette  circonflance  donnât 
lieu  de  croire  à quelques  perfonnes  que  les  grenouilles 
peuvent  vivre  long  temps  fous  l’eau  & fans  air,  je  crois 
devoir  ajouter  que  celles  qui  font  fous  la  glace,  ne  font 
point  fans  air,  puifqu’il  e/l  connu  que  l’eau,  tandis 
qu’elle  fe  glace,  lai/Te  échapper  une  grande  quantité 
d’air  qui  s’amafl'e  ncce/fairement  entre  l’eau  & la  glace, 
&.  que  les  grenouilles  /âvent  bien  trouver. 

Si  donc  il  e/l  conftaté  par  les  expériences  ci-deflus , 
que  les  grenouilles  & les  poi/Tons  ne  peuvent  /è  pa/Ter 
d’air;  s’il  eft  acquis  par  l’obfervation  générale  de  tous 
les  pays  & de  tous  les  temps , qu’aucun  amphibie , petit 
ou  grand,  ne  peut  fubfi/ler  /ans  re/jurer  l’air,  au  moins 
par  intervalles,  & chacun  a fa  manière  (0) ; comment 

d’heure  ; le  gros  meunier  en  a eu  treize  en  (oixante-dix-fept  minutes , & 
il  m’a  pai u que  ia  dernière  a marqué  l’inflant  de  la  mort  : dans  l’un  des 
petits  cet  inftant  a été  marqué  par  une  convulfion  dans  les  nageoires 
du  Ventre  .priais  dans  le  plus  grand  nombre,  celui  de  tous  les  mou- 
venttns  externes  & réguliers  qui  s’eft  foutenu  le  plus  long- temps, 
c’ell  le  mouvement  de  la  mâchoire  inférieure. 

(0)  On  fait  que  les  caftors  , les  tortues , les  lalainandres,  les  lézards , 
les  crocodiles , les  hippopotames , les  baleines  viennent  ibuvent  au- 
deflus  de  l’eau , ainfi  que  les  grenouilles , pour  jouir  de  l’air  ; les 
coquillages  eux -mêmes  qui  de  tous  les  animaux  font  les  plus  aqua- 
tiques , fcmblent  avoir  befoin  d’air  & viennent  de  temps-en-temps  le 
refpiner  à la  furface  de  l’eau  ; par  exemple  , la  moule  des  étangs.  Voye^ 
le  Mémoire  de  M.  Méry  fur  ce  coquillage.  Alémoirts  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  de  Paris,  année  s js  o. 


Djgftized  by  Google 


574  Histoire  Naturelle 

fe  perfuader  que  des  oifeaux  puiflent  en  fùpporter  l'en- 
tière privation  pendant  un  temps  conftdérable!  comment 
fuppofer  que  les  hirondelles  , ces  tilles  de  l’air,  qui 
paroitTent  organifées  pour  être  toujours  fufpendues  dans 
ce  fluide  diadique  & léger,  ou  du  moins  pour  le  refpirer 
toujours,  puiflent  vivre  pendant  fix  mois  fans  airl 

Je  ferois  fans  doute  plus  en  droit  que  pertonne  d'ad- 
mettre ce  paradoxe , ayant  eu  l’occafion  de  faire  une 
expérience,  peut-être  unique  jufqu’à  préfent,  qui  tend 
à le  confirmer.  Le  5 feptembre  à onze  heures  du  matin , 
j’avois  renferme  dans  une  cage  une  nichée  entière  d’hi- 
rondelles de  fenêtre,  compofée  du  père,  de  la  mère  & 
de  trois  jeunes  en  état  de  tvoler  ; étant  revenu  quatre  ou 
cinq  heures  après  dans  la  chambre  où  étoit  cette  cage, 
je  m’aperçus  que  le  père  n’y  étoit  plus , & ce  ne  fut 
qu 'après  une  demi -heure  de  recherche  que  je  le  trouvai; 
il  étoit  tombé  dans  un  grand  pot-à-l'eau  où  il  s’étoit  noyé; 
je  lui  reconnus  tous  les  iymptômes  d’une  mort  apparente , 
les  yeux  fermés  , les  ailes  pendantes , tout  le  corps  roide  ; 
il  me  vint  à l’efprit  de  le  reflufeiter,  comjje  j'avois 
autrefois  reflufeité  des  mouches  noyées  ; je  l’enterrai  donc 
à quatre  heures  & demie  fous  de  la  cendre  chaude , ne 
Jaiflant  à découvert  que  l’ouverture  du  bec  & des  na- 
rines ; il  étoit  couché  fur  fon  ventre  : bientôt  il  commença 
à avoir  un  mouvement  fènfible  de  refpiration  qui  faifoit 
fendre  la  couche  de  cendres  dont  le  dos  étoit  couvert  ; 
j’eus  foin  d’y  en  ajouter  ce  qu’il  falloit  : à fèpt  heures  la 
refj>iration  étoit  plus  marquée,  l’oifeau  ouvroit  les  yeux 
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de  temps  en  temps , mais  il  étoit  toujours  couché  fur 
fbn  ventre  ; à neuf  heures  je  le  trouvai  fur  fes  pieds , 
à côté  de  fon  petit  tas  de  cendres  ; ic  lendemain  matin 
il  étoit  plein  de  vie;  on  lui  préfenta  de  la  pâtée,  des 
infèéles,  il  refufa  le  tout,  quoiqu’il  n'eût  rien  mangé  la 
veille;  l’ayant  pofé  fur  une  fenêtre  ouverte,  il  y refia 
quelques  momens  à regarder  de  côté  & d'autre , puis  il 
prit  fon  efTor  en  jetant  un  petit  cri  de  joie,  & dirigea 
fon  vol  du  côté  de  la  rivière  f/y1.  Cette  efpèce  de  ré- 
furreélion  d’une  hirondelle  noyée  depuis  deux  ou  trois 
heures , ne  m’a  point  difpofé  à croire  poffible  la  réfur- 
reélion  périodique  & générale  de  toutes  les  hirondelles 
après  avoir  pafTé  piufieurs  mois  fous  l’eau:  la  première 
eft  un  phénomène  auquel  les  progrès  de  la  médecine 
moderne  nous  ont  accoutumés,  & qui  fe  réalife  tous 
les  jours  fous  nos  yeux  dans  la  perfbnne  des  noyés;  la 
féconde  n’efl  à mon  avis  ni  vraie  ni  vraifemblable  ; car 
indépendamment  de  ce  que  j’ai  dit,  n’eft-il  pas  contre 
toute  vraifèmblance  que  les  mêmes  caufès  produifènt 
des  effets  contraires!  que  la  température  de  l’automne 
dîfpofe  les  oifeaux  à l’engourdiffement , & que  celle  du 
printemps  les  difpofè  à fe  ranimer,  tandis  que  le  degré 
moyen  de  cette  dernière  température,  à compter  du  22 
mars  au  20  avril , eft  moindre  que  le  degré  moyen  de 
celle  de  l’automne,  à compter  du  22  feptembre  au  20 
• 


(p)  Une  perfonne  digne  de  foi,  m’a  affiné  avoir  reffufeité  de  la 
même  manière  un  chat  noyc  récemment. 
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o&obre  (q) ! par  la  même  raifon , n’efl-il  pas  contre  toute 
Yrailèmblance  que  l’occulte  énergie  de  cette  température 
printannière , lors  même  qu’elle  eft  plus  froide  & plus 
long-temps  froide  que  de  coutume,  comme  elle  le  fut 
en  174.0,  ne  lailfe  pas  de  réveiller  les  hirondelles  juf- 
qu’au  fond  des  eaux , fans  réveiller  en  même  temps  les 
infeétes  dont  elles  le  nourrilTent,  & qui  font  néanmoins 
plus  expofés  & plus  fenlibles  à fon  a&ion  (r)  ! d’où  il 
arrive  que  les  hirondelles  ne  relfufcitent  alors  que  pour 
mourir  de  faim  (f),  au  lieu  de  s'engourdir  une  fécondé 
fois  & de  (è  replonger  dans  l’eau  comme  elles  devroient 
faire  fi  les  mêmes  caufès  doivent  toujours  produire  les 
mêmes  elfets  ; n'efl:  - il  pas  contre  toute  vraifemblance 
que  ces  oifeaux  fuppofés  engourdis,  fans  mouvement. 


(q)  J’ai  calcule1  la  température  moyenne  de  ces  deux  périodes  fur 
un  Journal  d’obfervations  météorologiques , faites  pendant  les  dix 
dernières  années , & j’ai  trouvé  que  la  chaleur  moyenne  de  la  période 
du  printemps  étoit  à la  chaleur  moyenne  de  la  période  de  l’automne, 
dans  la  ration  de  2 a à 29. 

(r)  On  fait  que  lorfque  l’hiver  eft  doux , les  infeéles  engourdis 
fe  raniment , même  dans  les  mois  de  février  & de  janvier , & que 
fi  après  cela  il  furvient  des  froids  , ils  s’engourdiflent  de  nouveau. 

(f)  Dans  cette  année  1740,  les  hirondelles  étant  arrivées  avant 
qu’aucun  inleéte  ailé  eût  fubi  (à  dernière  métamorphofe , retardée 
par  les  froids , il  en  périt  un  grand  nombre  faute  de  nourriture  ; elles 
tontboient  mortes  ou  mourantes  dans  les  rues , au  milieu  de  la  cam- 
pagne. Cela  prouve  que  ces  oileaux  n’ont  pas  le  preflentiment  dt^ 
températures  auffi  fûr  que  des  perfonnes , fort  inllruites  d’ailleurs , 
veulent  nous  le  faire  croire.  Voye^  la  Collection  académique,  partie 
étrangère,  tome  XI.  Académie  de  Stockoim,  page  ji. 
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fans  ref[>:ration  , percent  les  glaces , qui  fouvent  couvrent 
& ferment  les  lacs  au  temps  de  la  première  apparition 
des  hirondelles;  & qu’au  contraire,  lorsque  la  tempé- 
rature des  mois  de  février  & de  mars  cil  douce  & même 
chaude,  comme  elle  le  fut  en  1774  (t),  elle  n’avance 
pas  d’un  fèul  jour  l’époque  de  cette  apparition  î n’efl-il 
pas  contre  la  vrailèmblance  que  l’automne  étant  chaude, 
ces  oifeaux  ne  lailfent  pas  de  s’engourdir  au  temps  marqué , 
quoique  l'on  veuille  regarder  le  froid  comme  la  caufe  de 
cet  engourdiffement  î enfin  , n’eft-il  pas  contre  toute  vrai- 
femblance  que  les  hirondelles  du  Nord , qui  font  abfo- 
lument  de  la  meme  efpèce  que  celles  du  Midi , aient 
des  habitudes  fi  différentes,  & qui  fuppofent  une  toute 
autre  organifittion  î 

En  recherchant  d’après  les  faits  connus  ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  à cette  erreur  populaire  ou  lavante, 
j’ai  penfé  que  parmi  le  grand  nombre  d’hirondelles  qui 
fe  ralfemblent  la  nuit  dans  les  premiers  & derniers  temps 
de  leur  féjour  fur  les  joncs  des  étangs , & qui  vol- 
tigent fi  fréquemment  fur  l’eau , il  peut  s’en  noyer  plu- 
fieurs  par  divers  accidens  faciles  à imaginer  (u)  ; que  des 

(t)  Le  temps  fut  fi  doux  à celte  époque,  que  même  dans  les  pays 
du  Nord , les  plantes  avoient  commencé  d’entrer  en  végétation. 

(u)  On  en  trouve  quelquefois  l’été  de  noyées  dans  les  petites 
pièces  d’eau  & même  dans  les  marres  ; ce  qui  prouve  qu’elles  fe 
noyent  très-facilement  : mais  encore  une  fois , la  queltion  principale 
n’ell  pas  de  favoir  fi  elles  tombent  dans  l’eau , c’eft  de  favoir  fi  elles 
en  Portent,  & comment  elles  en  Portent, 

O if  eau  s.  Tome  VL 
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pêcheurs  auront  pu  trouver  dans  leurs  filets  quelques- 
unes  de  ces  hirondelles  noyées  récemment;  qu'ayant  été 
portées  dans  un  poêle,  elles  auront  repris  le  mouvement 
fous  leurs  yeux  ; que  de  - là  on  aura  conclu  trop  vite  & 
beaucoup  trop  généralement,  qu’en  certains  pays  toutes  les 
hirondelles  partoient  leur  quartier  d’hiver  fous  l'eau;  enfin 
que  des  Savans  Ce  feront  appuyés  d’un  partage  d’Arirtote, 
pour  n’attribuer  cette  habitude  qu’aux  hirondelles  des 
contrées  feptentrionales , à caufe  de  la  dirtance  des  pays 
chauds  (x)  où  elles  pourroient  trouver  la  température  & 
la  nourriture  qui  leur  conviennent  : comme  fi  une  dirtance 
de  quatre  ou  cinq  cents  lieues  de  plus  ctoit  un  obrtacle 
pour  des  oifeaux  qui  volent  aurti  légèrement,  & font 
capables  de  parcourir  jufqu’à  deux  cents  lieues  dans  un 
jour,  & qui  d’ailleurs  en  s’avançant  vers  le  Midi , trouvent 
une  température  toujours  plus  douce , une  nourriture  tou- 
jours plus  abondante.  Arirtote  croyoit  en  effet  à l’occul- 
tation des  hirondelles  & de  quelques  autres  oifoaux,  en 
quoi  il  ne  fe  trompoit  que  dans  la  trop  grande  généralité 
de  fon  artertion  ; car  il  eft  très-vrai  que  l’on  voit  quel- 
quefois l’hiver  paroître  des  hirondelles  de  rivage , de 
cheminée , &c.  dans  les  temps  doux  : on  en  vit  deux  de 


(x)  Net  omnts  ad  loca  tepidiora  abeunt , ftd  qui  bus  loca  tjufmodi  font 
vicina  folita  Jedi.  . . . quee  au  te  ni  procul  tjufmodi  lacis  morantur,  non  mutant 
fodem , ftd fe  ibidem  coudunt.  Jam  enim  vifor  font  multce  htrundir.es  in  angvjliis 
convaltium  nu  la  atque  orw.ina  déplumés.  Ariilote,  Hijl,  animal,  lib.  VIII, 
cap.  ix  St  16. 
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la  dernière  efpèce  voltiger  tout  le  jour  dans  les  cours  du 
château  de  Mayac  en  Périgord,  le  27  décembre  1775, 
par  un  vent  de  midi  accompagné  d’une  petite  pluie.  J’ai 
fous  les  yeux  un  procès-verbal  revêtu  d’un  grand  nombre 
de  frgnatures  refpeétables  qui  attellent  ce  fait , & ce  fait 
qui  confirme  à quelques  égards  le  fentiment  d’Ariftote 
fur  l’occultation  des  hirondelles , ne  s'accorde  point 
avec  ce  qu’ajoute  ce  Philofophe , quelles  font  alors  fans 
plumes.  On  peut  croire  que  les  hirondelles  vues  le  27 
décembre  en  Périgord,  étoient  ou  des  adultes,  dont  la 
ponte  avoit  été  retardée,  ou  des  jeunes  qui  n’ayant  pas 
eu  l’aile  alfez  forte  pour  voyager  avec  les  autres,  ctoient 
reliées  en  arrière,  & par  une  fuite  de  halards  heureux, 
avoient  rencontré  une  retraite,  une  cxpofition  , une 
faifon  (y),  & des  nourritures  convenables  : ce  font  appa- 
remment quelques  exemples  pareils , moins  rares  dans  la 
Grèce  que  dans  notre  Europe  feptentrionale , qui  auront 
donné  lieu  à i’hypothèle  de  l’occultation  générale  des 
hirondelles , non-lèulement  de  celles  de  fenêtre  & de 
cheminée , mais  encore  de  celles  de  rivage  ; car  M.  Klein 

(y)  Cette  année  1775,  l’automne  a été  aflez  belle  & point  froide 
dans  ia  partie  de  la  Bourgogne  que  j’habite,  & qui  eft  de  deux 
degrés  plus  feptentrionale  que  Périgueux  : fur  quatre-vingt-quinze 
journées  jufqu’au  27  décembre , il  n’y  en  a eu  que  vingt-fept  fans 
foleil  ; le  thermomètre  n’eft  point  defcendu  plus  bas  que  cinq  à fix 
degrés  au-delfous  de  zéro , & il  a été  plus  fouvent  à cinq  ou  fix 
au-defius , même  fur  la  fin  de  décembre  ; le  27  il  étoit , au  lever 
du  foleil,  à trois  degrés  au-deflus. 
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prétend  auffi  que  ces  dernières  relient  l’hiver  engourdies 
dans  leurs  trous  (1) ; & il  faut  avouer  que  ce  font  celles 
qui  pourroient  en  être  foupçonnées  avec  plus  de  vrailèm- 
blance , puifqu’à  Malte  & même  en  France , elles  pa- 
rodient allez  louvent  pendant  l’hiver.  M.  de  Buffon  n’avoit 
pas  eu  l’occafion  d’en  voir  par  lui-même  dans  cette  lâiion , 
mais  il  les  avoit  vues  de  l’œil  de  l’efprit;  il  avoit  jugé 
d’après  leur  nature,  que  s’il  y avoit  une  efpèce  d’hiron- 
delle fujette  à l’engourdilTement , ce  devoit  être  celle- 
ci  (a):  en  effet,  les  hirondelles  de  rivage  craignent  moins 
le  froid  que  les  autres , puilqu’elles  fe  tiennent  presque 
toujours  fur  les  ruiffeaux  «St  les  rivières;  félon  toute 
apparence  elles  ont  auffi  le  làng  moins  chaud  ; les  trous 
où  elles  pondent,  où  elles  habitent,  reffemblent  beau- 
coup au  domicile  des  animaux  que  l’on  fait  qui  s’en- 
gourdiffent;  d’ailleurs,  elles  trouvent  dans  la  terre  des 
infeétes  en  toute  failbn , elles  peuvent  donc  vivre  au 
moins  une  partie  de  l’hiver  dans  un  pays  où  les  autres 
hirondelles  périroient  faute  de  nourriture  : encore  faut-il 
bien  fe  garder  de  faire  de  cette  occultation  une  loi  géné- 
rale pour  toute  l’e/pèce  ; elle  doit  être  reftreinte  à quelques 

( \)  On  y ajoute  les  martinets,  les  râles,  les  roffignols,  les  bu- 
vettes; & il  paroît  que  M.  Klein  voudroit  en  ajouter  bien  d’autres: 
fi  fon  fyftème  fe  réaliloit , la  terre  n'auroit  pas  aflez  de  cavernes , les 
rochers  n’auroient  pas  allez  de  trous;  d’ailleurs,  plus  cttte  occultation 
fera  fuppofée  générale , plus  elle  doit  être  fuppofée  notoire.  Voye^ 
Ordo  avium , pages  183,  204;  & pajjîm. 

(a)  Voyez  le  tome  1 de  cette  Hifloire  des  O i féaux , page  1 S. 
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individus  feulement;  c’efl  une  conféquence  qui  réfulte 
d’une  obfervation  faite  en  Angleterre  au  mois  d’oétobre 
1757,  & dirigée  par  M.  Collinfbn  ; il  ne  fe  trouva  pas 
une  feule  de  ces  hirondelles  dans  une  berge  criblée  de 
leurs  trous , & que  l’on  fouilla  très  - exaélement.  La 
principale  fource  des  erreurs  dans  ce  cas , & dans  beau- 
coup d’autres , c’eft  la  facilité  avec  laquelle  on  fe  permet 
de  tirer  des  confequences  générales  de  quelques  faits 
particuliers  & fbuvent  mal  vus. 

Puis  donc  que  les  hirondelles  (jepourrois  dire  tous 
les  oifeaux  de  pafTage)  ne  cherchent  point,  ne  peuvent 
trouver  fous  l’eau  un  alÿle  analogue  à leur  nature  contre 
les  inconvéniens  de  la  mauvaifè  faifbn  , il  en  faut  revenir 
à l’opinion  la  plus  ancienne,  fa  plus  conforme  à l’ob- 
fervation  & à l’expérience  ; il  faut  dire  que  ces  oifeaux 
ne  trouvant  plus  dans  un  pays  les  infeéles  qui  leur  con- 
viennent, paffent  dans  des  contrées  moins  froides  qui 
leur  offrent  en  abondance  cette  proie,  fans  laquelle  ils 
ne  peuvent  fubfifîer  (b);  & il  eft  fi  vrai , que  c’eft-là 
la  caufè  générale  & déterminante  des  migrations  des 
oifeaux , que  ceux-là  partent  les  premiers  qui  vivent  d’in- 
feétes  voltigeans,  & pour  ainfi  dire  aeriens,  parce  que 
ces  infèdes  manquent  les  premiers  ; ceux  qui  vivent  de 
larves  de  fourmis  & autres  infeéles  terreftres , en  trouvent 
plus  long-temps  & partent  plus  tard;  ceux  qui  vivent  de 

(b)  Voyei  S wammerdara , dans  la  Ctlleâion  académ.  partie  étrangère, 
tome  V,  page  601. 
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baies , de  petites  graines  & de  fruits  qui  mûriflent  en 
automne  & reftent  fur  les  arbres  tout  i’hiver,  n’arrivent 
auffi  qu’en  automne , & refient  dans  nos  campagnes  la 
plus  grande  partie  de  l’hiver;  ceux  qui  vivent  des  mêmes 
chofès  que  l’homme  & de  fon  fuperfïu,  refient  toute 
l’année  à portée  des  lieux  habités;  enfin  de  nouvelles 
cultures  qui  s’introduifènt  dans  un  pays,  donnent  lieu  à 
la  fongue  à de  nouvelles  migrations  : c'efl  ainfi  qu’après 
avoir  établi  à la  Caroline , la  culture  de  l’orge , du  riz 
& du  froment,  les  colons  y ont  vu  arriver  régulièrement 
chaque  année  des  volées  d’oifëaux  qu’on  n’y  connoifToit 
point,  & à qui  l’on  a donné,  d’après  la  çirconftance, 
les  noms  d 'oifeaux  de  ri 3,  tf  oi féaux  à blé , frc.  (c)  d’ail- 
leurs , il  n’eft  pas  rare  de  voir  dans  les  mers  d’Amérique 
des  nuées  d’oifeaux  attirés  par  des  nuées  de  papillons  fi 
confidérables  que  l’air  en  efl  obfcurci  (d).  Dans  tous 
les  cas  il  paroît  que  ce  n’eft  ni  le  climat , ni  la  faifon  ,* 
mais  l’article  des  fubfiflances , la  néceffité  de  vivre  qui 
décide  principalement  de  leur  marche  (e) , qui  les  fait 

(c)  Voytç  les  Tranfaétions  philofophiques , n.’  4$  3 , art.  33. 

( d)  Second  Voyage  de  Colomb,  chap.  XIV. 

(c)  II  eft  probable  que  les  migrations  des  poiflons , & même  celtes 
des  quadrupèdes  font  fujettes  à la  même  loi , ou  plutôt  à la  loi  plus 
générale  qui  tend  à la  confervation  de  chaque  elpcce  & de  chaque 
individu  ; par  exemple , je  croirais  volontiers  que  les  poill’ons  volans 
rt’euflent  jamais  fait  ufage  de  leurs  nageoires  pour  voler,  s’ils  n’eulTent 
été  pourfuivis  par  les  bonites,  les  dorades  & autres  poilTons  voraces; 
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errer  de  contrées  en  contrées,  pafler  & repafler  les  mers, 
ou  qui  les  fixe  pour  toujours  dans  un  même  pays. 

J’avoue  qu 'après  cette  première  caufè,  il  en  eft  une 
autre  qui  influe  aulfi  fur  les  migrations  des  oifeaux , du 
moins  fiir  leur  retour  dans  le  pays  qui  les  a vus  naître. 
Si  un  oifèau  n’a  point  de  climat,  du  moins  il  a une 
patrie;  comme  tout  autre  animal  il  reconnoit,  il  affec- 
tionne les  lieux  où  il  a commencé  de  voir  la  lumière, 
de  jouir  de  fes  facultés,  où  il  a éprouvé  les  premières 
fenfations,  goûté  les  prémices  de  l’exiflence;  il  ne  le 
quitte  qu’avec  regret , & lorfqu’il  y eft  forcé  par  la 
difette , un  penchant  irréfiflible  l’y  rappelle  fans  cefle; 
& ce  penchant,  joint  à la  connoiflance  d’une  route  qu’il 
a déjà  faite,  & à la  force  de  fes  ailes,  le  met  en  état 
de  revenir  dans  le  pays  natal  toutes  les  fois  qu’il  peut 
efpérer  d’y  trouver  le  bien-ctre  &'la  fubfiftance  (f); 
mais  fans  entrer  ici  dans  la  thèfe  générale  du  paflàgc  des 
oifeaux  & de  fes  caufês,  il  eft  de  fait  que  nos  hirondelles 
fe  retirent  au  mois  d’oéfobre  dans  les  pays  méridionaux. 


& il  peut  fe  faire  que  ie  partage  des  oifeaux  de  proie , qui  a lieu  au 
mois  de  feptembre , ait  aurtî  quelque  influence  fur  le  départ  d.s 
hirondelles. 

(f)  Dans  la  partie  de  la  Libye , où  le  Nil  prend  fa  fource , les 
hirondelles  & les  milans  font  fédentaires , & relient  toute  l’année. 
Hérodote,  lib.  2.  On  a dit  la  même  choie  de  quelques  cantons  de 
i’Lthiopie  ; au  relie,  il  peut  y avoir  dans  le  même  pays  des  hiron- 
delles de  partage  & d’autres  fedentaires , comme  au  cap  de  Bonue- 
cfpérance. 
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puifqu’on  les  voit  quitter  chaque  année  dans  cette  même 
fâifon  les  différentes  contrées  de  l’Europe,  & arriver 
peu  de  jours  après  en  différens  pays  de  l’Afrique,  & 
que  même  on  les  a trouvées  plus  d’une  fois  en  route 
au  milieu  des  mers.  Il  efl  de  ina  connoiffance,  di/oit  Pierre 
Martir,  que  les  hirondelles,  les  milans,  &c.  quittent 
l’Europe  aux  approches  de  l’hiver,  & vont  palfer  cette 
faifbn  fur  les  côtes  d’Égypte  (g).  Le  P.  Kirker,  ce 
partiûn  de  l’immerfion  des  hirondelles,  mais  qui  la  r ef- 
treignoit  aux  pays  du  Nord,  attelle,  fur  le  rapport  des 
habitans  de  la  Morée , qu’une  grande  multitude  d’hiron- 
delles paffe  tous  les  ans  avec  les  cigognes , de  l’Égypte 
& de  la  Libye  en  Europe  (h).  M.  Adanfbn  nous  apprend 
que  les  hirondelles  de  cheminée  arrivent  au  Sénégal  vers 
le  9 octobre,  qu’elles  en  repartent  au  printemps  fi), 
& que  le  6 de  ce  même  mois  d’oétobre,  étant  à cin- 
quante lieues  de  la  côte,  entre  Pile  de  G orée  & le  Sénégal, 
il  en  vint  quatre  fe  pofer  fur  fon  bâtiment,  qu’il  reconnut 
pour  de  vraies  hirondelles  d’Europe  : il  ajoute  qu’elles  fe 
laifsèrent  prendre  toutes  quatre , tant  elles  étoient  fatiguées. 

(g)  Voye ç la  relation  de  fon  anibafTade  à Babylone  , liv.  2 ; & fur 
le  paflage  des  oifeaux , voye^  Obfervations  de  Belon  , fol.  1 0 (T  fuiy. 

(h)  Voyt{  le  Monde  fouterrein  de  ce  Je  fuite  : ces  deux  derniers  faits 
me  confirment  dans  l’idde,  que  même  dans  les  pays  chauds  il  y a 
une  faifon  pour  la  ge'nération  des  infedles , de  ceux  au  moins  qui 
fervent  de  pâture  aux  hirondelles. 

(i)  Voyage  au  Sénégal , page  67.  Voyt 1 auffi  le  tome  I de  cette 
Hilloire  des  Oifeaux , page  ty. 

En 
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En  1765,  à peu-près  dans  la  même  Saifon , le  VaifTeau 
de  la  Compagnie,  le  Penthièvre , fiat  comme  inondé, 
entre  la  côte  d’Afrique  & les  îles  du  Cap-vert , d’une 
nuée  d'hirondelles  à croupion  blanc , qui  probablement 
venoient  d’Europe  (k).  Léguât  fe  trouvant  dans  les  memes 
mers  le  t 2 novembre , fit  aufli  rencontre  de  quatre  hiron- 
delles, qui  fuivirent  fbn  bâtiment  pendant  fèpt  jours  jus- 
qu’au Cap-vert;  & il  eft  à remarquer  que  c’eft  préci- 
sément la  fitiSon  où  les  ruches  d'abeilles  donnent  leurs 
efTaims  au  Sénégal  en  très-grande  abondance , <k  celle  où 
les  couSins , appelés  maringouins , font  fort  incommodes , 
par  conséquent  fort  nombreux  ; & cela  doit  être , car  c’eft 
le  temps  où  finirent  les  pluies,  or  l’on  fait  qu’une  tem- 
pérature humide  & chaude  eft  la  plus  favorable  à la 
multiplication  des  infe&es  , Sur-tout  de  ceux  qui , comme 
les  maringouins , Se  plaifènt  dans  les  lieux  aquatiques  (l). 
Chriftophe  Colomb  en  vit  une  à fbn  Second  Voyage, 
laquelle  s’approcha  de  Ses  VaifTeaux,  le  24  oétobre,  dix 
jours  avant  qu’il  découvrît  la  Dominique  (mj : d’autres 
Navigateurs  en  ont  rencontré  entre  les  Canaries  & le 
cap  de  Bonne-eSpérance^«y  Au  royaume  d’Iffini,  Selon 

(h)  Note  communiquée  par  M.  ie  vicomte  de  Querhoent. 

(!)  Consultez  le  Voyage  au  Sénégal , par  M.  Adanfon,  pages  36, 
82,  rjç,  14-1,  Je  vois  aufli  des  nuées  de  fauterelles  fe 

répandre  fur  ces  contrées  dans  le  mois  de  février  (ibidem , paye  S 8). 
La  génération  de  ces  infectes  y feroit-elle  fixée  à une  laiton  particulière! 

(m)  Herrera,  lie,  II,  chap.  / 0. 

( nj  Voyage  aux  îles  de  France  & de  Bourbon.  Merlin,  1773- 

Oifeaux , Tome  VI,  E e e c 
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le  millionnaire  Loyer,  on  voit  dans  le  mois  d’oétobre  & 
dans  les  mois  fuivans , une  multitude  d’hirondelles  qui 
viennent  des  autres  pays  (0).  M.  Edwards  allure  que  les 
hirondelles  quittent  l’Angleterre  en  automne//»^  & que 
celles  de  cheminée  fe  trouvent  au  Bengale.  On  voit  toute 
l’année  des  hirondelles  au  cap  de  Bonne-efpérance,  dit 
Kolbe,  mais  en  fort  grand  nombre  pendant  l’hiver^/, 
ce  qui  fuppolè  qu’en  cette  contrée  il  y en  a quelques- 
unes  de  fédentaires  & beaucoup  de  voyageufes;  car  on 
ne  prétendra  pas  apparemment  qu’elles  fe  cachent  fous 
l’eau  ou  dans  des  trous  pendant  l’été.  Les  hirondelles 
du  Canada,  dit  le  Père  Charlevoix,  font  des  oifeaux 
de  pa(Tage  comme  celles  d’Europe  (r)  ; celles  de  la 
Jamaïque , dit  le  doéleur  Stubbes , quittent  cette  Ifîe 


(0)  H ifloire  générale  des  Voyages,  tome  III , page  421. 

(p)  D’auires  Obfervateurs  qui  y ont  regardé  de  plus  près,  a (Turent 
que  les  hirondelles  quittent  l’Angleterre  vers  le  29  leptembre  ; que  le 
lieu  de  l’aflemblée  générale  paraît  indiqué  fur  les  côtes  de  la  province 
de  Suftolk  , entre  Oxford  & Yarmouih  ; qu’elles  fe  pofent  fur  les 
toits  des  cglifes , des  vieilles  tours , &c.  qu’elles  y retient  plulieurs 
jours  lorfque  le  vent  n’eft  point  favorable  pour  pafler  la  mer  ; que 
fi  le  vent  vient  à changer  pendant  la  nuit , elles  partent  toutes  à la 
fois  , & que  le  lendemain  matin  on  n’en  retrouve  pas  une  feule.  Tout 
cela  indique  allez  clairement , non  pas  une  immerfion , ni  même  une 
migration  dirigée  vers  le  nord,  mais  bien  une  migration  dirigée  au 
fud  ou  au  fud-ell  de  l’Angleterre. 

(q)  Kolbe,  Voyage  au  cap  de  Bonne-efpérance , tome  I,  page  151. 

(r)  Nouvelle  France,  tome  1 1 1 , page  t y y * 
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dans  les  mois  d’hiver,  quelque  chaud  qu’il  fa ïïe  (fj. 
Tout  le  monde  connoît  l’expérience  heureufè  & fingu- 
lière  de  M.  Frifch,  qui  ayant  attaché  aux  pieds  de  quel- 
ques-uns de  ces  oifeaux , un  fil  teint  en  détrempe , revit 
l’année  fuivante  ces  mêmes  oifeaux  avec  leur  fil  qui 
n'étoit  point  décoloré , preuve  affez  bonne  que  du 
moins  ces  individus  n’avoient  point  palTé  l’hiver  fous 
i’eau,  ni  meme  dans  un  endroit  humide,  & préemp- 
tion très-forte  qu’il  en  efl  ainfi  de  toute  l’efpèce  : on 
peut  s’attendre  que  lorfque  l’Afrique  & certaines  parties 
de  l’Afie  feront  plus  fréquentées  & mieux  connues , 
on  parviendra  à découvrir  les  diverfes  dations , non-feu- 
lement des  hirondelles,  mais  encore  de  la  plupart  des 
oifeaux  que  les  habitans  des  îles  de  la  Mediterranée  voient 
pafTer  & repaffer  chaque  année  à l’aide  des  vents;  car 
ces  pafiages  font  une  forte  de  navigation  de  long  cours; 
les  oifeaux,  comme  on  a vu,  ne  les  entreprennent  guère 
que  lorfqu’ils  font  aidés  par  un  vent  favorable;  mais 
lorfqu’ils  font  furpris  au  milieu  de  leur  courfe  par  les 
vents  contraires , il  peut  arriver  que  fe  trouvant  exténués 
de  fatigue  , ils  fe  pofènt  fur  le  premier  Vailfeau  qui  fè 
préfente  , comme  l’ont  éprouvé  plufieurs  Navigateurs  au 
temps  du  paflage^r^.  Il  peut  arriver  qu’à  défaut  de 

% 

/f)  Tranlaélions  philofophiques , n.‘  } 6. 

(t)  Le  v ai  (Te  au  de  l’Amiral  Wager,  le  trouvant  au  printemps  dans 
le  canal  de  la  Manche , une  multitude  innombrable  d’hirondelles  vint 
fe  pofer  delius  ; tous  les  cables  en  étoient  couverts , elles  paroifloietu 

E e e e ij 
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bâtiment  iis  tombent  dans  la  mer  & foient  engloutis  par 
les  flots;  c'eft  alors  que  i’on  pourroit,  en  jetant  le  filet 
à propos,  pêcher  véritablement  des  hirondelles  noyées; 
& en  s’y  prenant  bien  , les  rapeler  à la  vie  : mais  on  fent 
que  ces  hafards  ne  peuvent  avoir  lieu  en  terre-ferme, 
ni  fur  des  mers  d’une  petite  étendue. 

Dans  prefque  tous  les  pays  connus , les  hirondelles 
font  regardées  comme  amies  de  l’homme,  6c  à très-jufte 
titre , puifqu’elles  confomment  une  multitude  d’infeétes 
qui  vivroient  aux  dépens  de  l’homme  fu).  Il  faut  con- 
venir que  les  engoulevents  auroient  les  mêmes  droits  à 
fa  reconnoiflance  puifqu’ils  lui  rendent  les  mêmes  fer- 
vices;  mais  pour  les  lui  rendre  ils  fe  cachent  dans  les 
ombres  du  crépufcule,  & l’on  ne  doit  pas  être  furpris 
qu’ils  relient  ignorés,  eux  & leurs  bienfaits. 

Ma  première  idée  avoit  été  de  féparer  ici  les  martinets 
des  hirondelles,  6c  d’imiter  en  cela  la  Nature  qui  femble 
les  avoir  elle-même  fcparés , en  leur  infpirant  un  éloigne- 
ment réciproque  : jamais  on  n’a  vu  les  oifeaux  de  ces 

fatiguées,  affamées;  on  ajoute  même  qu’elles  étoient  extrêmement 
maigres  : s 'étant  repofées  la  nuit,  elles  reprirent  leur  volée  le  lende- 
main dès  le  matin.  M.  Collinfon  nous  apprend  que  la  même  choie 
arriva  fur  le  vaiffeau  du  capitaine  Wrigth,  revenant  de  Philadelphie. 

(u)  On  s’eft  aperçu  en  plufieurs  circonftances  qu’elles  délivroient 
un  pays  du  fléau  des  couftns  (Voyt\  le  Journal  de  Paris , année  1 y 77). 
Dans  la  petite  ville  que  j’habite , elles  ont  délivré  plufieurs  greniers 
d’un  autre  fléau  , je  veux  dire  de  ces  petits  vers  qui  rongent  le  blé , 
fans  doute  en  détruifant  les  jnfeétes  ailés  dont  ces  vers  font  les  larves. 
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deux  familles  voler  de  compagnie;  au  lieu  que  l’on  voit, 
du  moins  quelquefois , nos  trois  efpèces  d’hirondelles 
fe  réunir  en  une  feule  troupe.  D’ailleurs  la  famille  des 
martinets  fè  diflingue  de  l’autre  par  des  différences  afTez 
confidérables  dans  la  conformation  , les  habitudes  & le 
naturel  : 1 .°  dans  la  conformation  ; car  leurs  pieds  font 
plus  courts , & abfolument  inutiles  pour  marcher  ou  pour 
prendre  leur  volée  quand  ils  font  à platte-terre ; déplus, 
leurs  quatre  doigts  font  tournés  en  avant , & chacun  de 
ces  doigts  n’a  que  deux  phalanges,  compris  celle  de 
l’ongle;  2°  dans  les  habitudes;  ils  arrivent  plus  tard  & 
partent  plus  tôt,  quoiqu’ils  femblent  craindre  davantage 
la  chaleur  : ils  font  leur  ponte  dans  les  crevaffes  des  vieilles 
murailles,  & le  plus  haut  qu’ils  peuvent;  ils  ne  conflruifènt 
point  de  nid  , mais  ils  garniffent  leur  trou  d’une  litière  peu 
choifie  & fort  abondante , en  quoi  ils  fe  rapprochent  des, 
hirondelles  de  rivage  ; lorfqu’ils  vont  à la  provifion , ils 
rempIifTent  leur  large  gofier  d’infeétes  ailés  de  toute 
efpèce , en  forte  qu’ils  ne  portent  à manger  à leurs  petits 
que  deux  ou  trois  fois  par  jour;  3.0  dans  le  naturel:  ils 
font  plus  défians,  plus  fauvages  que  les  hirondelles:  les 
inflexions  de  leur  voix  font  aufft  moins  variées,  & leur 
inflinél  paraît  plus  borné.  Voilà  de  grandes  différences 
& de  fortes  raifons  pour  ne  point  mêler  enfembie  des 
oifeaux  qui , dans  l’état  de  nature , ne  fe  mêlent  jamais 
les  uns  avec  les  autres,  & je  fuivrois  ce  plan  fans  héfiter, 
fi  nous  connoiffions  affez  le  naturel  & les  habitudes  des 
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efpèces  étrangères  appartenantes  à ces  deux  races  pour 
être  lurs  de  rapporter  chacune  à là  véritable  fouche;  mais 
nous  lavons  fi  peu  de  choie  de  ces  efpèces  étrangères , 
que  nous  courrions  rifque  de  tomber  à chaque  pas  dans 
quelque  méprife  ; i!  eft  donc  plus  prudent,  ne  pouvant 
démêler  fûrement  les  oifeaux  de  ces  deux  familles,  de 
les  lailTer  cnfêmble  en  attendant  que  de  nouvelles  ob- 
fervations  nous  aient  alfez  inftruits  fur  leur  nature , pour 
alîîgner  à chacun  fa  véritable  place.  Nous  nous  conten- 
terons feulement  ici  de  rapprocher  les  efpèces  qui  nous 
paroîtront  avoir  le  plus  de  rapports  entr’elles  quant  à la 
conformation  extérieure. 

Nous  ne  fcparerons  point  non  plus  en  deux  claffes 
les  hirondelles  de  l’ancien  & du  nouveau  monde,  parce 
qu’elles  fc  refTemblent  toutes  beaucoup,  & que  d’ailleurs 
• ces  deux  mondes  n’en  font  qu’un  leui  pour  des  oilèaux 
qui  ont  l’aile  auffi  bonne,  <&.  qui  peuvent  fubfifter  éga- 
lement à toutes  les  latitudes. 
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* L’HIRONDELLE  DE  CHEMINÉE 
ou  l*.  H I RO  N D ELLE  domestique,  fa) 

Elle  eft  en  effet  domeflique  par  inflinét  ; elle  recherche 
la  fociété  de  l’homme  par  choix,  elle  la  préfère  malgré 
fes  inconvéniens  à toute  autre  focicté;  elle  niche  dans 
nos  cheminées  & jufquc  dans  l’intérieur  de  nos  maifons, 
fur-tout  de  celles  où  il  y a peu  de  mouvement  & de  bruit; 

* Voye^  les  planches  enluminées,  n."  y 43  ,fg.  /. 

fa)  La  petite  hirondelle,  par  comparai l'on  avec  le  grand  martinet. 
L’hirondelle,  proprement  dite;  en  Grec,  XtkiJdii.  Beion,  Nat.  des 
O if  eaux  , pag.  378. 

Hirundo  domejlica;  en  Grec,  Kot/m# , Xta,A '.r,  &c.  Gefner,  pag.  548. 

— Aldrovande,  tom.  II,  pag.  6 5 S à 6 do  ; en  Grec,  Ktx^yinc,  Kutç 
d’Héfichius;  ïltituKa  Xojià  d’A riltopliane  ; A icmia  d'Homère  ; aredida 
de  Cicéron  ; vaga  vo/ucris  d’Ovide;  a/es  bi/iinos  de  Sénèc|ue;  dauhdet 
mes  de  Plutarque.  Nota.  Que  les  deux  derniers  noms  conviennent  à 
Philomèle  autant  qu’à  Progné;  en  Hollandois , fwalem ; en  ^uifie, 
haus-fikwalm. 

— Jonfton,  Aves , pag.  83. 

— Schwenckfeld , Aviar.  Silf.  pag.  28  6-,  en  Allemand,  hauf- 
fthn'a/be , gubtl-Jchwalbe. 

— Willughby,  Omithol.  pag.  1 y 5 ; en  Anglois , tht  common  or  houfi- 

fivallonr.  9 

— Hay,  Synopf.  av.  pag.  71  ; en  Anglois  , the  ehimney  fwallour. 

— Sibbaid.  fécondé  partie , livre  y , page  s 7. 

— Charleton,  Exercit.  pag.  pj. 

— Albin,  tHJl.  Nat.  des  O féaux , n.”  xlv,  harondtlla,  houfefirallcw. 
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la  foule  n’eft  point  ta  fociété  : lorsque  tes  maitbns  tbnt 
trop  bien  dotes , & que  les  cheminées  font  fermées  par 
le  haut,  comme  elles  le  font  à Nantua  & dans  les  pays 
de  montagnes , à caufe  de  l’abondance  des  neiges  & des 
pluies , elle  change  de  logement  fans  changer  d’incli- 
nation , elle  fe  réfugie  fous  les  avant-toits  & y conflruit 
fon  nid , mais  jamais  elle  ne  l’établit  volontairement  loin 

— Et  hirundo  urbica.  Klein  , Or  do  nv.  pag.  8 2 ; les  noms  Allemands , 
leirn  & fenjler  fclwalbc  qu’il  lui  donne,  appartiennent  à notre  hirondelle 
de  fenêtre  à cul-blanc. 

— Frifch,  tom.  I , claf  Il , div.  ni , pl,  11 , n.’  1 S.  Hirundo 
rujlica . parce  qu’elle  niche  volontiers  dans  les  villages  ; en  Allemand , 
dorf-fchu'albe , fchwalbt  inner  halb  der  haujtr  ; dit  innere , hauf,  rauck 
fchwalbt.  Nota.  Que  cette  efpèce  qui  eft  la  fécondé  dans  le  texte, 
n’elt  que  la  troiftème  dans  l’ordre  des  planches. 

Hirundo  rujlica , reâricibus,  exceptis  duabus  intermediis , macula  albd 
notatis. ...  En  Suédois,  ladu~[wala.  Linnxus,  Fauna  Suce,  n.” 244, 
Syjl.  Nat  ed.  XIII,  Gen.  1 17,  Sp.  1. 

— ^Cranter,  Elenchus  atijlr.  inf.  pag.  380,  Sp.  I ; en  Autrichien, 
hauff-fchwalbe. 

— Muller,  Zoolog.  Dan.  prodrom.  pag.  34,  n.”  287;  en  Danois, 
forjlu-fvalc , mark  fraie,  en  Norwégien,  lade  foule. 

Hirundo  fuperne  nigro  - cœrulefcens , infer nè  albida,  cum  aliquâ  cafanti 
mixturâ  ; fyncipite  ir  gui  turc  caf antis  ; redricibus  lut  crali  bus  bit  cri  us  maculâ 
albâ  notatis.  . . . Hirundo  domejlica.  Hirot^lelle  de  cheminée.  Brijjon , 
tome  II , page  486. 

Les  petits,  arondeaux , arondelets , hirondeaux , hirondelle  aux.  Salerne, 
Hijl-  Nat.  des  Oifeaux , pag.  202. 

Aux  Philippines,  luyang-layang.  G.  J.  Camcl,  De  avibus  Philip - 
pcnfbus,  dans  les  Tranladions  philofophiques , n.’  2 S y,  art.  I il. 
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de  l’homme,  & toutes  les  fois  qu’un  Voyageur  égaré 
aperçoit  dans  l’air  quelqu’un  de  ces  oifêaux,  il  peut  les 
regarder  comme  des  oilcaux  de  bon  augure  & qui  lui 
annoncent  infailliblement  quelque  habitation  prochaine  : 
nous  verrons  qu’il  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  de 
l’hirondelle  de  fenêtre. 

C$Ile  de  cheminée  eft  la  première  qui  paroifle  dans 
nos  climats;  c’eft  ordinairement  peu  après  l’équinoxe 
du  printemps  ; elle  arrive  plus  tôt  dans  les  contrées  plus 
méridionales , & plus  tard  dans  les  pays  du  Nord  ; mais 
quelque  douce  que  foit  la  température  du  mois  de  fé- 
vrier & du  commencement  de  mars,  quelque  froide  que 
foit  celle  de  la  fin  de  mars  & du  commencement  d’avril, 
elle  ne  paroît  guère  dans  chaque  pays  qu’à  l’époque  or- 
dinaire (l)  ; on  en  voit  quelquefois  voler  à travers  les 
flocons  d’une  neige  très-épaifle.  Elles  /ouffrirent  beau- 
coup , comme  on  fait,  en  1740;  elles  fè  réunifloient  en 
aflez  grand  nombre  fur  une  rivière  qui  bordoit  une 
terrafle  appartenante  alors  à M.  Hebert  (c)  , & où  elles 
tomboient  mortes  à chaque  inftant^;  l’eau  étoit  couverte 

(b)  Pline  dit,  liv.  XVIII,  chap.  26 , que  Cefar  fait  mention 
d’hirondelles  vues  le  8 des  calendes  de  mars  ; mais  c’cfl  un  fait 
unique  & peut-être  étoit-ce  des  hirondelles  de  rivage. 

(c)  Cet  excellent  Obfervateur  111’a  communique  fur  cette  famillô 
d’oilêaux  un  grand  nombre  de  faits  bien  vus , qui  ont  Couvent  confirmé 
ce  que  je  favois  par  moi-même , & qui  m’ont  quelquefois  appris  ce 
que  je  ne  favois  point. 

(*)  « En  1767,  on  les  trouvoit  étendues  fans  vie  fur  les  bords 

O if e aux  , Tome  VL  Ffff 
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de  leurs  petits  cadavres  (e) , ce  n’ctoit  point  par  l’excès 
du  froid  qu'elles  périffoient,  tout  annonçoit  que  c’étoit 
faute  de  nourriture,  celles  qu’on  ramaffoit  ctoient  de  (a 
plus  grande  maigreur,  & l’on  voyoit  celles  qui  vivoient 
encore  fe  fixer  aux  murs  de  la  terralTe  dont  j’ai  parlé,  & 
pour  dernière  refiource  faifir  avidement  les  moucherons 
dcflcchés  qui  pendoicnt  à de  vieilles  toiles  d’araig^es. 

Il  fcmble  que  l’homme  devroit  accueillir,  bien  traiter 
un  oilcau  qui  lui  annonce  la  belle  faifon , & qui  d’ailleurs 
lui  rend  des  fcrvices  rcels  : il  fèmble  au  moins  que  fes 
fèrvices  devroient  faire  là  fureté  perfonnelle , & cela  a lieu 
à l’égard  du  plus  grand  nombre  des  hommes  qui  le  pro- 
tègent quelquefois  jufqu’à  la  fuperftition  (f)  ; mais  il  s’en 
trouve  trop  fouvent  qui  fe  font  un  amulèment  inhumain 
de  le  tuer  à coups  de  fufil , fans  autre  motif  que  celui 


des  étangs  & des  rivières  de  Lorraine.»  Note  de  Al.  Lottinger.  Ces  faits 
rendent  au  moins  fort  douteux  le  j> relfentiment  des  températures  qu’un 
Pafteur  de  Norlande  & quelques  autres , ont  jugé  à propos  d’attribuer 
aux  hirondelles.  Voy({  Collcélion  académique , partie  étrangère , tome  XI. 
Acad,  de  Stockolm , page  y /. 

(e)  Celte  circonftance  eft  à remarquer , ne  fût-ce  que  pour  pré- 
venir la  faulfe  idée  de  ceux  qui  ne  verroient  dans  tout  ceci  que  des 
hirondelles  engourdies  par  le  froid , & qui  vont  attendre  au  fond  de 
l’eau  la  véritable  température  du  printemps. 

(f)  On  a dit  que  ces  hirondelles  étoient  fous  la  proteélion  fpé- 
ciale  des  dieux  Pénates;  que  Iorfqu’elles  fe  fentoient  maltraitées,  elles 
alloient  piquer  les  mamelles  des  vaches  & leur  faifoient  perdre  leur 
lait  ; c’éioient  des  erreurs,  mais  des  erreurs  utiles. 
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d’exercer  ou  de  perfectionner  leur  adreiïe  fur  un  but 
très-inconftant , très-mobile,  par  conféquent  très-difficile 
à atteindre:  & ce  qu’il  y a de  fingulicr,  c’efl  que  ces 
oifeaux  innocens  paroifTent  plutôt  attirés  qu’effrayés  par 
les  coups  de  fufd  , & qu’ils  ne  peuvent  fe  réfoudre  à fuir 
l’homme,  lors  même  qu’il  leur  fait  une  guerre  fi  cruelle  & 
fi  ridicule  ; elle  efl  plus  que  ridicule , cette  guerre,  car  elle 
efl  contraire  aux  intérêts  de  celui  qui  la  fait , par  cela  feui 
que  les  hirondelles  nous  délivrent  du  fléau  des  coufins, 
des  charanfons  & de  plufieurs  autres  infeCles  deftructeurs 
de  nos  potagers,  de  nos  moiflons,  de  nos  forêts,  & que 
ces  infèétes  fe  multiplient  dans  un  pays , & nos  pertes 
avec  eux,  en  même  proportion  que  le  nombre  des 
hirondelles  (g)  & autres  infèétivores  y diminue. 

L’expérience  de  Frifch  & quelques  autres  femblables 
j Oi) , prouvent  que  les  mêmes  hirondelles  reviennent 
aux  mêmes  endroits  ; elles  n’arrivent  que  pour  faire  leur 
ponte  & fe  mettent  tout  de  fuite  à l’ouvrage  ; elles  conf- 
truifènt  chaque  année  un  nouveau  nid,  & l’établiflent 
au-deflus  de  celui  de  l’année  précédente  fi  le  local  le 


(g)  Voye\  Journal  de  Paris , année  1 777.  Il  efl  vrai  qu'elles  confom- 
ment  au  fil  des  infeéles  utiles  , par  exemple,  les  abeilles;  mais  on  peut 
toujours  les  empêcher  de  conftruire  leurs  nids  à portée  des  ruches. 


(h)  Dans  un  château  près  d’Epinal  en  Lorraine , on  attacha , il  y 
a quelques  années , au  pied  d’une  de  ces  hirondelles  un  anneau  de 
fil  de  léton  qu’elle  rapporta  fidèlenent  l’année  fuivante.  Heerkens, 
dans  fon  Pocme  intitulé  Hirundo,  c un  autre  fait  de  ce  genre. 
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permet  : j’en  ai  trouvé  dans  un  tuyau  de  cheminée  qui 
étoient  ainfi  conftruits  par  étages  ; j’en  comptai  jufqu’à 
quatre  les  uns  fur  les  autres , tous  quatre  égaux  entr’eux , 
maçonnés  de  terre  gâchée  avec  de  la  paille  & du  crin  ; 
il  y en  avoit  de  deux  grandeurs  & de  deux  formes  diffé- 
rentes; les  plus  grands  reprélèntoient  un  demi-cylindre 
creux  (i),  ouvert  par  le  deffus,  d’environ  un  pied  de 
hauteur;  ils  occupoient  le  milieu  des  parois  de  la  chemi- 
née; les  plus  petits  occupoient  les  angles  & ne  formoient 
que  le  quart  d’un  cylindre  ou  même  d’un  cône  renverfé: 
le  premier  nid , qui  étoit  le  plus  bas , avoit  Ion  fond 
maçonné  comme  le  relie,  mais  ceux  des  étages  fupé- 
rieurs  n’étoient  féparés  des  inférieurs  que  par  leur  matelat 
compofé  de  paille , d’herbe  sèche  & de  plumes  : au 
relie,  parmi  les  petits  nids  des  angles  je  n’en  ai  trouve 
que  deux  qui  fuffent  par  étages;  je  crois  que  c’étoient  les 
nids  des  jeunes  ; ils  n’étoient  pas  fi  bien  faits  que  les  grands. 

Dans  cette  eljtèce , comme  dans  la  plupart  des  autres , 
c’ell  le  mâle  qui  citante  l’amour  (k) , mais  la  femelle 


(i)  Frifch  dit  que  l’oifeau  donne  à fon  md  cette  forme  circulaire 
ou  plutôt  demi-circulaire  , en  prenant  fon  pied  pour  centre. 

(h)  Les  Grecs  exprimoient  ce  chant  par  ces  mots , ; 

les  Latins  par  ces  autres  mots  drinjare  ou  trinfare,  Tjn^jlulare , friiinnire , 
viinurijart.  M.  Frifch  nous  dit  que  de  toutes  les  hirondelles  c’elt  celle 
doiu  le  cri  approche  le  plus  du  chant,  quoique  cependant  il  ne  foit 
compofé  que  de  trois  notes  & terminé  par  une  finale  qui  mont#  à 
ia  quatrième  ; du  relie  il  ell  allez  monotone. 
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n’efl  pas  abfolument  muette  ; fort  gazouillement  ordi- 
naire femble  même  prendre  alors  de  la  volubilité;  elle 
eft  encore  moins  infènfible,  car  non-feulement  elle  reçoit 
les  careffes  du  mâle  avec  complaifance , mais  elle  les  lui 
rend  avec  ardeur,  «St  l’excite  quelquefois  par  fes  agaceries. 
Ils  font  deux  pontes  par  an,  la  première  d’environ  cinq 
œufs , la  fécondé  de  trois  : ces  œufs  font  blancs  félon 
Willughby,  & tachetés  félon  Klein  & Aldrovande;  ceux 
que  j’ai  vus  étoient  blancs.  Tandis  que  la  femelle  couve, 
le  mâle  paffe  la  nuit  fur  le  bord  du  nid  ; il  dort  peu , 
car  on  l’entend  babiller  dès  l’aube  du  jour,  & il  voltige 
prefque  jufqu’à  la  nuit  clofe  ; lorfquc  les  petits  font  éclos , 
les  père  «St  mère  leur  portent  fans  ceffe  à manger,  «St 
ont  grand  foin  d’entretenir  la  propreté  dans  le  nid , jufqu’à 
ce  que  les  petits  devenus  plus  forts  fâchent  s’arranger  de 
manière  à leur  épargner  cette  peine;  mais  ce  qui  efl  plus 
intéreffant , c’eft  de  voir  les  vieux  donner  aux  jeunes  les 
premières  leçons  de  voler,  en  les  animant  de  la  voix, 
leur  préfèntant  d’un  peu  loin  la  nourriture , & s’éloignant 
encore  à mefure  qu’ils  s’avancent  pour  la  recevoir , les 
pouffant  doucement,  & non  fans  quelque  inquiétude, 
hors  du  nid,  jouant  devant  eux  «St  avec  eux  dans  l’air, 
comme  pour  leur  offrir  un  fécours  toujours  préfent,  <Sc 
accompagnant  leur  adion  d’un  gazouillement  fi  expreffif 
qu’on  croiroit  en  entendre  le  fèns.  Si  l’on  joint  à cela 
ce  que  dit  Boërhaave  d’un  de  ces  oi/èaux  , qui  étant  allé 
à la  provifion  , & trouvant  à fon  retour  la  mailon  où  étoit 
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fon  nid , embrafce , fe  jeta  au  travers  des  flammes  pour 
porter  nourriture  & fecours  à tes  petits,  on  jugera  avec 
quelle  paflion  les  hirondelles  aiment  leur  géniture  (l). 

On  a prétendu  que  lorfque  leurs  petits  avoient  les 
yeux  crevés,  même  arrachés,  elles  -les  guérifloient  & 
leur  rendoient  la  vue  avec  une  certaine  herbe,  qui  a été 
appelée  chélidoine , c’eft-à-dire,  herbe  aux  hirondelles^//^/ 
mais  les  expériences  de  Redi  & de  M.  de  la  Hire  nous 
apprennent  qu’il  n’efl  befoin  d’aucune  herbe  pour  cela, 
& que  lorsque  les  yeux  d’un  jeune  oifeau  font,  je  ne 
dis  pas  arrachés  tout- à -fait,  mais  feulement  crevés  ou 
même  flétris , ils  fè  rétabliflent  très-promptement  & fa  ns 
aucun  remède  (n),  Ariflote  le  fàvoit  bien  , & l’a  écrit  (o)  ; 
Celfe  l’a  répété^;  les  expériences  de  Redi,  de  M.  de 


(!)  Comme  il  s’agit  ici  d'une  mère  & d’une  couveufe , on  11e  peut 
guère  fuppofer  qu’elle  fe  foit  précipitée  dans  les  flammes  par  défaut 
d’expérience. 

(m)  Ui  quidam  volunt,  etiam  erutis  oculis.  Pline,  Hiji.  Nat.  lib.  XX F, 
cap. S . Diofcoride  dit  à peu-pres  la  même  chofe  , liv.  Il , chap.  2 1 1 . 
Élien  reftreint  cela  aux  hirondelles  blanches , liv.  XVII,  chap.  20. 

(n)  Redi  a fait  fes  expériences  fur  des  pigeons,  des  poulets,  des 
oies,  des  canards  & des  dindons.  Vayt\  Colleét.  acad.  partie  étrangère , 
tome IV,  page j 44;  voye^aujfi tome  11 1 delà  partie  Françoife,  page 75. 

(0)  HiJl.  animal,  lib.  II,  cap.  17;  & lib.  VI,  cap.  } ; & De 
gencratione , lib.  I V , cap.  6 ; Ariflote  dit  aulG  la  même  chofe  de* 
ferpens. 

(p)  Celfe,  liv.  VI,  De  re  medicâ , 
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ia  Hire  & de  quelques  autres^,  font  fans  répliqué,  & 
néanmoins  l’erreur  dure  encore. 

Outre  les  differentes  inflexions  de  voix  dont  j’ai  parle 
jufqu’ici,  les  hirondelles  de  cheminée  ont  encore  le  cri 
d’affembiée , le  cri  du  plaifir , le  cri  d’effroi , le  cri  de 
colère,  celui  par  lequel  la  mère  avertit  fa  couvée  des 
dangers  qui  menacent,  & beaucoup  d’autres  expreffions 
composes  de  toutes  celles-là;  ce  qui  fuppofè  une  grande 
mobilité  dans  leur  fens  intérieur. 

J’ai  dit  ailleurs  que  ces  oifèaux  vivoient  d’infeétes 
ailés  qu’ils  happent  en  volant;  mais  comme  ces  infeéles 
ont  le  vol  plus  ou  moins  élevé,  félon  qu’il  fait  plus  ou 
moins  chaud , il  arrive  que  lorfquc  le  froid  ou  la  pluie 
les  rabat  près  de  terre  & les  empêche  même  de  faire 
u fige  de  leurs  ailes , nos  oifeaux  rafent  la  terre  & cher- 
chent ces  infeéles  fur  les  tiges  des  plantes , fur  l’herbe 
des  prairies  & jufque  fur  le  pavé  de  nos  rues  : ils  rafènt 
auffi  les  eaux  6c  s’y  plongent  quelquefois  à demi  en 
pourfuivant  les  infeéles  aquatiques;  6c  dans  les  grandes 
difettes , ils  vont  difputer  aux  araignées  leur  proie  jufqu’au 
milieu  de  leurs  toiles,  <Sc  finifTent  par  les  dévorer  elles- 
memes  (r);  dans  tous  les  cas,  c’ell  la  marche  du  gibier 
qui  détermine  celle  du  chaffeur.  On  trouve  dans  leur 

( q)  Par  exemple , celles  du  Docteur  J.  Sigifmond  Elshohius, 
Collent,  acad.  parue  étrangère,  tome  III , page  324-,  tirées  des  Ephém» 
d’Allemagne,  Dec.  I , an.  8,  O b fer  Y.  )8. 

(r)  Frifch , à l’endroit  cité. 
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cftomac  des  débris  de  mouches,  de  cigales,  de  fearabées, 
de  papillons  (f)  & même  de  petites  pierres  (t),  ce  qui 
prouve  qu’elles  ne  prennent  pas  toujours  les  infeéles  en 
volant,  & qu’elles  les  làififtent  quelquefois  étant  pofees. 
En  effet,  quoique  les  hirondelles  de  cheminée  partent 
la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  l’air,  elles  fe  pofest 
artez  fouvent  fur  les  toits , les  cheminées , les  barres  de  fer, 
& même  à terre  & fur  les  arbres.  Dans  notre  climat  elles 
partent  fouvent  les  nuits , vers  la  fin  de  l’été , perchées 
fur  des  aulnes  au  bord  des  rivières,' & c’eft  alors  qu’on 
les  prend  en  grand  nombre,  & qu’on  les  mange  en 
certains  pays^;  elles  choififlent  les  branches  les  plus 
baffes  qui  fe  trouvent  au  - deflous  des  berges  & bien  à 
l’abri  du  vent  (x):  on  a remarque  que  les  branches 
qu’elles  adoptent  pour  y parter  ainfi  la  nuit , meurent 
& fe  defsèchent. 


ff)  Elles  ne  digèrent  pas  toujours  également  bien:  dans  le  géfier 
d’un  individu  qui  avoit  paflé  deux  jours  fins  manger,  il  fe  trouva 
beaucoup  de  débris  d’infeéles  coléoptères  ; & dans  un  autre  individu  qui 
avoit  mangé  la  veille  cinq  ou  iix  mouches , il  ne  fe  trouva  prefque  rien. 

(t)  Voyei  Belon  , Willughby.  On  a dit  bien  des  abfurdités  fur  ces 
pierres  d’hirondelles  & leurs  vertus,  ainfi  que  fur  les  pierres  d’aigle,' 
les  pierres  aleéloriennes  & autres  béfoards  qui  femblent  être  les  bijoux 
favoris  & de  la  charlatanerie  & de  la  crédulité. 

(u)  A Valence  en  Efpagne,  à Lignitz  en  Siléfie,  &c.  Voye\ 
■Willughby , Schvvenckfeld. 

(x)  Note  de  M.  Hebert.  M.  Lottinger  m'aflure  quelles  fréquentent 
Rufli  quelquefois  les  bois  taillis. 

C’eft 
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C'efl  encore  fur  un  arbre  , mais  fur  un  très-grand  arbre 
qu’elles  ont  coutume  de  s’aflembler  pour  le  départ:  ces 
aflemblées  ne  font  que  de  trois  ou  quatre  cents  ; car 
i'elpèce  n'eft  pas  fi  nombreufo,  à beaucoup  près,  que 
celle  des  hirondelles  de  fenêtre.  Elles  s’en  vont  de  ce 
pays-ci  vers  le  commencement  d’o&obrc;  elles  partent 
ordinairement  la  nuit  comme  pour  dérober  leur  marche 
aux  oifoaux  de  proie  qui  ne  manquent  guère  de  les  har- 
celer dans  leur  route.  M.  Fri/ch  en  a vu  quelquefois 
partir  en  plein  jour,  & M.  Hebert  en  a vu  plus  d’une 
fois , au  temps  du  départ , des  pelotons  de  quarante  ou 
cinquante  qui  faifoient  route  au  haut  des  airs , & il  a 
obforvé  que  dans  cette  circonflance  leur  vol  étoit  non- 
foulement  plus  élevé  qu'à  l’ordinaire,  mais  encore  beau- 
coup plus  uniforme  & plus  foutenu.  Elles  dirigent  leur 
route  du  côté  du  Midi , en  s’aidant  d’un  vent  favorable 
autant  qu’il  eft  poffible,  & lorfqu’elles  n’éprouvent  point 
de  contre-temps,  elles  arrivent  en  Afrique  dans  la  pre- 
mière huitaine  d’oétobre;  fi  durant  la  traverfée  il  s’élève 
un  vent  de  fod-eft  qui  les  repou  (Te , elles  relâchent , de 
même  que  les  autres  oifoaux  de  pafTage , dans  les  îles 
qui  fo  trouvent  fur  leur  chemin.  M.  Adanfon  en  a vu 
arriver  dès  le  6 d’oétobre  à fix  heures  & demie  du  foir 
for  les  côtes  du  Sénégal,  & les  a bien  reconnues  pour 
être  nos  vraies  hirondelles;  il  s’efl  afiiiré  depuis  qu’on 
ne  les  voyoit  dans  ces  contrées  que  pendant  l’automne 
& l’hiver  : il  nous  apprend  qu’elles  y couchent  toutes  les 
Oifeaux,  Tome  VL  G g g g 
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nuits  feules  ou  deux  à deux , dans  le  fable  fur  le  bord 
de  la  mer  (y)>&  quelquefois  en  grand  nombre  dans  les 
cafés , perchées  fur  les  chevrons  de  la  couverture  ; enfin  , 
il  ajoute  une  obfervation  importante,  c’ell  que  cesoiféaux 
ne  nichent  point  au  Sénégal  fi),  aurtî  M.  Frifch  obferve- 
t-il  qu’au  printemps  elles  ne  ramènent  jamais  avec  elles 
des  jeunes  de  l’année;  d’où  l’on  peut  inférer  que  les 
contrées  plus  feptentrionalcs  font  leur  véritable  patrie, 
car  la  patrie  d’une  efpèce  quelconque  eft  ie  pays  où 
elle  fait  l’amour  & le  perpétue. 

Quoiqu’en  général  ces  hirondelles  foient  des  oi/èaux 
de  partage,  même  en  Grèce  & en  Arte,  on  peut  bien 
s’imaginer  qu’il  en  rerte  quelques-unes  pendant  l’hiver, 
fur-tout  dans  les  pays  tempérés  où  elles  trouvent  des 
infeétes;  par  exemple,  dans  les  îles  d’Hières  & fur  la 
côte  de  Gènes , où  elles  partent  les  nuits  fur  les  orangers 
en  pleine  terre,  & où  elles  caufènt  beaucoup  de  dom- 
mage à ces  précieux  arbrifleaux.  D’un  autre  côté,  on 
dit  qu’elles  paroiflent  rarement  dans  l’île  de  Malte. 

On  s’eft  quelquefois  fervi , & l’on  pourroit  encore 
fe  fervir  avec  le  même  fuccès  de  ces  oifèaux  pour  faire 

(y)  Celte  habitude  de  coucher  dans  le  table  eft  tout-à-fait  contraire 
à ce  que  nous  voyons  faire  aux  hirondelles  dans  nos  climats  : il  faut 
quelle  tienne  à quelque  circonflance  particulière  qui  aura  échappé 
à l’Oblervateur  ; car  ces  machines  vivantes  que  nous  appelons  des 
animaux,  font  plus  capables  qu’on  ne  croit  de  varier  leurs  procédés 
d’après  la  variété  des  circonflances. 

(tJ  On  dit  auffi  qu’auçune  efpèce  d’hirondelle  ne  niche  à Malte. 
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favoir  très-promptement  des  nouvelles  intéreffantes  (a): 
il  ne  s’agit  que  d’avoir  une  couveufe  prife  fur  Tes  œufs 
dans  l’endroit  même  où  l’on  veut  envoyer  l’avis,  & de 
la  lâcher  avec  un  fil  à la  patte , noué  d’un  certain  nombre 
de  nœuds,  teint  d’une  certaine  couleur,  d’après  ce  qui 
aura  etc  convenu  ; cette  bonne  mère  prendra  aulfitôt  fon 
elTbr  vers  le  pays  où  eft  là  couvée , & portera  avec  une 
célérité  incroyable  les  avis  qui  lui  auront  été  confiés. 

L’hirondelle  de  cheminée  a la  gorge,  le  front  & deux 
efpèces  de  Iburcils  d’une  couleur  aurore;  tout  le  relie 
du  delTous  du  corps  blanchâtre  avec  une  teinte  de  ce 
même  aurore  ; tout  le  relie  de  la  partie  fupérieure  de  la 
tête  & du  corps  d’un  noir  bleuâtre  éclatant , lèule  couleur 
qui  paroille  les  plumes  étant  bien  rangées,  quoiqu’elles 
Ibient  cendrées  à la  baie  & blanches  dans  leur  partie 
moyenne;  les  pennes  des  ailes  fuivant  les  différentes 
incidences  de  la  lumière,  tantôt  d’un  noir-bleuâtre,  plus 
clair  que  le  déifias  du  corps,  tantôt  d’un  brun  - verdâtre  ; 
les  pennes  de  la  queue  noirâtres  avec  des  reflets  verts; 
les  cinq  paires  latérales  marquées  d’une  tache  blanche 
vers  le  bout;  le  bec  noir  au-dehors,  jaune  au-dedans; 
le  palais  & les  coins  de  la  bouche  jaunes  auffi , & les 
pieds  noirâtres.  Dans  les  mâles , fa  couleur  aurore  de 
la  gorge  efi  plus  vive,  & le  blanc  du  deffous  du  corps 
a une  légère  teinte  de  rougeâtre. 

Le  poids  moyen  de  toutes  les  hirondelles  que  j’ai 

(a)  Voyt{  Pline,  Nat.  Hijl.  lib.  X,  cap.  24. 

Gggg  'J 
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pefces , cft  d’environ  trois  gros  ; elles  paroilfent  plus 
grolfes  à l’œil,  & cependant  elles  pèfent- moins  que  les 
hirondelles  de  fenêtre. 

Longueur  totale,  lix  pouces  & demi;  le  bec  repré- 
fente un  triangle  ifofcèle  curviligne , dont  les  côtés  font 
concaves  & ont  fept  à huit  lignes  ; tarie , cinq  lignes , 
fans  aucun  duvet;  ongles  minces,  peu  courbés,  fort 
pointus , le  poltérieur  le  plus  fort  de  tous  ; vol , un  pied  ; 
queue , trois  pouces  un  quart , très-fourchue  (beaucoup 
moins  dans  les  jeunes  ) , compofée  de  douze  pennes , 
dont  la  paire  la  plus  extérieure  dépalfe  la  paire  fuivante 
d’un  pouce , la  paire  intermédiaire  de  quinze  à vingt 
lignes , & les  ailes  de  quatre  à fix  lignes  ; elle  eft  ordi- 
nairement plus  longue  dans  le  mâle. 

On  m’a  envoyé , pour  variétés , des  individus  qui 
avoient  toutes  les  couleurs  plus  foibles  & la  queue  peu 
fourchue;  c’étoit  probablement  de  fimples  variétés  d’âge, 
car  la  queue  n’a  là  vraie  forme,  & le  plumage  fes  vraies 
couleurs  que  dans  les  adultes. 

Je  mets  au  nombre  des  variétés  accidentelles,  i.°  les 
hirondelles  blanches;  il  n’y  a guère  de  pays  en  Europe 
où  l’on  n’en  ait  vu , depuis  l’Archipel  julqu’en  Praffefl): 
Aldrovande  indique  le  moyen  d’en  avoir  tant  que  l’on 

(b)  A Samos,  félon  les  Anciens,  en  Italie,  en  France,  en  Hol- 
lande, en  Allemagne,  félon  les  Modernes.  Voyr^  les  Ornithologues 
& la  Collection  académique  , partit  étrangère , tome  111,  page  240. 
Éjchémérides  d’Allemagne,  Dec.  1,  an.  y , Obf.  184. 
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voudra  ; il  ne  s’agit , félon  lui , que  d’étendre  une  couche 
d’huile  d’olive  fur  l'oeuf.  Ariftote  attribue  cette  blancheur 
à une  foiblelfe  de  tempérament , au  défaut  de  nourriture, 
à l’aélion  du  froid.  Un  individu  que  j’ai  obfèrvé,  avoit 
au  - deffus  des  yeux  & fous  la  gorge  quelques  teintes  de 
roux , des  traces  de  brun  fur  le  cou  & la  poitrine , & 
la  queue  moins  longue  ; il  pourroit  fe  faire  que  cette 
blancheur  ne  fût  que  palfagère,  & qu’elle  ne  reparût 
point  après  la  mue;  car  quoiqu’on  voie  aflez  fouvent 
dans  les  couvées  de  l’année  des  individus  blancs , il  eft 
rare  qu’on  en  voie  l’année  fuivante  parmi  celles  qui  re- 
viennent du  quartier  d’hiver  (c).  Au  relie , il  fe  trouve 
quelquefois  des  individus  qui  ne  font  blancs  qu’en  partie; 
tel  étoit  celui  dont  parle  Aldrovande^,  lequel  avoit  le 
croupion  de  cette  couleur , & pouvoit  difputer  à l’hiron- 
delle de  fenêtre  la  dénomination  de  cul-blanc. 

Je  regarde  en  fécond  lieu,  comme  variété  acciden- 
telle, l’hirondelle  roulfe,  chez  qui  la  couleur  aurore  de 
la  gorge  & des  fourcils,  s’étend  fur  prefque  tout  le 
plumage,  mais  en  s'affoiblifTant  & tirant  à l’ifabellc  (e). 


(c)  Dans  une  couvée  de  cinq  petits , établie  chez  les  T rinitaires  de 
la  Motte  en  Dauphiné  , il  s’efl  trouvé  deux  hirondelles  blanches  qui 
ont  paflé  tout  l’été  dans  le  pays,  & qu’on  n’a  point  revues  l’année 
iuivante.  Note  de  Ai.  le  marquis  de  Pio/enc. 

(d)  Tome  IJ , page  66g. 

(e)  M.  le  comte  de  Riolet  m’a  a/Turé  avoir  vu  deux  individus  de 
cette  couleur  dans  une  troupe  d’hirondelles  de  cheminée.  • 


6o 6 Histo/re  Naturelle 

L’hirondelle  de  cheminée  eft  répandue  dans  tout 
l’ancien  continent,  depuis  la  Norwège  jufqu’au  cap  de 
Bonne-efpérance;  & du  côté  de  l’Afie  jufqu’aux  Indes 
& au  Japon  (f).  M.  Sonnerat  a rapporté  un  individu  de 
la  côte  de  Malabar  (g},  lequel  ne  diffère  de  notre  hiron- 
delle de  cheminée  que  par  fa  taille  un  peu  plus  petite, 
encore  eft -il  probable  que  fa  peau  s’eft  retirée  en  fe 
deflechant.  Sept  autres  hirondelles  rapportées  du  cap  de 
Bonne-efpérance  par  le  même  M.  Sonnerat , ne  diffèrent 
non  plus  des  nôtres , que  comme  les  nôtres  diffèrent  entre 
elles  ; feulement  on  trouve , en  y regardant  de  bien  près , 
qu'elles  ont  le  deffous  du  corps  d’un  blanc  plus  pur , & 
que  l’échancrure  qui , dans  les  dix  pennes  latérales  de 
la  queue,  marque  le  partage  de  leur  partie  large  à leur 
partie  étroite,  eft  plus  confidérable. 

Voici  d’autres  hirondelles  qui  par  leur  reflemblance, 
foit  dans  les  couleurs  , foit  dans  la  conformation  peuvent 
être  regardées  comme  des  variétés  de  climat. 

(f)  Voyt\  Edwards,  Hijl.  Nat. des  Oifeaux , Préjece,  page  xi;  ; Ù" 
Koempfer , Hiji.  du  Japon. 

(g)  G.  J.  Caintl  l’avoit  mife,  il  y a long-temps,  fur  la  lifte  des 
efpèces  européennes  qui  fe  trouvent  aux  Philippines,  ’lranj.  Philof, 
n."  28 J,  art.  III. 
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VARIÉTÉS 

de  l’HJRONDELLE  DOM  est  J QU  e. 

I.  L’Hirondelle  d’Antigue,  à gorge  couleur 
de  rouille,  Elle  a la  taille  un  peu  plus  petite  que 
notre  hirondelle;  le  front  ceint  d’un  bandeau  d’un  jaune 
rouillé;  fur  la  gorge  une  plaque  de  même  couleur,  ter- 
minée au  bas  par  un  collier  noir  fort  étroi^  le  devant  du 
cou  & le  refte  du  defïbus  du  corps  blanc;  la  tête,  le 
deflus  du  cou  & le  dos  d’un  noir  velouté;  les  petites 
couvertures  fupérieures  des  ailes  d’un  noir-violet  chan- 
geant; les  grandes,  ainfi  que  les  pennes  de  l’aile  & de 
la  queue  d’un  noir  de  charbon;  la  queue  eft  fourchue 
& ne  départe  point  les  ailes. 

II.  L’Hirondelle  à ventre  roux  de 
Cayenne.  * Elle  a la  gorge  roufle,  & cette  couleur 
s’étend  fur  tout  le  deflous  du  corps  en  fe  dégradant 
par  nuances  ; le  front  blanchâtre  ; tout  le  rerte  du  deftus 
du  corps  d’un  beau  noir  luifant;  elle  eft  un  peu  plus 
petite  que  la  nôtre. 

Longueur  totale,  environ  cinq  pouces  & demi;  bec, 
fix  lignes;  tarfè , quatre  à cinq;  doigt  poftérieur , cinq. 

I — — — 

(a)  Voyei  le  Voyage  de  M.  Sonnerat  à la  nouvelle  Guinée, 
page  118  , planche  lxxvi.  Antigue  eft  un  petit  havre  de  i’ilede 
Panay,  l’une  des  Philippines. 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n.'  7-2 4 , fg-  /. 
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Les  hirondelles  de  cette  efpèce  font  leur  nid  dans 
les  mailons,  comme  nos  hirondelles  de  cheminée;  elles 
le  conftruilènt  en  forme  de  cylindre  avec  de  petites  tiges, 
de  la  moufle , des  plumes  : ce  cylindre  eft  fufpendu 
verticalement , & ifolé  de  toutes  parts  : elles  l’alongent 
comme  font  les  nôtres  à mefure  qu'elles  fe  multiplient  ; 
l’entrce  efiau  bas,  fur  l’un  des  côtés  , & fi  bien  ménagée 
qu’elle  communique,  dit -on,  à tous  les  étages.  La 
femelle  y déjtpfè  quatre  ou  cinq  œufs^éL 

Il  n’eft  point  du  tout  contre  la  vrai/èmblance  que 
nos  hirondelles  domeftiqùes  foient  paflees  dans  le  nou- 
veau continent,  & y aient  fondé  une  colonie  qui  aura 
conlèrvé  l'empreinte  de  la  race  primitive,  empreinte  très— 
reconnoiflable  à travers  les  influences  du  nouveau  climat. 

III.  L’Hirondelle  au  capuchon  roux.  * Ce 
roux  eft  foncé  & varié  de  noir  ; elle  a aufli  le  croupion 
roux , terminé  de  blanc  ; le  dos  & les  couvertures  fupé- 
rieures  des  ailes  d’un  beau  noir  tirant  au  bleu , avec  des 
reflets  d’acier  poli  ; les  pennes  des  ailes  brunes , bordées 
d’un  brun  plus  clair  ; celles  de  la  queue  noirâtres  ; toutes 
les  latérales  marquées  ftir  le  côté  intérieur  d’une  tache 
blanche,  laquelle  ne  paroît  que  lorfque  la  queue  eft 
épanouie;  la  gorge  variée  de  blanchâtre  & de  brun; 

(b)  Voyt ^ les  Mémoires  de  M.  Bajon , fur  Cayenne. 

* Voyt^  les  planches  enluminées  , n.‘  y 2 y , où  cet  oifeau  eft 
repréfent éfig.  2 , fous  le  nom  d’ Hirondelle  à tête  roujfe  du  cap  de  Bonne - 
tfpcrance. 

çnfin  t 
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enfin , le  deflous  du  corps  femé  de  petites  taches  longi- 
tudinales noirâtres  fur  un  fond  jaune-pâle. 

M.  le  vicomte  de  Querhoent,  qui  a eu  occafion 
d'obfèrver  .cette  hirondelle  au  cap  de  Bonne-efpcrance, 
nous  apprend  qu’elle  niche  dans  les  maifons  comme 
les  précédentes  ; qu’elle  attache  fbn  nid  au  plafond  des 
appartemens  ; quelle  le  conftruit  de  terre  à l'extérieur, 
de  plumes  à l'intérieur;  qu’elle  lui  donne  une  forme 
arrondie , & qu’elle  y adapte  une  efjièce  de  cylindre 
creux  qui  en  eft  la  feule  entrée  & la  feule  iflue.  On 
ajoute  que  la  femelle  y pond  quatre  ou  cinq  œufs 
pointillés. 


O if  eaux.  Tome  VL  ' . Hhhh 
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. OISEAUX  ÉTRANGERS 


Qjii  ont  rapport  à V Hi  ro  ndelle 
domejlique. 


I. 

* LA  GRANDE  HIRONDELLE 

À vent\re  roux  du  Sénégal. 

Elle  a ta  queue  conformée  de  même  que  nos  hiron- 
delles de  cheminée;  elle  a aulfl  les  mêmes  couleurs  dans 
fon  plumage , mais  ces  couleurs  font  diftribuées  différem- 
ment; d’ailleurs  elle  ell  beaucoup  plus  grande,  & paroît 
modelée  fur  d’autres  proportions;  en  forte  qu’on  peut 
la  regarder  comme  une  e/pèce  à part.  Elle  a le  deffus 
de  la  tête  & du  cou,  le  dos  & les  couvertures  fupé- 
rieures  des  ailes  d’un  noir  brillant,  avec  des  reflets  d’acier 
poli  ; les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  noires  , le  crou- 
pion roux,  ainfi  que  toute  la  partie  inférieure;  mais  la 
teinte  de  la  gorge  & des  couvertures  inférieures  des  ailes 
eft  beaucoup  plus  foible  & prefque  blanche. 

Longueur  totale , huit  pouces  fix  lignes  ; bec , huit 
lignes  ; tarfo  de  même  ; doigt  & ongle  poftérieurs  les  plus 
longs  après  ceux  du  milieu;  vol  , quinze  pouces  trois 


* Voyr^  les  planches  enluminées,  n.’  j / o , où  cet  oifeau  eft 
repréfenic  fous  le  nom  d 'Hirondelle  à ventre  roux  du  Sénégal. 
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lignes;  queue,  quatre  pouces,  fourchue  de  vingt -fix 
lignes;  départe  les  ailes 'd'un  pouce. 

I I. 

* L*  HIRONDELLE 

À CEINTURE  BLANCHE. 

Celle-ci  n’a  point  de  roux  dans  fon  plumage, 
tout  y eft  noir , excepté  une  ceinture  blanche  quelle  a 
fur  le  ventre , & qui  tranche  vivement  fur  ce  fond  obfour , 
il  y a encore  un  peu  de  blanc  fur  les  jambes  ; & les  pennes 
de  la  queue  qui  font  noires  deflus  comme  tout  le  relie, 
ne  font  que  brunes  par-dertous. 

C’eft  un  oifoau  rare,  il  Ce  trouve  à Cayenne  & à la 
Guyane,  dans  l’intérieur  des  terres,  fur  le  bord  des 
rivières;  il  Ce  plaît  à voltiger  for  l’eau  comme  font  nos 
hirondelles;  mais  ce  qu’elles  ne  font  pas  toutes,  il  fo 
pofe  volontiers  fur  les  arbres  déracinés  qu'on  y voit 
flottans. 

Longueur  totale , fix  pouces  ; bec  noir , fix  lignes  ; 
tarfe , fix  lignes  ; queue , deux  pouces  un  quart , fourchue 
de  près  de  dix-huit  lignes;  départe  les  ailes  de  quatre 
lignes. 

r~  " - r-  --  -■  1 

* Voyti  les  planches  enluminées , n.‘  y 2 4,  fig.  2 , où  cet  oifeau  eft 
repréfenté  lu  us  le  nom  à'  Hirondelle  de  Cayenne , a bande  blanche  fur 
le  ventre. 
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L'HIRONDELLE  AMBRÉE,  (c) 

S E B A dit  que  ces  hirondelles , de  même  que  les 
nôtres  de  rivage,  gagnent  ia  côte  lorfque  la  mer  eft 
agitée,  qu’on  lui  en  a apporté  quelquefois  de  mortes  & 
Je  vivantes,  & qu’elles  exhalent  une  odeur  fi  forte 
d’ambre  gris , qu’il  n'en  faut  qu’une  pour  parfumer 
toute  une  chambre;  ocla  lui  fait  conjeéturer  qu’elles  fe 
nourrilfent  d’infeétes  & autres  animalcules  qui  font  eux- 
mêmes  parfumés,  & peut-être  d’ambre  gris.  Celle  qu'a 
décrit  M.  Brillon  venoit  du  Sénégal , & avoit  été  envoyée 
par  M.  Adanfon  ; mais  comme  on  voit,  elle  fe  trouve 
auiïi  quelquefois  en  Europe. 

Tout  fon  plumage  eft  d’une  feule  couleur,  & çette 
couleur  eft  un  gris-brun , plus  foncé  fur  la  tête  & fur 
les  pennes  des  ailes  que  par- tout  ailleurs;  le  bec  eft 
noir  & les  pieds  bruns:  l’oifeau  eft  tout  au  plus  de  la 
grolTeur  d’un  roitelet. 

(c)  Hirundo  marina  indigence.  Seba,  Thrfaurus , pag  102,  pl.  LXVI, 
fig.  4. 

Hirundo  ambram  grifeam  redohns.  Klein,  Avrs,  pag.  82,  n.*  4. 
Hirundo  injoto  corpore  cinereo-fvfca , fummo  capite  colore  fatunitiorc  lintlo; 
rtmigibus  mnjoribus  Jhturaù  cmtreo-fufcis  ; reûricibus  cimrto-Jufcis .... 
Hirondelle  de  rivage  du  Sénégal.  Briflbn,  page  p 0 $ . Cet  Auteur 
ilit  qu’il  ne  lui  a point  trouvé  cette  odeur  d’ambre  dont  parle  Seba , 
mais  il  ne  dit  pas  qu’il  en  ait  oblérvé  de  vivantes,  ni  même  des 
cadavres  frais. 
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J*ai  héfité  fi  je  ne  rapporterais  pas  cette  efpèce  aux 
hirondelles  de  rivage  dont  elle  paraît  avoir  quelques 
façons  de  faire;  mais  comme  le  total  de  fes  habitudes 
naturelles  n’eft  point  aflez  connu , & qu’elle  a la  queue 
conformée  de  meme  que  notre  hirondelle  domeftique, 
j’ai  cru  devoir  la  rapporter  proviloircment  à cette  der- 
nière eipèce. 

Longueur  totale , cinq  pouces  & demi  ; bec , ftx 
lignes  ; tarfè , trois  ; le  doigt  pollcrieur  le  plus  court  de 
tous;  vol  , onze  pouces  & plus;  queue,  près  de  trois 
pouces , fourchue  de  dix-huit  lignes , contpofée  de  douze 
pennes  i dépalTée  par  les  ailes  de  quatre  lignes. 
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*L’HIRO  N DEL  LE 

AU  CROUPION  BLANC 
ou  l’ HIRONDELLE  de  fenêtre,  (a) 

C>E  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  Anciens  donnoient  à 
cette  hirondelle , le  nom  de  fauvage;  elle  peut  à la  vérité 
paroître  familière  & prefque  domeftique  fi  on  la  compare 


* Voj*i  les  planches  enluminées,  n.‘  y 4 2,Jig.  2,  U petit  martinet. 

(a)  Xi’iiàt , Ariflote,  H jl.  animal.  lib.  VI,  cap.  I,  v. 

— Élien , Nat.  animal,  lib.  III,  cap.  24.  Cet  Auteur  dit  que  ce 
nom 'annonçoit  le  retour  de  la  belle  fai Ibn  : il  lignifie  en  Grec  une 
figue.  Voye{  Elien,  liv.  I,  chap.  52. 

Hirundo  rujlica  & agrejlis.  Pline , Hijf.  Nat.  lib.  X,  cap.  43  , &c. 

Martinet , efpèce  d’hirondelle  ; hirundo  rujlica , agrejlis  JÿlveJlris  , 
argalylis ; en  Grec,  AlanA/Ax/y.  Belon  , Nat.  des  Oifeaux , liv.  VII, 
chap.  3 6.  Nota.  Que  j’ai  rapporté  1 ’argaty/is  aux  mélanges  ; Belon 
lit,  ex  g entre  ripariarum  ; moi  je  Iis,  ex  genere  par  r arum,  qui  eft  la 
leçon  des  EIzevirsj  elle  s’accorde  mieux  avec  la  forme  du  nid;  aucune 
efpèce  d'hirondelle  ne  faifant  l'on  nid  en  forme  de  boule,  comme  le 
font  certaines  elpcces  de  mélanges.  Voye^  Arillote , HJl.  animal. 
lib. .VII,  cap.  13;  & Pline,  lib.  X,  cap.  33. 

Hirundo  JÿlveJlris  feu  rujlica  Plinii  ; apus  minor  Turneri  ; en  Allemand, 
Hrfch-fchvalben , mur-fchwalben , berg-fchwalben,  murjpyren,  munjlcr - 
fpyren , vyjfefpyren  ; en  Anglois,  rock-martnettes,  churih-marlir.ettes  ; en 
Italien,  rondoni , tartari , noms  qui  fe  donnent  aufiî  à l’hirondelle  de 
rivage.  Gefner,  Ave  s , pag.  5 6 5 & 566,  Voye{  Hi.ondelles. 

— Hirundo  uropygio  albo  ; en  Allemand , mue-fchwalben.  Aldrovande , 
Ornilholog.  tom.  II,  pag.  693. 
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au  grand  martinet,  mais  elle  paroîtra  fàuvage  Ci  on  la 
compare  à notre  hirondelle  domeflique  : en  effet , nous 
avons  vu  que  celle-ci,  lorfqu’elle  trouve  les  cheminées 
fermées,  comme  elles  le  font  dans  la  ville  de  Nantua» 
niche  fous  les  avant  - toits  des  maifbns  plutôt  que  de 
s'éloigner  de  l’homme;  au  lieu  que  l’efpèce  à croupion 


Hirundo  agrtjlis.  Jonrton,  Aves , pag.  84. 

— The  martin  or  manlet.  Willughby,  Ornithol.  pag.  1 5 5. 

— Albin,  tome  II , pl.  LVI , martinet , félon  le  traducteur. 

— Ray,  Synopf.  av,  pag.  71  , Sp.  2.  • 

Hirundo  faxatilis  feu  fpeluncaria , apes , depes  ; en  Anglois,  rough- 
fooledfwallow,  Charlcion,  Av  es , pag.  96.  Nota.  Que  Charleton  paroît 
avoir  confondu  i’hirondeUe  de  fenêtre  avec  celle  de  cheminée  : à vrai 
dire , fa  première  & quatrième  efpèces  ne  font  qu’une  feule  elpèce , 

& c’eft  celle  de  fenêtre. 

Hirundo  domefica  altéra  ; en  Allemand,  leim-fchwalbe , laubenfchwalbe , 
fenfer-fchwalbe , daehfchwalbe , kirch-fchwalbe. . . Schwenckfcld , Aviar - 
Silef.  pag.  *8  8. 

— Rzaczynski,  Auél.  Polon.  pag.  385. 

Hirundo  minor  urbica fve  dôme  fie  a ; rondine  domefica  minore,  balefruccia 
tommune.  Ornitol.  lui.  pag.  408. 

Hirundo  domefica,  urbica;  en  Allemand,  hauf - giebel -fenfier , & rc. 
fchuralbe.  Klein,  Or  do  avium,  pag.  8 a.  Klein  change  ici  les  noms, 

& donne  celui  de  rufica  à notre  hirondelle  de  cheminée,  qui  elt  l’hi- 
rondelle domeftique  de  tous  les  anciens  Auteurs. 

Hirundo  brevicauda  ni gricans , uropygio  albo.  Barrère,  Specim.  noyum, 
daf.  ni,  Gen,  vin,  Sp.  3.  Martinet  à cul-blanc;  il  l’appelle  aullx 
hirondelle  de  rivage  ; mais  il  eA  conAaté  par  la  phraië  même  que  c’eA 
■ un  cul-blanc.  . ’ 
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blanc  qui  abonde  dans  les  environs  de  cette  ville,  & 
qui  y trouve  fenêtres , portes , entablemens , en  un  mot 
toutes  les  aifances  pour  y placer  fon  nid,  ne  l’y  place 
cependant  jamais;  elle  aime  mieux  l’aller  attacher  tout 
au  haut  des  rocs  efcarpés  qui  bordent  le  lac  (b).  Eiïe 

s’approche 

Hirundo  urbica , reâricibus  immaculatis , dorfo  nigro-ctxrulefcente , tota 
fubtus  alla;  en  Suédois,  huf-fvala.  Linnatus , F aura  Suce.  n.“‘  245 
& 271.  hcr  ttlandicum,  41  : & Syjl.  rat.  ed.  XIII , 11.  117,  Sp.  3, 
pag.  344.  On  verra  par  l’hifloire  de  cet  oifeau  & du  précédent,  que 
ce  nom  A'urbica  convient  mieux  au  précédent  qu’à  celui-ci. 

— Kratuer,  Elcnchus  Aujlr.  infer.  en  Autrichien,  fpeytrl. 

Muller,  Zoolog.  Dan.  prodrom.  pag.  34,  n.°  288;  en  Danois, 

lye-fvate , tag-skiœgs-fvale , hvid-fva/e,  rive  skorfeens-fva/e  ; en  Norvé- 
gien, huus  fvalc. 

— Frifch  , tom.  1 , claf.  Il , div.  III , pl.  1,  n.‘  / 7;  en  Allemand , 
die  haus-fclni'albe  aujfcn  an  den  gebaùden , die  aujfere  haus-fchwalbe , Jladt 
fchu'atbe.  Cette  efpèce  eft  la  troifièine  dans  le  tejete , & la  fécondé 
dans  l’ordre  des  planches  : fpier,  & anciennement  fpirck-fckvalbe. 

Hirundo  fuperne  nigro  - cterulefcens , inferne  nivea  ; uropygio  candido  ; 
reâricibus  nigro- ceerulefcentibus , lateralibus  interiùs  nigricantibus  ; pedibus 

ad  ungues  ufque  lanuginofs Hirundo  minorfve  ruflica , la  petite 

hirondelle  ou  le  martinet  à cul-blanc.  Brijfon,  tome-Il,  page  490. 

Godalios  vafeonia  vocar,  dit  Scaliger,  in  Cardanum  Exercit.  228. 

Vulgairement  cul-blanc  de  fenêtre  ; petit  martinet,  en  Provence; 
rabirolle , fuivant  M.  Salerne;  religieufe , félon  M.  Guys,  à caufe  de  fon 
plumage  noir  & blanc  ; en  Lorraine , le  matelot , la  petite  hirondelle, 
fuivant  M.  Lottinger, 

(b)  Cette  obfervation  intéreflante  eft  de  M.  Hebert  ; au  refte , il  eft 
bien  connu  que  ces  hirondelles  nichent  contre  les  rochers.  Voyeç 
Gefner,  Ave  s,  page  j6j.  M.  Guys  de  Marfeiile  m’aauffi  confirmé 

ce  fajt. 
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s’approche  de  l’homme  lorfqu’ellene  trouve  point  ailleurs 
fès  convenances  ; mais , toutes  chofes  étant  égales , elle 
préfère  pour  l’emplacement  de  Ton  manoir , une  avance 
de  rqpher  à la  faillie  d’une  corniche,  une  caverne  à un 
périflile,  en  un  mot,  la  folitude  aux  lieux  habités. 

Un  de  ces  nids  que  j’ai  obfèrvé  dans  le  mois  de 
fèptembre,  & qui  avoit  été  détaché  d’une  fenêtre,  étoit 
compofë  de  terre  à l’extérieur , fur-tout  de  celle  qui  a été 
rendue  par  les  vers,  & que  l'on  trouve  le  matin  çà  & là  fur 
les  planches  de  jardin  nouvellement  labourées-,  il  étoit 
fortifié  dans  le  milieu  de  fon  épaifleur  par  des  brins  de 
paille , & dans  la  couche  la  plus  intérieure , par  une  grande 
quantité  de  plumes  (c) ; la  pou/îîère  qui  gariîifToit  le  fond 
du  nid,  fourmilloit  de  petits  vers  très -grêles,  hériffés 
de  longs  poils , fe  tortillant  en  tout  fens , s’agitant  avec 
vivacité,  & s’aidant  de  leur  bouche  pour  ramper;  ils 
abondoient  fur-tout  aux  endroits  où  les  plumes  étoient 
implantées  dans  les  parois  intérieures;  on  y trouva  auflî 
des  puces  plus  grofTes , plus  alongées  , moins  brunes  que 
les  puces  ordinaires , mais  conformées  de  même , & fêpt 
ou  huit  punaifès,  quoiqu’il  n’y  en  eût  point  & qu’il  n’y 

ce  fait,  mais  il  ne  faut  pas  prendre  à la  lettre  ce  qu’ont  dit  les  Anciens  , 
d’une  digue  trcs-lolide,  d’un  flade  de  longueur,  formée  entièrement  de 
ces  nids  dans  le  port  d’IIéraclée  en  Égypte  ; & d’une  autre  digue  fem- 
biable,  condruite  par  les  mêmes  oifeaux  dans  une  île  confacrée  à Ifis. 
Voyei  Pline,  lit.  X , cap.  33. 

(c)  J’ai  trouvé  jufqu’à  quatre  ou  cinq  gros  de  ces  plumes  dans 
un  nid  qui  ne  pefoit  en  tout  que  treize  onces. 

Oifeaux,  l'orne  VI.  I i i i 
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en  eût  jamais  eu  dans  la  maifon  : ces  deifx  dernières 
efpèces  d’infeétes  fe  trouvoient  indifféremment , & dans 
la  pouffière  du  nid  & dans  les  plumes  des  oilëaux  qui 
l'habitoient  au  nombre  de  cinq;  lavoir,  le  pcre,  lainière 
& trois  jeunes  en  état  de  voler  ; j’ai  certitude  que  ces  cinq 
oifeaux  y paffoient  les  nuits  tous  enfenible.  Ce  nid  repré- 
fentoit  par  fa  forme  le  quart  d'un  hemi-lphéroïde  creux , 
alongépar  fes  pôles,  d’environ  quatre  pouces  & demi  de 
rayon , adhérent  par  lès  deux  faces  latérales  au  jambage  & 
au  chaflîs’de  la  croifée,  & par  fon  équateur  à la  plate- 
bande  fupérieure;  fon  entrée  étoit  près  de  cette  plate- 
bande,  fituée  verticalement,  demi-circulaire  &fort  étroite. 

Les  mêmes  nids  fervent  plufieurs  années  de  fuite  & 
probablement  aux  mêmes  couples , ce  qui  doit  s’entendre 
feulement  des  nids  que  les  hirondelles  attachent  à nos 
fenêtres;  car  on  m’affure  que  ceux  qu’elles' appliquent 
contre  les  rochers , ne  fervent  jamais  qu’une  feule  failbn , 
& qu’elles  en  font  chaque  année  un  nouveau;  quelque- 
fois il  ne  leur  faut  que  cinq  ou  fix  jours  pour  le  conllruire , 
d’autres  fois  elles  ne  peuvent  en  venir  à bout  qu’en  dix 
ou  douze  jours;  elles  portent  le  mortier  avec  leur  petit 
bec  & leurs  petites  pattes,  elles  le  gâchent  & le  pofent 
avec  le  bec  feul  ; fou  vent  on  voit  un  affez  grand  nombre 
de  ces  oilèaux  qui  travaillent  au  même  nid  (d),  foit  qu’ils 

(d)  J’en  ai  compté  jufqu’à  cinq  pofés  dans  un  même  nid  ou 
accrochés  autour , fans  compter  les  allans  & les  venans  ; plus  leur 
nombre  eft  grand,  plus  l’ouvrage  va  Vite. 
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fe  plai/ènt  à s’entr’aider  les  uns  les  autres , foit  que  dans 
cette  efpèce  raccouplement  ne  pouvant  avoir  lieu  que 
dans  le  nid , tous  les  mâles  qui  recherchent  la  même 
femelle  travaillent  avec  émulation  à l’achèvement  de  ce 
nid,  dans  l’cfpérance  d’en  faire  un  doux  & prompt  u/âge. 
On  en  a vu  quelques-uns  qui  travailloient  à détruire  le 
nid  avec  encore  plus  d’ardeur  que  les  autres  n’en  met- 
toient  à le  conflruire  ; étoit-ceun  mâle  abfoiument  rebuté 
qui  n’e/pérant  rien  pour  lui -même,  cherchoit  la  trille 
conlolation  de  troubler  ou  retarder  les  jouilTances  des 
autres  î Quoi  qu’il  en  foit,  ces  hirondelles  arrivent  plus 
tôt  ou  plus  tard,  fuivant  le  degré  de  latitude;  à UpfaI 
le  9 mai,  félon  M.  Linnaeus;  en  France  & en  Angle- 
terre dans  les  commencemens  d’avril  (e) , huit  ou  dix 


(t)  Cette  année  1 779 , l’hiver  a été  fans  neige , & le  printemps 
très-beau,  néanmoins  ces  hirondelles  ne  font  arrivées  en  Bourgogne 
que  te  9 avril,  St  fur  le  lac  de  Genève  que  le  14.  On  a dit  qu’un 
cordonnier  de  Bâle , ayant  mis  à une  hirondelle  un  collier  fur  lequel 
droit  écrit  : Hirondelle 

Qui  es  fi  belle , , 

. Dis-moi , l'hiver  où  vas-tu! 

reçut  le  printemps  fuivant  & par  le  même  courrier,  cette  réponfe  à là 
demande:  A Athènes , 

Che^  Antoine,  * 

Pourquoi  t'en  informes-tu  ! 

ee  qu’H  y a de  plus  probable  dans  cette  anedoéle , c’efi  que  les  vers 
ont  été  faits  en  Suifle.  Quant  au  fait  il  e(t  plus  que  douteux,  purfju’on 
fait  par  Belon  St  par  Àriftote , que  les  hirondelles  font  des  oifeaux 
femeftriers  dans  la  Grèce  comme  dans  le  relie  de  l’Europe,  & qu’elles 
vont  pafler  l'hiver  en  Afrique. 

I i i i ij 
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jours  après  les  hirondelles  domeffiques , qui,  félon  M. 
Frifch , ayant  le  vol  plus  bas , trouvent  plus  facilement 
& plus  tôt  à fe  nourrir  : fouvent  elles  font  furprifes  par  les 
derniers  froids , & on  en  a vu  voltiger  au  travers  d’une 
neige  fort  épaiffe (f):  Les  premiers  jours  de  leur  arrivée, 
elles  fe  tiennent  fur  les  eaux  & dans  les  endroits  maré- 
cageux ; je  ne  les  ai  guère  vu  revenir  aux  nids  qui  font 
à mes  fenêtres  avant  le  i y avril , quelquefois  elles  n’y 
ont  paru  que  dans  les  premiers  jours  de  mai  : elles  éta- 
bliffent  leur  nid  à toute  expofition,  mais  par  préférence 
aux  fenêtres  qui  regardent  la  campagne,  fur-tout  lorfqu’il 
y a dans  cette  campagne  des  rivières,  des  ruiffeaux  ou 
des  étangs;  elles  le  conflruifènt  par  fois  dans  les  maifons, 
mais  cela  eft  rare  & même  fort  difficile  à obtenir  (g). 


(f)  Cela  prouve  que  ce  que  dit  le  Curé  Hoegftroem,  de  Nortlande, 
fur  le  preflentiment  des  températures  qu'il  attribue  aux  hirondelles, 
n’eft  pas  plus  applicable  à celle-ci  qu’à  celle  de  cheminée  & doit  être 
regardé,  ainfi  que  je  l’ai  dit,  comme  fort  douteux  : « On  a vu,  dit- il, 
» en  Lapponie  des  hirondelles  partir  dès  le  commencement  d’août , 
» & abandonner  kurs  petits  dans  un  temps  fort  chaud , & où  rien 
» n’annonçoit  un  changement  de  température  ; mais  ce  changement 
y*  ne  tarda  pas , & l’on  pouvoir  aller  en  traîneau  le  8 leptembre.  Dans 
» certaines  années , au  contraire , on  les  voit  relier  alfez  tard , quoique 
» le  temps  ne  foit  pas  doux  , & on  efl  alluré  alors  que  le  froid  n’eft 
pas  prochain.  » Dans  tout  ceci,  M.  le  Curé  paroîtn’être  que  l’écho 
d’un  bruit  populaire,  qu’il  n’aura  pas  pris  la  peine  de  vérifier,  & qui 
d’ailleurs  eft  contredit  par  les  oblèrvations  les  plus  authentiques. 

(g)  Rarè  in  domibus  nidifie at , dit  Ariflote , ce  qui  eft  confirmé  par 
l’obfervaùon  journalière  : feu  M.  Rouflèau  de  Genève  n’eft  parvenu 
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Leurs  petits  font  fouvent  éclos  dès  le  1 5 de  juin  ; on  a 
vu  le  mâle  & la  femelle  fe  carefler  fur  le  bord  d’un  nid 
qui  n’étoit  pas  encore  achevé,  fe  béqueter  avec  un  petit 
gazouillement  expreflîfyV,  mais  on  ne  les  a point  vus 
s'accoupler,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’ils  s’accou- 
plent dans  le  nid , où  on  les  entend  gazouiller  ainfi  de 
très-grand  matin , & quelquefois  pendant  la  nuit  entière. 
Leur  première  ponte  eft  ordinairement  de  cinq  œufs 
blancs,  ayant  un  difque  moins  blanc  au  gros  bout;  la 
fécondé  ponte  eft  de  trois  ou  quatre , & la  troifième , 
lorfqu’elle  a lieu , de  deux  ou  trois  : le  mâle  ne  s'éloigne 
guère  de  la  femelle  tandis  qu’elle  couve  ; il  veille  fans 
eeftë  à fa  fureté , à celle  des  fruits  de  leur  union , & il 

qu’après  de  peines  infinies , à les  faire  nicher  dans  fa  chambre.  M. 
Hebert  en  a vu  établir  leur  nid  fur  le  refïort  d’une  fonneue;  le  fond 
du  nid  portoit  fur  ce  reffort,  le  bord  fupérieur  qui  étoit  en  demi-cercle 
s’appuyoit  contre  le  mur  par  fes  deux  extrémités,  trois  ou  quatre 
pouces  au  - deffous  de  la  gouttière;  le  mâle  & la  femelle  tandis  qu’ils 
travail loient  à fa  conftruélion , paffoient  les  nuits  fur  la  broche  de  fer 
à laquelle  tenoit  le  reffort  ; on  fem  bien  que  les  ntouvemens  fréquens 
de  ce  reffort  ne  pouvoient  guère  manquer  de  troubler  l 'atflion  de  la 
Mature  dans  le  développement  des  petits  embryons;  aufiî  la  couvée 
ne  réuffit-elle  point,  mais  les  père  & mère  n’abandonnèrent  point 
pour  cela  leur  manoir  chancelant , & ils  continuèrent  de  l’habiter  le 
refie  de  la  faifon.  La  forme  demi-circulaire  qu’ils  donnèrent  dans  cette 
occafion  à leur  nid  , prouve  qu'ils  favent  changer  quelquefois  leur 
ordre  d’architeélure. 

(h)  Frifch  prétend  que  les  mâles  de  cette  efpèce  chantent  mieux 
que  ceux  de  l’hirondelle  domeflique , mais  à mon  avis  c’eft  tout  le 
contraire. 
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fond  avec  impétuofué  fur  les  oifeaux  qui  s’en  approchent 
de  trop  près;  lorfque  les  petits  font  éclos,  tous  deux  leur 
portent  fréquemment  à manger  & paroiflent  en  prendre 
beaucoup  de  foin  (i) , cependant  il  y a des  cas  où  cet 
amour  paternel  fêmble  Ce  démentir  : un  de  ces  petits , 
déjà  avancé  & même  en  état  de  voler , étant  tombé  du 
nid  fur  la  tablette  de  la  fenêtre , le  père  & la  mère  ne 
s’en  occupèrent  point,  ne  lui  donnèrent  aucun  fècours; 
mais  cette  dureté  apparente  eut  des  fuites  heureufes,  car 
le  petit  Ce  voyant  abandonné  à lui -même,  fit  u Cage  de 
fes  reflources  , s’agita , battit  des  ailes , & au  bout  de  trois 
quarts  d’heure  d’efforts  , parvint  à prendre  là  voice.  Ayant 
fait  détacher  du  haut  d’une  autre  fenêtre  un  nid  contenant 
quatre  petits  nouvellement  éclos,  & l’a) an t laiffé  fur  la 
tablette  de  la  même  fenêtre , les  père  &.  mère  qui  pafToient 
& repaffoient  fans  cefTe,  voltigeant  autour  de  l’endroit 
d’où  l’on  avoit  ôté  Je  nid , & qui  nécefTairement  le 
voyoient  & entendoicnt  le  cri  d'appel  de  leurs  petits , 
ne  parurent  point  non  plus  s’en  occuper  (l) , tandis  qu’une 


(i)  Lorfque  les  petits  viennent  d’éclore , leurs  excrémens  font , 
dit-on  , enveloppés  d’une  efpèce  de  pellicule  , ce  qui  donne  aux  père 
& mère  la  facilité  de  les  rouler  hors  du  nid.  Fiycç  Frifch,  à l’endroit 
cité  dans  la  nomenclature. 

(k)  Une  couvée  entière  ayant  été  mife  dans  une  même  cage  avec  le» 
père  & mère,  ceux-ci  pafsèrent  la  nuit  tantôt  fur  le  bâton  de  la  cage, 
tantôt  lui  les  bords  du  nid,  prefque  toujours  l’un  auprès  de  l'autre,  & 
à la  fin  l’un  fur  l’autre  , fans  faire  la  moindre  attention  â leurs  petits  ; 
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femelle  moineau,  dans  le  meme  lieu  & les  mêmes  cir- 
conftances , ne  cefla  d’apporter  la  béquée  aux  Tiens  pendant 
quinze  jours.  11  femble  que  l’attachement  de  ces  hiron- 
delles pour  leurs  petits  dépende  du  local  ; cependant  elles 
continuent  de  leur  donner  la  nourriture  encore  long-temps 
après  qu’ils  ont  commencé  à voler,  «St  même  elles  la 
leur  portent  au  milieu  des  airs  : le  fond  de  cette  nourri- 
ture confifte  en  infe&es  ailés  qu’elles  attrapent  au  vol  (l), 
& cette  manière  de  les  attraper  leur  efl  tellement  propre, 
que  lorfqu’elles  en  voient  un  pofé  fur  une  muraille,  elles 
lui  donnent  un  coup  d’aile  en  pafTant  pour  le  déterminer 
à voler  «St  pouvoir  enfiiite  le  prendre  plus  à leur  ai fe. 

On  dit  que  les  moineaux  s’emparent  fouvent  des  nids 
de  ces  hirondelles,  «St  cela  eft  vrai;  mais  on  ajoute  que 
les  hirondelles  ainfi  chafTéeS  de  chez  elles,  reviennent 
quelquefois  avec  un  grand  nombre  d’autres , ferment  en 
un  inftant  l’entrée  du  nid  avec  le  même  mortier  dont 
elles  l’ont  conftruit,  y claquemurent  les  moineaux  (m) , & 
rendent  ainfi  l’ufurpation  funelte  aux  ufurpateurs  : je  ne 

mais  on  pourroit  dire  que  dans  ce  cas,  l’amour  paternel  avoit  été 
ablorbé  par  le  regret  de  la  liberté. 

fl)  C’eft  l’opinion  la  plus  générale,  la  plus  conforme  à l'obfer- 
vation  journalière  ; cependant  M.  Guys  ni’alTure  que  ces  oifeaux 
cherchent  les  bois  de  pins  où  ils  trouvent  des  chenilles  dont  ils  fe 
nourrirent. 

(m)  Albert  a donné  cours  à cette  erreur,  Rzac?ynski  l’a  répétée, 
le  Jéfuifle  Batgotvski  s’eft  dit  témoin  oculaire  du  fait,  & M.  Linnaeui 
l’a  donné  comme  une  vérité  reconnue. 
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fais  fi  cela  eft  jamais  arrivé,  mais  ce  que  je  puis  dire, 
c’efl  que  des  moineaux  s’étant  emparés , fous  mes  yeux 
& en  différens  temps , de  plufieurs  nids  d’hirondelles , 
celles-ci  à la  vérité  y font  revenues  en  nombre  & à 
plufieurs  fois  dans  le  cours  de  l'été , font  entrées  dans 
le  nid  , fe  font  querellées  avec  les  moineaux , ont  voltigé 
aux  environs , quelquefois  pendant  un  jour  ou  deux , mais 
qu’elles  n’ont  jamais  fait  la  plus  légère  tentative  pour 
fermer  l’entrée  du  nid,  quoiqu’elles  fufïent  bien  dans  le 
cas , qu’elles  fe  trouvaient  en  force , & qu’elles  eulfent 
tous  les  moyens  pour  y réulfir.  Au  relie,  fi  les  moineaux 
s’emparent  des  nids  des  hirondelles , ce  n’eft  point  du 
tout  par  l’effet  d'aucune  antipathie  entre  ces  deux  efpèces, 
comme  on  l’a  voulu  croire  (n)  ; cela  fignifie  feulement 
que  les  moineaux  prennent  leurs  convenances  : ils  pondent 
dans  ces  nids  parce  qu’ils  les  trouvent  commodes;  ils 
pondroient  pareillement  dans  tout  autre  nid,  & même 
dans  tout  autre  trou. 

Quoique  ces  hirondelles  fbient  un  peu  plus  fàuvages 
que  les  hirondelles  de  cheminées , quoique  des  Philo- 
fophes  aient  cru  que  leurs  petits  étoient  imypnvoïfables (o) , 
la  vérité  eft  néanmoins  qu’ils  s’apprivoifènt  affez  facile- 
ment; il  faut  leur  donner  la  nourriture  qu’elles  aiment 
le  mieux  & qui  eft  le  plus  analogue  à leur  nature,  c’eft-à- 

(nj  Hirundus  & pnjferes  miré  inter  fe  difjidait.  Albertus  apud  Gefnerum, 
Aies,  pag.  5 J i. 

(a)  M.  Rouffeau  de  Genève. 

dire , 


Digitized  by  Google 


des  Hirondelles.  625 

dire,  des  mouches,  des  papillons,  & leur  en  donner 
fouvent  ( p J;  il  faut  fur  - tout  ménager  leur  amour  pour 
la  liberté , lentiment  commun  à tous  les  genres  d'ani- 
maux , mais  qui  dans  aucun  n’eft  ni  h vif  ni  fi  ombrageux 
que  dans  Je  genre  ailé  (qj : on  a vu  une  de  ces  hiron- 
delles apprivoifées  (r),  qui  avoit  pris  un  attachement  fin- 
gulier  pour  la  perforine  dont  elle  avoit  reçu  l’éducation  ; 

(p)  Quelques  Auteurs  pre'tencient  qu’elles  ne  peuvent  abfoluinent 
vivre  de  matières  végétales  ; cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
foit  un  poifon  pour  elles:  le  pain  entroit  pour  quelque  choie  dans  la 
nourriture  d’une  hirondelle  apprivoifée  dont  je  parlerai  bientôt  ; mais 
ce  qui  eft  plus  fingulier , on  a vu  des  enfans  nourrir  de  petits  hiron- 
deaux de  cheminée  avec  la  feule  fiente  qui  tomboit  d’un  nid  d’hi- 
rondelle de  la  même  elpèce  ; ces  jeunes  oileaux  vécurent  fort  bien 
pendant  dix  jours  à ce  régime,  & il  y a toute  apparence  qu’ils  feullent 
foutentr  encore  quelque  temps , fi  l’expérience  n’eût  été  interrompue 
par  une  mère  qui  aveit  plus  le  goût  de  la  propreté  que  celui  des 
connoilTances. 

(l)  CC  J'ai  eu  louvent  le  plaifir,  dit  M.  Roufleau,  de  les  voir  fe 
tenir  dans  ma  chambre  les  fenêtres  fermées,  allez  tranquilles  pour  « 
gazouiller , jouer  & folâtrer  enfemble  à leur  aife , en  attendant  qu’il  ce 
me  plût  de  leur  ouvrir  , bien  fûres  que  cela  ne  tarderoit  pas  ; en  ce 
effet,  je  me  levois  tous  les  jours  pour  cela  à quatre  heures  du  matin.  » 
Le  voyageur  Léguât  parle  d’une  hirondelle  apprivoifée  qu’il  avoit 
apportée  des  Canaries  dans  l’île  de  Sal  ; il  la  laifioit  fortir  tous  les 
matins  ”&  elle  revenoit  fidèlement  tous  les  foirs.  Voyage  aux  Indes 
orientales , page  / y.  Léguât  ne  dit  point  de  quelle  efpèce  elle  étoit. 
D’autres  perfonnes  ont  dit  avoir  élevé  des  hirondelles.  Voye^  Volfgang 
Franzius,  Hift.  animal,  page  456;  & le  Journal  de  Paris,  commen- 
cement de  1778. 

(r)  Dans  le  Chapitre  noble  de  Leigneux  en  Forés. 

Oifeaux , Tome  VI.  K k k k 


Digitized  by  Google 


626  Histoire  Naturelle 

elle  reftoit  fur  tes  genoux  des  journées  entières,  Sc 
lorfqu’elle  la  voyoit  reparaître,  après  quelques  heures 
d’abfence,  elle  l’accueiiioit  avec  de  petits  cris  de  joie, 
un  battement  d’ailes  & toute  l’expreffion  du  fêntiment; 
elle  commençoit  déjà  à prendre  la  nourriture  dans  les 
mains  de  fa  maître  (Te , & il  y a toute  apparence  que  Ton 
éducation  eût  réuffi  complètement  fi  elle  ne  fê  fût  pas 
envolée.  Elle  n’alla  pas  fort  loin , foit  que  !a  fociété 
intime  de  l’homme  lui  fut  devenue  néceffaire , foit  qu'un 
animal  dépravé,  du  moins  amolli  par  la  vie  domeftique 
ne  foit  plus  capable  de  la  liberté;  elle  fe  donna  à un 
jeune  enfant,  & bientôt  après  elle  périt  fous  la  griffe 
d’un  chat.  M.  le  vicomte  de  Querhoent  m’affure  qu’il 
a auffi  élevé  pendant  plufieurs  mois  de  jeunes  hirondelles 
prifes  au  nid,  mais  il  ajoute  qu’il  n’a  jamais  pu  venir  à 
bout  de  les  faire  manger  feules , & qu’elles  ont  toujours 
péri  dans  le  temps  où  elles  ont  été  abandonnées  à elles- 
mêmes.  Lorfque  celle  dont  j’ai  parlé  ci-defTus,  vouloit 
marcher,  elle  fe  traînoit  de  mauvaife  grâce  à caufe  de 
fes  pieds  courts  : auffi  les  hirondelles  de  cette  efjièce  fe 
pofent-elles  rarement  ailleurs  que  dans  leur  nid , & feu- 
lement lorfque  la  néceffité  les  y oblige  ; par  exemple , 
elles  fe  pofent  fur  le  bord  des  eaux,  lorfqu’il  s’agit 
d’amaffer  la  terre  humide  dont  elles  conftruifent  leur 
nid , ou  dans  les  rofèaux  pour  y paffer  les  nuits  fur  la  fin 
de  l’été  lorfqu’à  la  troifième  ponte  elles  font  devenues 
trop  nombreufes  pour  pouvoir  être  toutes  contenues  dans 
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les  nids  (f)  , ou  enfin  fur  les  couverts  & les  cordons 
d'un  grand  bâtiment  lorfqu’il  s’agit  de  s’aflembler  pour  le 
départ.  M.  Hebert  avoit  en  Brie  une  maifon  qu’elles 
prenoient  tous  les  ans  pour  leur  rendez-vous  général; 
l'aflemblée  étoit  fort  nombreufe , non  - feulement  parce 
que  l’elpèce  l’eft  beaucoup  par  elle-même,  chaque  paire 
fâifant  toujours  deux  & quelquefois  trois  pontes,  mais 
auffi  parce  que  fouvent  les  hirondelles  de  rivage  & quel- 
ques traîneu/ès  de  l’efpèce  domeftique  en  augmentaient 
le  nombre;  elles  ont  un  cri  particulier  dans  cette  circonf- 
tance , & qui  paroît  être  leur  cri  d’affemblée.  On  a 
remarqué  que  peu  de  temps  avant  leur  départ,  elles 
s’exercent  à s’élever  prefque  jufqu’aux  nues , & (èmblenc 
ainfi  fe  préparer  à voyager  dans  ces  hautes  régions  (t)  , 
ce  qui  s’accorde  avec  d’autres  obfervations  dont  j’ai 
rendu  compte  dans  l’article  précédent,  & ce  qui  explique 
en  même  temps  pourquoi  l'on  voit  fi  rarement  ces  oifèaux 
dans  l’air  faifant  route  d’une  contrée  à l’autre.  Ils  font 
fort  répandus  dans  l’ancien  continent  ; cependant  Aldro- 
vande  alfure  qu’il  n’en  a jamais  vu  en  Italie,  & notamment 
aux  environs  de  Boulogne  (u).  On  les  prend  l’automne 

(f)  Vers  la  fin  de  l’été  on  les  voit  voltiger  le  foir  en  grand  nombre 
fur  les  eaux , & voltiger  prefque  jufqu’à  U nuit  clofe  : c’eft  apparem- 
ment pour  y aller  qu’elles  lé  raiîetnblent  tous  les  jours  une  heure  ou 
deux  avant  le  coucher  du  foleil.  Ajoutez  à cela  qu'U  s’en  trouve  beau- 
coup moins  le  foir  dans  les  villes  que  pendant  le  relie  de  la  journée. 

(t)  Note  communiquée  par  M.  Louinger. 

(u)  OmithtI.  tome  II,  page  693. 
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en  Alfàce  avec  les  étourneaux , dit  M.  Herman  fx),  en 
laifTant  tomber,  à l’entrée  de  la  nuit,  un  filet  tendu  fur 
un  marais  rempli  de  joncs , & noyant  le  lendemain  les 
oifeaux  qui  fe  trouvent  pris  deffous.  On  comprend  aifé- 
ment  que  des  hirondelles  noyées  de  cette  manière  auront 
été  quelquefois  rendues  à la  vie,  & que  ce  fait  très-fimple 
ou  quelqu 'autre  de  même  genre,  aura  pu  donner  lieu  à 
la  fable  de  leur  immerfion  & de  leur  émerfion  annuelles. 

Cette  efpèce  femble  tenir  le  milieu  entre  l 'efpèce 
domeftique  & le  grand  martinet;  elle  a un  peu  du  ga- 
zouillement & de  la  familiarité  de  celle-là  ; elle  conftruit 
fon  nid  à peu-près  comme  elle , & fe  s doigts  font  coni- 
pofés  du  même  nombre  de  phalanges  rcfpe&ivement  ; 
elle  a les  pieds  patus  du  martinet , & le  doigt  poftcrieur 
difpofé  à fe  tourner  en  avant;  elle  vole  comme  lui  par 
les  grandes  pluies , & vole  alors  en  troupes  plus  nom- 
breufes  que  de  coutume  ; comme  lui , elle  s’accroche 
aux  murailles , fe  pofe  rarement  à terre  ; lorfqu’elle  y eft 
pofée,  elle  rampe  plutôt  qu’elle  ne  marche;  elle  a aufli 
l’ouverture  du  bec  plus  large  que  l'hirondelle  doineflique, 
du  moins  en  apparence , parce  que  fon  bec  s’élargit  bruf- 
quement  à la  hauteur  des  narines , où  fes  bords  font  de 


(x)  Ce  ProfetTeur  m’afîure  que  les  jeunes  eut  - Lianes  ( il  appelle 
ainfi  nos  hirondelles  de  fenêire  ) deviennent  gras  l’automne , & font 
alors  un  très-bon  morceau.  Fran/ius  en  dit  à peu-près  autant , page 
4/  6 ; mais  c’efl  une  vérité  que  je  répète  à regret , parce  quelle  tend 
à la  deftruétion  d’une  efpèce  utile. 
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chaque  côté  un  angle  fàillant  : enfin , quoiqu’elle  ait  un 
peu  plus  de  mafle , elle  paroît  un  peu  moins  grofle , 
parce  qu’elle  a les  plumes , & fur-tout  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue,  moins  fournies;  le  poids  moyen 
de  toutes  celles  que  j’ai  pefées,  a été  conftamment  de 
trois  à quatre  gros. 

Elles  ont  le  croupion , la  gorge  & tout  le  deflous  du 
corps  d’un  beau  blanc  ; la  côte  des  couvertures  de  la 
queue  brune  ; le  defïus  de  la  tète  & du  cou , le  dos , ce 
qui  paroît  des  plumes  & des  plus  grandes  couvertures 
fupérieures  de  la  queue,  d’un  noir  luftré,  enrichi  de 
reflets  bleus;  les  plumes  de  la  tête  & du  dos  cendrées 
à leur  bafe;  blanches  dans  leur  partie  moyenne;  les 
pennes  des  ailes  brunes,  avec  des  reflets  verdâtres  fur 
les  bords  ; les  trois  dernières  les  plus  voifines  du  corps 
terminées  de  blanc;  les  pieds  couverts  jufqu’aux  ongles 
d’un  duvet  blanc;  le  bec  noir  & les  pieds  gris-bruns; 
le  noir  de  la  femelle  efl  moins  décidé,  fon  blanc  efl 
moins  pur,  il  efl  même  varié  de  brun  fur  le  croupion; 
les  jeunes  ont  la  tète  brune , une  teinte  de  cette  même 
couleur  fous  le  cou  ; les  reflets  du  delTus  du  corps  d’un 
bleu  moins  foncé  & même  verdâtres  à certains  jours;  & 
ce  qui  efl  remarquable,  ils  ont  les  pennes  des  ailes  plus 
foncées.  Il  fembie  que  l’individu  décrit  par  M.  Briffon , 
étoit  un  jeune;  ces  jeunes  ont  un  mouvement  fréquent 
dans  la  queue  de  bas  en  haut,  & la  naifiance  de  la  gorge 
dénuée  de  plumes. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  & demi;  bec,  ûx 
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lignes;  l'intérieur  d’un  rouge -pâle  au  fond,  noirâtre 
près  de  la  pointe;  narines  rondes  & découvertes;  langue 
fourchue,  un  peu  noirâtre  vers  le  bout;  tarfè,  cinq 
lignes  & demie , garni  de  duvet  plutôt  fur  les  côtés  que 
devant  & derrière;  doigt  du  milieu,  fix  lignes  & demie; 
vol , dix  pouces  & demi  ; queue , deux  pouces , fourchue 
de  fix,  fept  & jufqu  a neuf  lignes,  paraît  carrée  lorfqu’elle 
eft  fort  épanouie;  dépaffe  les  ailes  de  huit  à neuf  lignes, 
dans  quelques  individus  de  cinq  feulement,  dans  d’autres 
point  du  tout. 

Tube  inteftinal , fix  à fept  pouces , très-petits  cæcums , 
pleins  d'une  matière  différente  de  celle  qui  rempliffoit 
les  vrais  inteftins  ; une  véficule  du  fiel  ; géfier  mufculeux  ; 
cefophage , vingt  lignes , fè  dilate  avant  fon  infertion  en 
une  petite  poche  glanduleu/è  ; tefticules  de  forme  ovoïde, 
inégaux;  le  grand  diamètre  du  plus  gros  étoit  de  quatre 
lignes,  fon  petit  diamètre  de  trois:  on  voyoit  à leur 
furfâce  une  quantité  de  circonvolutions,  comme  d’un 
petit  vaiffeau  tortillé  & roulé  en  tout  fe ns. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’efl  que  les  petits  pèfenc 
plus  que  les  père  & mère  : cinq  petits  qui  n'avoient 
encore  que  le  duvet , pefbient  enfèmble  trois  onces , ce 
qui  fâifbit  pour  chacun  trois  cents  quarante-cinq  grains, 
au  lieu  que  les  père  & mère  ne  pefbient  à eux  deux 
qu’une  once  jufte , ce  qui  faifoit  pour  chacun  deux  cents 
quatre -vingt -huit  grains;  les  géfiers  des  petits  étoient 
diftendus  par  la  nourriture,  au  point  qu’ils  avoient  la 
forme  d’une  cucurbite,  & pefbient  enfèmble  deux  gros 
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& demi  ou  cent  quatre-vingts  grains,  ce  qui  fàifoit 
trente-fix  grains  pour  chacun  ; au  lieu  que  les  deux  gcfiers 
des  père  & mère , qui  ne  contenoient  prelque  rien , pe- 
foient  feulement  dix-huit  grains  les  deux,  c’eft-à-dire , 
le  quart  du  poids  des  autres  ; leur  volume  étoit  aufli  plus 
petit  à peu-près  dans  la  même  proportion  ; cela  prouve 
clairement  que  les  père  & mère  fe  reliifent  le  ncceflaire 
pour  donner  le  fuperlîu  à leurs  petits,  «St  que  dans  le 
premier  âge  les  organes  préponderans  font  ceux  qui  ont 
rapport  à la  nutrition  (y),  de  même  que  dans  l’âge  adulte* 
ce  font  ceux  qui  ont  rapport  à la  reproduction. 

On  voit  quelquefois  des  individus  de  cette  efpèce  qui 
ont  tout  le  plumage  blanc;  je  puis  citer  deux  témoins 
dignes  de  foi , M.  Hebert  «St  M.  Herman  ; l’hirondelle 
blanche  de  ce  dernier  avoit  les  yeux  rouges  ainfi  que 
tant  d’autres  animaux  à poil  ou  plumage  blanc;  ellen’avoit 
pas  les  pieds  couverts  de  duvet  comme  les  avoient  les 
autres  de  la  même  couvée. 

On  peut  regarder  comme  une  variété  accidentelle 
dans  cette  elpèce,  l’hirondelle  noire  à ventre  iâuve  de 
Barrère  HJ,  & comme  variété  de  climat,  l’hirondelle 
brune  à poitrine  blanchâtre  de  la  Jamaïque , dont  parle 
Brown  (a). 

(y)  J’ai  obfervc  la  même  du  proportion  & dans  les  gcfiers  & dans 
les  inteflins  des  jeunes  moineaux , roflignols , fauvettes,  &c. 

(l)  Hhrundo  agrtjlii  Jonflonii  ; en  Catalan , aurtndola  roqutra. 

(a)  Cet  Auteur  lui  donne  le  nom  de  houfe -fwalaw,  page  4(7; 
mais  elle  • plus  de  rapport  avec  l’hirondelle  au  croupion  blanc. 
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■ 111  t „J --S”!1  — ■ 

* V HIRONDELLE  DE  RIVAGE . ^ 

Naus  avons  vu  les  deux  efpèces  précédentes,  employer 
beaucoup  d’induftrie  & de  travail  pour  bâtir  leur  petite 
* mai/on 


* Voyti  les  planches  enluminées,  n.'  y 43  , f g.  3. 

(a)  4 tswir , falculd Jeu  riparia.  Ariftote  , H\Jl.  animal.  lib.  I , cap.  I. 

Hirundo  riparia;  ita  votant  in  riparum  cavis  nidificantem.  Pline,  Nat- 
hijl.  lib.  XXX,  cap.  xv. 

— Hirundo  fylvejlris , ripariola , drepanis , & par  corruption  , daryachis , 
dryax , abroycayn;  aux  environs  de  Stralbourg  , rhyn-vogel,  rhyn- 
fchwalme , wajfer  - fchwalme , fetl - fchwalme  ; dans  la  balle  Allemagne, 
fpeiren  ( c’eft  en  Suifie  le  nom  des  martinets  ) j en  Anglois , a bank- 
martnct;  en  Italien,  rondoni , tanari  (noms  qui  fe  donnent  aulfi  à 
l’hirondelle  de  fenêtre).  Geliier,  A vcs , pag.  5 6;. 

— Aldrovande,  Otnilhol.  tom.  II,  pag.  63 4;  à Boulogne,  dardanclli. 

— Jonlton,  Aves,  pag.  84. 

— Belon,  Nat.  des  O if c aux , page  378.  Obfervations , folio  verfo 
63  ; en  François,  hirondelle  de  rivage  : cet  Auteur  la  nomme  facula , 
au  lieu  de  falcula. 

— Willughby,  Ornithôl.  pag.  156;  en  A nglois , fand-martin , banck- 
tnartin , shore-bird;  à Valence  , papillion  de  montagna. 

— Ray,  Synopf.  av.  pag.  71  , A.  3. 

— Charleton  , Excrcit.  pag.  96;  en  Anglois,  fand-wefern , banck- 
wefern. 

— Albin,  tome  II,  pl.  lvi  , martinet  de  rivière. 

— Schwenckfdd,  Aviar.  Silef.  pag.  288  ; en  Grec,  Xtxiîut 

(c’efl  aufli  le  nom  du  martinet  noir)  j en  Allemand,  ufer-fùwalbe , 
tyaffer -fchwalme, 

— Rzaczynski , 
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maifbn  en  maçonnerie:  nous  allons  voir  deux  autres  e/pèccs 
faire  leur  ponte  dans  des  trous  en  terre  f dans  des  trous 
de  murailles , dans  des  arbres  creux , (ans  fe  donner 


— Rzaczynski , Auéluar.  Polon.  pag.  385;  en  Allemand,  fand- 

fchwalbe  ; en  Polonois,  jaskotka.  m 

Frifch,  tom.  1 , claf.  il , div.  ///,  pl.  II,  n.'  1 S;  en  Allemand, 
1/ fit,  erd - fchwalbe. 

— Klein,  ordo  av.  pag.  83  , Sp.  III.  Hirundo  minor  tcrrei  coloris. 

— R.  Sibbald,  Ail.  Scot.  part.  II,  libf  III , pâg.  17, 

— Ornitol.  liai.  pi.  408  ; en  Italie,  bahjlruccio  ripario  0 fclvatico. 

Hirundo  cinerea,  gulâ  ab  domine que  al  bis,  en  Suédois  , Jlrand-fwala, 

back-fa'ala.  Linnxus , Fauna  Suce,  n.*"  147,  273  ; Syjl.  nat.  ed.  XIII , 
Gen.  117,  Sp.  4. 

— Kramer,  E/cnch.  aufr.  infer.  pag.  381,  Sp.  4;  en  Autrichien, 
gefetten-fchwalbe, 

— Muller,  Z ootog.  Dan.  prodrom.  pag.  34,  n.°  289  ; en  Danois, 
dig-fvale , jord-fvate , blint-fvale , fol-bakke  ; en  Norwégien , fand-ronne, 
Jlr and- fraie , dig-fulu , fand-fulu. 

Hirundo  fupemè  cinerto  fufca , infemi  a/ba  ; peâore  cincrto-fufco  ; reâri- 
cibus  fufeis  ; pedibus  peficè  ad  digitos  ufque  lanuginofis. . . . L’hirondelie 
de  rivage.  Btijfon , tome  II,  page  50 6. 

Hirondelle  d'eau,  argalile,  ergatile , fuivant  M.  Salerne;  noms  fans 
doute  formés  du  mot  argatilis , qu'on  a pris  pour  le  nom  d'une  hiron- 
delle; petit  martinet  de  meme  que  l’hirondelle  de  fenêtre;  à Nantes, 
mottereau;  à Saint-  A y près  d’Orléans,  carreaux,  peut-être  parce 
qu’elles  font  leurs  nids  dans  des  carrières  fur  les  bords  de  la  Loire  ; 
batte-marre,  de  même  que  la  lavandière,  felpn  Cotgrave.  Salerne, 
HiJI.  Nat.  des  Oifeaux,  pag.  203. 

A Genève,  grifon. 

En  Sibérie  , Jlrefchis.  DeliUe , Voyage  en  Sibérie. 

Oifeaux,  Tome  VI.  LUI 
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beaucoup  de  peine  pour  conftruire  un  nid,  & fe  con- 
tentant de  préparer  à leur  couvée  une  petite  litière 
compofée  des  matériaux  les  plus  communs,  entafles  fans 
art  ou  groflîèremcnt  arrangés. 

Des  hirondelles  de  rivage  arrivent  dans  nos  climats 
& en  repartent  à peu-près  dans  les  memes  temps  que 
nos  hirondelles  de  fenêtre.  Dès  la  fin  du  mois  d’août , 
elles  commencent  à s’approcher  des  endroits  où  elles 

ont  coutume  de  fe  réunir  toutes  enfemble;  & vers  la 

♦ 

fin  de  feptembre,  M.  Hebert  a vu  fouvent  les  deux 
efpèces  raffemblécs  en  grand  nombre  fur  la  maifon  qu’il 
occupoit  en  Brie  (b),  & par  préférence  fur  le  côté  du 
comble  qui  étoit  tourné  au  midi;  lorfque  l’afTemblée 
étoit  formée , la  maifon  en  étoit  entièrement  couverte  : 
cependant  toutes  ces  hirondelles  ne  changent  pas  de 
climat  pendant  l'hiver.  M.  le  Commandeur  Desmazys, 
me  mande  qu’on  en  voit  conftamment  à Malte  dans  cette 
fàifon , fur-tout  par  les  mauvais  temps  (c)  ; & il  efl  bon 

(b)  Celte  maifon  étoit  dans  une  petite  ville,  mais  à une  extrémité; 
elle  avoit  fon  principal  afpeél  fur  une  rivière  , & tenoit  à la  campagne 
de  plufieurs  côtés. 

(c)  « A Saint-Domingue,  dit  M.  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes, 
» on  voit  ai  river  les  hirondelles  à l’approche  des  grains  : les  nuages  fe 
diiiipem-iis  , elles  s’en  vont  aullî , & fuivent  apparemment  la  pluie.  » 
JEiles  font  en  effet  très  - communes  en  cette  île  dans  la  faitbn  des 
pluies.  Ariffote  écrivoit,  il  y a deux  mille  ans,  que  même  en  été 
l’hirondelle  de  rivage  ne  paroiffoii  dans  la  Grèce  que  lorlqu’il  pltuvoit  : 
enfin , l'on  fait  que  fur  toutes  les  mers  on  voit  pendant  lys  tempêtes 
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d’obfcrver  que  dans  cette  île  il  n’y  a d’autre  lac,  d’autre 
étang  que  la  mer,  & que  jjar  conféquent  on  ne  peut 
fuppofér  que  dans  l'intervalle  des  tempêtes  elles  /oient 
plongées  au  fond  des  eaux.  M.  Hebert  en  a vu  voltiger 
en  ditférens  mois  de  l’hiver,  jufqu’à  quinze  ou  feize  à la 
fois  dans  les  montagnes  du  Bugey  (J) ; c’étoit  fort  près 
de  Nantua,  à une  hauteur  moyenne,  dans  une  gorge 
d’un  quart  de  lieue  de  long , fur  trois  ou  quatre  cents 
pas  de  large , lieu  délicieux , ayant  fa  principale  expo- 
fuion  au  midi , garanti  du  nord  & du  couchant  par  des 
rochers  à perte  de  vue,  où  le  gazon  con/èrve  prefque 
toute  l’annce  fon  beau  vert  & fa  fraîcheur , où  la  violette 
fleurit  en  février , & où  l’hiver  reflemble  à nos  printemps. 
C’efl  dans  ce  lieu  privilégié  que  l’on  voit  fréquemment 
ces  hirondelles  jouer  & voltiger  dans  la  mauvaife  faifon, 

& pourfuivre  les  infe&es  qui  n’y  manquent  pas  non  plus  ; 
lor/que  le  froid  devient  trop  vif,  & qu’elles  ne  trouvent 
plus  de  moucherons  au-dehors , elles  ont  la  rcflource  de 
fe  réfugier  dans  leurs  trous  où  la  gelée  ne  pénètre  point, 
où  elles  trouvent  aflez  d’infeéles  terreflrcs  & de  chryfalides 

des  oi (eaux  de  toute  efpèce , aquatiques  & autres , retâcher  dans  tes  , 
îles*  quelquefois  fe  réfugier  fur  tes  vairteaux,  & que  leur  apparition 
efl:  prefque  toujours  l’annonce  de  quelque  bourafque. 

(d)  Suivant  le  même  Obfervateur  , il  eft  beaucoup  plus  rare  d’en 
voir  l’hiver  dans  les  plaines:  au  relie,  celles  dont  il  s’agit  ici,  paroiflent 
être  de  la  même  efpèce  quecelles  dont  parle  A riftote  dans  ce  partage. 
Jam  enim  vifa  funt  mu/ta  hirundines  in  artgujiiis  conval/ium.  Hirt.  animal, 
iib.  VIII,  cap.  xvi. 

lui  ij 
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pour  fe  foutcnir  pendant  ces  courtes  intempéries , & où 
peut-ctrc  elles  éprouvent  plustm  moins  cet  état  de  torpeur 
& d’cngourdiflement  auqucl\l.  Gmelin  & piuficurs  autres 
prétendent  qu’elles  font  fujcttcs  pendant  les  froids , mais 
auquel  les  expériences  de  M.  Coilinfon  prouvent  qu’elles 
ne  font  pas  toujours  fujcttcs  (e).  Les  gens  du  pays  dirent 
à M.  Hcbert  qu’elles  paroifloient  les  hivers  après  que 
les  neiges  des  avents  étoient  fondues , toutes  les  fois  que 
le  temps  étoit  doux. 

Ces  oifeaux  fe  trouvent  dan^  toute  l’Europe  ; Beion 
en  a obfervé  en  Romanie  qui  nichoient  avec  les  martin- 
pêcheurs  & les  guêpiers  dans  les  berges  du  fleuve  Mariflà, 
autrefois  le  fleuve  HcItus  (f).  M.  Koenigsfeld  voyageant 
dans  le  Nord , s’aperçut  que  la  rive  gauche  d’un  ruifleau 
qui  pafle  au  village  de  Kakui  en  Sibérie,  étoit  criblée, 
fur  une  étendue  d’environ  quinze  toiles,  d’une  quantité 
de  trous  fervant  de  retraite  à de  petits  oifeaux  grilatres 
nommés  Jlrefchis  ( lefquels  ne  peuvent  être  que  des  hiron- 
delles de  rivage  ) : on  en  voyoit  cinq  ou  lix  cents  voler 
pêle-mêle  autour  de  ces  trous,  y entrer,  en  fortir,  & 
toujours  en  mouvement,  comme  des  moucherons  (g). 

(e).  V eye^  Klein,  Or  do  av.  pages  202,  204;  Tranf.  Philo/.  *oI. 
LIII,  page  101  j Galette  littéraire , tome  V , page  364;  Alaga/n 
de  Stra/fund , I.'*  page  ; voye^  aulîi  Schwenckfeld  , Albert,  Ueldelin, 
& ce  que  j’en  ai  dit  en  parlant  des  hirondelles  en  general. 

Cf)  Voye ^ les  Obfcrvations  de  Beion , fol.  63  & verlb. 

(g)  Confultez  le  Voyage  de  A4.  DtHJle  en  Sibérie , dans  Y Hijloire 
générale  des  Voyages , panie  étrangère,  tome  XVIII,  page  545, 
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Les  hirondelles  de  cette  cfpècc  (ont  fort  rares  dans  la 
Grèce,  félon  Ariftot c/h),  mais  elles  font  allez  com- 
munes dans  quelques  contrées  d’Italie,  d’Efpagnc,  de 
France,  d’Angleterre,  de  Hollande  & d’Allemagne^/)/ 
elles  font  leurs  trous  .ou  les  clioifilTcnt  par  préférence 
dans  les  berges  & les  falaifcs  efcarpccs,  parce  qu’elles 
y font  plus  en  furetc;  fur  le  bord  des  eaux  dormantes, 
parce  qu’elles  y trouvent  les  infeétes  en  plus  grande 
abondance;  dans  les  terreins  fablonneux (kj,  parce  qu’elles 
ont  plus  de  facilité  à y faire  leurs  petites  excavations  & à 
s’y  arranger.  M.  Salerne  nous  apprend  que  fur  les  bords 
de  la  Loire , elles  nichent  dans  les  carrières , d’autres 
di/ënt  dans  des  grottes  ; toutes  ces  opinions  peuvent  être 
vraies,  pourvu  qu’elles  ne  fbient  pas  cxclufivesv  Le  nid 
de  ces  hirondelles  n’efl  qu’un  amas  de  paille  & d’herbe 
sèche  ; il  eft  garni  à l’intérieur  de  plumes  fur  lefquelles 
les  œufs  repofent  immédiatement  fl  J;  quelquefois  elles 

(h)  Hift.  animal,  lib.  I , cap.  I. 

fi)  Dans  les  rives  du  Rhin , de  la  Loire , de  la  Saône , &c. 

(h)  M.  Lottinger  m’afiure  qu'elles  s’établiflènt  dans  les  ouvertures 
des  grandes  fablonnicres  ; M.  llebert  a vu  de  leurs  trous  dans  des 
terreins  fablonneux  qui  avoient  été  tranchés  & coupés  à pic  pour 
faire  pafler  un  grand  chemin , & l’on  ne  peut  douter  que  le  terrein  des 
bords  des  rivières  & des  côtes  de  la  mer  ne  foit  un  terrein  fablonneux. 

fl)  Schwenckfeld  dit  que  ce  nid  efl  de  forme  (phériquo,  mais  cefa 
me  paroît  plus  vrai  de  la  cavité  des  trous  où  pondent  ces  hirondelles , 
que  du  nid  qu’elles  y conllruifent.  Non  faciunt  ha  niJcs , dit  Pline  ; 
Aldrovande  efl  de  fon  avis,  M.  Edwards  dit  que  ceux  qu’avoit  fait 
fouiller  M.  Collinfon  étoient  parfaits  , mais  il  ne  fpécifie  pas  leur  forme  ; 
enfin,  Belon  doute  qu’elles  treufent  elles-tntines  leurs  trous. 
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creufent  elles-mêmes  leurs  trous , d’autres  fois  elles  s'em- 
parent de  ceux  des  guêpiers  & des  martin-pêclieurs  : le 
boyau  qui  y conduit  eft  ordinairement  de  dix-huit  pouces 
de  longueur  ( rn ).  On  n’a  pas  manqué  de  donner  à cette 
efpèce  le  prefTentiment  des  inondations  (nj,  comme  on 
a donné  aux  autres  celui  du  froid  & du  chaud , & tout 
aulïï  gratuitement;  on  a dit  qu’elle  ne  fe  lailïoit  jamais 
fùrprendre  par  les  eaux;  qu'elle  fàvoit  faire  fà  retraite  à 
propos,  & plufieurs  jours  avant  qu’elles  parvinrent  jufqu’à 
fon  trou  ; mais  elle  a une  manière  tout  au/Ti  fùre  & mieux 
conftatée  pour  ne  point  fbuffrir  des  inondations , c’efl  de 
Creufbr  fon  trou  & fon  nid  fort  au-defîus  de  la  plus  grande 
élévation  poffible  des  eaux. 

Ces  hirondelles  ne  font , foivant  M.  Frifch , qu’une 
feule  ponte  par  an;  elle  eft  de  cinq  ou  fix  œufs  blancs, 
demi-tranfparens  & fans  taches , dit  M.  Klein  : leurs  petits 
prennent  beaucoup  de  graifTe  & une  graiffe  très -fine, 
comparable  à celle  des  ortolans^.  Comme  cette  efpèce 
a un  fonds  de  fubfiflance  plus  abondant  que  les  autres, 
& qui  confifte  non -feulement  dans  la  nombreufe  tribu 
des  infectes  ailés , mais  dans  celle  des  infèétes  vivant 
fous  terre,  & dans  la  multitude  des  chryfàlides  qui  y 
végètent , elle  doit  nourrir  fes  petits  encore  mieux  que  les 
autres  efpèces  qui,  comme  nous  avons  vu,  nourrifTent 

(en)  Seconde  glanure.  Edwards  , à l’endroit  cité. 

(n)  Migrantque  muitis  diebus  ante  Jt  futunim  fit  ut  auflus  omit  attingat. 
Pline,  lib.  X,  cap.  jj. 

(0)  Voyt\  l’hiAoire  des  Oifeaux  de  Salerne. 
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très -bien  les  leurs;  auflî  fait -on  une  grande  conlômma- 
tion  des  hirondeaux  de  rivage  en  certains  pays , par 
exemple  à Valence  en  Efpagne  (p),  ce  qui  me  ferait 
croire  que  dans  ces  memes  pays , ces  oifèaux , quoi- 
qu’en  dife  M.  Frifch , font  plus  d’une  ponte  par  an. 

Les  adultes  pourfuivent  leur  proie  fur  les  eaux  avec 
une  telle  gélivité,  qu’on  fe  perfuaderoit  qu’ils  fe  battent: 
en  effet,  ils  fe  rencontrent,  ils  fe  choquent  en  courant 
après  les  memes  moucherons,  ils  fe  les  arrachent  ou 
fe  le  di/putent  en  jetant  des  cris  perçans  (q) , mais  tout 
cela  n’eft  autre  choie  que  de  l’émulation , telle  qu’on  la 
voit  régner  entre  des  animaux  d’efpèce  quelconque  attirés 
par  la  même  proie,  & poulfés  du  même  appétit. 

Quoique  cette  e/pèce  Icmble  être  la  plus  fàuvage 
des  efpèces  européennes,  du  moins  à en  juger  par  les 
lieux  qu’elle  choifit  pour  fon  habitation  , elle  efl  toutefois 
moins  fàuvage  «que  le  grand  martinet , lequel  fait  à la 
vérité  fa  demeure  dans  les  villes , mais  ne  fe  mêle  jamais 
avec  aucune  autre  elpèce  d’hirondelle , au  lieu  que  l’hiron- 
delle de  rivage  va  fouvent  de  compagnie  avec  celle  de 
fenêtre,  & même  avec  celle  de  cheminée;  cela  arrive 
fur-tout  dans  le  temps  du  palTage , temps  où  les  oifeaux 
parodient  mieux  fentir  qu’en  toute  autre  circonftance  le 

(p)  Voyti  W illughby.  Ces  jeunes  hirondeaux  font  néanmoins  fujets 
aux  poux  de  bois  qui  le  glifleru  fous  leur  peau , mais  iis  n’ont  jamais 
de  punaifes. 

fa)  Voyt ç Gefnes. 
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bcfoin , ^ peut-être  l’intérêt  qu’ils  ont  de  Ce  réunir.  Au 
refte,  elle  diffère  des  deux  efpèces  dont  je  viens  de 
parler,  par  le  plumage,  par  la  voix,  & comme  on  a pu 
voir,  par  quelques-unes  de  fes  habitudes  naturelles: 
ajoutez  qu’elle  ne  Ce  perche  jamais,  qu’elle  revient  au 
printemps  beaucoup  plus  tôt  que  le  grand* martinet.- Je 
ne  fais  fur  quel  fondement  Gefner  prétend  qu’elle  •s’ac- 
croche & Ce  fufpend  par  les  pieds  pour  dormir. 

Elle  a toute  la  partie  fupérieure  gris-de-fouris  ; une 
efpèce  de  collier  de  h même  couleur  au  bas  du  cou  ; 
tout  le  refte  de  la  partie  inférieure  blatte  ; les  pennes  de 
la  queue  & des  ailes  brunes;  les  couvertures  inférieures 
des  ailes  grifes  ; le  bec  noirâtre  & les  pieds  bruns , garnis 
par-derrière  jufqu’aux  doigts,  d’un  duvet  de  même 
couleur. 

Le  mâle,  dit  Schwenckfeld , efl  d’un  gris  plus  fbmbre, 
& il  a à la  naiflance  de  la  gorge  une  teinte  jaunâtre 

C’efl  la  plus  petite  des  hirondelles  d’Europe.  Lon- 
gueur totale,  quatre  pouces  neuf  lignes;  bec,  un  peu 
plus  de  cinq  lignes;  langue  fourchue;  tar/e,  cinq  lignes; 
doigt  poflérieur  le  plus  court  de  tous;  vol , onze  pouces; 
queue , deux  pouces  un  quart , fourchue  de  huit  lignes , 
compofée  de  douze  pennes;  les  ailes  compofées  de  dix- 
huit,  dont  lés  neuf  plus  intérieures  font  égales  entr’elles; 
dépafTcnt  la  queue  de  cinq  lignes. 

LJ HIRONDELLE 


0 


Digitized  by  Google 


des  Hirondelles.  6+i 


L'HIRONDELLE  GRISE 

DE  ROCHERS,  (a) 

N ous  avons  vu  que  les  hirondelles  de  fenêtre  étoient 
au/Ii  par  fois  des  hirondelles  de  rochers  , mais  celles  dont 
il  s’agit  ici  le  font  toujours  ; toujours  elles  nichent  dans 
les  rochers , elles  ne  defeendent  dans  la  plaine  que  pour 
fuivre  leur  proie,  & communément  leur  apparition  annonce 
la  pluie  un  jour  ou  deux  d’avance  : fans  doute  que  l’hu- 
midité ou  plus  généralement  l’état  de  l’air  qui  précède 
la  pluie , détermine  les  infoétes  dont  elles  fe  nourri/Tent 
à quitter  la  montagne.  Ces  hirondelles  vont  de  compagnie 
avec  celles  de  fenêtre,  mais  elles  ne  font  pas  en  ft  grand 
nombre  : on  voit  a/Tez  fouvent  le  matin  des  oifeaux  de 
ces  deux  e/pèces  voltiger  enfemble  autour  du  château 
de  l'Épine  en  Savoie;  ceux  dont  il  s’agit  ici  paroi/Tent 
les  premiers,  & font  au/fi  les  premiers  à regagner  la 
montagne  ; fur  les  huit  heures  & demie  du  matin  il  n’en 
re/le  pas  un  feul  dans  la  plaine. 

L’hirondelle  de  rocher  arrive  en  Savoie  vers  le  milieu 
fi’avril , & s’en  va  dès  le  1 5 d’août;  mais  on  voit  encore 
des  traîneu/ès  jufqu’au  1 o oétobre  : il  en  eft  de  même  de 
celles  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes  d’Auvergne 
& de  Dauphiné. 

(a)  Je  ne  connois  cette  efj>èce  que  par  M.  le  marquis  de  PioJenc 
qui  m’en  a envoyé  deux  individus. 

Oifeaux,  Tome  VI.  Mm  mm 
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Cette  efpèce  femble  faire  ia  nuance  entre  l’hirondelle 
de  fenêtre  dont  elle  a à peu-près  le  cri  & les  allures, 
& celle  de  rivage  dont  elle  a les  couleurs  : toutes  les 
plumes  du  deflus  de  ia  tête  & du  corps , les  pennes  & 
les  couvertures  de  la  queue,  les  pennes  & les  couvertures 
fupérieures  des  ailes  font  d’un  gris-brun  bordé  de  roux; 
la  paire  intermédiaire  de  la  queue  elt  moins  foncée;  les 
quatre  paires  latérales , comprifes  entre  cette  intermédiaire 
& la  plus  extérieure,  font  marquées  for  le  côté  intérieur 
d’une  tache  blanche  qui  ne  paroît  que  lorfque  la  queue 
efl  épanouie  ; le  delfous  du  corps  eft  roux , les  flancs 
cl’un  roux  teinté  de  brun  ; les  couvertures  inférieures  des 
ailes  brunes  ; le  pied  revêtu  d’un  duvet  gris  varié  de  brun, 
le  bec  & les  ongles  noirs. 

Longueur  totale , cinq  pouces  dix  lignes;  vol,  douze 
pouces  deux  tiers;  queue,  vingt- une  lignes,  un  peu 
fourchue , compofée  de  douze  pennes , dépaffée  par  les 
ailes  de  fept  lignes. 

La  feule  chofe  qui  m’a  paru  digne  d’être  remarquée 
dans  l’intérieur,  c’eft  qu’à  l’endroit  du  cæcum,  il  y 
àvoit  une  feule  appendice  d’une  ligne  de  diamètre  & 
d’une  ligne  Si  un  quart  de  longueur.  J’ai  déjà  vu  la  même 
chofe  dans  le  bihoreau. 
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Les  oifoaux  de  cette  e/pèce  font  de  véritables  hiron- 
delles, & à bien  des  égards  plus  hirondelles,  fi  j’ofo 

* Voye^  les  planches  enluminées,  n.‘  p 42,  où  cet  oifeau  eft 
repréfenté  fig.  / , fous  le  nom  de  grand  martinet. 

( a ) 'atouc,  Ariftotc,  Hijl.  animal,  lit.  I , cap.  I.  Ce  mot  eft  ge'né- 
rique  dans  cet  Auteur,  & convient  à toutes  les  elpèces  d’hirondelles 
& autres  oifeaux  à pieds  courts , non  qu’ils  manquent  abfoiument  de 
pieds , mais  parce  qu’ils  n’en  ont  point  ou  prefque  point  l’ufage. 

Apodes  , cypfeli.  Pline , Nat.  Hijl.  lib.  X , cap.  3$ . 

A pus , cypfellos  ; apode  , grande  hirondelle,  moutardier,  grand  martinet. 
Belon , Nat.  des  Oifeaux,  page  3 76;  & Obfervations , fol.  t 0 . Quel- 
ques-uns croient  qu’on  a donné  à cet  oifeau  le  nom  de  martinet , parce 
que  fon  profil  reflemble  à celui  d’un  petit  chandelier  à manche  qui 
s’appelle  ainfi. 

Ku-lt’.Mf  Hejchii,  TtTg^fA/ifur  Stcphani  athen;  •«/  laxdxr «u, 
JEberi  & Peuceri , apedes , hirundines  faxatiles  & fpelancarite  Niphi  1 
trogleta  Pfelli , parce  qu’il  niche  dans  des  trous  de  muraille;  en 
Efpagnol,  venceio,  arrexaquo ; en  François,  martinet , marteler,  grande 
arondelle;  en  Anglois,  greai-fwallow , martlettes ; en  Allemand,  ger- 
• fchwalb , geyrfchwalb  ; en  Suifl’e,  fpyren  ( dans  la  bafle  Allemagne, 
c’eft  le  nom  de  l’hirondelle  de  rivage);  en  Iiiyrien,  rorayg , roreicç. 
Gefner,  Aves , pag.  166. 

Apus , apodhia  fyhatici ; en  Arabe,  abafc;  en  HoIIandois , feen- 
fi'a/emen ;men  Vénitien  vulgaire,  cipjeli , félon  Hermolaüs  ; à Bologne, 
rondoni;  à Gènes,  barbarotti.  Aldrovande , Omithol.  tome  il,  pages 
C y jf.  éf  6 p 8 . 

— Jonflon,  Aves,  pag.  84. 

— Frifch,  tom.  J,  claf.  il , diy.  UI,  pi.  1 , n.‘  t y;  en  Allemand* 

M m mm  ij 
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ainü  parler  , que  les  hirondelles  meme  ; car  non-feulement 
ils  ont  les  principaux  attributs  qui  çaradlérilènt  ce  genre , 

die  groffc-fihmrt\-brame  fchü'albe,  die  lang-fluglige  ur.d  grosjle-fihwalbe , 
kirch , ram , pier-fihvalbe. 

Hirundo  apus;  the  black  martin , or  firifi.  WîIIugliby,  Omit.  p3g.  j 6. 

— Ray,  Synopf.  av.  pag.  72  , A.  4. 

•— Sibbald.  Thef.  Scot.  part.  II,  lib.  III,  pag.  17. 

Apus  major  ; the  horfi-marten.  Charleton  , pag.  96. 

Hirundo  mur aria.  ..  . Apes , depes ; mauei-fihwalbe  ; /pyr-fchwalbe. 
Schwenckfeld  , Av.  Si/ef.  pag.  2851. 

Hirundo  temp/orum  Turneri  ; chau'er  -fi  h walbe  ; en  Polonois  , jerrjh. 
Rzac/ynski , Auduar.  Polon.  pag.  385. 

Hirundo  nigra  tota , gulâ  albicante , digitis  omnibus  auatuor  anticis  ; 
en  Suédois,  ring-fwala.  Linnæus , Fauna  Suecica,  n.°  24 6;  & Syjl. 
Hat.  ed.  XIII,  pag.  344. 

— K ramer,  Elenchus  Aujlr.  inf.  pag.  380,  Sp.  3 ; en  Autrichien, 
fpeytr , groffe-thum-fihwalbe, 

— Muller , Prodromus  Zoolog.  Dan.  pag.  34  , n.*  250  ; en  Danois, 
jleen  , fit,  kirkt  - muur -fiait ; en  Norwégien,  ring - fiait , fwart - filu , 
Jicld  - filu. 

Hirundo  nigricans  ; gutture  albicante  ; redricibu.t  fipemè  nigricanlibus , 
infime  fituraù  cintreis.  ...  Le  martinet.  Brffon,  tome  II , pag.  y 1 2. 

En  Piémont,  brvit ; fur  les  côtes  de  l’Adriatique,  dardant,  darda- 
nelli  (notn  de  l’Iiirondelie  de  rivage,  félon  Aldrovande).  J.  C.  Scaliger, 
de  fibti/itate  exereit.  228. 

En  differentes  provinces,  grande  hirondelle , hirondelle  noire , martelet , 
alerion , arbalétrier , à Avignon  ( parce  qu'il  a en  volant  la  forme  d'un 
arc  tendu.  ) Salerne,  HiJI.  Hat.  des  Oi/eaux , page  2 07;  à Aix , f ou- 
tillent ; en  Champagne,  griffon,  grffet;  à Genève,  martyrola  (petit 
martyr , parce  que  les  enfans  fe  plaifent  à le  tourmenter  ) ; à Paris , 
dans  le  peuple,  le  juif.  Je  crois  que  c’eft  le  rondo  de  Scaliger,  de 
fubtilitate , fol.  300.  Hirondelle  de  mer  au  cap  de  Bonne-efpérance. 
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mais  ils  les  ont  à l’excès;  leur  cou , leur  bec  (b)  & leurs 
pieds  font  plus  courts;  leur  tête&  leur  gofier  plus  larges; 
leurs  ailes  plus  longues;  ils  ont  le  vol  plus  élevé,  plus 
rapide  que  ces  oi/èaux  qui  volent  déjà  fi  légèrement  (c); 
ils  volent  par  néceffité , car  d’eux-mêmes  ils  ne  fe  pofent 
jamais  à terre  , & lorfqu’ils  y tombent  par  quelque 
accident , ils  ne  fe  relèvent  que  très-difficilement  dans  un 
terrein  plat;  à peine  peuvent -ils  en  fe  traînant  fur  une 
petite  motte , en  grimpant  fur  une  taupinière  ou  fur  une 
pierre , prendre  leurs  avantages  affez  pour  mettre  en  jeu 
leurs  longues  ailes  (dj  : c’efl:  une  fuite  de  leur  confor- 
mation ; ils  ont  le  tarfè  fort  court,  & lorfqu'ils  font  pofés, 
ce  tarie  porte  à terre  jufqu’au  talon  (e);  de  forte  qu’ils 
font  à peu-près  couches  fur  le  ventre , & que  dans  cette 
fituation  la  longueur  de  leurs  ailes  devient  pour  eux  un 
embarras  plutôt  qu’un  avantage,  & ne  fert  qu’à  leur 

(b)  « Quand  on  eftend  ce  bec,  dit  Beion,  il  s’ouvre  en  moult 
grand  efpace  de  gueule.  » 

(c)  Ariftote  difoit  que  l'on  ne  pouvoit  diftinguer  les  martinets  des 
hirondelles  que  par  leurs  pieds  patus  ; il  ne  connoifloit  donc  pas  la 
fingulière  conformation  de  leurs  pieds  & de  leurs  doigts,  ni  leurs 
tnceurs  & leurs  habitudes  encore  plus  fingulières. 

(d)  Un  chalTeur  in’a  alluré  qu’ils  fe  pofoient  quelquefois  fur  des 
tas  de  crottin  où  ils  trouvoient  des  infedes  & affez  d’avantage  pour 
pouvoir  prendre  leur  volée. 

(e)  « Combien  qu’il  ait  les  pieds  muniz  de  bons  ongles , toutefois 
ne  fe  tient  aiïis  deffus  comme  les  autres,  mais  s’appuyant  de  fa  jambe  « 
»’en  lert  de  talon.»  Belou,  Nat.  des  Oiftaux , page  376. 
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donner  un  inutile  balancement  de  droite  & de  gauche^/.- 
fi  tout  le  terrein  étoit  uni  & fans  aucune  inégalité,  les 
plus  légers  des  oifeaux  deviendraient  les  plus  pefans  des 
reptiles;  & s’ils  fe  trouvoient  fur  une  furface  dure  & 
polie,  ils  feraient  privés  de  tout  mouvement  progrefltf, 
tout  changement  de  place  leur  ferait  interdit.  La  terre 
n’eft  donc  pour  eux  qu’un  vafte  écueil,  & ils  font  obligés 
d’éviter  cet  ccueil  avec  le  plus  grand  foin;  ils  n’ont 
guère  que  deux  manières  d’être , le  mouvement  violent 
ou  le  repos  abfolu;  s’agiter  avec  effort  dans  le  vague 
de  l’air  ou  refter  blottis  dans  leur  trou , voilà  leur  vie  : 
le  feul  état  intermédiaire  qu’ils  connoifTent,  c’efl  de 
s’accrocher  aux  murailles  & aux  troncs  d’arbres  tout 
près  de  leur  trou , & de  fe  traîner  enfuite  dans  l’inté- 
rieur de  ce  trou  en  rampant , en  s’aidant  de  leur  bec  & 
de  tous  les  points  d’appui  qu’ils  peuvent  fe  faire  (gj; 
ordinairement  ils  y entrent  de  plein  vol  & après  avoir 
pafle  & repafTé  devant  plus  de  cent  fois  ; ils  s’y  lancent 
tout-à-coup  & d’une  telle  vîteffe  qu’on  les  perd  de  vue 


(f)  Deux  de  ces  oifeaux  obfervés  par  M.  Hebert,  n’avoient,  étant 
pofés  fur  une  table  & fur  le  pavé , que  ce  feul  mouvement  : leurs 
plumes  fe  renfloient  lorfqu’on  approchoit  la  main.  Un  jeune  trouve  au 
pied  de  la  muraille  où  étoit  le  nid  , avoit  déjà  cette  habitude  de  hérilFer 
fes  plumes  qui  n’avoient  pas  encore  la  moitié  de  leur  longueur:  j’en 
ai  vu  deux  , depuis  peu , qui  ont  pris  leur  effor , étant  pofés  l'un  fur 
le  pavé , l’autre  dans  une  allée  fabléc  ; ils  ne  marchoient  point  & ne 
changement  de  place  qu’en  battant  des  ailes. 

(g)  Belon,  ibid. 
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fans  favoir  où  ils  font  ailes  ; on  feroit  prefque  tente  de 
croire  qu’ils  deviennent  invifiblcs. 

Ces  oifoaux  font  affez  fociables  entr’eux , mais  ils  ne 
le  font  point  du  tout  avec  les  autres  elpèces  d’hiron- 
delles avec  qui  ils  ne  vont  jamais  de  compagnie , aufo  en 
difierent-ils  pour  les  mœurs  & le  naturel , comme  on  le 
verra  dans  la  faite  de  cet  article.  On  dit  qu'ils  ont  peu 
d’inflinét,  ils  en  ont  cependant  allez  pour  loger  dans  nos 
bâtimens,  lins  fc  mettre  dans  notre  dépendance,  pour 
préférer  un  logement  for  à un  logement  plus  commode 
ou  plus  agréable  : ce  logement , du  moins  dans  nos  villes, 
c’e/l  un  trou  de  muraille  dont  le  fond  eft  plus  large  que 
l’entrée  ; le  plus  élevé  eft  celui  qu’ils  aiment  le  mieux , 
parce  que  fon  élévation  fait  leur  foreté  ; ils  le  vont  chercher 
jufque  dans  les  clochers  & les  plus  hautes  tours,  quelque- 
fois fous  les  arches  des  ponts , où  il  eft  moins  élevé,  mais 
où  apparemment  ils  le  croient  mieux  caché  ; d’autres  fois 
dans  des  arbres  creux , ou  enfin  dans  des  berges  efearpées 
à côté  des  martin-pêcheurs , des  guêpiers  & des  hiron- 
delles de  rivage.  Lorfqu’ils  ont  adopté  un  de  ces  trous , 
ils  y reviennent  tous  les  ans  & lavent  bien  le  reconnoître, 
quoiqu’il  n’ait  rien  de  remarquable^.  On  les  foupçonne, 

(h J Je  connois  un  portail  d’églife  & un  clocher  dont  les  martinet» 
font  en  pofiêffian  de  temps  immémorial:  M.  Htbert , à qui  je  dois 
beaucoup  de  bonnes  obfervations  lur  cette  efpèce,  voit  de  fes  fenêtres 
un  trou  de  muraille  au  haut  d’un  pignon  élevé  où  ils  reviennent 
régulièrement  depuis  treize  années  : il  fetnble  que  les  père  & mère  le 
tranlmettem  à leurs  enfans. 
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avec  beaucoup  de  vraifemblance,  de  s'emparer  quelque- 
fois des  nids  des  moineaux , mais  quand  à leur  retour  ils* 
trouvent  les  moineaux  en  pofleffion  du  leur,  ils  viennent 
à bout  de  Ce  le  faire  rendre  fans  beaucoup  de  bruit. 

Les  martinets  font,  de  tous  les  oifèaux  de  paflage; 
ceux  qui  dans  notre  pays  arrivent  les  derniers  & s’en 
vont  les  premiers  : d’ordinaire  ils  commencent  à paroître 
fur  la  fin  d’avril  ou  au  commencement  de  mai,  & ils 
nous  quittent  avant  la  fin  de  juillet  (i);  leur  marche  efl 
moins  régulière  que  celle  des  autres  hirondelles  & paroit 
plus  fubordonnée  aux  variations  de  la  température.  On 
en  voit  quelquefois  en  Bourgogne  dès  le  2,0  avril , mais 
ces  premiers  venus  font  des  paffagers  qui  vont  plus  loin; 
les  domiciliés  ne  reviennent  guère  prendre  pofTeffion  de 
leur  nid  avant  les  premiers  jours  de  mai  [k) ; leur  retour 
s’annonce  par  de  grands  cris;  ils  entrent  afiez  rarement 
deux  en  même  temps  dans  le  même  trou,  & ce  n’efl 
pas  fans  avoir  beaucoup  voltigé  auparavant;  plus  rarement 
ces  deux  font  fuivis  d’un  troifième,  mais  ce  dernier  ne 
s’y  fixe  janais. 

( i ) On  m'afTure  qu’ils  n’arrivent  qu’cn  mai  fur  Je  lac  de  Genève, 
& qu’ils  en  repanent  vers  Ta  fin  de  juillet  ou  au  commencement  d’août; 
& iorfqu’ii  fait  bien  beau  & bien  chaud,  dès  le  1 y juillet. 

(k)  Cette  année  1 779  , quoique  le  printemps  ait  été  fingulièrement 
beau,  ils  n'ont  reparu  dans  le  canton  que  j’habite  que  le  1."  mai  ; & 
ne  l’ont  revenus  que  le  9 aux  trous  dont  j’avoii  fait  enlever  les  nids. 
A Dijon , on  en  a vu  dès  le  1 9 avril , mais  les  domiciliés  ne  font  venus 
prendre  pofleffion  de  leurs  trous  que  du  1.“  au  4 de  mai. 

• 

at 


Digitized  by  Google 


des  Martinets.  649 

J’ai  fait  enlever  en  différens  temps  & en  différens 
endroits,  dix  ou  douze  nids  de  martinets;  j’ai  trouvé 
dans  tous  à peu-près  les  memes  matériaux,  & des  ma- 
tériaux de  toute  eljfece  ; de  la  paille  avec  l’épi,  de  l’herbe 
sèche,  de  la  moufTe,  du  chanvre,  des  bouts  de  ficelle, 
de  fil  & de  foie , un  bout  de  queue  d’hermine , de  petits 
morceaux  de  gaze , de  moufieline  & autres  étoffes  légères, 
des  plumes  d'oifeaux  domeltiques , de  perdrix , de  per- 
roquets , du  charbon , en  un  mot , tout  ce  qui  peut  fe 
trouver  dans  les  balayures  des  villes  ; mais  comment 
des  oifeaux  qui  ne  fe  pofent  jamais  à terre,  viennent-ils 
à bout  d’amaffer  tout  cela  ! Un  obfervateur  célèbre  foup- 
çonne  qu’ils  enlèvent  ces  matériaux  divers  en  rafant  la 
furface  du  terrein , de  même  qu’ils  boivent  en  rafant  la 
furfâce  de  l’eau:  Frifch  croit  qu’ils  failli  fient  dans  l’air 
ceu*  qui  font  portés  jufqu’à  eux  par  quelque  coup  de 
vent;  mais  on  fent  bien  qu’ils  ne  peuvent  fe  procurer 
que  fort  peu  de  chofe  de  cette  dernière  façon,  & que 
fi  la  première  étoit  la  véritable,  elle  ne  pourroit  être 
ignorée  dans  les  villes  où  ils  font  domiciliés;  or,  après 
des  informations  exa&es , je  n’ai  trouvé  qu’une  feule 
perfonne  digne  de  foi  qui  crût  avoir  vu  les  martinets 
( ce  font  fes  exprelfions  ) , occupés  à cette  récolte , d’où 
je  conclus  que  cette  récolte  n’a  point  lieu.  Je  trouve 
beaucoup  plus  vraifemblable  ce  que  m’ont  dit  quelques 
gens  fimplcs , témoins  oculaires , qu’ils  avoient  vu  fort 
fouvent  les  martinets  fortir  des  nids  d’iiirondelles  & de 
Oifeaux,  Tome  VI.  N n n n 
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moineaux , emportant  des  matériaux  dans  leurs  petites 
ferres  ; & ce  qui  augmente  la  probabilité  de  cette  obfèr- 
vation  , c’eft  que  i .°  les  nids  des  martinets  font  compofés 
des  mêmes  chofès  que  ceux  des  moineaux;  2.°c’eftque 
ion  fait  d’ailleurs  que  les  martinets  entrent  quelquefois 
dans  les  nids  des  petits  oifeaux  pour  manger  les  œufs, 
d’où  l’on  peut  juger  qu’ils  ne  fe  font  pas  faute  de  piller 
Je  nid  quand  ils  ont  befoin  de  matériaux.  A l'égard  de 
la  moufle  qu’ils  emploient  en  aflez  grande  quantité , il 
crt  poflible  qu’ils  la  prennent  avec  leurs  petites  ferres  qui 
font  très-fortes,  fur  le  tronc  des  arbres  où  ils  fâvent 
fort  bien  s’accrocher,  d’autant  plus  qu’ils  nichent  aufli, 
comme  on  fait , dans  les  arbres  creujt. 

De  fept  nids  trouvés  fous  le  ceintre  d'un  portail 
d’églifè , à quinze  pieds  du  fol , il  n’y  en  avojt  que  trois 
qui  euflent  la  forme  régulière  d’un  nid  en  coupe,  &*dont 
les  matériaux  fuflent  plus  ou  moins  entrelafles;  ils  l’étoient 
plus  régulièrement  qu’ils  ne  le  font  communément  dans 
les  nids  des  moineaux  : ceux  des  martinets  contenoient 
plus  de  moufle  & moins  de  plumes , & en  général  ils 
font  moins  volumineux  ( ïj . 

Peu  de  temps  après  que  les  martinets  ont  pris  pofleflion 


(!)  Le  mieux  formé  de  tous  pefoit  deux  onces  un  gros  & demi; 
les  fept  enlemble  treize  onces  & demie  , & les  plus  gros  cinq  à fix  fois 
plus  que  les  plus  petits;  quelques-uns  avoient  un  enduit  de  fiente, 
& il  crt  difficile  que  cela  ne  foit  pas  ainfi , vu  la  fituation  de  ces  nids 
dans  des  trous  plus  ou  moins  profonds. 
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d’un  nid , il  en  fort  continuellement  pendant  plufieurs  jours 
& quelquefois  la  nuit,  des  cris  plaintifs;  dans  certains 
momens  on  croit  diftingucr  deux  voix  ; eft-ce  une  ex- 
preffion  de  plaifir,  commune  au  mâle  & à la  femelle! 
eft-ce  un  chant  d’amour  par  lequel  la  femelle  invite  le 
mâle  à venir  remplir  les  vues  de  la  Nature!  cette  dernière 
conjecture  fomble  être  la  mieux  fondée,  d’autant  plus 
que  le  cri  du  mâle  en  amour , lorfqu’il  pourfuit  fa  femelle 
dans  l’air,  eft  moins  traînant  & plus  doux.  On  ignore  ft 
cette  femelle  s’apparie  avec  un  feul  mâle,  ou  ü elle  en 
reçoit  plufieurs;  tout  ce  qu’on  fait,  c'eft  que  dans  cette 
circonftance  on  voit  affez  fouvent  trois  ou  quatre  martinets 
voltiger  autour  du  trou,  & même  étendre  leurs  griffes 
comme  pour  s’accrocher  à la  muraille  ; mais  ce  pourroit 
être  les  jeunes  de  l’année  précédente  qui  reconnoiffent  le 
lieu  de  leur  naiffancc.  Ces  petits  problèmes  font  d’autant 
plus  difficiles  â réfoudre  que  les  femelles  ont  à peu-près 
le  même  plumage  que  les  mâles,  & qu’on  a rarement 
l’occafton  de  fuivre  & d’obforver  de  près  leurs  allures. 

Ces  oifoaux , pendant  leur  court  féjour  dans  notre  pays , 
n’ont  que  le  temps  de  faire  une  foule  ponte;  elle  eft 
communément  de  cinq  œufs  blancs , pointus , de  forme 
très-alongée;  j’en  ai  vu  le  28  mai  qui  n’étoient  pas  encore 
éclos.  Lorfque  les  petits  ont  percé  la  coque,  bien  diffé- 
rens  des  petits  des  autres  hirondelles,  ils  font  prefqu® 
muets  & ne  demandent  rien  ; heureufemçnt  leurs  père  & 
mère  entendent  le  cri  de  la  Nature , & leur  donnent  tout 

N n n n ij 
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ce  qu’ii  leur  faut  : ils  ne  leur  portent  à manger  que  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  mais  à chaque  fois  ils  reviennent 
au  nid  avec  une  ample  provifion , ayant  leur  large  gofier 
rempli  de  mouches,  de  papillons,  de  fcarabées  qui  s’y 
prennent  comme  dans  une  naffe,  mais  une  naffe  mobile 
qui  s’avance  à leur  rencontre  & les  engloutit  fm);  ils 
vivent  auffi  d’araignées  qu’ils  trouvent  dans  leurs  trous 
& aux  environs  : leur  bec  a fi  peu  de  force  qu’ils  ne 
peuvent  s’en  fervir  pour  brifer  cette  foible  proie,  ni  même 
pour  la  /errer  & i’a/Tujettir. 

Vers  le  milieu  de  juin,  les  petits  commencent  à voler 
&.  quittent  bientôt  le  nid , après  quoi  les  père  & mère 
ne  paroi/Tent  plus  s’occuper  d’eux.  Les  uns  & les  autres 
ont  une  quantité  de  vermine  (n)  qui  ne  paroît  pas  les 
incommoder  beaucoup. 

Ces  oifeaux  font  bons  à manger , comme  tous  les 
autres  de  la  même  famille,  lorfqu’ils  font  gras  ; les  jeunes 
fur-tout,  pris  au  nid,  partent  en  Savoie  & dans  le  Piémont 
pour  un  morceau  délicat.  Les  vieux  font  difficiles  à tirer 
à caufe  de  leur  vol  également  élevé  & rapide;  mais 
comme  par  un  effet  de  cette  rapidité  même  ils  ne  peu- 
vent aifément  fo  détourner  de  leur  route,  on  en  tire  parti 
/ * 

- ■ ■ ..  — ■ , ■ — 

(m)  Le  feul  martinet  qu’ait  pu  tuer  M.  Hebert,  a voit  une  quantité 
d’infedtes  ailés  dans  Ton  gofier.  Cet  oifeau  les  prend,  lelon  M.  Frilch, 
«n  fondant  dédits  avec  impémofité,  le  bec  ouvert  de  toute  la  largeur. 

(n)  M.  Frifch  dit  que  c’eft  le  ricinut  nlatus , le  même  qui  tourmente 
les  chevaux,  & que  l’on  trouve  aulli  dans  le  nid  des  autres  hirondelles. 
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pour  les  tuer,  non-feulement  à coups  de  fufd,  mais  à 
coups  de  baguette;  toute  la  difficulté  e/l  de  fe  mettre  à 
portée  d’eux  «St  fur  leur  paffage,  en  montant  dans  un 
clocher , fur  un  baftion , &c.  après  quoi  il  ne  s’agit  plus 
que  de  les  attendre  & de  leur  porter  le  coup  lorfqu’on 
les  voit  venir  directement  à foi  (o) , ou  bien  lorfqu’ils 
fortent  de  leur  trou.  Dans  File  de  Zanthe  les  enfans  les 
prennent  à la  ligne;  ils  fe  mettent  aux  fenêtres  d’une  tour 
élevée,  «St  fe  fervent,  pour  toute  amorce,  d’une  plume 
que  ces  oi/èaux  veulent  /âiftr  pour  porter  à leur  nid  (p)  ; 
une  /cule  perfonne  en  prend  de  cette  manière  cinq  ou 
fîx  douzaines  par  jour  (q).  Un  en  voit  beaucoup  fur  les 
ports  de  mer;  c’eft-là  qu’on  peut  les  ajulier  plus  à Ion 
ai  fe,  & que  les  bons  tireurs  en  démontent  toujours  quel- 
ques-uns. 

Les  martinets  craignent  la  chaleur,  & c’elt  par  cette 
raifon  qu’ils  pa/Tcnt  le  milieu  du  jour  dans  leur  nid  , dans 
les  fentes  de  muraille  ou  de  rochers  , entre  l’entablement 
& les  derniers  rangs  de  tuiles  d’un  bâtiment  élevé  ; & le 
matin  & le  loir  ils  vont  à la  provifion  ou  voltigent  fans 
but  & par  le  fèul  befoin  d’exercer  leurs  ailes  ; ils  rentrent 


(o)  Qn  en  tue  beaucoup  de  cette  manière  dans  la  petite  ville  que 
j’habite , lur-iout  de  ceux  qui  nichent  fous  le  ceinire  du  portail  dont 
j’ai  parlé. 

(p)  Peut-être  aufîî  prennent -ils  cette  plume  pour  un  inleéle  : il» 
ont  la  vue  bonne , mais  en  allant  vite  on  ne  dil'ingue  pas  toujours  bien. 

(q)  Belon , Nat.  dts  Oiftuux , pagt  377. 


654  Histoire  Naturelle 

le  matin  fur  les  dix  heures,  lorfque  le  foleil  paroît.  Si 
le  foir  une  demi  - heure  après  le  coucher  de  cet  aftre  ; 
ils  vont  prefque  toujours  en  troupes  plus  ou  moins 
nombreufès , tantôt  décrivant  fans  lin  des  cercles  dans 
des  cercles  fans  nombre , tantôt  fuivant  à rangs  ferrés  la 
direction  d’une  rue,  tantôt  tournant  autour  de  quelque 
grand  édifice  en  criant  tous  à la  fois  & de  toutes  leurs 
forces  ; fouvent  ils  planent  fans  remuer  les  ailes , puis 
tout-à-coup  ils  les  agitent  d’un  mouvement  fréquent  & 
précipité  : on  connoît  affez  leurs  allures,  mais  on  ne 
connoît  pas  fi  bien  leurs  intentions. 

Dès  les  premiers  jours  de  juillet  on  aperçoit  parmi 
ces  oifeaux  un  mouvement  qui  annonce  le  départ  ; leur 
nombre  groffit  confidérablement,  & c'efl  du  10  au  20, 
par  des  foirées  brûlantes,  que  fo  tiennent  les  grandes 
afTemblées;  à Dijon  , c’efl  conflamment  autour  des  mêmes 
clochers  (r).  Ces  afTemblées  font  fort  nombreufès , & 
malgré  cela  on  ne  voit  pas  moins  de  martinets  qu’à 
l’ordinaire  autour  des  autres  édifices  : ce  font  donc  des 
étrangers  qui  viennent  probablement  des  pays  méridionaux 
& qui  ne  font  que  paffer.  Après  le  coucher  du  foleil  ils 
fe  divifent  par  petits  pelotons , s’élèvent  au  haut  des  airs 
en  pouffant  de  grands  cris,  & prennent  un  vol  tout  autre 
que  leur  vol  d’amufement  : on  les  entend  encore  long- 
temps après  qu’on  a cefle  de  les  voir , & ils  fèmblent  fè 
perdre  du  côté  de  la  campagne  ; ils  vont  fans  doute  pafTer 
(r)  Ceux  de  Saint-  Philibert  & de  Saint- Benigne. 
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fa  nuit  dans  les  bois,  car  on  fait  qu’ils  y nicbent,  qu’ils 
y chafTent  aux  inlèétes;  que  ceux  qui  Ce  tiennent  dans  la 
plaine  pendant  le  jour , & meme  quelques-uns  de  ceux 
qui  habitent  la  ville,  s’approchent  des  arbres  fur  le  fbir  & 
y demeurent  jufqu’à  la  nuit.  Les  martinets , habitans  des 
villes , s’aflemblent  aufli  bientôt  après , & tous  fè  mettent 
en  route  pour  pafTer  dans  des  climats  moins  chauds.  M. 
Hebert  n’en  a guère  vu  après  le  27  juillet,  il  croit  que 
ces  oifeaux  voyagent  la  nuit , qu’ils  ne  voyagent  pas  loin  , 
& qu’ils  ne  traveriènt  pas  les  mers;  ils  parodient  en  effet 
trop  ennemis  de  la  chaleur  pour  aller  au  Sénégal  f/J. 
Plufieurs  Naturalises^/,/  prétendent  qu’ils  s’engourdiffent 
dans  leur  trou  pendant  l’hiver;  mais  cela  ne  peut  avoir 
lieu  dans  nos  climats,  puifqu’ils  s’en  vont  long -temps 
avant  l’hiver,  &.  même  avant  la  fin  des  plus  grandes 
chaleurs  de  l’été  î Je  puis  afTurer  d’ailleurs  que  je  n’en 
ai  pas  trouvé  un  feul  dans  les  nids  que  j’ai  fait  enlever 
vers  le  milieu  d'avril , douze  ou  quinze  jours  avant  leur 
première  apparition. 

Indépendamment  des  migrations  périodiques  & régu- 

(f)  Ce  que  dit  Ariflote  de  fon  apode , qu'il  paroit  en  Grèce  toute 
l’année,  feinhleroit  fuppolêr  qu’il  ne  craint  pas  tant  la  chaleur  ; mais 
X apode  d'Ariftote  ne  leràt -il  pas  notre  hirondelle  de  rivage!  Cette 
habitation  confiante  dans  un  même  pays  efl  plus  analogue  à la  nature 
de  cette  hirondelle  qu’à  celle  de  notre  martinet,  & celui-ci  d’ailleurs 
qui  craint  le  chaud  & l’évite  tant  qu’il  peut,  s’accoinmoderoit  diffi- 
cilement des  étés  de  la  Grèce. 

(1)  Klein,  Heerltens , M.  Herman,  &c. 
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hères  de  ces  oifeaux , on  en  voit  quelquefois  en  automné 
des  volées  nombreufès  qui  ont  été  détournées  de  leur 
route  par  quelques  cas  fortuits  ; telle  étoit  la  troupe  que 
M.  Hebert  a vu  paraître  tout- à -coup  en  Brie,  vers  le 
commencement  de  novembre , elle  prit  un  peuplier  pour 
le  centre  de  lès  mouvemens;  elle  tourna  long -temps 
autour  de  cet  arbre , «St  finit  par  s’éparpiller , s’élever 
fort  haut  & difparoître  avec  le  jour  pour  ne  plus  revenir. 
M.  Hebert  en  a vu  encore  une  autre  volée  fur  la  fin 
de  feptembre  aux  environs  de  Nantua,  où  on  n’en  voit 
pas  ordinairement;  dans  ces  deux  troupes  égarées,  il  a 
remarqué  que  plufieurs  des  oifeaux  qui  les  compofoient, 
avoicnt  un  cri  différent  des  cris  connus  des  martinets, 
fbit  qu’ils  aient  une  autre  voix  pendant  l’hiver,  foit  que 
ce  fût  celle  des  jeunes  ou  celle  d’un  autre  race  de  cette 
même  famille  dont  je  vais  parler  dans  un  moment. 

En  général  le  martinet  n’a  point  de  ramage,  il  n’a 
qu’un  cri  ou  plutôt  un  fifHement  aigu , dont  les  inflexions 
font  peu  variées,  <5t  il  ne  le  fait  guère  entendre  qu’en 
volant  : dans  fon  trou , c’eft-à-dire , dans  fbn  repos , il 
eft  tout- à -fait  filencieux;  il  craindrait,  ce  femble,  en 
élevant  la  voix  de  fe  déceler;  on  doit  cependant  excepter, 
comme  on  a vu  , le  temps  de  l’amtmr  ; dans  toute  autre 
circonftance  fbn  nid  eft  bien  différent  de  ces  nids  ba- 
billards dont  parle  le  Poète  fuj. 

Des  oifeaux  dont  le  vol  eft  fi  rapide,  ne  peuvent 

(u)  Pabula  pana  legcus , nidifquc  loquacibus  efcas.  vùyic. 

manquer 
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manquer  d'avoir  ia  vue  perçante,  & ils  font  en  effet 
une  confirmation  du  principe  général  établi  ci-devant 
dans  le  Difcours  fur  la  nature  des  Oifoaux  (x);  mais  tout 
a fos  bornes , & je  doute  qu’ils  puiffent  apercevoir  une 
mouche  à la  diftance  d’un  demi-quart  de  lieue,  comme 
dit  Belon,  c’eft-à-dire,  de  vingt-huit  mille  fois  le  diamètre 
de  cette  mouche , en  lui  fuppofant  neuf  lignes  d’enver- 
gure ; diftance  neuf  fois  plus  grande  que  celle  où  l’homme 
qui  auroit  la  meilleure  vue,  pourroit  l’apercevoir  (y).- 
Les  martinets  ne  font  pas  feulement  répandus  dans  toute 
l’Europe  ; M.  le  vicomte  de  Querhoënt  en  a vu  au  cap  de 
Bonne-efpérance , & je  ne  doute  pas  qu’ils  ne  fe  trouvent 
auiïi  en  Afie  & même  dans  le  nouveau  contint. 

Si  l’on  réfléchit  un  moment  for  ce  fingulier  oifoau , 
on  reconnoîtra  qu’il  a une  exiftence  en  effet  bien  fingu- 
lière,  & toute  partagée  entre  les  extrêmes  oppofés  du 
mouvement  & du  repos;  on  jugera  que  privé  tant  qu'il 
vole  (&  il  vole  long -temps)  des  fenfàtions  du  taél, 
ce  fens  fondamental , il  ne  les  retrouve  que  dans  fon 
trou;  que  là  elles  lui  procurent  dans  le  recueillement 
des  jouiffances  préparées,  comme  toutes  les  autres,  par 
l’alternative  des  privations,  & dont  ne  peuvent  bien  juger 
des  êtres  en  qui  ces  mêmes  foniàtions  font  néceffairement 
émouffées  par  leur  continuité  : enfin , l’on  verra  que  fon 

(x)  Tome  1 , page  8. 

( y ) On  fait  qu’un  objet  difparoît  à nos  yeux  lorfqu’il  eft  à ia  dif- 
tance 4e  trois  mille  quatre  cents  trente-fix  fois  fon  diamètre. 

Oifeaux , Tome  VL  Oooo 
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caractère  cil  un  mélange  alfez  naturel  de  défiance  & 
d’étourderie  : là  défiance  le  marque  par  toutes  les  pré- 
cautions qu’il  prend  pour  cacher  la  retraite  , dans  laquelle 
il  le  trouve  réduit  à l’état  de  reptile,  làns  défenfe,  ex- 
pofé  à toutes  les  infultcs;  il  y entre  furtivement,  il  y relie 
long  temps,  il  en  fort  à l'iinprovilte , il  y élève  les  petits 
dans  le  fdence;  mais  lorfqu’ayant  pris  fon  elTor,  il  a le 
feniimcnt  aétucl  de  fa  force  ou  plutôt  de  fa  vîtelfe,  la 
confidence  de  (à  Supériorité  fur  les  autres  habitans  de 
l’air,  c’eft  alors  qu’il  devient  étourdi,  téméraire;  il  ne 
craint  plus  rien,  parce  qu’il  le  croit  en  état  d’cchapper 
à tous  les  dangers,  & louvent,  comme  on  l’a  vu,  il 
fuccombe  àfpcux  qu’il  auroit  évites  facilement,  s’il  eut 
voulu  s’en  apercevoir  ou  s’en  défier. 

Le  martinet  noir  elt  plus  gros  que  nos  autres  hiron- 
delles, & pèfe  dix  à douze  gros;  il  a l’œil  enfoncé,  la 
gorge  d’un  blanc-cendré;  le  relie  du  plumage  noirâtre 
avec  des  reflets  verts;  la  teinte  du  dos  & des  couvertures 
inférieures  de  la  queue  plus  foncée;  celles-ci  vont  jus- 
qu'au bout  des  deux  pennes  intermediaires;  le  bec  eft 
noir;  les  pieds  de  couleur  de  chair  rembrunie;  le  devant 
& le  côté  intérieur  du  tarie  font  couverts  de  petites 
plumes  noirâtres. 

Longueur  totale,  fept  pouces  trois  quarts;  bec,  huit 
à neuf  lignes;  langue,  trois  lignes  & demie,  fourchue; 
narines  de  la  forme  d’une  oreille  humaine  alongée,  la 
convexité  en  dedans,  leur  axe  incliné  à l’arête  du  bec 
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fupéricur;  les  deux  paupières  nues , mobiles,  fe  rencon- 
trent en  fc  fermant  vers  le  milieu  du  globe  de  l’œil  ; 
tarie,  près  de  cinq  lignes;  les  quatre  doigts  tournés  en 
avant  (1),  & compoles  chacun  de  deux  phalanges  feu- 
lement (conformation  fingulière&  propre  aux  martinets); 
vol , environ  quinze  pouces  ; queue , près  de  trois  pouces , 
compofée  de  douze  pennes  inégales  (a),  fourchue  de 
plus  d’un  pouce;  dépalTée  de  huit  à dix  lignes  par  les 
ailes  qui  ont  dix-huit  pennes , & représentent  alfez  bien 
étant  pliées  une  lame  de  faux. 

ÜEfophage , deux  pouces  & demi , forme  vers  le  bas 
une  petite  poche  glanduleufe  ; géfier  mufculeux  à là 
circonférence,  doublé  d’une  membrane  ridée,  non  ad- 
hérente , contenoit  des  débris  d’infeétes , & pas  une 
petite  pierre  ; une  véficule  de  fiel  ; point  de  cæcum  ; 
tube  inteftinal  du  géfier  à l’anus,  lèpt  pouce»  & demi; 
ovaire  garni  d’œufs  d’inégale  grolfeur  (le  20  mai). 

Ayant  eû  depuis  peu  l’occafion  de  comparer  plulieurs 
individus  mâles  & femelles , j’ai  reconnu  que  le  mâle  pèle 
davantage;  que  fes  pieds  font  plus  forts;  que  la  plaque 
bianche  de  là  gorge  a plus  d’étendue , & que  prefque  toutes 
les  plumes  blanches  qui  la  compofent  ont  la  côte  noire. 

(■?J  Comment  donc  a-t-on  pu  donner  pour  caractère  du  genre 
auquel  on  a rapporté  ces  oilêaux,  d’avoir  trois  doigts  tournes  en 
avant  & un  en  arrière!  • 

(a)  Je  ne  fais  pourquoi  Wiliughby  ne  lui  en  donne  que  dix  ; 
peut-être  confond- il  cette  efpèce  avec  la  fui  vante. 

O o o o ij 
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L’infe&e  parafite  de  ces  oifeaux , eft  une  e/pèce  de 
pou , de  forme  oblongue , de  couleur  orangée , mais  de 
differentes  teintes;  ayant  deux  antennes  filiformes;  la 
téte]‘ plate , prcfque  triangulaire;  & le  corps  compofé  de 
neuf  anneaux,  hérifles  de  quelques  poils  rares. 


LE  GRAND  MARTINET 

À VENTRE  BLANC,  (a) 

Je  retrouve  dans  cet  oifèau  & les  caractères  généraux 
des  hirondelles  & les  attributs  particuliers  du  martinet 
noir;  entr 'autres,  les  pieds  extrêmement  courts;  les  quatre 


(a)  Apos , cypjelus,  hirundhum fpecies.  Pline,  lit.  X,  cap.  xxxix. 

The  grc  al  eft  martin  or  fwift.  Le  plus  grand  des  martinets.  Edwards  , 
Hifl.  Nat.  des  Oifeaux , pi.  2 y. 

Hirundo  maximafreli  hcrcv/ei  ; en  Allemand , greffe-  Gibraltar-fhwalbe. 
Klein,  Ordo  av.  5p.  IV,  var.  II,  pag.  83. 

Hirundo  fufca , gulâ,  ab domine que  albis , melba;  hirundo  riparia  maxima 
Eiwarcù.  Linnaeus , Syfi.nat.  ed.  XIII,  pag.  34;. 

Nota.  Qu’Edwards  dit  peut-être  trop  légèrement  que  cet  oifeau 
reffembie  en  tout  à l’hirondelle  de  rivage , excepté  pour  la  taille  ; mais 
il  lui  donne , comme  on  a vu  , le  nom  de  grand  martinet. 

Hirundo  fupemè  obfcur'e  fufca , infernè  alba;  lateribus  fufeis  macuUs 
variegatis;  torque  fufco,  aigris  macuUs  vario;  reélricibus  fuperne  obfcur'e 

fufeis , uqftmè  cintreo -fufeis;  pedibus  ad  digitos  ufque  Itmuginofs 

La  grande  hirondelle  d’Efpagne.  Bripn,  tome  II,  page  J04. 

En  Savoie,  le  peuple  l’appelle  jacobin. 
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doigts  tournés  en  avant,  & tous  quatre  compofés  feule- 
ment de  deux  phalanges  ; il  ne  fe  pofe  jamais  à terre  & 
ne  fe  perche  jamais  fur  les  arbres,  non  plus  que  le 
martinet;  mais  je  trouve  auffi  qu’il  s’en  éloigne  par  des 
difparités  afTez  confidérables  pour  conflituer  une  efjtèce 
à part  ; car  indépendamment  des  différences  du  plumage, 
il  eft  une  fois  plus  gros  ; il  a les  ailes  plus  longues , & 
feulement  dix  pennes  à la  queue. 

Ces  oifeaux  fe  plaifent  dans  les  montagnes , & nichent 
dans  des  trous  de  rochers  ; il  en  vient  tous  les  ans  dans 
ceux  qui  bordent  le  Rhône  en  Savoie , dans  ceux  de  l’île  de 
Malte,  des  Alpes  Suilfes,  &c.  Celui  dont  parle  Edwards 
avoit  été  tué  fur  les  rochers  de  Gibraltar,  mais  on  ignore 
s’il  y ctoit  de  rcfidence  ou  s’il  ne  fàifoit  qu’y  paflèr;  oc 
quand  il  y auroit  été  domicilié,  ce  n’étoit  pas  une  raifort 
fuffifante  pour  lui  donner  le  nom  d’ hirondelle  d' Efpagtte ; 
i ° parce  qu’il  fe  trouve  en  beaucoup  d’autres  pays,  & 
probablement  dans  tous  ceux  où  il  y a des  montagnes  & 
des  rochers  ; parce  que  c’efl  plutôt  un  martinet  qu’une 
hirondelle.  On  en  tua  un  en  1775,  dans  nos  cantons  fur 
un  étang , qui  efl  au  pied  d’une  montagne  afTez  élevée. 

M.  le  marquis  de  Piolenc  ( à qui  je  dois  la  connoif- 
fànce  de  ce?  oifeaux , & qui  m’en  a envoyé  plufieurs 
individus  ),  me  mande  qu’ils  arrivent  en  Savoie  vers  le 
commencement  d’avril,  qu’ils  volent  d’abord  au-deffus 
des  éungs  & des  marais,  qu’au  bout  de  quinze  jours 
ou  trois  femaines  iis  gagnent  les  hautes  montagnes  ; quç 
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leur  vo!  eft  encore  plus  élevé  que  celui  de  nos  martinets 
noirs,  & que  l’époque  de  leur  départ  eft  moins  fixe  que 
celle  de  leur  arrivée , & dépend  davantage  du  froid  & 
du  chaud , du  beau  & du  mauvais  temps  (b)  : enfin , 
M.  de  Piolenc  ajoute  qu'ils  vivent  de  fcarabées,  de 
mouches  & de  moucherons , d’araignées , &c.  qu’ils 
font  difficiles  à tirer;  que  la  chair  des  adultes  n’eft  rien 
moins  qu’un  bon  morceau  (c),  & que  l’efpèce  en  eft 
peu  nombreulè. 

Il  eft  vrailèmblable  que  ces  martinets  nichent  auffi 
dans  les  rochers  efcarpés  qui  bordent  la  mer,  & qu’on 
doit  leur  appliquer,  comme  aux  martinets  noirs,  ce  que 
Pline  a dit  de  certains  apodes  qui  fe  voyoient  fbuvent 
en  pleine  - mer , à toutes  diftances  des  côtes , jouant  & 
voltigeant  autour  des  vaifleaux.  Leur  cri  eft  à peu-près 
le  même  que  celui  de  notre  martinet. 

Ils  ont  le  deflus  de  la  tête  & toute  la  partie  fupé- 
rieure  gris-brun,  plus  foncé  fur  la  queue  & les  ailes, 
avec  des  reflets  rougeâtres  & verdâtres;  la  gorge,  la 
poitrine  & le  ventre  blancs  ; fur  le  cou  un  collier  gris- 
brun  , varié  de  noirâtre  ; les  flancs  variés  de  cette  dernièçe 
couleur  & de  blanc;  le  bas-ventre  & les  couvertures  in- 
férieures de  la  queue  du  même  brun  que  le  dos;  le  bec 

(b)  Dans  le  pays  de  Genève  ils  retient  moins  long-temps  que  le 
martinet  noir. 

(c)  Les  chafTeurs  difent  ordinairement  que  ces  oifeaux  lotit  très- 
durs,  foit  à tuer,  foit  à manger. 
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noir;  les  pieds  couleur  de  chair»  garnis  de  duvet  fur  le* 
devant  & le  côté  intérieur;  le  fond  des  plumes  étoit 
brun  fous  le  corps  & gris-clair  dédits  ; prefque  toutes 
les  plumes  blanches  avoient  la  côte  noire,  & les  brunes 
étoient  bordées  finement  de  blanchâtre  par  le  bout.  Un 
mâle  que  j’ai  obl'ervé,  avoit  les  plumes  de  la  tête  plus 
rembrunies  que  deux  autres  individus  avec  lefquels  je 
le  comparai;  il  pefoit  deux  onœs  cinq  gros. 

Longueur  totale , huit  polices  & demi;  bec,  un  pouce, 
un  peu  crochu  ; langue , quatre  lignes,  de  forme  triangu- 
laire; iris  brune;  paupières  nues;  tarfe,  cinq  lignes  & 
demie;  ongles  forts,  l’intérieur  le  plus  court;  vol,  vingt 
pouces  & plus  ; les  ailes  compofées  de  dix-huit  pennes  ; 
queue,  trois  pouces  & demi,  compofée  de  dix  pennes 
inégales , fourchue  de  huit  à neuf  lignes  ; dépadee  par 
les  ailes  de  deux  pouces  au  moins. 

Géfier  peu  mufculeux,  très-gros,  doublé  d’une  mem- 
brane làns  adhérence , contenoit  des  débris  d’infeétes  & 
des  infeétes  tous  entiers,  entr’autres  un  dont  lès  ailes 
membraneulès  avoient  plus  de  deux  pouces  de  long  ; 
tube  intedinal,  neuf  à dix  pouces;  l’œfophage  formoit 
a fa  partie  inférieure  une  poche  glanduleufe  ; point  de 
cæcum;  je  n’ai  pas  aperçu  de  véficule  du  fiel;  tedicules 
très-alongés  & très-petits  (18  juin)  : il  m’a  femblé  que 
le  mclèntère  étoit  plus  fort , la  peau  plus  épaide , les 
mufcles  plus  diadiques , & que  le  cerveau  avoit  plus  de 
confidance  que  dans  les  autres  oifeaux  ; tout  annonçoit 
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. ia  force  dans  celui-ci , & l’extrême  vîtefTe  du  vol  en 
fuppofe  en  effet  beaucoup.  • 

Il  efl  à remarquer  que  l’individu  décrit  par  M. 
Edwards,  étoit  moins  gros  que  le  nôtre;  cet  Obfèrva- 
teur  avance  qu’il  refTembloit  tellement  à l’hirondelle  de 
rivage , que  la  defcription  de  l’un  auroit  pu  fervir  pour 
tous  deux;  c’efl  que  le  plumage  efl  à très-peu  près  le 
même,  & que  d’ailleurs,tous  les  martinets  & même  toutes 
les  hirondelles  fe  reffemblent  beaucoup  ; mais  M.  Edwards 
anroit  dû  prendre  garde  que  l’hirondelle  de  rivage  n’a 
pas  les  doigts  conformés  ni  difpofés  comme  l’oifeau 
dont  il  s’agit  ici. 


OISEAUX 
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Qjii  ont  rapport  *aux  Hiro  n belle  s 

b * aux  AI  ART  I N ET  s.  (aj 

C^jjoique  les  hirondelles  des  deux  continens  ne 
falfent  qu'une  feule  famille,  & qu’elles  fe  reflembient 
toutes  par  les  formes  & les  qualités  principales  (b) ; 
cependant  il  faut  avouer  qu’elles  n’ont  pas  toutes  le 
même  inftinét  ni  les  mêmes  habitudes  naturelles.  Dans 
notre  Europe  & fur  les  frontières  de  l’Afrique  & de 
l’Afie  les  plus  voifines  de  l'Europe,  elles  font  prefque 
toutes  de  palfage;  au  cap  de  Bonne-efpérance  & dans 
l’Afrique  méridionale , une  partie  feulement  ell  de  palfage 
& l’autre  fédentaire;  à la  Guyane,  où  la  température 
ell  alfez  uniforme,  elles  relient  toute  l’année  dans  les 


(a)  Je  ne  mettrai  point  au  rang  des  hirondelles  étrangères  plufieurs 
oi féaux  à qui  les  Auteurs  ont  bien  voulu  appliquer  ce  nom,  quoi- 
qu’ils appartinflènt  à des  genres  tout-à-fait  différens.  Tels  font,  l’oifeau 
dont  M.  Linnxus  a fait  une  hirondelle,  fous  le  nom  de  praüncola; 
l’oifeau  appelé  au  cap  de  Bonne-efpérance,  hirondelle  de  montagne, 
& qui  nous  a été  envoyé  fous  ce  nom  , quoique  ce  foit  une  efpèce  de 
martin-pêcheur;  l'hirondelle  de  la  mer  noire  de  M.  Haüèlquift , ou 
plutôt  de  ton  traducteur , & l hirondelle  du  Nil,  du  même.  Voyages 
dans  le  Levant,  tome  II , G.  4.0  & 41 , page  26. 

(b)  Il  y a peut-être  une  exception  à faire  pour  le  bec  qui  eft  plus 
fort  dans  quelques  hirondelles  d’Amérique. 

Oifeaux,  Tome  VL  Ppp  p 
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mêmes  contrées  fans  avoir  pour  cela  les  mêmes  allures, 
car  les  unes  ne  fe  plaifent  que  dans  les  endroits  habités 
& cultivés , les  autres  fe  tiennent"  indifféremment  autour 
des  habitations  ou  dans  la  folitwde  la  plus  fàuvage  ; les 
unes  dans  les  lieux  élevés,  les  autres  fur  les  eaux  ; d’autres 
paroiffent  attachées  à certains  cantons  par  préférence,  & 
aucune  de  ces  efpèces  ne  conflruit  fon  nid  avec  de  la 
terre  comme  les  nôtres-,  mais.il  y en  a qui  nichent  dans 
des  arbres  creux  comme  nos  martinets , & d’autres  dans 
des  trous  en  terre  comme  nos  hirondelles  de  rivage. 

. Une  chofe  remarquable , c’cfl  que  les  Obfèrvatcurs 
modernes  s’accordent  prefque  tous  à dire  que  dans  cette 
partie  de  l’Amérique,  & dans  les  îles  contiguës,  telles 
que  Cayenne,  Saint-Domingue , &c.  les  efpèces  d’hi- 
rondelles font  & plus  nombreufos  & plus  variées  que 
celles  de  notre  Europe , & qu’elles  y relient  toute  l’année , 
tandis  qu'au  contraire  le  P.  Dutertre,  qui  parcourut  les 
Antilles  dans  le  temps  où  les  établilfemens  européens 
commençoient  à peine  à s’y  former,  nous  affure  que 
les  hirondelles  font  fort  rares  dans  ces  îles,  & qu’elles 
y font  de  palTage  comme  en  Europe  (c).  En  fuppofânt 
ces  deux  obfèrvations  bien  conftatées,  on  ne  pourroit 
s’empêcher  de  reconnoître  l’influence  de  l’homme  civilifé 

ë 

(c)  « Pendant  fept  ou  huit  ans  que  j’y  ai  réfidé , dit  ce  Miiïîon- 
» naire , je  n’en  ai  jamais  vu  plus  d’une  douzaine;  elles  n’y  paroiflent, 
» ajoute-t-il,  que  pendant  les  cinq  ou  fix  mois  qu’on  les  voit  en 
France.  » 
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fur  la  Nature,  puifquc  fa  feule  préfence  fuffit  pour  attirer 
des  efpèces  entières , «St  pour  les  multiplier  & les  fixer. 
Une  obfèrvation  intereffante  de  M.  Hagflraem  dans  fà 
Lapponie  Suêdoife , vient  à l’appui  de  cette  conjecture; 
il  rapporte  que  beaucoup  d’oifèaux  & d’autres  animaux , 
fbitpar  un  penchant  fecret  pour  la  fociété  de  l’homme, 
foit  pour  profiter  de  fbn  travail , s’affcmblent  «Sefe  tiennent 
auprès  des  nouveaux  établiffemens:  il  excepte  néanmoins 
les  oies  «St  les  canards  qui  fe  conduifent  tout  autrement, 
& dont  les  migrations , fur  la  montagne  ou  dans  la  plaine, 
fè  font  en  fens  contraire  de  celles  des  Lappons. 

Je  finis  par  remarquer,  ctaprès  M.  Bajon  & plufieurs 
autres  Obfervateurs , que  dans  les  îles  & le  continent  de 
l’Amérique , il  y a (cuvent  une  grande  différence  de 
plumage  entre  le  mâle  & la  femelle  de  la  même  efpèce, 
& une  plus  grande  encore  dans  le  même  individu 
obfèrvc  à ditférens  âges;  ce  qui  doit  juflilier  la  liberté 
que  j’ai prife  de  réduire  fouvent  le  nombre  des  efpèces, 
& de  donner  comme  de  fimples  variétés  celles  qui  fe 
refiemblant  par  leurs  principaux  attributs , ne  different  que 
par  les  couleurs  du  plumage. 
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I. 

LE  PETIT  MARTINET  NOIR,  (a) 

Cet  oilèau  de  Saint-Domingue  eft  modelé  fur  des 
proportions  un'peu  différentes  de  celles  de  notre  martinet; 
il  a le  bec  un  .peu  plus  court , les  pieds  un  peu  plus 
longs , la  queue  auffi , & moins  fourchue , les  ailes  beau- 
coup plys  longues  ; enfin , les  pieds  ne  paroiffent  pas 
dans  la  figure  avoir  les  quatre  doigts  tournés  en  avant; 
M.  Briffon  ne  dit  pas  combien  les  doigts  ont  de  phalanges, 

Cette  elpèce  eft  fans  doute  la  même  que  i’efpèce 
prefque  toute  noire  de  M.  Bajon , laquelle  fe  plaît  dans  les 
fàvannes  sèches  & arides , niche  dans  des  trous  en  terre 
comme  font  quelquefois  nos  martinets,  & fe  perche 
fbuvent  fiir  les  arbres  lècs  (b) , ce  que  nos  martinets 
ne  font  point.  Elle  eft  aufli  plus  petite  & plus  unifor- 
mément noirâtre,  la  plupart  des  individus  n’ayant  pas  une 
feule  tache  d’une  autre  couleur  dans  tout  leur  plumage. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  dix  lignes;  bec,  fix 
lignes;  tarfe,  cinq  lignes;  vol,  quinze  pouces  & demi; 
queue , deux  pouces  & demi , fourchue  de  fix  lignes  ; 
dépaffée  par  les  ailes  de  quatorze  lignes , & dans  quelques 
individus  de  dix-huit.  Un  de  ces  individus  avoit  fur  le 
— ■■  — * 

(a)  Uirun  lo  in  loto  corpore  nigricani;  rtâricibm  fvptrnt  & inftrni 
nigricaniibus . . . . . Martinet  de  Saint-Domingue.  Bri£on,  tome  II, 
page  j 14. 

(b)  Voyt{  les  Mémoires  fur  Cayenne  de  M.  Bajon , page 


Digitized  by  Google 


des  Oiseaux  étrangers.  66 $ 

front  un  petit  bandeau  blanc  fort  étroit.  J’en  ai  vu  ûn 
autre  * dans  le  beau  cabinet  de  M.  Mauduit,  venant  de 
Ja  Louifiane,  de  la  même  taille  & à très -peu  près  du 
même  plumage;  c’étoit  un  gris-noirâtre  fans  aucun  reflet; 
fes  pieds  n’étoient  point  garnis  de  plumes. 

I I. 

* * LE  GRAND  MARTI  NET  NO  IR 

À VENTRE  B LAN  C.  (c) 

Je  regarde  cet  oifeau  comme  un  martinet,  d’après  le 
récit  du  P.  Feuillée  qui  l’a  vu  à S.'Domingue , & qui  lui 
donne  à la  vérité  le  nom  d 'hirondelle  t mais  qui  le  compare 
à nos  martinets,  & pour  la  taille,  & pour  la  figure,  & 
pour  les  couleurs  ; il  le  vit  au  mois  de  mai  un  matin , 
pofé  fur  un  rocher , & l’avoit  pris  à fon  chant  pour  une 
alouette,  avant  que  le  jour  lui  permît  de  le  diftinguer; 
il  aflure  qu’on  voit  quantité  de  ces  oifeaux  dans  les  îles 
de  l’Amérique , aux  mois  de  mai , juin  & juillet. 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n."  7*  y,  fig.  /. 

* * Voyci  les  planches  enluminées,  n.‘  y 45 > fig-  1,  où  cet  oifeau 
efl  repréfenté  fous  le  nom  d ’ hirondelle  d’ Amérique, 

(c)  Hinmdo  cantu  alaudam  referens.  Feuillée,  Journal  des  ibfervatiens, 
&c.  tome  III,  page  267,  édition  de  17a  J. 

Klein,  Or  do  avium , pag.  S 3 , n.*  5. 

Hinmdo  ex  nigro  ad  chalybit  pelili  colorem  vergens;  ventre  albo  ; 

reüritibus  nigricantibus., L’hirondelle  de  Saint-Domingue. 

Brijfon,  tome  II,  page  493. 
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La  couleur  dominante  du  plumage  eft  un  beau  noir 
avec  des  reflets  d’acier  poli;  elle  règne  non -feulement 
fur  la  tête  & tout  le  deflus  du  corps , compris  les  cou- 
vertures fupérieures  de  la  queue,  mais  encore  fur  la  gorge , 
le  cou,  la  poitrine,  les  côtés,  les  jambes  & les  petites 
couvertures  des.  ailes  ; les  pennes , les  grandes  couver- 
tures lùpérieures  & inférieures  des  ailes  & les  pennes  de  la 
queue  font  noirâtres  ; les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  & le  ventre  blancs;  le  bec  & les  pieds  bruns. 

Longueur  totale , fept  pouces  ; bec  , huit  lignes  ; tarie , . 
fix  ; vol , quatorze  pouces  deux  lignes  ; queue , deux 
pouces  trois  quarts , fourchue  de  neuf  lignes , conipqfée 
de  douze  pennes;  ne  départe  point  les  ailes. 

M.  Commerfon  a rapporté  d'Amérique  trois  individus 
fort  approchans  de  celui  qu’a  décrit  M.  Brirtoo , & qui 
fcmblent  appartenir  à cette  efpcce. 

I I I. 

v»  . 

LE  MARTINET  NOIR  à*  BLANC 

À CEINTURE  GRIS  E.  (d) 

Trois  couleurs  principales  font  tout  le  plumage  de 

(d)  Hirundo  maxima  Peruviana , pradatoris  calcaribus  injlruâa. 

P.  Feuillée,  Journal  des  objhrvations , tome  III,  page  33,  édit.  1725. 

Hirundo fipeme  nigra,  inftrnt  nivea;  capite  & collo  diluù  grtftis-,  ttrr.iâ 
tranfierfâ  in  medio  ventre  diluù  cinereâ;  reûricibus  diluù  cinereis , margi- 

tiibus  gri/eo  -Jlti  v i canti  b us La  grande  hirondelle  du  Pérou. 

Brijfth,  tome  II,  page  498. 
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cet  oifeau  ; le  noir  règne  fur  le  cios , jufqucs  & compris 
les  couvertures  fupérieures  de  la  queue;  un  blanc  de 
neige  fur  le  deflous  du  corps;  un  cendré -clair  fur  la 
tcte , la  gorge , le  cou , les  couvertures  fupérieures  des 
ailes , leurs  pennes  & celles  de  la  queue  ; toutes  ces 
ptnnes  font  bordées  de  gris-jaunâtre;  & l'on  voit  fur 
le  ventre  une  ceinture  cendré-clair. 

Cet  oifeau  fe  trouve  au  Pérou , où  il  a été  décrit 
par  le  P.  Feuillée;  il  a,  comme  tous  les  martinets,  les 
pieds  courts,  le  bec  très-court  & très -large  à fà  bafè; 
les  ongles  crochus  & forts,  noirs  comme  le  bec,  & 
la  queue  fourchue. 

I V. 

* LE  M ART  1 N ET  À collier  blanc. 

C ett£  e/pèce  eft  nouvelle,  & nous  a été  envoyée 
de  l'île  de  .Cayenne;  nous  l’avons  rangée  avec  les  mar- 
tinets , parce  qu’elle  paroît  avoir  comme  notre  martinet 
les  quatre  doigts  tournés  en  avant. 

• Le  collier  qui  la  caraétérife  eft  d’un  blanc  pur , & 
tranche  vivement  fur  le  noir- bleuâtre  qui  eft  la  couleur 
dominante  du  plumage.  La  partie  de  ce  collier  qui  pafte 
fur  le  cou , forme  une  bande  étroite , & tient  de  chaque 
côté  à une  grande  plaque  blanche  qui  occupe  la  gorge 

* Voye^  Its  planches  enluminées,  n.‘  y 2 y , fg.  2 , où  cet  oifeau 
eft  repréftntc  fous  le  nom  de  Martinet  à collier  de  Cayenne. 


* 


6yz  Histoire  Naturelle 

& tout  !e  deflous  du  cou  ; des  coins  du  bec  partent  deux 
petites  bandes  blanches  divergentes,  dont  l’une  s’étend 
au-dertus  de  l’œil  comme  une  efpèce  de  fourcil,  l’autre 
parte  fous  l’œil  à quelque  diftance;  enfin,  il  y a encore 
fur  chaque  côté  du  bas-ventre  une  tache  blanche , placée 
• de  manière  qu'elle  paroît  par-deflus  & par-dertous;  le 
refte  de  la  partie  fupérieure  & inférieure , compris  les 
petites  & moyennes  couvertures  des  ailes , eft  d’un  noir 
velouté  avec  des  reflets  violets  ; ce  qui  paroît  des  grandes 
couvertures  des  ailes , les  plus  proches  du  corps , brun 
bordé  de  blanc  ; les  grandes  pennes  & celles  de  la  queue 
ooires;  les  premières  bordées  intérieurement  de  brun- 
rouflatre  ; le  bec  & les  pieds  noirs  ; ceux-ci  couverts  de 
plumes  jufqu’aux  ongles.  M.  Bajon  dit  que  ce  martinet 
fait  fon  nid  dans  les  maifons  : j’ai  vu  ce  nid  chez  M. 
Mauduit,  il  étoit  très-grand,  très-étoffé  & conftruit  avec 
l’ouatte  de  l’apocin  ; il  avoit  la  forme  d’un  cône  tronqué, 
dont  l’une  des  bafes  avoit  cinq  pouces  de  diamètre,  & 
l'autre  trois  pouces;  fa  longueur  étoit  de  neuf  pouces; 
il  paroiflbit  avoir  été  adhérent  par  fa  grande  bafo , com- 
pofée  d’une  efjpèce  de  carton  fait  de  la  même  matière; 
la  cavité  de  ce  nid  étoit  partagée  obliquement  depuis 
environ  la  moitié  de  fa  longueur,  par  une  cloifon  qui 
s’étendoit  fur  l’endroit  du  nid  où  étoient  les  œufs,  c’eft- 
à-dire , allez  près  de  la  bafe , & l’on  voyoit  en  cet  endroit 
un  petit  amas  d’apoçin  bien  mollet  qui  formoit  une  elpèce 
de  foupape,  & paroiflbit  deftiné  à garantir  les  petits  de 

l’air 
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l’air  extérieur  ; tant  de  précautions  dans  un  pays  aulfi 
chaud,  font  croire  que  ces  martinets  craignent  beaucoup 
le  froid  : ils  font  de  la  grolfeur  de  nos  hirondelles  de 
fenêtre. 

Longueur  totale , priée  fur  plufieurs  individus , cinq 
pouces  trois  à huit  lignes;  bec,  lîx  à fept;  tarie,  trois 
à cinq;  ongle  poftéricur  foible;  queue,  deux  pouces  à 
deux  pouces  deux  lignes , fourchue  de  huit  lignes  ; 

dépalfée  par  les  ailes  de  fèpt  à douze  lignes. 

. , « ..  , ' * » 

V.  : > 

LA  PETITE  HIRONDELLE  NOIRE 

À VENTRE  CENDRÉ (e) 

Cette  hirondelle  du  Pérou,  félon  le  P.  Feuillée, 
eft  beaucoup  plus  petite  que  nos  hirondelles  d’Europe; 
elle  a la  queue  fourchue,  le  bec  très -court,  prefque 
droit;  les  yeux  noirs,  entourés,  d’un  cercle  brun;  la  tête 
& tout  le  delfus  du  corps , compris  les  couvertures  fupc- 
rieurcs  des  ailes  & de  la  queue,  d’un  noir  brillant;  tout 
le  delfous  du  corps  cendré  ; enfin , les  pennes  des  ailes  & 

de  la  queue  d’un  cendré  obfcur , bordées  de  gris- jaunâtre. 

, ; . * • , 

(e)  Hirundo  minima  Pcruviana , caudâ  bicorvi.  Feuiliée,  Journal  dts 
Obfervations  phyfiques , page  3 3 , édition  de  172  J. 

Hirundo  fuperni  fpUndide  nigra , infernl  cinerea  ; rtâricibui  obfcure 

tintrtis,  marginibut  grifeo-favicantibus L’hirondelle  du  Pérou. 

Srjfon,  tome  II,  page  498. 

Ôifeaux,  Tome  VI. 
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VI. 

* L'HIRONDELLE  BLEUE 

de  la  Louisiane. 

U N bleu-foncé  règne  en  effet  dans  tout  le  plumage 
de  cet  oifêau  ; cependant  ce  plumage  n’eft  pas  abfolument 
uniforme , il  fe  varie  fans  ceffe  par  des  reflets  qui  jouent 
entre  differentes  teintes  de  violet;  les  grandes  pennes 
des  ailes  ont  auflî  du  noir,  mais  c’eft  feulement  fur  leur 
côte  intérieur,  & ce  noir  ne  paroît  que  quand  l’aile  efl: 
déployée  ; le  bec  &.  les  pieds  font  noirs  ; le  bec  un  peu 
crochu. 

Longueur  totale,  fix  pouces  fix  lignes;  bec,  fèpt 
lignes  & demie;  tarfe,  fèpt  lignes;  queue  très-fourchue, 
& dépaflee  de  cinq  lignes  par  les  ailes  qui  font  fort 
longues. 

M.  Lebeau  a rapporté  du  même  pays  un  individu 
qui  appartient  vifiblement  à cette  efpèce,  quoiqu’il  foit 
plus  grand  & qu’il  ait  les  pennes  de  la  queue  & des 
ailes,  & les  grandes  couvertures  de  celles-ci  Amplement 
noirâtres  fans  aucun  reflet  d'acier  poli. 

Longueur  totale , huit  pouces  & demi  ; bec , neuf 
lignes  , aflez  fort  & un  peu  crochu;  queue,  trois  pouces , 
fourchue  d’un  pouce , un  peu  dépaflee  par  les  ailes. 

I,‘  Voyrç  les  planches  ènliiminées,  n.‘  7*2,  où  cet  oifeau  eft 
repréfenté  fous  le  nom  & hirondelle  de  la  Louifme. 
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Variétés.  - 

• ‘ . , * . - . • » 

L’Hirondelle  bleue  de  la  Louifiane,  lèmble 

être  la  tige  principale  de  quatre  races  ou  variétés,  dont 
deux  font  répandues  dans  le  Midi , & les  deux  autres 
dans  le  Nord. 

I.  L’Hirondelle  de  Cayenne  de  nos  planches 
enluminées,  figl  2 (f):  c’eft  l'clpèce  la  plus 

commune  dans  l’île  de  Cayenne,  où  elle  relie  toute 
l’année.  On  dit  qu’elle  fe  pofe  communément  dans  les 
abattis,  fur  les  troncs  à demi-brûlés  qui  n’ont  plus  de 
feuilles  : elle  ne  conltruit  point  de  nid , mais  elle  fait  là 
ponte  dans  des  trous  d’arbres.  Elle  a le  deflùs  de  la  tête 
& du  corps  d’un  noirâtre  luflré  de  violet  ; les  ailes  & la 
queue  de  même  , mais  bordées  d’une  couleur  plus  claire; 
tout  le  delïous  du  corps  gris-roulfàtre , veine  de  brun, 
& qui  s’éclaircit  fur  le  bas -ventre  & les  couvertures 
inférieures  de  la  queue. 

Longueur  totale,  fix  pouces;  bec,  neuf  lignes  & 
demie , plus  fort  que  celui  de  nos  hirondelles  ; tarie , 
cinq  à fix  lignes;  doigt  «5c  ongle  poftérieurs  les  plus 

(f ) Hirundo  Americana  aurrima,  cor  pare  fubrotundo.  Barrère , Ornith. 
claf.  ni,  Gen.  xvm,  Sp.  j. 

— Vulgaris.  Barrcre , Hiji.  France  iquinox.  page  134. 

Hirundo  fupeme  ex  nigro  ad  chalybis  politi  colorem  vergens  ; infemi 
grifeo -fiifca , teûneibus  nigris. . . . L’hirondelle  de  Cayenne.  Brijpm  , 
tome  II , page  495. 

Qqqq  >i 
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courts  ; vol , quatorze  pouces  ; queue , deux  pouces  Si 
demi,  fourchue  de  flx  à fept  lignes;  dépaflee  par  les 
ailes  d’environ  trois  lignes. 

I I.  J’ai  vu  quatre, individus  rapportés  de  l’Amérique 
méridionale  par  M.  Commerfbn,  lefquels  étoient  d’une 
raille  moyenne  entre  ceux  de  Cayenne  & ceux  de  la 
Louifiane , & qui  en  différaient  par  les  couleurs  du  deflous 
du  corps  : trois  de  ces  individus  avoient  la  gorge  gris- 
brun  & le  deflous  du  corps  blanc  ; le  quatrième  qui 
venoit  de  Buenos-ayres  , avoit  la  gorge  & tout  le  deflous 
du  corps  blancs , fêmés  de  taches  brunes  plus  fréquentes 
fur  les  parties  antérieures,  & qui  devenoicnt  plus  rares 
fur  le  bas-ventre. 

I I I.  L’oiseau  de  la  Caroline  que  Catefby  a nommé 
martinet  couleur  de  pourpre  (g):  il  appartient  au  même 
climat  ; fà  taille  cft  celle  de  l’oifèau  de  Buenos-ayres  dont 
je  viens  de  parler  ; un  beau  violet-foncé  règne  fur  tout 
fon  plumage,  & les  pennes  delà  queue  & des  ailes  font 
encore  plus  foncées  que  le  refle  ; il  a le  bec  & les  pieds 
un  peu  plus  longs  que  les  précédens , & fà  queue  quoique 
plus  courte,  départe  un  peu  les  ailes;  il  niche  dans  des 

(g)  Hirundo  purpurea.  PurpU-martm.  Catefby,  tom.  1 , page  & pl.  j i . 

Hirundo  in  tôt o corpore  faturaù  violât  ta  ; rtmigibus , rtârit  'ti  uftjut  jatu- 
ratiùs  violât  eis.  Le  martinet  de  la  Caroline.  Brijfon , tome  11 , page  j j j. 

Hirundo  violât  ta  tota,  couda  fotficaiâ Purpurea-  Luniarus, 

Sj/fi.  Mat.  ed.  XIII , Gen.  117,  Sp.  j. 


Digitized  by  Google 


des  Oiseaux  étrangers.  677 

trous  qu’on  laifie  ou  qu’on  fait  exprès  pour  lui  autour 
des  maifons , & dans  des  calebafles  qu’on  fu/pend  à des 
perches  pour  l’attirer.  On  le  regarde  comme  un  animal 
utile,  parce  qu’il  éloigne,  par  fes  cris,  les  oilèaux  de 
proie  & autres  bêtes  voraces , ou  plutôt  parce  qu’jl 
avertit  de  leur  apparition.  Il  le  retire  de  la  Virginie  & 
de  la  Caroline,  aux  approches  de  l’hiver,  & y revient 
au  printemps. 

Longueur  totale,  fept  pouces  huit  lignes;  bec,  dix 
lignes;  tarie,  huit  lignes;  queue,  deux  pouces  huit  lignes, 
fourchue  de  quatorze  ; dépalTe  peu  les  ailes. 

IV.  L’Hirondelle  de  la  baie  d’Hudfon  de  M. 
Edwards , planche  120  (h):  elle  a comme  les  précédentes 
le  bec  plus  fort  que  ne  l’ont  ordinairement  les  oilèaux 
de  cette  famille;  fon  plumage  relTemble  à celui  de  l’hi- 
rondelle de  Cayenne , mais  elle  la  furpalfe  beaucoup  en 
grolfeur  : elle  a le  delTus  de  la  tête  & du  corps  d’un 
noir  brillant  & pourpré,  un  peu  de  blanc  à la  bafe  du 

(h)  Créât  American  martin.  Edwards,  tum.  JH,  pl.  120. 

Uirundo  nigro-  canAefcens , orefubtufqut  cintres- exatbida.  Linnaeus , 
Syjf.  Nat.  Gen.  117,  Sp.  7. 

Hirundo  fuperne  nigro  - purpura/cens  , inftm't  alba  fufco  adumbrata; 
p ! u mu/: j baftm  rojiri  ambientibus , atbidis  ; colla  inferiore  & pt flore  faturat't 
grifeis  ; reflricibus  fupemè  nigricamibus , fufetfetnte  marginatis , infern'e 
ebfeurt  cinereis . . . L’hirondelle  de  la  baie  d’Hudfon.  Brijfon , tome  VI, 
fupplément , page  5 6. 

Les  habhans  de  ia  baie  d’Hudfon  I’appelleht  dans  leur  langue 
fashaun-paslu. 
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bec;  les  grandes  pennes  des  ailes,  & toutes  celles  de 
la  queue  noires  fans  reflets , bordées  d’une  couleur  plus 
claire;  le  bord  fùpérieur  de  l’aile  blanchâtre;  la  gorge 
& la  poitrine  gris-foncé;  les  flancs  bruns;  le  defl'ous  du 
corps  blanc , ombre  d’une  teinte  brune  ; le  bec  & les 
pieds  noirâtres. 

Longueur  totale , près  de  huit  pouces  ; bec , huit 
lignes,  les  bords  de  la  pièce  fùpérieure  échancrés  près 
de  la  pointe;  tarfe,  fept  lignes;  queue,  près  de  trois 
pouces , fourchue  de  fept  à huit  lignes  ; dépafle  les  ailes 
de  trois  lignes. 

V I I. 

LA  T A P E R E.  (i) 

Marcgrave  dit  que  cette  hirondelle  du  Brefil  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  nôtre  ; qu’elle  eft  de  la 

(i)  Tapera  Brafdienfibus , Andorinha  Lujitanis , hirundinis  /petits. 
Marcgrave,  Hift.  av.  pag.  20 5. 

Hirundo  Americana , Brafdienfibus  tapera  diifla.  Ray,  Synopf  av. 
pag.  72,  n.°  j.  An  hirundo  apus  nojlras ! Ibid.  pag.  1 8 j. 

— Sloane , Jamàica , pag.  3 1 2 , pi.  j 1 . 

— Willughby,  Omilhol.  pag.  2 1 4. 

— Klein,  Ordo  av.  pag.  83 , n.°  1. 

Hirundo  rtâricibus  ce  rju  ali  bus , corpore  nigri  conte , fubtus  albo.  Linnxus , 
Syft.  Nat.  ed.  XIII , Gen.  117,  Sp.  p. 

Hirundo  fupern'e  fufca,  iiferni  grifeo  fufca;  ventre  albo  ; reâricibus 

fufco-nigricantibus Hirondelle  d’Anu-rique.  Brijfon , tome  II, 

page  502.  Le  P.  Dutertre  ne  parle  point  de  celte  efpèce,  quoique 
M.  Brillon  l’ait  cité  dans  fa  nomenclature. 
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meme  taille;  qu’elle  voltige  de  la  meme  manière,  & 
que  Tes  pieds  font  aufli  courts  & conformes  de  même. 
Elle  a le  delfus  de  la  tête  & du  corps,  compris  les 
ailes  & la  queue , gris-brun , mais  les  pennes  des  ailes 
& l’extrémité  de  la  queue  plus  brunes  que  le  relie;  la 
gorge  & la  poitrine  gris  mêlé  de  blanc  ; le  ventre  blanc 
ainft  que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue;  le  bec 
& les  yeux  noirs;  les  pieds  bruns. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  trois  quarts;  bec,  huit 
lignes , fon  ouverture  fe  prolonge  au  - delà  des  yeux  ; 
tarfe,  fix  lignes;  vol,  douze  pouces  & demi;  queue, 
deux  pouces  un  quart,  compofée  de  douze  pennes, 
fourchue  de  trois  ou  quatre  lignes  ; efl  un  peu  dcpalfée 
par  les  ailes. 

Cet  oifeau,  fuivant  M.  Sloane,  appartient  à l’elpèce 
de  notre  martinet;  feulement  il  elt  d’un  plumage  moins 
rembruni  : les  favanes , les  plaines  font  les  lieux  qu’il 
fréquente  le  plus  volontiers  : on  ajoute  que  de  temps 
en  temps  il  fe  perche  fur  la  cime  des  arbudes,  ce  que 
ne  fait  pas  notre  martinet , ni  aucune  de  nos  hirondelles  : 
une  différence  fi  marquée  dans  les  habitudes  fiippolë 
d’autres  diÔerences  dans  la  conformation , & me  feroit 
croire , malgré  l’autorité  de  M.  Sloane  <5c  celle  d’Oviedo 
(k),  que  la  tapere  efl  une  eljîèce  propre  à l’Amérique , 


(h)  Oviedo  compte  la  tapere  parmi  les  oifeaux  qui  font  communs 
aux  deux  cominen*. 
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ou  du  moins  une  elpèce  diffméte  & féparée  de  nos 
efpèces  européennes. 

M.  Edwards  la  foupçonne  d’être  de  la  même  efpèce 
que  fon  hirondelle  de  la  baie  d’Hudfbn  ; mais  en  com- 
parant les  defcriptions  » je  les  ai  trouvées  différentes  par 
le  plumage,  la  taille  &.  les  dimenfions  relatives. 

VIII. 

* HIRONDELLE  BRUNE  & BLANCHE 

À CEINTURE  brune. 

E N général  toute  la  partie  fupérieure  eft  brune , toute 
l’inférieure  blanche  ou  blanchâtre,  excepté  une  large 
ceinture  brune  qui  embraffe  la  poitrine  & les  jambes  ; 
il  y a encore  une  légère  exception , c’elt  une  petite  tache 
blanche  qui  fe  trouve  de  chaque  côté  de  la  tête , entre 
le  bec  & l’œil.  Cet  oifeau  a été  envoyé  du  cap  de 
Bonne-elpérance. 

Longueur  totale,  fix  pouces;  bec,  huit  lignes,  plus 
fort  qu’il  n’cft  ordinairement  dans  les  hirondelles,  le 
fupcrieur  un  peu  crochu,  ayant  fe  s bords  cchancrés 
près  de  la  pointe;  queue,  vingt  - /cpt  lignes,  quarréc; 
dépaffée  de  huit  lignes  par  les  ailes  qui  deviennent  fort 
étroites  vers  leurs  extrémités,  fur  une  longueur  d’environ 
deux  pouces. 

* Voye i les  planches  enluminées,  n.‘  y 2 j,  où  cet  oifeau  eft 
repréfenté , fg.  t , fous  le  nom  à,' hirondelle  brune  à collier  du  cap  de 
Bonne-efpcrance, 

IX. 
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I X. 

* L’HIRONDELLE  À ventre  blanc 
de  Cayenne. 

Un  blanc  argenté  règne  non-feulement  fur  tout  le 
deffous  du  corps , compris  les  couvertures  inferieures 
de  la  queue,  mais  encore  fur  le  croupion,  & il  borde 
les  grandes  couvertures  des  ailes;  ce  bord  blanc  s’étend 
plus  ou  moins  dans  diiférens  individus  ; le  defius  de  la 
tête , du  cou  & du  corps , & les  petites  couvertures 
fupérieures  des  ailes  font  cendrés , avec  des  reflets  plus 
ou  moins  apparens  qui  jouent  entre  le  vert  & le  bleu , 
& dont  on  retrouve  encore  quelques  traces  fur  les  pennes 
des  ailes  & de  la  queue  dont  le  fond  eft  brun. 

Cette  jolie  hirondelle  rafe  la  terre  comme  les  nôtres, 
voltige  dans  les  favanes  noyées  de  la  Guyane , & fo 
perche  fur  les  branches  l^f  plus  balfes  des  arbres  fans 
ftuiiles. 

Longueur  totale , prifo  fur  differens  individus , de 
quatre  pouces  un  quarj  à cinq  pouces;  bec,  fix  à huit 
lignes  ; tarfè , cinq  à fix  ; ongle  pofterieur  le  plus  fort 
après  celui  du  milieu  ; queue , un  pouce  & demi , fourchue 
de  deux  à trois  lignes;  dépaffee  de  trois  à fix  lignes  par 
les  ailes. 

On  peut  regarder,  comme  une  variété  dans  cette 

* Vtyei  les  planches  enluminées,  n.'  J fg-  3. 

O if  eaux , Tome  VI.  R r r r 
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efpèce,  l’hirondelle  à ventre  tacheté  de  Cayenne  * qui 
n’en  diffère  que  par  le  plumage , encore  le  fond  des 
couleurs  efl-il  à peu-près  le  même  ; c’efl  toujours  du 
brun  ou  du  gris-brun  & du  blanc;  mais  ici  le  deffus  du 
corps  & les  pennes  des  ailes  & de  la  queue , font  d’un 
brun  uniforme  fans  reflet , fans  mélange  de  blanc  ; la 
partie  inférieure  au  contraire  qui  dans  l’autre  efl  d’un 
blanc  uniforme,  eft  dans  celle-ci  d’un  blanc  parfemé 
de  taches  brunes  ovales , plus  ferrées  fur  le  devant  du 
cou  & la  poitrine , plus  rares  en  approchant  de  la  queue; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  différences  foient 
toujours  auffi  marquées  que  dans  nos  planches  : il  y a 
parmi  les  hirondelles  à ventre  blanc , «les  individus  qui 
ont  moins  de  blanc  fur  les  couvertures  fuperieures  des 
ailes,  & dont  le  gris  ou  le  brun  du  deffus  du  corps  a 
moins  de  reflets. 

X. 

LA  S A L A*N  G A N E.  (I) 

C’est  le  nom  que  donnent  les  habitans  des  Philippines 

* Voyt j les  planches  enluminées,  n.’  yg-6 , où  cet  oifeau  eft 
repréfenté , fig.  i , fous  le  nom  <ï  hirondelle  tachetée  de  Cayenne. 

(!)  Hirwtdo  nido  eduti.  Bonùus , Ind.  tr.  pag.  66. 

Htrundo  fmenjis , nido  eduti , Bontii.  Wülughby,  Ornhlcl.  lib.  II, 
pag.  157. 

— Ray,  Syncpf.  av.  pag.  72. 

— Klein,  Ordo  a y.  pag  84;  en  Allemand,  fnejif.he-felfen-fthwalbe. 
Hirondelle  cbinuilc  de  locber. 
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à une  petite  hirondelle  de  rivage  fort  célèbre,  St  dont 
la  célébrité  efl  due  aux  nids  finguliers  qu’elle  lait  conrtruire  ; 
ces  nids  Ce  mangent  (m),  & lont  fort  recherchés , foit  à 
la  Chine,  foit  dans  plufieurs  autres  pays  voifins  fitués  à 
cette  extrémité  de  l’Afie.  C’eft  un  morceau,  ou  fi  l’on 
veut  un  aflaifonnement  très-eftimé,  très -cher,  & qui 
par  confëquent  a été  très-altéré,  très-falfifié  : ce  qui  joint 
aux  fables  divcrfês , & aux  faufTes  applications  dont  on  a 
chargé  l’hiftoire  de  dis  nids,  n'a  pu  qu’y  répandre  beau- 
coup d’embarras  & d’obfcurité. 

On  les  a comparés  à ceux  que  les  Anciens  appeloient 

— De  mes , pag.  279. 

Hirundo  maritimes;  fetlanga,  a/iis , fayau , boiabota  , fahr.gan  (les 
Malais  prononcent  faltmganej  dans  l’île  de  Luçon , G.  J.  Carnet , 
De  aribtu  Phihppenftbus.  Tranf  philo/.  n.°  28}  , art.  Il  U 

Hirundo  fupernè  nigricans , infcrnc  albida;  reâricihis  nigrtemtilus, 

epice  al  bis Hirondelle  de  rivage  de  la  Cochinchine.  Brijjon , 

Ornithol.  tome  II , page  f 1 o. 

Hirundo  niés  tdulibus. . . ef culotta.  Linnaeus,  Syft.  Nat.  ed.  XIII, 
pag.  348. 

Apus  marina.  Rumphius,  Ilerb.  6,  pag.  183  , tom.  LXXV,  fol.  4. 
Olear.  mit/,  a 5 , tom.  XIV,  fol  2 , 6 ; tous  deux  cités  par  Linnxus. 

Quelques-uns,  comme  Kempfer , l’ont  nommée  Alcyon,  à caule 
des  rapports  oblérvés  entre  fon  nid  & celui  qu’on  nomme  en  Europe, 
nid  ef  Alcyon;  en  forte  que  dans  la  Méditerranée,  c’eft  i’oikau  qui  a 
donné  le  nom  au  prétendu  nid  ; & dans  l’océan  Indien , c’eft  le  nid 
qui  a donné  le  nom  à l’oifeau. 

(m)  A Patane  & à la  Chine,  ces  nids  fë  nomment  faroi ■ battras, 
tnno;  au  Japon  , jenwa , joniku;  en  langue  vulgaire,  jais;  aux  Indes, 
patong  : nidus  avium  Schroderi  ; tragacanlhum  Jndicum  vencreum. 

Rrrr  ij 
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nids  d'alcyons,  & plufieurs  ont  cru,  mal -à-propos  que 
c’étoit  la  même  cliofe  Les  Anciens  regardoient  ces 
derniers  comme  de  vrais  nids  d’oifêaux , compo/ês  de 
limon  , d’écume  & d’autres  impuretés  de  la  mer  ; iis  en 
difiiiiguoicnt  plufieurs  efpèccs  ; celui  dont  parle  Ariftote, 
ctoit  de  forme  fphérique,  à bouche  étroite,  de  couleur 
rouffàtre , 'de  fubfiance  Ipongieufe,  celluleufë,  & corn- 
pofé  en  grande  partie  d’arêtes  de  poiffon  (n).  Il  ne  faut 
que  comparer  cette  defcription  av<$  celle  que  le  doéleur 
Yitaiiano  Donati  a faite  de  Valcy onium  de  la  mer  Adria- 
tique (o) , pour  fe  convaincre  que  le  fujet  de  ces  deux 
defcriptions  eft  le  même;  qu’il  a,  dans  l’une  & dans 
l’autre,  la  même  forme,  la  même  couleur,  la  même 
fubfiance,  les  mêmes  arêtes,  en  un  mot  que  c’eft  un 


(n)  Ni  du  s marina;  funi  lis  pila colore  leviltr  rufo.  ....  os  ejus 

angujlum  ojuoad  Jit  exiguus  aditus. . . . habet  fua  inania  proxima  caris 

fpongiarum vidctur  ex  fpinis  aeûs  pfeis  conjlitui.  Ariflote , Htjl. 

animal,  iib.  IX  , cap.  XIV.  Voye^  aufll  Pline  , lib.  XXXII,  cap.  vin, 
Notfi.  Qu’il  y a prcfque  toujours  des  arêtes  & des  écailles  de  poiflons 
dans  le  nid  de  notre  alcyon  ou  martin-pêcheur,  mais  elles  fopt  éparfes 
dans  la  poufllère  fur  laquelle  cet  oileau  pond  fes  oeufs , & n’entrent 
pas  dans  la  compofition  du  nid  ; car  notre  martin-pêcheur  ne  fait  point 
de  nid. 

(o)  L’alcionio  e un  corpo  marino . , . che  per  lo  piu  s’accojla  alla  figura 
Totonda  o convejfa  di  fopra. . . nelta  fuperf.de  tuberofo.  . . e coperto  tutio 
all'intomo  da  fohijftme  fpine.  . . di  color  terreo  , ma  deierfo  datT immonderje , 
di  color  di  cera ...  il  midollo  e molto  piu  molle . . . fpvgnofo  e cavernrfo . . , 
ton  moltiffimc  fpine  e molto  unité,  invefite  da  carat,  Ce,  Voyez  Sloria 
Nàturaic  marina  ddl’Adriaùco , pag.  LYUI. 
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alcyonium,  un  polypier,  une  ruche  d’infeéles  de  mer,  & 
non  un  nid  d’oifèaux.  La  feule  différence  remarquable  que 
l’on  trouve  entre  les  deux  defcriptions , c’eft  qu’Ariflote 
dit  que  fon  nid  d’alcyon  a l’ouverture  étroite  , au  lieu  que 
Donati  afTure  que  fon  alcyonium  a la  bouche  grande  ; mais 
ces  mots , grand , petit , expriment , comme  on  fait , des 
idées  relatives  à telle  ou  telle  unité  de  mefure  qui  les 
détermine,  & nous  ignorons  l’unitc  que  le  doéteur  Donati 
s’étoit  choifie  : ce  qu’il  y a de  fur , c’cft  que  le  dia- 
mètre de  cette  bouche  n ’étoit  que  la  fixicme  partie  de 
celui  de  fbn  alcyonium , ouverture  médiocrement  grande 
pour  un  nid , & remarquez  qu’Ariftote  croyoit  parler 
d’un  nid. 

Celui  de  fàlangane  efl  un  nid  véritable,  conftruit  par 
!a  petite  hirondelle  qui  porte  le  nom  de  fàlangane  aux 
îles  Philippines,  Ees  Ecrivains  ne  font  d’accord  ni  fur 
la  matière  de  ce  nid,  ni  fur  fà  forme,  ni  furies  endroits 
où  on  le  trouve  : les  uns  difent  que  les  falanganes  l’at- 
tachent aux  rochers,  fort  près  du  niveau  de  la  mer  (p)  , 
Jes  autres  dans  les  creux  de  ces  mêmes  rochers  (q)  , 
d’autres  qu’elles  les  cachent  dans  des  trous , en  terre  (r) ; 
Gcmelli  Carreri  ajoute  « que  les  matelots  font  toujours 
en  quête  fur  le  rivage,  & que  quand  ils  trouvent  la 

(p)  Curiofnés  de  la  Nature  & de  l'Art.,  page  170. 

(q)  Jean  de  Lact,  in  muf.  worm.  pag.  311.  Van  neck,  Second 
Voyage , pag.  191.  Kirker , & c. 

(r)  GemeUi  Carreri,  Voyage  autour  du  monde , tome  V,  page  268» 
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«terre  remuée,  ils  l’ouvrent  avec  un  bâton  & prennent 
» les  oeufs  & les  petits  qui  font  également  eftimés  pour 
les  manger  (f).  » 

Quant  à la  forme  de  ces  nids , les  uns  afïurent  qu’elle 
eft  hémifphérique  (t) , les  autres  nous  difent  « qu’ils  ont 
» plufieurs  cellules , que  ce  font  comme  de  grandes  coquilles 
« qui  y font  attachées , & qu’ils  ont , ainfi  que  les  coquilles  , 
des  ftries  ou  rugofités  (u) . » 

A l’égard  de  leur  matière,  les  uns  prétendent  qu’on 
n’a  pu  la  connoître  jufqü'à  prélènt  (x) ; les  autres,  que 
c’eft  une  écume  de  mer  ou  du  frai  de  poifTon;  les  uns, 
qu’elle  eft  fortement  aromatique;  les  autres,  qu'elle  n'a 
aucun  goût  ; d'autres , que  c’eft  un  fuc  recueilli  par  les 
làlanganes  for  l’arbre  appelé  calambouc  ; d’autres , une  hu- 
meur vi/queufe  qu’elles  rendent  par  le  bec  au  temps  de 
l’amour;  d’autres,  qu’elles  les  compôfent  de  ces  holo- 
thuries ou  poiflon-plantes  qui  fe  trouvent  dans  ces  mers  ; 
le  plus  grand  nombre  s’accorde  à dire  que  la  fobftance 
de  ces  nids  eft  tranlparente  & femblable  à la  colle  de 
poiffon , ce  qui  eft  vrai;  les  pêcheurs  Chinois  afturent, 
foivant  Kempfer , que  ce  qu’on  vend  pour  ces  nids. 


(f)  On  dit  la  même  chofe  de  nos  hirondelles  de  rivage.  Voye^ 
Salerne,  Hijl.  Hat.  des  Oi/eaux,  page  zoj.  Voye\  auj/ï  Willugbby, 
pge  1 5 6. 

(t)  Ahfavm  worm,  à l’endroit  cité. 

(u)  Le  P.  Philippe  Marin.  Hijloire  de  la  Chine , fel.  41. 

' (x)  Kirker,  du  Halde,  &c.  • 
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n’efl  autre  choie  qu’une  préparation  faite  avec  la  chair 
des  polypes  ; enfin , Kempfer  ajoute  qu’en  effet  cette 
, chair  de  polypes  marinée,  fuivant  une  recette  qu’il  donne, 
a la  même  couleur  & le  même  goût  que  ces  nids  . II 
eft  bien  prouvé  par  toutes  ces  contrariétés , qu’en  diffé- 
rens  temps  & en  différens  pays,  on  a regardé  comme 
nids  de  falangane  differentes  fubftarices,  foit  naturelles, 
foit  artificielles  (y).  Pour  fixer  toutes  ces  incertitudes, 
je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rapporter  ici  les  obfër- 
vations  de  M.  Poivre,  ci-devant  Intendant  des  îles  de 
France  & de  Bourbon  (i).  Je  m’étois  adrefie  à ce 

(y)  La  recette  de  Kempfer  elt  telle  : on  écorche  d’abord  les  polypes, 
on  en  fait  tremper  la  chair  dans  une  dtfloiution  d'alun  pendant  trois 
Jours , enluite  on  la  frotte,  on  la  lave,  on  la  nettoie  jufqu’à  ce  qu’elio 
devienne  tran (parente , & après  cela  on  la  marine.  Hijloire  du  Japon, 
tome  /,  page  120.  On  fait  dans  ces  contrées  plufieurs  autres  pré- 
parations du  même  genre  ; à la  Chine  avec  des  tendons  de  cerfs , des 
nageoires  de  retjuins.  Voye^  Olof  Torré.  Voyage  aux  Indes  orientales , 
page  y 6 ; Établijfemens  Européens  dans  les  Indes,  tome  1,  livre  II, 
(notez  que  c’eft  avec  les  nageoires  d’un  poilTon  commun  dans  les  mers 
de  Mofcovie  que  l’on  fait  la  colle  de  poifTon.)  Au  Tonquin , on  afiai- 
fonne  les  œufs  des  oifeaux  de  balfe  - cour , d’une  manière  qui  les 
conferve  & les  rend  propres  à l’aflâifonnement  des  autres  mets. 
Hijloire  du  Tonquin  de  Baron , dans  le  Recueil  de  Churchill,  tome  VJ, 
page  S. 

(tj  On  fait  que  M.  Poivre  a parcouru  la  partie  orientale  de  notre 
continent  en  Philofophe,  recueillant  fur  fa  route,  non  les  opinions 
des  hommes , mais  les  faits  de  la  Nature.  Combien  ne  ferait  - il  pas  h 
deflrerque  ce  célèbre  Obfervateur  fe  déterminât  à publier  le  journal 
d’un  voyage  aufli  intérelfantl 
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Voyageur  philofoplie  avec  toute  la  confiance  due  à fes 
lumières,  pour  lavoir  à quoi  m’en  tenir  dur  ces  nids 
prefque  aulfi  défigurés  dans  leur  hiftoire  par  les  Auteurs 
européens , qu'altérés  ou  fàlfifiés  dàns  leur  fubftance , 
par  les  marchands  Chinois  : voici  la  réponfe  que  M. 
Poivre  a bien  voulu  me  faire  d’après  ce  qu’il  a yu  lui- 
même  fur  les  lieux. 

« M’étant  embarqué,  en  174. 1 , fur  le  Vaifieau  le 
» Mars , pour  aller  en  Chine,  nous  nous  trouvâmes  au 
» mois  de  juillet  de  la  même  année  dans  le  détroit  de 
» Sonde , très -près  de  l’île  Java,  entre  deux  petites  îles 
» qu’on  nomme  la  grande  la  petite  Tocque.  Nous  fumes 
» pris  de  calme  en  cet  endroit , nous  defeendimes  lur 
» la  petite  Tocque  dans  le  delfein  d’aller  à la  clialfe  des 
» pigeons  verts.  Tandis  que  mes  camarades  de  promenade 
n gravilToicnt  les  rochers  pour  chercher  des  ramiers  verts, 
» je  fuivis  les  bords  de  la  mer  pour  y ramalfer  des  coquil- 
» lages  & des  coraux  articulés  qui  y abondent.  Après  avoir 
» fait  prefque  le  tour  entier  de  l’ilot,  un  matelot  chalou- 
» pier,  qui  m’accompagnoit , découvrit  une  caverne  afTez 
» profonde,  crcufée  dans  les  rochers  qui  bordent  la  mer: 
» il  y entra;  la ^ nuit  approchoit;  à peine  eut-il  fait  deux 
» ou  trois  pas,  qu’il  m’appela  à grands  cris;  en  arrivant  je 
» vis  l’ouverture  de  la  caverne  obfcurcie  par  une  nuée  de 
*>  petits  oilèaux  qui  en  fortoient  comme  des  eflains;  j’entrai 
»,  en  abattant  avec  ma  canne  piufieurs  de  ces  pauvres  petits 
» oifeaux  que  je  ne  connoiffois  pas  encore  : en  pénétrant 

dans 
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dans  la  caverne  je  (a  trouvai  toute  tapirtee,  dans  le  haut,  « 
de  petits  nids  en  forme  de  bénitiers  (a)  ; le  matelot  en  « 
avoit  déjà  arraché  piufieurs , & avoit  rempli  /à  chemifè  de  « 
nids  & d’oifeaux  ; j’en  détachai  aufïi  quelques-uns,  je  « 

les  trouvai  très-adhérens  au  rocher.  La  nuit  vint « 

nous  nous  rembarquantes  emportant  chacun  nos  chades  « 
& nos  collections.  « 

Arrivés  dans  le  VaifTeau , nos  nids  furent  reconnus  « 
par  les  perfonnes  qui  avoient  fait  piufieurs  voyages  en  <* 
Chine,  pour  être  de  ces  nids  fi  recherchés  des  Chinois;  « 
le  matelot  en  conferva  quelques  livres  qu’il  vendit  très-  « 
bien  à Canton;  de  mon  côté  je  defîinai  & peignis  en  « 
couleurs  naturelles  les  oifeaux  avec  leurs  nids  & leurs  « 
petits  dedans,  car  ils  étoient  tous  garnis  de  petits  de  « 
l’année,  ou  au  moins  d’œufs  : en  deffinant  ces  oifeaux,  « 
je  les  reconnus  pour  de  vraies  hirondelles  ; leur  taille  « 
étoit  à peu-près  celle  des  colibris.  « 

Depuis,  j’ai  obfèrvé  en  d’autres  voyages,  que  dans  « 
les  mois  de  mars  & d'avril,  les  mers  qui  s’étendent  depuis  « 
Java  jufqu’en  Cochinchine  au  nord,  & depuis  la  pointe  « 
de  Sumatra  à l’oueft,  jufqu’à  la  nouvelle  Guinée  à i’efl,  « 
font  couvertes  de  rogue  ou  frai  de  poiffon  qui  forme  fur  « 
l’eau  comme  une  colle  forte  à demi-délayée.  J’ai  appris  « 


■ (a)  Chacun  de  ces  nids  contenoit  deux  ou  trois  œufs  ou  petits  , 
pofés  mollement  fur  des  plumes  femblables  à celles  que  les  père  & mère 
avoient  fur  la  poitrine.  Comme  ces  nids  font  fujets  à fe  ramollir  dans 
1 eau , ils  ne  pourroient  fubfifter  à la  pluie  ni  près  de  la  furfice  de  la  mer, 

Oifeaux,  Tome  VL  Sfff 
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» des  Malais , des  Cochinchinois , des  Indiens  biffagas  des 
«îles  Philippines  & des  Moiuquois,  que  la  falangane  fait 
» fbn  nid  avec  ce  frai  de  poiffon  (b).  Tous  s’accordent 
« fur  ce  point.  Il  m’eft  arrivé  en  paffant  aux  Moluques  en 
» avril,  & dans  le  détroit  de  la  Sonde  en  mars,  de  pêcher 
» avec  un  feau , de  ce  frai  de  poiffon  dont  la  mer  étoit 
« couverte , de  le  féparer  de  l’eau , de  le  faire  fécher , & 
«j’ai  trouvé  que  ce  frai  ainfi  féché,  reflembloit  parfàite- 

» ment  à la  matière  des  nids  de  falangane 

« C’ell  à la  fin  de  juillet  & au  commencement  d’aout 
« que  les  Cochinchinois  parcourent  les  îles  qui  bordent 
« leurs  côtes,  fur-tout  celles  qui  forment  leur  paraccl , à 
» vingt  lieues  de  diftance  de  la  terre-ferme,  pour  chercher 
„ les  nids  de  ces  petites  hirondelles. ...... 

» Les  falanganes  ne  fe  trouvent  que  dans  cet  Archipel 
» immenfe , qui  borne  l’extrémité  orientale  de  l’Afie. . . . . 

« Tout  cet  Archipel  où  les  îles  fe  touchent  pour  ainfi 
» dire , eft  très -favorable  à la  multiplication  du  poiffon  : 
» le  frai  s’y  trouve  en  très-grande  abondance  ; les  eaux  de 
» la  mer  y font  aufïï  plus  chaudes  qu’ailleurs  ; ce  n’efl 
plus  la  même  chofè  dans  les  grandes  mers.  » 

J’ai  obfervé  quelques  nids  de  falanganes;  ils  repréfen- 


(bj  Elle  le  ramalfe,  foit  en  rafant  la  furface  de  la  mer,  foit  en  fe 
p o lant  fur  les  rochers  où  ce  frai  vient  le  dépofer  & fe  coaguler.  On 
a vu  quelquefois  des  fils  de  cette  matière  vil'queufe  pendans  au  bec 
de  ces  oiltaux , & on  a cru , mais  fans  aucun  fondement , qu'ils  la 
tiroient  de  leur  ellomac  au  temps  de  l’amour. 
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toient,  par  leur  forme,  la  moitié  d’un  eilipfoïde  creux, 
alongé  & coupé  à angles  droits  par  le  milieu  de  fon  grand 
axe:  on  voyoit  bien  qu’ils  avoient.  été  adhcrens  au  rocher 
par  le  plan  de  leur  coupe;  leur  fubrtance  étoit  d’un  blanc- 
jaunâtre,  à demi  - tranfparcnte  ; ils  étoient  compofés  à 
l'extérieur  de  lames  très-minces,  à pcu-près  concentriques 
& cotichées-  en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres , 
comme  cela  a lieu  dans  certaines  coquilles  : l’intérieur 
préfèntoit  plufieurs  couches  de  réfeaux  irréguliers,  à 
mailles  fort  inégales , fûperpofés  les  uns  aux  autres,  formés 
par  une  multitude  de  fils  de  la  même  matière  que  les  lames 
extérieures , & qui  fe  croifoient  & recroifoicnt  en  tout 
fens. 

Dans  ceux  de  ces  nids  qui  étoient  bien  entiers , on 
ne  découvroit  aucune  plume;  mais  en  fouillant  avec 
précaution  dans  leur  fubflance,  on  y trouvoit  plus  ou 
moins  de  plumes  engagées , & qui  diminuoient  leur  tranf- 
parence  à l’endroit  qu’elles  occupoient  ; quelquefois,  mais 
beaucoup  plus  rarement , on  y apercevoit  des  débris  de 
coquilles  d’œuf;  enfin,  dans  prefque  tous  il  y avoit  des 
vertiges  plus  ou  moins  confidérables  de  fiente  d’oifèau  (c). 

J’ai  tenu  dans  ma  bouche  pendant  une  heure  entière 
lune  petite  lame  qui  s’étoit  détachée  d’un  de  ces  nids; 
je  lui  ai  trouvé  d’abord  une  faveur  un  peu  fàlée  ; après 

(c)  La  plupart  de  ces  obfervations  ont  etc  faites  en  premier  lieu 
par  M.  Daubenton  le  jeune,  qui  me  les  a communiquées  avec 
plufieurs  nids  de  falajiganes  où  j’ai  vu  les  mêmes  choies. 

S fff  ij  ' 
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quoi  ce  n’étoit  plus  qu’une  pâte  infipide  qui  s’étoit 
ramollie  fans  fe  difloudre , & s’étoit  renflée  en  fe  ramol- 
liflant.  M.  Poivre  ne  lui  a trouvé  non  plus  d’autre  faveur 
que  celle  de  la  colle  de  poiflon , & il  afiure  que  les 
Chinois  eftiment  ces  nids,  uniquement  parce  que  c’eft 
une  nourriture  fubrtancielle  & qui  fournit  beaucoup  de 
fùcs  prolifiques,  comme  fait  la  chair  de  tout  bon  poiflon  ; 
M.  Poivre  ajoute,  qu’il  n’a  jamais  rien  mangé  de  plus 
nourriflant , de  plus  reflaurant  qu’un  potage  de  ces  nids 
fait  avec  de  la  bonne  viande^.  Si  les  filanganes  fe  nour- 
riflent  de  la  même  matière  dont  elles  conftruifent  leurs 
nids,  & que  cette  matière  abonde,  comme  difent  les 
Chinois , en  fucs  prolifiques , il  ne  fout  pas  s’étonner  de  ce 
que  l’efpèce  efl  fi  nombreufe.  On  prétend  qu’il  s'exporte 
tous  les  ans  de  Batavia  mille  picles  de  ces  nids , venant 
des  îles  de  la  Cochinchine  & de  celles  de  l’Iift;  chaque 
picle  pefont  cent  vingt -cinq  livres,  & chaque  nid  une 
demi -once  (e)  ; cette  exportation  feroit  donc,  dans 
l’hypothèfe , de  cent  vingt-cinq  mille  livres  pefont , par 
conféqucnt  de  quatre  millions  de  nids  ; & en  paflant  pour 
chaque  nid  cinq  oifeaux  ; fovoir , le  père,  la  mère  & trois 
petits  feulement,  il  s’enfuivroit  encore  qu’il  y auroit  fur 
les  feules  côtes  de  ces  îles , vingt  millions  de  ces  oifeaux, 
fins  compter  ceux  dont  les  nids  auroient  échappé  aux 

(d)  Ce  bouillon  fait  avec  de  la  bonne  viande,  n’entreroit- il  pas 
pour  quelque  choie  dans  les  effets  attribués  ici  aux  nids  de  ialanganes. 

( ‘)  Établifleniens  Européens  dans  les  Indes  orientales,  terne  J , Uy,  JX, 
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recherches,  & encore  ceux  qui  auroient  niché  fur  les 
côtes  du  continent.  N’efl-il  pas  fmgulier  qu’une  efpèce 
aufïï  nombreufe  foit  rcflée  fi  long-temps  inconnue! 

Au  refte , je  ne  dois  pas  diffimuier  que  le  philofbphe 
Redi , s’appuyant  fur  des  expériences  faites  par  d’autres 
(f),  & peut-être  incomplètes,  doute  beaucoup  de  la 
vertu  reflaurante  de  ces  nids,  attcflée  d’ailleurs  par  plu- 
ficurs  Ecrivains  qui  s’accordent  en  cela  avec  M.  Poivre^. 

Je  viens  de  dire  que  la  falangane  avoit  été  long-temps 
inconnue,  & rien  ne  le  prouve  mieux  que  les  différens 
noms  fpécifïques  qu’on  lui  a donnés,  & les  différentes 
defcriptions  qu’on  en  a faites.  On  l’a  appelée  hirondelle 
de  mer,  alcyon  ; en  fa  qualité  d’alcyon , on  lui  a fuppofé 
des  plumes  d'un  beau  bleu  ; on  lui  a fait  une  taille  tantôt 
égale,  tantôt  au-defTus  & tantôt  au-deffous  de  celle  de 
nos  hirondelles  (h)  ; en  un  mot,  avant  M.  Poivre), 
on  n’en  avoit  qu’une  connoiffance  très -imparfaite. 

Kirkcr  avoit  dit  que  ces  hirondelles  ne  paroiflfoient 


(f  ) Voyt{  ies  Obfervations  de  Redi , dans  la  Collégien  académique, 
partie  étrangère , tome  IV,  page  y 6 y.  S’il  eft  vrai , connue  on  l’a  dit , 
que  les  Hollandois  commencent  à importer  de  ces  nids  en  Europe  ; 
ce  point  de  fait  fera  bientôt  éclairci. 

(g)  Comedunt  in  primis  il  qui  in  cetfris  vencieis  f renue  fe  txercere  volant. 
Mulxum  Wormianum  , lib.  III  , cap.  a i . « C’eft  un  grand  reflaurant 
à la  Nature,  & les  Chinois  luxurieux  s'en  fervent  fort.»  Hijioire  eit 
la  Société  Royale  de  Londres , par  Thomas  Sprat , page  206. 

(h)  Voyei  les  différons  Voyageurs  cités  plus  haut.'  !> 
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fur  les  côtes  que  dans  le  temps  de  la  ponte,  & qu’on 
ne  fàvoit  où  elles  paffoient  le  refte  de  l’année;  niais  M. 
Poivre  nous  apprend  qu’elles  vivent  conflamment  toute 
l’année  dans- les  îlots  & fur  les  rochers  où  elles  ont  pris 
naiffance  ; qu’elles  ont  le  vol  de  nos  hirondelles , avec 
cette  feule  différence  qu’elles  vont  & viennent  un  peu 
moins  : elles  ont  en  effet  les  ailes  plus  courtes. 

Elles  n’ont  que  deux  couleurs , du  noirâtre  qui  règne 
fur  la  partie  fupérieure , & du  blanchâtre  qui  règne 
fur-  toute  la  partie  inférieure,  & termine  les  pennes  de 
la  queue  ; de  plus , l’iris  efl  jaune  ; le  bec  noir  & les 
pieds  bruns. 

Leur  raille  efl  au-deffous  de  celle  du  troglodyte; 
longueur  totale , deux  pouces  trois  lignes  ; bec , deux  lignes 
& demie;  tarfe  autant;  doigt  poflérieur  le  plus  petit  de 
tous  ; queue , dix  lignes , fourchue  de  trois , compofce 
de  douze  pennes  ; dépaffe  les  ailes  des  trois  quarts  de 
fa  longueur. 

- ---  X I. 

LA  GRANDE  HIRONDELLE  BRUNE 

À ventre  tacheté, 

, ou  l'HIRONDELLE  DES  BLÉS . 

C E dernier  nom  efl  celui  fous  lequel  on  connoît  cette 
efpèce  à file  de  France:  elle  habite  les  lieux enfemencés 
de  froment",  les  clairières  des  bois , & par  préférence  les 
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endroits  élevés  ; elle  fe  pofo  fréquemment  fur  les  arbres 
& les  pierres  ; elle  fuit  les  troupeaux  oi»  plutôt  les  infeéles 
qui  les  tourmentent;  on  la  voit  auiTi  de  temps  en  temps 
voler  en  grand  nombre  pendant  quelques  jours  derrière 
les  vaifTeaux  qui  fe  trouvent  dans  la  rade  de  file,  & 
toujours  à la  pourfuite  dès  infeétes  ;.fon  cri  a "beaucoup 
de  rapport  avec  celui  de  notre  hirondelle  de  cheminée. 

M.  le  vicomte  de  Querhoënt  a obfervé  que  les  hiron- 
delles des  blés  voltigeoient  fréquemment  fur  le  foir  aux 
environs  d’une  coupure  qui  avoit  été  faite  dans  une 
montagne,  d’où  il  a jugé  qu’elles  palfent  la  nuit  dans 
des  trous  en  terre  ou  des  fentes  de  rocher,  comme  nos 
hirondelles  de  rivage  & nos  martinets  ; elles  nichent  /ans 
doute  dans  ces  memes  trous  ; cela  efl  d’autant  plus  pro- 
bable, que  leurs  nids  ne  font  point  connus  à l’île  de 
France.  M.  de  Querhoc:nt  n'a  trouvé  de  renfoignement 
fur  la  ponte  de  ces  oifeaux , qu’auprès  d’un  ancien  créole 
de  l’île  Bourbon  , qui  lui  a dit  quelle  avoit  lieu  dans  les 
mois  de  feptembre  & d’oétobre;  qu’il  avoit  pris  plufieurs 
fois  de  ces  nids  dans  des  cavernes , des  trous  de  rocher, 
&c.  qu’ils  font  compofés  de  paille  & de  quelques  plumes, 
& qu’il  n’y  avoit  jamais  vu  que  deux  œufs  gris  pointillés 
de  brun.- 

Cette  hirondelle  efl  de  la  taille  de  notre  martinet; 
elle  a le  delTus  du  corps  d’un  brun-noirâtre;  le  delfous 
gris,  femé  de  longues  taches  brunes;  la  queue  carrée; 
le  bec  & les  pieds  noirs. 
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Va  r i é t é. 

La  petite  hirondelle  brune  à ventre  tacheté  de  Pile 
Bburbon  * , doit  être  regardée  comme  une  variété  de 
grandeur  dans  l’efpèce  précédente.  On  trouvera  auffi 
quelques  .légères  différences  de  couleurs  en  comparant 
les  defcriptions  : elle  a le  delTus  de  la  tête,  les  ailes  & 
la  queue,  d’un  brun-noirâtre;  les  trois  dernières  pennes 
des  ailes  terminées  de  blanc -fale,  & bordées  de  brun- 
verdâtre  ; cette  dernière  couleur  règne  fur  tout  le  relie 
de  la  partie  fupérieure  ; la  gorge  & tout  le  delfous  du 
corps,  compris  les  couvertures  inférieures  de  la  queue, 
ont  des  taches  longitudinales  brunes,  fur  un  fond  gris. 

Longueur  totale , quatre  pouces  neuf  lignes;  bec,  fept 
à huit  lignes;  tarfe,  fix  lignes;  tous  les  ongles  courts  & 
peu  crochus  ; queue , près  de  deux  pouces , carrée , & 
dépaffée  par  les  ailes  d’environ  fept  lignes. 

X I I. 

IA  PETITE  HIRONDELLE  NOIRE 

i CROUPION  GRIS. 

C’est  M.  Commerfon  qui  a rapporté  cette  efpêcc 
nouvelle  de  l’île  de  France  : elle  y elt  peu  nombreulè, 
quoiqu’elle  y trouve  beaucoup  d’infe&es;  elle  a même 

1 * Voyei  les  planches  enluminées , n.'  544,  où  cet  oifeau  cil 

repré  fente,  fg.  2 , fous  le  nom  S hirondelle  de  l’îlt  Bourbon. 

très -peu 
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très-peu  de  chair,  & n’eft  point  un  bon  manger;  elle 
fe  tient  indifféremment  à la  ville  & à la  campagne,  mais 
toujours  dans  le  voiftnage  des  eaux  douces  ; on  ne  la 
voit  jamais  fe  pofer;  fon  vol  dl  très-prompt  ; fa  taille  efl 
celle  de  la  mélange,  Si  fon  poids  deux  gros  Si  demi. 
Al.  le  vicomte  de  Querhoënt  l’a  trouvée  fréquemment 
le  foir  à la  libère  des  bois  , d’où  il  préfuine  que  c’eft 
dans  les  bois  qu’elle  pafTe  la  nuit 

Elle  a tout  le  deffùs  du  corps,  ou  plutôt  toute  la  partie 
fupérieure  , d’un  noirâtre  uniforme , excepté  le  croupion 
qui  efl  blanchâtre,  de  même  que  toute  la  partie  infe- 
rieure. 

Longueur  totale , quatre  pouces  deux  lignes  ; bec , 
cinq  lignes  ; tarie  , quatre  lignes  ; vol , neuf  pouces  ; 
queue,  près  de  deux  pouces  ( n’avoit  dans  l’individu 
décrit  par  M.  Commerlon  que  dix  pennes  à peu-près 
égales  ) ; dépalfée  de  dix  lignes  par  les  ailes  qui  font 
compolëes  de  fèize  ou  dix-fept  pennes. 

Un  individu  rapporté  des  Indes  par  AI.  Sonnerat,  m'a 
femblé  appartenir  à cette  efpècc , ou  plutôt  faire  la  nuance 
entre  cette  efpccc  & la  petite  hirondelle  brune  à ventre 
tacheté  de  l'île  Bourbon,  car  il  avoit  le  delfous  du  corps 
tacheté  comme  celle-ci,  6c  il  fe  rapprochoit  de  la  pre- 
mière par  la  couleur  du  dclfus  du  corps , & par  lès 
dimenfions;  feulement  les  ailes  dépalfoient  la  queue  de 
dix-lèpt  lignes , & les  ongles  étoient  grêles  & crochus. 

Oïfeaux , Tome  VT  ,T  1 1 1 


698  Histoire  Naturelle 

XIII. 

L’ HIRONDELLE  À croupion  roux 

ér  QUEUE  CARRÉE. 

Elle  a toute  la  partie  fupérieure  , excepté  le  croupion , 
d’un  brun-noirâtre,  avec  des  reflets  qui  jouent  entre  le 
vert-brun  & le  bleu-foncé;  la  couleur  roufle  du  croupion 
un  peu  mêlée,  chaque  plume  étant  bordée  de  blanchâtre; 
les  pennes  de  la  queue  brunes;  celles  des  ailes  du  même 
brun,  avec  quelques  reflets  verdâtres;  les  grandes,  bor- 
dées intérieurement  de  blanchâtre , & les  fècondaires 
bordées  de  cette  même  couleur  qui  remonte  un  peu  fur 
le  côté  extérieur;  tout  le  deflous  du  corps  blanc -fale, 
& les  couvertures  inférieures  de  la  queue  rouflatres. 

Longueur  totale , fix  pouces  & demi  ; bec , neuf  à 
dix  lignes;  tarée , cinq  à fix  lignes;  doigts  di/pofés  trois 
& un  ; ongle  poftérieur  le  plus  fort  de  tous  ; vol , environ 
dix  pouces  ; queue , deux  pouces , prefque  carrée  par  le 
bout , un  peu  dépaflee  par  les  ailes. 

M.  Cominerfon  a vu  cette  hirondelle  fur  les  bords 
de  la  Plata  au  mois  de  mai  1765.  il  a rapporté  du  même 
pays  un  autre  individu  que  l’on  peut  regarder  comme 
une  variété  dans  cette  elpèce  ; il  n’en  différait  qu’en  ce 
qu’il  avoit  la  gorge  roufTâtre  ; plus  de  blanc  que  de  roux 
fur  le  croupion  & les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ; 
toutes  Its  pennes  de  la  queue  & des  ailes  plus  foncées. 
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aVec  des  reflets  plus  diflin&s  ; point  de  blanc  fur  les 
grandes  pennes  des  ailes  qui  dépafïoient  la  queue  de  fix 
lignes  ; la  queue  un  peu  fourchue,  & onze  pouces  de  vol. 

x i y. 

* L'HIRONDELLE  BRUNE, 

ACUTJPENNE  de  la  Louisiane. 

Il  fe  trouve  en  Amérique  quelques  races  d’hiron- 
delles qu’on  peut  nommer  acurif aines , parce  que  les 
pennes  de  leur  queue  font  entièrement  dénuées  de  barbes 
par  le  bout  & finiffent  en  pointe. 

L’individu  dont  il  efl  ici  queftion  , a été  envoyé  de 
la  Louifiane  par  M.  Lebeau;  il  a la  gorge  & Je  devant 
du  cou  blanc  -fàle,  tacheté  de  brun  - verdâtre -,  tout  le 
refie  du  plumage  paroît  d’un  brun  affez  uniforme , fur- 
tout  au  premier  coup-d’œil  ; mais  en  y regardant  de  plus 
près , on  reconnoît  que  la  tête  & le  defTus  du  corps , 
compris  les  couvertures  fupérieures  des  ailes , font  d’une 
teinte  plus  foncée;  le  croupion  & le  deffous  du  corps 
d’une  teinte  plus  claire  ; les  ailes  noirâtres , bordées 
intérieurement  de  ce  meme  brun  plus  clair;  le  bec 
noir  & les  pieds  bruns. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  trois  lignes;  bec,  fept 
lignes  ; tar/è  , fix  lignes  ; doigt  du  milieu  , fix  lignes  : 

* Voyi  les  planches  enluminées,  n.‘  J 26 , fg.  2,  où  cet  oilcau 
efl  repréltuté  tous  le  nom  d 'hirondelle  à queue  pointue  de  la  Louifu.ne, 

Tttt  ij 
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doigt  poftérieur  le  plus  court;  queue,  dix-fept  à dix- 
huit  lignes , compris  les  piquans , un  peu  arrondie  par 
le  bout  ; les  piquans  noirs  , longs  de  quatre  à cinq  lignes  ; 
ceux  des  pennes  intermédiaires  les  plus  grands;  dcpaflcs 
par  les  ailes  de  vingt-deux  lignes. 

L’hirondelle  d'Amérique  de  Catefby  (i)  & de  fa 
Caroline  de  M.  Brillon  , a les  ailes  beaucoup  plus  courtes 
que  celle  de  la  Louifiane;  à cela  près,  elle  lui  reflemble 
fort  par  la  taille,  par  la  plupart  des  dimenfions,  par  les 
piquans,  par  le  plumage:  d’ailleurs  elle  cft  à peu -près 
du  même  climat,  & fi  l’on  pouvoit  fe  perfuader  que  cette 
grande  différence  dans  la  longueur  des  ailes  ne  fût  pas 
confiante,  on  fcroit  porté  à regarder  cette  hirondelle 
comme  une  variété  dans  la  mê*me  efpèce.  Les  temps 
de  fon  arrivée  à la  Caroline  & à la  Virginie,  & de 
fbn  départ  de  ces  contrées,  s’accordent,  dit  Catefby, 
avec  ceux  de  l’arrivée  & du  départ  des  hirondelles  en 

(i)  Hirundo  cauJâ  aeu/ealâ,  Americana.  Catefby,  Appcnd.  page  Ù". 
planche  S, 

Hirundo  caudâ  vel  fexies  divifâ.  Klein,  Or  do  av.  pag.  84,  n.°  6. 

Hirundo  fufca , fuperne  faturaliùs  , infemè  diluliùs  , gulture  a/bicante; 
reâricibus  fufcis , mucronatis. . . . Hirundo  Catolinenjls.  L’hirondelle  de 
la  Caroline.  Brijfon , tome  II , page  5 0 1 . 

Hirundo,  reâricibus  œquaübus , api  ce  nudo  fubulatii Pdafgia. 

Linnaeus , Syjl.  Nat.  ed.  XIII,  Gen.  117,  Sp.  1 0.  Cet  Auteur 
paraît  foupçonner  que  l’acutipenne  de  la  Martinique  pourroit  n’être 
qu’une  variété  dans  cette  efpèce;  mais  en  les  comparant,  on  trouve 
qu  elles  diffèrent  entr’elles  par  les  couleurs  , la  taille , les  proportions 
fs.  le  climat. 
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■Angleterre:  il  foupçonne  qu’elle  va  pafler  l’hiver  au 
Brefil,  & il  nous  apprend  qu’elle  niche  à la  Caroline 
dans  les  cheminées. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  trois  lignes;  bec, 
cinq  lignes;  tarie  de  même;  doigt  du  milieu,  fix;  queue, 
dix-huit  lignes  ; dépaflce  de  trois  lignes  par  les  ailes. 

L’hirondelle  acutipenne  de  Cayenne,  appelée  carna- 
ria* , relTemble  plus  par  fes  dimenfions  à celle  de  la 
Louifiane,  que  l’hirondelle  de  la  Caroline,  car  elle  a les 
ailes  plus  longues  que  celle-ci,  mais  cependant  moins 
longues  que  celle-là.  D’un  autre  côté  elle  s’en  éloigne 
un  peu  davantage  par  les  couleurs  du  plumage , car  elle 
a le  dédits  du  corps  d’un  brun  plus  foncé  & tirant  au 
bleu;  le  croupion  gris;  la  gorge  & le  devant  du  cou, 
d’un  gris  teinté  de  roulTàtre;  le  defïous  du  corps  gri- 
fàtre,  nuancé  de  brun:  en  général,  la  couleur  des  parties 
fupérieures  tranche  un  peu  plus  fur  celles  des  parties 
inférieures  & a plus  d’éclat,  mais  ce  peut  être  une  va- 
riété de  fexe;  d’autant  plus  que  l’individu  de  Cayenne 
a été  donné  pour  un  mâle. 

On  dit  qu’à  la  Guyane  elle  n’approche  pas  des  lieux 
habités , & certainement  elle  n’y  niche  pas  dans  les  che- 
minées, car  il  n’y  a point  de  cheminées  à la  Guyane. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  fept  lignes;  bec, 
quatre  lignes;  tarie,  cinq;  queue,  vingt  lignes,  compris 

* Voyei  les  planches  enluminées , n.‘  y 2 6,  fg.  1 , où  cet  oifeau 
elt  repréfenié  fous  le  nom  d’hirondelle  à queue  pointue  de  Cayenne. 
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les  piquans  qui  en  ont  deux  à trois  ; depafite  par  les 
ailes  d’environ  un  pouce. 

X V. 

* L’HIRONDELLE  NOIRE  A CUTI  PENNE 

DELA  Ma  RT  I N 1 QUE. 

C’est  la  plus  petite  de  toutes  les  acutipennes  connues: 
elle  n’eft  pas  plus  grofle  qu’un  roitelet  : les  pointes  qui 
terminent  les  pennes  de  là  queue,  font  très-lines. 

Elle  a tout  le  deflus  de  la  tête  & du  corps  noir  fans 
exception  ; la  gorge  d’un  brun-gris;  & le  relie  du  deffous 
du  corps  d’un  brun  - obfcur  ; le  bec  noir  & les  pieds 
bruns. 

L’individu  représenté  dans  nos  planches,  avoit  le 
defTous  du  corps  d’un  brun -rougeâtre. 

Longueur  totale  . trois  pouces  huit  lignes  ; bec,  quatre 
lignes;  tarfe  de  même;  doigt  du  milieu,  quatre  lignes 
& demie;  vol,  huit  pouces  huit  lignes;  queue,  vingt 
lignes,  compofée  de  douze  pennes  égales;  dépalTéc  par 
les  ailes  de  huit  lignes. 

* Voye\  les  planches  enluminées,  n."  y 44.  ,fg,  /. 

Fin  du  Sixième  Volume. 
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Errata  pour  le  Tome  V des  Oifeaux. 

Pa  G£  84,  lignes  4 & j , & par  la  prodigieule  variété  de  Ton 
ramage;  Hft\ . & parla  variué  rjui  rcluhe  de  cette 
réunion. 

Page  8 j , ligne  6 , appréciables  ; Hfe^ , plus  harmonieux. 

Ibidem , raye\  précipitées. 

Page  86,  ligne  11,  ôtc^  au  relie. 

Ibidem,  ligne  16 , il  efface  tous  les  autres  oifeaux,  fuivant  le 
même  M.  Barrington  , par  fes  Ions  moeileux  & 
fl  u tés  , & par  la  durée;  lijè^ , ce  ll’eft  pas  feulement 
par  fes  fons  moelleux  & variés,  rju’il  tlface  tous 
les  oifeaux;  il  les  lurpafle  encore  par  la  durée. 

Ibidem , ligne  2 0 , le  même  Obfervateur  ; life\,  M.  Harrington. 

Page  1 0 S , ligne  / , efface^  Ic-ule. 

Ibidem,  ligne  2,  ce  vieillard;  Hf<l,  ce  petit  vieillard. 
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